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HISTOIRE DU PARIDJATA : DISCOURS DE NARADA.
Djanamédjaya dit :
Excellent Mouni , tu viens de me raconter les exploits du sage Crichna apparaissant au monde comme héros de Mathourâ : ton récit m'a causé un grand plaisir que je regrette de voir terminé. Parle-moi maintenant de ce même personnage devenu époux, et habitant de Dwâravatî : développe-moi le tableau des six qualités 1 dont il était orné. Tu peux satisfaire ma curiosité, car rien ne t’est inconnu.
Yêsampiyana répondit :
0 Djanamédjaya , ô fils de Bharata, écoute à présent quelles furent les actions de Crichna agissant dans sa nouvelle qualité d’époux.
1 Nous avons déjà parié plusieurs foi* de ce* m qualités qui conviennent aux princes. Voy. 1. 1 , u* lect . not. i .
HAR1VANSA.
L’illustre (ils de Vasoudêva, accompagné de la divine Roukminî, se rendit sur le mont Rêvata a. Celle-ci y célébra un grand jeune 5, à la fin duquel Crichna vint pour joindre ses offrandes à celles de son épouse, et pour traiter les Brahmanes suivant leur mérite. Ses jeunes (ils et ses frères assistaient à la fête dirigée par Nârada, ainsi que ses seize mille femmes, toutes resplendissantes d’un éclat digne de Vichnou. Crichna sut avec magnificence satisfaire aux demandes des Brali mânes attachés à leurs devoirs, réglés dans leurs actions comme dans leurs paroles, d’un non» et d’une famille4 distingués, illustres, pieux et purifiés par les plus saintes pratiques que recommandent les livres sacrés. Hari, qui est le désiré des hommes vertueux, accomplit tous les désirs de ces Brahmanes et ceux de ses parents, et se montra en cette circonstance observateur fidèle des convenances. Mais surtout il fut d’une complaisance remarquable pour tous les vœux de la fille de Rhîcbmaca, de sa hicn-aimée Roukminî.
Dans le temps que Crichna, aussi étonnant dans son amabilité que dans ses autres actions, était en ces lieux tranquillement assis avec Roukmiiiî, le Mouni Nârada se présenta devant lui. Le puissant frère d'Indra, Késava, reçut le saint Brahmane avec tous les honneurs prescrits par la loi. Le vénérable Bichi, en récompense de ces honneurs, donna à Crichna une fleur de Fâridjâta, dont celui-ci lit cadeau à Houkminî. Cette beauté, tendre foyer d’amour, près de Crichna, brillait de l’éclat le plus vif que puisse présenter une mortelle; mais quand, pour obéir à son époux, la fille de Bbichmaca , l’amante de Nàrâyana , celle qui réunit en sa personne les attraits des trois mondes, eut placé sur sa tête cette fleur pure et divine, ses charmes furent comme doublés. Le Mouni, fils de Bralimâ, Nârada, lui dit ;
* On se rappelle que le mont Rêva ta , dont le pied est baigné par le» eaux du golfe de Camha ie, était à la vue de Dwàravati ; les seigneurs Vndavas y avaient leurs maisons de plaisance.
1 Celte pratique de piété se nomme oapanririt : elle consiste en une abstinence complète de tout plaisir, comme nourriture, parfums, (leurs, parures, bétel, musique et danse. Elle se termine par un repas donné à un Brahmane, avant que l’on puisse rompre son propre jeune. Voycx à ce sujet la scène plaisante qui est vers la lin du prologue de la pièce intitulée Mritch •
tckacati. Voycx encore plus loin le» lectures « xxxvi et suiv. du Harivaata.
* lais Indiens s’informent avec soin de quelle famille sont les Brahmanes. Voyez, les lois de Manou, lect. lit, si. »3o. i4g et pats. Les Brahmanes ont soin d’ajouter à leur nom celui de leur père et la désignation de leur gotru , mot par lequel on indique la subdivision de caste en familles. On compte vingt-quatre gotra*. qui ont pour chefs des saints renommés pour leur science et leur piété, comme SAndiiya, Ca*ym> pa , Gôtamu , Ubaradwàdja , etc.
« Epouse vertueuse, cette fleur vous sied à merveille, et elle reçoit de vous
• un ornement nouveau. C’est vous qui venez de lui donner du prix , vous
• que la nature a douée de si heureuses qualités, vous qui faites la félicité « de votre époux. Cette fleur conserve sa fraîcheur durant toute l’année; « quel que soit le parfum que vous désiriez, quelle que soit l’exhalaison ,
■ chaude ou froide, que vous souhaitiez, cette même fleur satisfera tous « vos goûts : elle renferme toutes les saveurs, toutes les odeurs, et pro- « cure le bonheur que l’on demande. Est-il un parfum de fleur que vous « préfériez, cette fleur de Pâridjâta vous le donnera. Bien plus, source de « bonheur et de gloire, ô pieuse princesse, elle est encore un gage de vertu : « intelligente et raisonnable, elle perd son éclat avec l’impie, et le con- « serve avec la personne attachée à son devoir. A votre gré , elle vous pré- - sentera la couleur que vous aimerez, légère ou foncée; fidèle b retenir
• la douce essence du parfum que vous aurez choisi , elle vous servira encore* » de flambeau pendant la nuit. Vous n’aurez qu’à penser, et aussitôt par « la vertu de cette fleur, qui saura s'étendre et se multiplier, vous aurez
• des guirlandes, des couronnes, des festons, des parterres 5 entiers. Cette
• fleur remédie à la faim, à la soif, à la maladie, à la vieillesse, et vous « pouvez, en la portant, ressentir sa puissance. Ce n’est pas seulement I’umI
• ou l’odorat qu’elle charmera; pour le plaisir de l’oreille, elle vous pro-
• curera les chants et les concerts les plus doux et les plus variés que vous
■ puissiez imaginer. Mais au bout de l’an , cette fleur disparaîtra et retour- « ncra ver* son arbre. Telles sont, ô princesse, les qualités du Pâridjâta
• créé pour les dieux seuls. La pieuse Ournâ 6, fille de l’IIimâlaya et amante « de Siva, est toujours parée de ces fleurs, ainsi qu’Aditi, la fille de Pou- > loman 1 environnée de la cour du grand Indra, Sâvitrî • la mère des dieux,
« Sri \ modèle de perfection, les autres épouses des dieux, les dieux eux-
‘ J’ai rendu ainsi le mot .
qui présente plutôt l'idée du mot français rrpojoir. Cest un édifice temporaire, une salle ornée de fleur» à l'occasion de certaine» fëtcs, par «temple, pour un mariage, etc.
a Autrement appelée Pdrvatt ou Dourgd.
1 C’est Salchî , épouse d'Indra.
* La Sàvitri est une prière que le Brahmane doit «citer chaque jour On la personnifie , et
on la regarde alors comme femme de Brahmà . de la même manière que la Saadliâ. nourriture offerte au* mine», est représentée comme l 'épouse du dieu du feu. Sàvitri est non-seulement la mere des dieux . mai» encore celle des castes indienne» . parce que leur régénération par l'investiture du cordon est due à la vertu dj» cette prière.
* Nom de Lakchmf . épouse de Vichnou.
• memes et les Vasous. Le temps dans sa révolution est la mort de tout
• (jouissez du présent). Au milieu des seize mille femmes de Crichna, vous
• êtes aujourd'hui l'épouse préférée. Aimable rejeton des Bhodjas , vos rivales « sont douées de mille avantages ; cependant triomphez de leur humilia- « lion, et goûtez dans toute leur plénitude votre bonheur et votre gloire.
« La fille de Satrâdjit, la belle Satyabhâmâ va savoir que le vainqueur de « Madhou vous a donné cette fleur céleste, et elle sentira l’atteinte portée à « cette félicité à laquelle elle est accoutumée. La mère de Samba 1#, Gând-
• hârî et les autres épouses de Crichna, avides de bonheur, concevront de
■ vains désirs qui ne seront point satisfaits. Vous avez obtenu un bien uni- « que, qui l’emporte sur tous les autres, et que mille désirs, des plus fer* « vents, ne sauraient conquérir. Je puis aujourd’hui m’unir à Crichna pour
■ déclarer, ô noble fdle des Bhodjas, que vous êtes douée des avantages
• les plus brillants ; et le présent que vous venez de recevoir de votre
• époux, présent qui vaut toutes les pierreries des trois mondes, donne « maintenant à votre existence un prix incomparable. •
Ainsi parlait Nârada, et son discours était sincère. Quelques-unes des femmes attachées au service de Satyabhâmâ et des autres épouses de Crichna étaient présentes : elles entendirent les paroles de Nârada vantant l'excellence du présent fait à Roukminî; et bientôt, par suite de l’indiscrétion naturelle à leur sexe, tout le gynécée de Vichnou connut les détails de cette aventure. Ce discours, passant par la bouche 11 des suivantes, arriva jusqu’aux oreilles des maîtresses, qui se mirent à raisonner sur la faveur extraordinaire de Iloukminî : « En quoi, se disaient-elles dans leur conci-
• liabule, en quoi vaut-elle mieux que nous? Est-ce parce qu’elle lui a « donné un fils? Est-ce pour l’excellence réelle de ses qualités? • Les épouses de Crichna s'épuisent en longs discours; mais Satyabhâmâ, accoutumée à la tendresse de son époux, ne peut supporter le bonheur de sa rivale; elle était belle, jeune, fière de l’amour de Crichna : en entendant ce récit, qui blesse son orgueil, elle ressent le supplice de la jalousie. Celle dont le visage est ordinairement si calme, si riant, rejette avec colère sa robe qui brille de la couleur du safran11 : elle se couvre d’un simple voile. Son cour-
14 Elle Ki nommait Djàmbatuti. dorriUe en orvilU, (f| | '-tl 1 U I camàcanu.
” L’ei press ion sanscrite signifie mot à mot " uicoancounui.
roux croît et s’augmente, comme la flamme dont on alimente l’ardeur. Brûlée des feux de l’envie qui la dévore, elle perd tout l’éclat dont jadis elle resplendissait, et se retirant dans un cabinet 15 solitaire où elle va nourrir son ressentiment de ses tristes pensées, elle ressemble à l’étoile qui entre dans le nuage orageux. Sur son front pâle comme la lune glacée elle attache un bandoan de soie u, symbole de la colère quelle se plaît à nourrir dans son cœur, et de la poudre onctueuse du sandal rouge elle teint le bord de scs tempes. I<a pensée de l’alfront qu’elle croit avoir reçu excite de plus en plus son indignation; elle secoue la tête, elle croise les mains, elle jette ses parures sur sa couche formée de longs coussins; elle s’adresse avec humeur aux suivantes dont elle est entourée; elle effeuille un lotus; elle soupire, soupire encore, et sous ses ongles fait froncer ses sourcils.
DÉSESPOIR DE SATYABHAMA.
Vêsampâyana dit :
Késava, connaissant le résultat de l'entrevue de Nârada avec Roukmmi, sortit aussitôt pour tâcher de réparer le mal par son adresse incomparable et son ingénieuse tendresse. 11 se rendit au palais de Satyabhâmâ, élevé par Viswacarman sur un beau coteau du Révata. Sachant quelle était l*orgucillcuse susceptibilité de la fdlc de Satrâdjit, il entra doucement; pareil à un amant craintif, il avait l'air de redouter son courroux, et ne s’avançait qu’avec précaution. Il dit à Dârouca 1 de l’attendre à la porte, et après avoir
logie, mai» qui pour l'usage s'est éloigné de son origine.
doacoûlapalta.
1 Nom de l'écuyer de Crichna.
a Ce cabinet s'appelle crodM-
gâ rti, ou crodkagrika (maison de
colère). Noua avons en français un mot, boudoir, qui présente le même sens dans son ttycoo-
chargé Pradyoumna* de rendre à Nârada les honneurs qui lui étaient dus, il pénétra dans l’appartement. De loin il la contemplait, confinée dans le cabinet de colère, et entourée de ses suivantes : tantôt elle soupire avec douleur; tantôt elle presse contre son visage les restes du lotus qu'elle a froissé entre ses doigts, ou du bout de son pied légèrement courbé elle bat la terre. Tantôt elle rejette sa tête en arrière, et sourit avec effort; tantôt reposant son front sur sa main, elle penche en avant son beau corps, et semble méditer. Puis elle prend des mains de ses suivantes la pâte de sandal, ou bien elle trouve un cruel plaisir à se frapper la poitrine : enfin elle se lève brusquement, et se promène à grands pa3.
Crichna, la tète cachée derrière un coussin, considérait tous les détails de cette scène et la physionomie des autres femmes qui entouraient sa bienaimée. Enfin, jugeant le moment favorable, il fait signe aux suivantes de ne rien dire, et, confondu dans leur foule tremblante, il s'approche avec précipitation r sa main saisit un éventail , qu’il agite doucement et en riant. L'air, que forment les légères ondulations de l’éventa il , est tout imprégné d’une odeur surnaturelle et divine : c’est le parfum du PAridjâta. Satyahhâmâ en est surprise : elle tourne la tête, et s’écrie; elle se lève, sans voir le dieu qui lui tourne le dos; elle demande à ses femmes d’où vient ce parfum merveilleux. Celles-ci, sans répondre à sa question, tombent à genoux, la tête baissée et dans l’attitude du respect. ■ Je ne reconnais pas
• ce parfum, disait Satyabhâmâ : il ne vient pas de la terre, qui ne saurait
• en produire de pareil. Qui peut nous l’envoyer?* et elle regardait de tout côté. Elle aperçoit alors le maître du monde, le divin Késava : dans sa surprise elle pousse un cri, et, les yeux baignés de mille larmes, malgré sa colère, elle le salue avec respect. Scs lèvres sont tremblantes, son front est baissé, sa respiration gênée : son visage, dont la beauté est relevée par la poudre noire qui teint le coin de ses yeux 5, se décompose en un instant : son sourcil se fronce , son regard est effaré ; elle couvre son front de sa main, et dit à Crichna ; • Vous voilà bien heureux 1 * Et en même temps U honte et la colère arrachaient à ses yeux des larmes qui ressemblaient à
* C'eut le fils de Crichna et de Roukmini.
1 Celle idée est contenue dans l'épithète aiitâpdngL L'usage des femmes
indiennes est de teindre le coin extérieur de leurs veux et leur* cils avec un cosmétique noir et liquide, nommé anrfjana.
CENT-VlNGT-TROISIÊME LECTURE.
des gouttes «Peau glacées roulant sur les feuilles du lotus. Le dieu la soutient; et ses mains, sa poitrine ornée du, divin Srhatsa, sont tout inondées des pleurs qui sillonnent les joues arrondies de son amante. Il essuie ces larmes, et lui dit :
« O mon amie, ô toi dont l’œil est aussi beau que la Heur du lotus noir, « pourquoi tes regards sont-ils chargés de pleurs, comme le calice du lotus « est rempli de l’eau du lac? Quand la lune doit briller de tout son éclat,
• quand le lotus doit, à l'heure de midi, étaler toute sa beauté, quelle « cause vient leur enlever ces charmes qui ravissent mon âme? O ma belle, « pour quel motif as-tu quitté la couleur dorée du safran pour prendre le « vêtement blanc? Ta couleur de prédilection n’est-elle plus la couleur
• jaune %? Avant l’arrivée de Nârada, le blanc n’était pas de ton goût. Pour*
• quoi ton corps est-il dépouillé de ces parures qui relèvent tes attraits?
• Pourquoi ce front est-il caché sous un voile blanc, ce front qui doit être « marqué d’uu signe sacré 3? Ma belle et tendre amie, par quel motif ne
• porte-t-il pas la douce empreinte du sandal liquide et odorant? O ma « chérie, ce trouble qui règne sur ton visage jette aussi le trouble dans - mon âme. Le sandal onctueux ne forme plus sur ta joue des lignes6 aussi
• gracieuses qu’à l’ordinaire; ton cou, dépouillé des pierres précieuses qui
• l’ornaient, ressemble au ciel dont les étoiles sont voilées par les nuages « de l’automne. Ton visage, naguère aussi radieux que la lune, est devenu
• sombre; et de ta bouche riante et modeste, parfumée par une douce
• haleine, il ne sort aucune parole pour ton ami. A peine daignes-tu me ■ regarder. Tu soupires, et de tes yeux tombent des pleurs noircis par le « cosmétique 7. Charmante amie, c’est assez gémir. Ne verse plus ces lamies
• qui gâtent ton beau visage, et emportent la teinture de tes cils. Ne suis-jr « pas ton serviteur? Le monde le sait. Et pourquoi ne m’exprimes-tu pas tes « volontés? Quel mal t’ai-je fait, pour que tu te montres de fer envers « moi, ô ma belle maîtresse? Ne te suis-je pas soumis d’âme, d’action.
‘ Cette couleur jaune est aussi celle des vfte ment* de Cric hua.
* Ce signe s'appelle ickilnica, et ordinairement il est fait avec lu |>oudrc de sandal.
* Ces lignes sc tracent avec le doigt sur le front. U gorge, le cou . etc On se sert pour les former de parfums liquides et colorés avec le
safran . le sandal , etc. Cette opération de toilette s'appelle patmea, patrabAanga, patntUihd, pa~ trabalK, patrdngouli. ou patrdbali. line ligne perpendiculaire tracée sur le front sc noninuo&rJtlhieapûandm ou simplement pomndra.
1 Voyez pour l'esplication de cette circonstance U note 3.
x HARIVANSA. •
• de parole? C’est la vérité que je dis. Quelle différence entre la tendresse
• el l'estime que j’ai pour toi, et celles que je ressens pour les autres « femmes! Mon amour, immortel comme moi, t’est pour toujours assuré. « O femme pareille à une 611e des Souras, telle est ma ferme résolution. « Comme la solidité, l’odeur, le -son et d’autres propriétés encore sont les
■ qualités de la terre*, ma qualité, à moi, c’est l’amour. L’amour est en « moi ce que la flamme est au feu, la divine lumière au soleil, la grâce 9
• impérissable à la lune. »
Ainsi priait Djanârddana : l’heureuse Satyabhâmâ, essuyant ses larmes, dit à son amant : • Oui, seigneur, vous êtes à moi, telle était naguère - mon unique pensée. Mais aujourd’hui je sais que votre amour est incons-
• tant. Je reconnais bien maintenant qu'il n’est rien de stable dans ce monde ,
• rien de plus changeant que le temps, de plus incertain que le bonheur.
• Mon sort paraissait être celui d’une immortelle. Cependant vos discours sont-
• ils bien l’expression de vos sentiments? Je ne vois que des mots, des mots
• flatteurs et agréables. Mais votre amour pour moi est supposé : pour d’au-
• 1res votre amour est véritable. Vous savez, seigneur, que je suis sincère » et dévouée; et vous me dédaignez, vous me trompez. Voilà ce qui s’est vu
• et ce qui se verra toujours, ce qu'on a entendu et ce que l’on entendra J constamment : tel est le fruit destiné à l’amour. Cependant si j’ai mérité
• votre faveur, daignez le reconnaître. Pour vous prouver ma tendresse, je « puis supporter toutes les peines et les fatigues de la pénitence. L’époux
■ n’a qu’à commander, et le devoir des femmes est de se livrer aux exer- « ciccs de la mortification la plus rigoureuse ; mais qu’au moins la mauvaise « volonté de l’époux ne rende pas infructueuse la bonne volonté de la femme. *
Tel fut le discours de la belle Sutyabhâinâ; scs yeux se remplirent de larmes, et elle saisit le bord du vêtement jaune deCriclina, qu’elle porta à ses lèvres.
* Ce passage un peu incomplet a besoin, pour /'Ire entendu , que l'on combine ensemble le si. su et le» si. 75, 76, 77 et 78 de 1a t" Icct. des lois de Manou, d'où il résulte que chacun des cinq élément* a une qualité particulière, et que le* derniers possèdent les qualités de ceux qui le» précèdent sur la liste : de là vient que la (erre, qui est le cinquième, a les qualité» du
son. de la tangibilité, de la couleur, de la sa veur et de l'odeur. Dans cette énumération de qualités n'e*t pas comprise la solidité, que nous trouvons ici. çfJJJ Acfunnd
* On fait de la Grâce, ^"IT^T ^nt‘ • une nymphe qui est I 'épouse du dieu de la lune Voye* la cxvii* lecture
ENTREVUE DE CRICHNA ET DE NARADA.
Yêsampâyana dit :
0 fils de Bharata , Nârâyana répondit alors à la pieuse Satyabhâmâ , orgueilleuse et colère à force de tendresse : • Belle aux yeux de lotus, le cha-
* grin me brûle et me dévore. Et quel motif cause ton affliction? Je t'en « conjure par ma propre existence : si tu as pour moi quelque tendresse, « si tu crois encore au dévouement de ton époux, explique-toi. »
Satyabhâmâ, voyant que Crichna était sincère, lui répondit, le front baisse et d'une voix coupée par ses sanglots : ■ O vainqueur de Késin, ô « noble et généreux époux, c'est à vous que je dois le bonheur et la gloire « dont je jouissais, et dont on a tant parlé dans ce monde. Si je lève nia » tète avec orgueil , si parmi toutes les femmes je suis un objet d’envie , c'est « vous qui en êtes l’auteur. Eh bien ! aujourd'hui je suis la risée de mes
■ rivales. Tel est l'effet d’un récit que viennent de répandre partout nos sui-
■ vantes; récit, hélas! trop vrai! Nàrada vous avait donné une fleur de Pâ- « ridjâta : vous en avez, fait présent à quelqu’un, dit-on, et ce n'est pas à « moi. On dit encore que la même personne a reçu de vous des pierreries « en profusion, et les témoignages les plus évidents de votre attachement,
* de votre préférence ; que Nàrada lui a prodigué devant vous les plus grands
* éloges, et que vous avez avec plaisir entendu ce panégyrique. Si elle 1 « mérite en effet les louanges que ne lui a pas épargnées Nàrada, pour- » quoi faire retentir jusqu'à nous, malheureuses que nous sommes, les « échos de sa gloire? Si, après m’avoir (ait goûter les délices de votre ten- « dresse, vous voulez, seigneur, me condamner au chagrin, ordonnez, je « vous prie, et la pénitence aura pour moi des charmes. Mais ce n’est pas t ici un vain songe qui m’abuse : j’ai bien entendu le récit véritable de mon
1 II est à remarquer que Sutyabhàmi ne prononce pas le nom de sa rivale. Crichna a a usai U même discrétion.
10 HAR1VANSA.
■ infortune, et vous avez été ie témoin de cette scène. Que ce soit un
- caprice de l'illustre Mouni , je le veux; niais ce qui m’irrite, c'est que
• vous étiez présent & l’éloge qu’il faisait. Vous l’avez dit vous-méme : c’est « l'honneur qui est dans le monde la vie des êtres vertueux; privée de
• cet honneur, je ne dois plus vivre. Ce qui faisait autrefois mon espoir va » former aujourd’hui ma crainte. Celui qui est fort par excellence ne veut
• plus me prêter sa force. Abandonnée que je suis par vous, ô dieu, quelle
■ route vais-je suivre? Irai-je encore avec vous dans des chemins parsemés « de lotus a? Quelle faute ai-je donc commise envers les dieux , pour avoir « mérité de perdre votre amitié, ô vous qui faisiez mon orgueil? Après un « tel malheur, comment puis-je revoir encore le Rèvata couronné des fleurs
- du printemps? Haïe de vous, comment puis-je encore, épouse infor-
■ tunée, goûter la douceur de cet air qui m’apportait et le parfum des « fleurs et les sons agréables des instruments? Tombée dans votre disgrâce,
• comment contemplerai-jc encore le spectacle de la mer témoin de ces « jeux 3 auxquels je me livrais à vos côtés? Vous me disiez : Sâtrâdjiti, nulle
- autre n’est plus aimée que toil Ce beau discours a cessé, et qui pourra
• me le rappeler? Après m’avoir vue si heureuse, si honorée, ma belle- « mère me verra donc méprisée, et célèbre maintenant par mon malheur?
- Que j’étais insensée avec mon amour tendre et dévoué 1 Mes yeux fas- « cinés vous voyaient toujours sous le même aspect. Je ne vous croyais pas « fourbe et trompeur : je sais aujourd'hui que vous êtes changeant, inli-
• dèle et dissimulé. En vain vous affectez le laux semblant d’un dieu, vous » vous couvrez d’une apparence divine : imposteur, je vous connais, vous « n’êtes qu'un inconstant aux discours mielleux, à l’âme perfide. ■
Crichna essaya d'apaiser la fière Sâtrâdjiti, ainsi subjuguée par sa jalousie. « O ma belle et douce maîtresse, lui dit-il, ne te livre pas à ce cha-
* Ce passage renferme une expression coin posée dont le sens est difficile à saisir : c'est le mot coamoa dtca tig a tâm en rap-
port avec ïtRt yatim, Mon excellent maître.
M de Chéxy, pensait que la force grammaticale de la phrase entraînait ce sens : Ut route ium« par Coumomltrati. Mais je ne connais pas
de légende où il soit question des malheurs d'une amante qui aurait porte le nom de Coumoaduwti. Il y a bien une rivière de cc nom qui sort du mont Vindhya : mais j'ignore quel en est le cours. J'ai donc hasardé le sens que je présente ici : viam per nympkaeas tnntem.
JjalacrûU. Nous verrons plus loin . lect. auxv . la description de cette fête.
* grin. Pourquoi m'adresser ces reproches, à moi qui suis toujours ton ser-
* viteur? Si Nârada, devant moi, lui a donné cette fleur de Pâridjâta, c’est
* que l'adroit Mouni croyait me plaire : c’était un moyen de me témoigner » sa reconnaissance des présents qu'il avait reçus de moi. Calme-toi, voilà » toute ma faute : il faut me la pardonner. Si tu veux, ô ma tendre amie,
« des fleurs de ce Pâridjata , je t’en donnerai, je te le promets. Môme je « placerai, dans ton palais, pour tout le temps que tu voudras, l'arbre lui-
* même que je ferai venir du ciel. »
A ces paroles de Crichna , Satyabhàmâ répondit : ■ O seigneur, s’il est » possible que je possède le Pâridjâta, je n’ai plus de ressentiment. O » Crichna, j'aurais toutes les qualités, et je l’emporterais sur toutes les « autres femmes! • • Tentons d'abord la voie des négociations \ » dit le vainqueur de Madhou, le maître puissant et le divin auteur du monde. Et cependant la joie était au cœur de sa belle et pieuse amie. Crichna, accoutumé à combler les vœux des êtres bons et vertueux , commença par faire ses ablutions, et acheva toutes les cérémonies nécessaires5 : en meme temps dans sa pensée il appela Nârada, A peine le dieu achevait-il de se purifier, que le saint Mouni appanit sur la mer. Crichna, animé par l’amour du devoir, rendit au sage, ainsi que Satyabhàmâ, tous les honneurs accoutumés. La fille de Satrâdjit elle-même lava les pieds de Nârada, tandis que Crichna lui présentait l’eau dans un vase d’or. Le Mouni était assis; et Késava, le maître du monde, lui servait des mets excellents. Le généreux Nârada , aussi distingué par son éloquence que par sa foi , ayant mangé avecreconnaissance ce que lui offrait le souverain des êtres, finit par se rincer la bouche, et donna sa bénédiction que Késava reçut avec plaisir; puis, étendant sa main droite remplie d'eau, il dit à Sâtrâdjiti, qui fixait sur lui ses yeux modestes et aussi noirs que le nuage : « Beauté divine, soyez toujours, « comme aujourd'hui, soumise à votre époux. Puissent les fruits de ma ■< pénitence contribuer à rendre votre félicite à jamais incomparable! ■ 1) dit, et l'amante de Crichna se leva. Pâme comblée de joie. Avec l’assen-
1 C'est ce qu'on appelle le • * Ce9 cérémonies, sur lesquelles je n’ai aucun
pmikamah calpah, c'est-à-dire le premier dm détail, portent le nom général «le | g|
quatre moyen, indiqué» par le» loi* de Manou , re-m .hwanua comme, lect. tu, si. 198.
liment du Brahmane, le *age et puissant héros mangea le reste 8 de son repas. Cependant, après l'accomplissement de toutes ces cérémonies1, Satyabhâmâ, suivant les directions de son époux, et quittant la place qu’elle avait occupée près de lui, avait salué avec respect le saint Mouni, et s’était retirée dans l’intérieur de scs appartements.
Alors Nârada, tranquillement assis, dit à Crichna : • Je vous remercie de « votre politesse, héros vertueux : je vais me rendre au séjour d’Indra, où
■ les Gandharvas, réunis aux chœurs des Apsarâs, se disposent à célébrer « par leurs chants et leurs danses leur souverain, le premier des dieux. Le « grand dieu Sonia lui-même sc dérobe 8 aux yeux des mortels pour aller « avec dévotion assister à celte fète, qui tous les mois se renouvelle dans « le palais de celui dont la foudre brise les rochers en éclats. En rcconnais-
• sancc de votre réception hier je vous ai donné une fleur cueillie sur
• le roi des arbres, sur le grand Pâridjâta : c’est à votre intention que je
■ lavais apportée du ciel, cette fleur divine qui fait le bonheur des dieux. « L'arbre qui la produit est pour Satchî un objet de prédilection, toujours « honoré pour U félicité dont il est une source intarissable. Le grand PA- « ridjâta fut jadis créé par le vénérable et pieux Casyapa, fils de Maritcbi,
■ noble et riche trésor de pénitences. C’est un présent que sa tendresse
• fit un jour à Aditi, pour satisfaire aux saints désirs de cette déesse. Je
■ veux, lui avait dit Aditi, obtenir de vous, excellent Mouni, un présent « qui assure mon bonheur, qui me procure à volonté toute espèce? de paru-
■ res, les plaisirs de la danse et du chant, une jeunesse éternelle, l’éloi-
• gnement de toute passion , de tout chagrin , qui conserve en moi l’atta-
■ chement que j’ai pour mon époux et pour les règles du devoir. Casyapa « créa donc pour Aditi le Pâridjâta couvert de fleurs odorantes, dont la « propriété est de satisfaire tous les désirs. Cet arbre, agréable à tous les
• êtres, remarquable par sa hauteur, a trois branches9, et porte des fleurs
• Tel est l usngc consacré pur les si. 116, 1 1 7 et 1 18 de la in* lecture des lois de Manou. Ce rate est appelé vighasa [ ibid. si. a85).
1 Ceat le même mot que ci-deasus, âvaiyartam.
* Il semblerait que par cette fiction on veut rendre compte du phénomène qui a lieu aux environs de la nouvelle lune.
* Le Piridjéta serait-il un arbre allégorique représentant les trois Y'èdes, ou bien une espèce de ritnd, rédigé par Casyapa, et contenant trois parties ? Voyex plus loin les lectures ex xxvi , cxxxtii et cxxxvm qui renferment des règles de purification , pratiquées et révélées par la femme de Siva. Celte coni|mruison des livres sacrés avec des arbres n’est pas rare dans Ica
• de toute espèce de formes qu’il varie suivant le goût de chaque beauté.
• Il peut, si l’on veut, imiter les grâces du lotus. Casyapa, pour le former,
■ a pris la moelle de l'arbre appelé Mandâra, et a fait ainsi du Pâridjâta une « véritable merveille. Aditi, ayant formé une guirlande do ces fleurs, la
• remit à son époux Casyapa , pour récompenser mes services par ce présent, « gage précieux de bonheur et de pureté. Ce fut dans la meme intention
• que de semblables guirlandes furent données à Indra par Indrânt, à Soma « par Rohinî, et à Couvéra par Riddhi ,0. La félicité est donc le fruit que « produit le Pâridjâta, ainsi nommé parce qu’il est né sur le bord [pârè « djâta) du Gange céleste u. On l’appelle aussi Manddra , parce qu’il res-
■ semble pour scs fleurs au Mandâra divin. Enfin il porte encore le nom de « Couda ra ,a, parce que les créatures ignorantes, en le voyant, s’écrièrent : « Quel est cet arbre (copi ddroo)? Et voilà pourquoi cet arbre céleste,
■ dont vous avez vu une fleur, est connu sous le triple nom de Mandâra , de « Covidâra et de Pâridjâta. •
MENACES DE CRICHNA.
Nàrada allait partir; le puissant Vichnou lui dit : « Saint Maharchi, vous
■ allez au Swarga, et bientôt vous vous trouverez à la cour du dieu dont
■ la prudence a causé la ruine de Tripoura *. Je ne prétends pas vous donner
auteurs indiens. Voyez le commencement de 1c zv* lecture du Bhagavad-giti.
M II pareil que c'est le nom de l’épouse du dieu des richesses.
“ Le Gange coule d’abord dans le ciel , et il est appelé Vichnoapadt, parce qu'il sort de dessous les pieds de Vicknou.
11 Le dictionnaire de M. Wilson donne à ce mot une autre origine ; avais nous voyons ici un
nouvel exempte de la bizarrerie du poète quand il veut être étymologistc.
1 On désigne ordinairement par cette périphrase le dieu Siva, vainqueur du roi de Tripoura. aujourd'hui Tipperah. Cependant il serait possible que l’on voulut ici parler d’Indra, qui souleva contre Tripoura U colère do Siva. Le mérue Indra porte le nom de Potirondam, parce qu'il brut lm villa avec sa foudre.
II AUI VAN. S A.
« un ordre , mais je vous prie de parler en mon nom au vainqueur de Pâca 1 « Rappelez-lui notre antique fraternité ; ditcs-lui que mes épouses ont « entendu parler de cet arbre fameux, nommé Pâridjdta , que le divin « Mouni Casyapa a jadis créé pour l’amour d’Aditi , et qui donne la pureté
• et le bonheur. Elles savent qti’Indra a fait présent aux déesses, pour
• éterniser leur sainteté, de cet arbre merveilleux; et elles ont conçu le « désir d’obtenir la même faveur. Illustre Brahmane, faites valoir les motifs « de piété, de générosité, d’amitié meme, et tâchez de déterminer Indra « à m’envoyer à Dwâravatî le Pâridjâta, que plus tard je lui rendrai fidé- « lement. Tel est le langage que vous tiendrez au dieu vainqueur de Bala 3, « pour l’amener à me faire le présent que je lui demande. Quand je con-
• sidère le mérite de mon messager, je ne puis douter du succès de sa « négociation, ■
Ainsi parlait le vainqueur de Késin au divin Richi Nârada , qui lui répondit en souriant : • Chef des Yâdavas, tel est sans doute le langage que
• j'adresserai au roi des dieux; mais il ne donnera jamais le Pâridjâta.
• (D’ailleurs il n’est pas seul à défendre cet arbre V) Quand autrefois les
• dieux et les Asouras se réunirent pour baratter la mer avec le mont Man-
• dara, le Pâridjâta sortit du sein des flots a, et le dieu Siva fut chargé de
• le transporter sur le sommet du Mandant. En chemin, Indra lui exposa
• son désir de voir cet arbre délicieux placé dans le jardin de Satchî. Siva
• voulut bien condescendre à sa demande, et le Pâridjâta ne fut point porté
• sur les coteaux du Mandara; mais il devint l’arbre favori de Satchî, et
• Indra sut avec adresse se l'approprier. Cependant, plus tard, pour com-
• plaire à üuinà, Siva forma dans un vallon du Mandara un bois de Pârid-
• jâtas de la longueur d’une gavyoûti t. Les traits brûlants du soleil, les
• rayons glacés de la lune, le souffle du vent ne sauraient percer l’épaisseur
• de ce bois. La lillc de l’Himâlaya 1 y entretient une douce température ,
* A*Oura lu/* par Indra.
Autre Asoura tue aussi par Indra.
‘ Cette phrase est ajoutée par le traducteur pour donner le motif de ce qui suit.
‘ Voye* dans les notes que M. Wilkins a ajoutées à an traduction du bhagavad-ghâ . un épisode extrait du Mahâbhàrata et dans lequel on raconte ce barattcmenl de la mer. I jo fuit que
l'auteur rapporte ici n’est pas la création du Pàridjâta, déjà mentionnée dans la lecture précédente; c'est la manière miraculeuse dont il fut recouvré, après avoir été perdu dans le déluge.
* Mesure itinéraire de 3,000 dardas ou brasses [fathonu ).
1 C'est-à-dire Oumà, épouse de Siva , appelée aussi /’dnrafî (moalana).
• et ces lieux sont éclairés de la splendeur de Siva. A l’exception de ce dieu
■ et de moi, personne n'a le privilège d’entrer dans ce bois sacré. Là, de tout
• côté, les Pâridjâtas produisent les plus belles pierreries que l’on peut dé- « sirer, et que Mahâdéva * distribue à ses principaux serviteurs : forêt char- « mante, ornée de fruits merveilleux, douée de mille qualités rares et pré-
• cieuses, et couverte d’un ombrage magnifique sous lequel le dieu qui a « pour symbole un taureau 9 reçoit quelquefois Soma et les grandes divinités. « Ces arbres appelés aussi Mandants . embellis de toute la magnificence de
• Siva, sont nés pour le bonheur d’Ouinâ et le malheur des téméraires qui « oseraient profaner ce bois. Un jour un Dètya terrible et courageux, nommé » Andhaca, fier de la protection d’un dieu et bravant le danger, eut l’audace
■ de pénétrer dans cette enceinte défendue. Le grand Siva ne ménagea point
■ son ennemi; et cet Asoura, qui se croyait privilégié contre toute espèce
• d’attaque, dix fois plus fort que Vritra lui-même, expira sous les coups
• du dieu des dieux. De même, ô Crichna, tu ne peux obtenir qu'au prix
■ des plus grands malheurs ce Pâridjâta, source abondante de tous les biens,
■ et sur lequel le puissant Indra et la divine Satchî ont les yeux toujours
■ ouverts. *
* Pieux Mouni, reprit Crichna, le sage Mahâdéva a bien fait autrefois de
■ se montrer complaisant pour Satchî , et de lui accorder le Pâridjâta ; mais
■ ce grand dieu, ce puissant auteur du monde, ne peut pas m’accorder moins
• qu’à mon frère aîné : telle est ma pensée. Quoique plus jeune que le vain-
■ queur de Uala, je mérite bien aussi qu’on ait égard à mes caprices, et je
■ ne vaux pas moins que Djayanta. Essayez donc, sage Brahmane, auprès « d’Indra tous les moyens que vous suggérera votre amitié pour moi. Ma
■ résolution est bien prise; je veux que le Pâridjâta soit apporté du ciel
■ pour l'honneur de Satyabhâmâ. Vous me demanderez comment il est pos-
• sible que je commette une injustice. Et, sous ce rapport, a-t-on un fait,
• une parole même à me reprocher? Le monde n’a-t-il pas toujours trouvé « en moi le défenseur de l’opprimé? La vertu ne m’a-t-elle pas vu toujours
• disposé à la servir? Comment donc aujourd’hui cesserais-je d’être juste en ^ mes discours? Je vous le répète donc, saint Brahmane; les dieux, les
* Nom du dieu Siva, c'est-à-dire te grand “ Vritra est un Asoura vaincu par Indra,
dieu Voyea pour l’histoire d' Andhaca te» lectures
* C est le dieu Siva. cxtiu et ciliv.
« Gandharvas, les Râkchasas, les Asouras, les Yakchas, les serpents conjurés « contre moi, ne sauraient détruire ma résolution. Si le maître des dieux « ne veut point vous remettre le Pâridjâta, alors j'élèverai ma massue contre
■ la poitrine de Pourandara 11 toute teinte du sang de Satchî écrasée sous
■ mes coups. C’est là ce qu’il faut lui dire, s’il est insensible aux premières « ouvertures de conciliation. Vous connaissez mon intention ferme et inva- « riable; tâchez qu’il puisse n’en pas douter. »
RÉPONSE D INDRA
VésampAyana dit :
Le Mouni KArada se rendit au palais d’Indra. Il y arriva pour la nuit, et assista à la fête. Là, il trouva rassemblés les nobles Àditvas, les grands Vasous, les Râdjarchis, les Sages qui par leurs œuvres ont obtenu le Svvarga, les serpents, les Yakchas, les Siddhas, les Tcbâranas l, les pénitents, les Brabmarcbis, les Dévarcbis, les Manous, les illustres Souparnas 5 , les vigoureux Marouts a, enfin tous les habitants du ciel accourus par milliers. Par-dessus tous les autres brillait le dieu Soma, s’avançant avec majesté au milieu de sa cour, souveraine essence des choses, maître suprême , escorté de ces illustres Dévarcbis qui vivent, sans connaître la mort, depuis des milliers de calpas, qui, pareils au prince des dieux, sont toujours pour ces mêmes dieux un objet de vénération. Près de Soma se tenaient les Roudras, le fils de Casyapa , le dieu Scanda, fils de Roudra, Gangâ, la première des rivières, Artchichmân *, Toumbourou a, l'éloquent Routchi, enfin tous les chefs des ordres célestes, renommés pour leur pénitence. A leur suite venaient tous ces dieux, attachés aux règles saintes et aux pratiques de la piété, suivant avec constance la route de la vertu, se faisant un
u Voyc* plu» liant U noie i . 1 Ce sont le* vents.
1 Bardes célestes. * Ce mot est une épîihéte du feu ou du soleil.
* Oiseaux do l'espèce de Garouda. ‘ Noua d'un GandKana.
devoir d’honorer, parmi les humains, ceux qui honorent les Immortels, et payant par leurs services les bonnes œuvres de leurs protégés qui, dans les hommages qu’ils rendent aux Pitris et aux dieux, laissent de côté tout intérêt mondain, et s’appliquent à augmenter leurs mérites par la prière et la mortification. Le chel' brillant des Gandharvas, Tchitraratha, accompagné de ses enfants, faisait retentir le son joyeux de ses instruments divins : OùmAyou s, Tchitraséna, Hibâ, Hoûhoû, Oumbara®, Toumbourou et d’autres encore chantaient d’après les six tons de la musique 7. Ourvasi , Poûrwatchinti, Hémâ, Rambhâ. Hémadattâ, GhritAtchî et Sahadjanyâ mêlaient leurs voix aux concerts des Gandharvas. Cette auguste réunion semblait encore s’embellir de la présence de Soma, qui est la voie et l’Ame du monde; enfin ce dieu se retira enchanté de la réception d’Indra.
Après son départ, tous les autres prirent aussi congé du maître du ciel, dont ils n’avaient qu’à se louer, et retournèrent dans leurs demeures. Lorsque Pourandara fut resté seul avec sa cour accoutumée, le Mouni Nârada s’approcha de lui. Le dieu sc leva pour faire honneur au saint pénitent, et le lit asseoir sur un siège * de causa, semblable au sien. Alors le brillant Nârada dit à Indra : « Roi des immortels, le puissant Vichnou m’a chargé
• d’un message pour vous, et j’arrive du pays d’Anartta pour vous prier de « le tirer d'un embarras qu’il éprouve. » Le vainqueur de Pâca, charmé de ce début, répondit amicalement au Mouni : « Pieux solitaire, dites-moi « promptement ce que désire ce noble héros. Il y a longtemps que nous ne « nous sommes donné quelque marque de souvenir. Faites-moi part des ■ paroles d’amitié de l'illustre Crichna. »
Nârada reprit : « Grand Indra, je m’étais rendu A Dwâravati pour y visiter - votre jeune frère, glorieux soutien des YAdavas. Je trouvai ce héros, vaini queur de tous ses ennemis, occupé sur le Rêvata avec Roukminî A hono-
• rer par un sacrifice le dieu dont le symbole est un taureau. Je lui donnai
• une fleur de Pâridjâta dans l'intention d’exciter la surprise de ses épouses.
* IVmt-élre Dambara.
1 Celle idée cal eiprimèc par le mot
ehadgoana J'ai compris qu*D s'agissait des tons de la musique . qui sont au nombre de six, correspondant «us six saison* On les personnifie
par sis génies. appelés Bhèrara, Mdlava, Sri rdga, Hwidolu ou l'oMinta. Dtpaca et Meglut. Voyez à ce sujet deu* Mémoires des Recherche* Asiatique*, vol. 111, pag. 04, el vol. I\, pag 446.
1 Ce siège porte le nom particulier de pita.
HAR1VANSA.
« En voyant cette fleur produite par le roi des arbres, et qui satisfait a tous
• les désirs, celles-ci ne purent maîtriser leur admiration. O magnifique « souverain des dieux, je leur expliquai les diverses qualités de cette fleur
• et la manière dont le puissant Casyapa avait créé le Pdridjâta. Je leur
• dis comment Aditi avait tressé, avec les fleurs de cet arbre, une guir-
• lande qui orne la poitrine et purifie l’âme, et chargé Casyapa de me la « remettre; comment, dans la même intention, vous-même vous en aviez
• reçu une de Satclu, aussi bien que les autres dieux de leurs épouses; enfin
■ comment ces guirlandes sont des gages de la reconnaissance de Casyapa et
• des dieux. En entendant mon discours, une des épouses chéries de votre
■ frère, nommée Satyabhdnui , conçut le désir de jouir des heureux privilèges « du Pàridjâta, et son époux, ô noble souverain du ciel, se laissa toucher
■ par ses prières. Ce vaillant héros, qui est Vicbnou, s’est engagé envers elle
• par une promesse, et m’a tenu un discours que je dois vous rapporter. 11 « prétend qu’en qualité de votre jeune frère il mérite d’être écouté dans « ses caprices, et il vous prie de lui céder le Pdridjdta. J’ai promis d’appuyer « auprès de vous les prétentions de son épousé, distinguée entre toutes les « femmes par son extrême piété. Songez, maître des dieux, que Crichnu
• est heureux dans les entreprises les plus difficiles : d’ailleurs n’est-il pas
• bon que les humains aient une idée du bonheur des Immortels? •
O lils de Courou, en apprenant les intentions de Crichna , Indra dit au sage ISârada : • Saint Brahmarchi, restez à votre place; j’ai entendu votre « discours et je vais répondre au message du puissant Vichnou. ■ Nàrada conserva la place qu’il occupait, et le maître des Souras, assis également sur un siège semblable à celui du Brahmane, après avoir obtenu son attention, s'exprima en ccs termes, tout en jetant les yeux sur la nombreuse cour dont il était entouré :
* Illustre pénitent, saluez de ma part Djanàrddana, et dites à celui qui « est la félicité de tous les êtres : Tu es, sans aucun doute, le maître du
• monde, et je te suis soumis. Le Pâridjdta et les autres trésors sont à toi.
• Tu es descendu sur la terre pour alléger le fardeau sous lequel elle gé-
• missait : lu as revêtu un corps humain dans la vue de mieux réussir en
• tes desseins. Quand ta mission sera terminée, et que tu auras obtenu le « ciel, alors je pourrai combler tous les désirs de ton épouse, et lui ou- « vrir les trésors du Swarga; mais, pour une circonstance frivole, troubler
• l’ordre anciennement établi dans le monde mortel, c'est là ce que je ne
• saurais faire. Si je m'oubliais à ce point, tous les chefs des Pradjàpatis
• nie dénonceraient au grand Brahmé, à ses enfants et à ses petits-enfants. « Les devoirs et les œuvres de tous dans ce monde sont bien déterminés.
• Que j’abandonne la ligne qui ma été tracée par le souverain des êtres, ce
• créateur sage et puissant me maudira en apprenant que j’ai transgressé
• l’ordre général. Aucun frein ne retiendrait plus les Détyas et leurs alliés,
• si pour une femme je laissais emporter le Pâridjâta. Le trouble se glissc-
■ mit dans l’âme des habitants du ciel.
• Que mon frère, considérant la marche du temps, jouisse sur la terre des
■ plaisirs que Brahma a bien voulu accorder aux humains; mais qu'il attende « pour goûter ici, dans le ciel, le bonheur qui fait mon partage. Djanârd-
• dana oublie-t-il donc quels sont les droits d’un frère aîné? Pourquoi re- » nonce-t il à son devoir pour suivie la passion? Il est honteux, surtout pour
• le grand Crichna, de se déclarer l’esclave d’une femme. Il ne doit pas sur la « terre faire alliance avec le déshonneur ; tel est mon sentiment. Si le vain-
■ queur de Madliou a daigné se revêtir de l'humanité, il faut, ô Nàrada, « qu’il respecte ce qui appartient à son frère aîné. C’est témoigner du mé- » pris pour moi que de porter la main sur les trésors du ciel; et c’est une
• chose particulièrement blâmable, que le mépris qui vient de la part d’un r parent. Que Crichna se conforme aux règles établies par le dieu né du
■ sein d’un lotus, et qui a déterminé l’action et les limites des qualités du « tnvartja *.
« Si je transportais le Pâridjâta sur la terre, tous, à commencer par la « fille de Pouloman, me blâmeraient. Les mortels, jouissant des avantages
• du Pâridjâta dont ils verraient les fruits auprès d’eux, ne feraient plus
■ d'efforts pour arriver au ciel, et toute distinction aurait cessé d’exister entre « les dieux et les hommes ; car on recueille dans le ciel le fruit des œuvres « qu’on a faites sur la terre. S’ils étaient en possession du Pâridjâta , quel « motif d’action resterait aux mortels, puisque cet arbre céleste est une » source inépuisable de biens et de trésors? Il n’y aurait plus dans le monde
• que des dieux. Les hommes, maîtres sur la terre des fruits qu’ils ne pou- « vaient espérer que dans le ciel, et devenus désormais semblables à nous ,
* Ce» qualité» «ont le devoir, 1a richesse, , et le désir, ^7T*T
• s’abstiendraient de sacrifices et de toutes pratiques pieuses 10. Maintenant,
• dans la vue de gagner le ciel , pleins de foi , éprouvés par la pénitence , ils « travaillent sans cesse à notre prospérité par leurs sacrifices, leurs prières et « leurs offrandes. Possesseurs du Pàridjâta, ils cesseront de faire tout cela;
■ et nous, privés de leurs hommages, nous serons faibles et sans vigueur. « Pour obtenir une pluie favorable, une heureuse moisson, ils nous com- - bleot aujourd'hui de présents, et nous offrent des sacrifices; mais donnez-
• leur le Pâridjâta , et qu’ils viennent à souffrir de la faim ou de la soif, des
• maladies ou de la vieillesse, de la mort, de la langueur, de la mauvaise
■ odeur, enfin de ces maux qui naissent de l’œuvre humaine, ils sauront « alors s’en délivrer eux-mèmes.
■ Ainsi je ne puis lui accorder cet arbre. Tel est le discours, ô Brahmane,
• que vous rapporterez au puissant Vichnou. Vous tacherez de ménager les « sentiments de mon frère; mais, si vous m’aimez, vous devez lui parler
• avec franchise. Vous pouvez, pour son épouse, faire porter à DwAravatî des « perles, des pierreries, du bois de sandal et de l’aloès, de riches étoffes. « Que Késava demande tout ce qui est compatible avec la nature humaine;
• mais qu’il ne dépouille pas le ciel de ses privilèges. Je donne toutes les « pierreries, toutes les étoffes qu’il est possible de donner; mais pour le
■ Paridjâla, sage Mouni, c’est un bien des habitants du ciel, jamais je ne « l’accorderai. »
OBSTINATION D INDRA
Vésampâyana dit :
Nârada, aussi habile dans la science du devoir que dans les secrets de l’éloquence, répondit à ce discours du roi des dieux : ■ Vainqueur de Bala,
" Ist mol employé ici est po&rtta, par lequel ser un puiU, de planter un bois, de luîlir un on désigne une action pieuse, comme de creu- temple , etc
« je me crois obligé de vous parler avec franchise, je vous estime trop pour « vous rien cacher. Je prévoyais vos raisons, et c’est dans ce sens que j'ai
• parlé au fils de Vasoudéva. Je lui ai fait observer que ce n était pas à lui
• que jadis Siva avait donné le Pâridjâta; je lui ai rappelé les propriétés de
• cet arbre, mais il a repoussé mes discours : c’est la vérité que je vous dis. « 11 a prétendu que Mahendra 1 devait avoir des complaisances pour Oupen- « dra. J'ai insisté, lui démontrant la destination du PâridjAta. 11 est resté
■ inflexible dans sa résolution, et, riant de mes efforts, il ma chargé de
■ vous menacer même de sa colère. Les dieux, m’a-t-il dit, les Gandharvas, « les Râkchasas, les Asouras, les Serpents conjurés contre moi, ne sauraient « détruire ma résolution. Si le maître des dieux ne veut pas vous remettre <* le Pâridjâta, alors j'élèverai ma massue contre la poitrine de Pouramlara
■ toute teinte du sang de Satchî écrasée sous mes coups. Telle est, Mahon-
• dra, l’intention bien formelle de votre frère Oupendra. Embrassez le parti
• qui convient le mieux à vos intérêts. Suivez, roi des dieux, l’avis que j'ose
• vous donner, et laissez transporter le Pâridjâta à Dwâravatî. •
Ainsi parlait le sage Nârada. Indra ne put contenir sa colère et lui dit :
■ Si Késava nourrit de pareilles dispositions contre moi, son frère aîné, qui
• ne lui ai fait aucun mal, ô pieux Nârada, que puis-je résoudre aujourd'hui ? « Depuis longtemps Crichn^ est accoutumé à se conduire mal avec moi. J'ai
• supporté tous ses torts, parce qu’il était mon frère. Poussant avec méchan-
• celé le char d’Ardjouna dans le Khândava a,il a mis le feu A ce bois, et j'ai
■ eu besoin de rassembler mes nuages pour éteindre l’incendie. Il s’est cn-
• core montré mon ennemi lorsqu’il a soutenu sur son bras le Govard- « dhana \ Quand Vritra * me menaçait, j’ai voulu l’avoir pour allié; il m'a
■ répondu qu’il ressemblait à tous les autres êtres, et pour tuer Vritra je
■ n’ai eu d’autre secours que celui de mon bras. Dans les combats qui sur-
1 Le mol Mahendra signifie grand Indra, ci Oupendra vent dire collègue et Indra. Voyez la lxxv* lecture.
* Boia consacré à Indra auquel Ardjouna mit le feu pour faire plaisir au dieu Agni. Celte aventure est racontée dans le 1” livre et le V* du Mahàbhàrata , et à cette occasion on rapporte un conte asset ignoble. On dit qu'Agni, ayant contracté un excès d'embonpoint par suite du
beurre qu'il avait mangé dans un sacrifice, pria Ardjouna de lui donner à dévorer le bois de Khândava. dans lequel se trouvaient des plantes qui devaient opérer sa guérison. Cest ce que ül Ardjouna . et ce qui indisposa contre lui le dieu Indra. Ardjouna était le favori du dieu Crichna.
1 Vojrex la txxtv* lecture.
* Géant tué par Indra.
« viennent entre les Dévas et les Asouras, Crichna, vous le savez bien, divin
• Motini , ne prend les armes que quand il lui plaît. Qu'est-il besoin de « plus longs discours? Vous m’êtes témoin, Nârada, que j’ai tout fait pour « éviter toute dissension entre parents ; mais si Késava se dispose à lever sa
• massue contre ma poitrine, si même il n’épargne pas dans ses menaces la
■ tille de Pouloman, que doit-on penser de ses sentiments? Le grand Casya-
• pa. notre père, est dans ce moment avec notre mère Aditi occupé sur les
• bords d’une onde sacrée à ses ablutions pieuses i; quels reproches ne se-
■ raient-ils pas tous deux dans le cas de m’adresser?
■ Mon frère, dont l'âme est cependant invincible, est aujourd'hui subjugué
• par la passion et aveuglé par le désir; il cède à l’influence de sa femme,
- quand il me tient un pareil langage, à moi qu’il devrait respecter. Honte
• à qui se laisse entraîner par ce sexe imprudent et passionné! O Brahmane, « quand Vichnou, dominé par l'ascendant d’une femme, me provoque et
• m’insulte, il oublie ce qu’il doit à la famille de Casyapa et à celle de
• Dakcha, dont est sortie notre mère; il oublie, égaré qu’il est par son fol
• amour, ce qu’il doit à son frère aîné et au roi des dieux. Entre tes frères,
- m’a dit un jour Brahmâ, il en est un qui se distingue par ses milliers de
• femmes et d’enfants, et surtout par sa vertu et sa science. Ma mère et le
• Pradjâpati mon père m’avaient averti qu'aucun étranger, qu’aucun parent
■ ne pouvait être comparé â un frère; mais en même temps Casyapa m’avait » prévenu qu’il fallait faire une distinction entre les personnes du même
• sang, et qu’il regardait comme des ennemis les superbes Ddnavas, endurcis « dans le péché. Ce que je vais vous dire n’est pas pour me louer, mais
• l’occasion s’est présentée pour moi de prouver que j’étais pénétré des « principes de mon père. Sage Mouni, dans un combat, les archers Asou-
• ras °, favorisés par leur destinée , étaient venus à bout de couper la corde
• de l’arc de Vichnou; ce Késava qui depuis, tendant son arc avec orgueil,
« s’est écrié, Je suis le dieu par excellence! ce même Késava avait alors la « tête abattue, déchirée par une grêle de traits terribles. Une réflexion me
" Mot a mot , <{ etf parti pour la maison d'eau.,
oudavà m. Cette maison d'eau doit
tare une habitation sur le bord d'un lac ou d'un ctang . et servant de retraite aux pénitents qui
viennent y faire leur» dévotions. Plus tard on verra que Casyapa était sur la mer de lait.
• j«ii„ ^{iniî sprçïïrrr umanl/id/n.
oM>ardndm au lieu de
• vint : Que vont me dire mon père et ma mère? pensai-je en mot-même.
• Ému d'une tendre pitié, je pris dans mes bras le corps de mon frère, et « je me maintins au double poste d’Iudra el de Viehnou.
• O Nârada, j’ai toujours eu pour Crichna l'amitié qu’on doit à un jeune » frère. Dans les combats que nous avons eus à soutenir ensemble , comme « roi, je me suis toujours montré le premier avec un courage digne de
■ moi; et Késava, dans scs diverses incarnations, s’est trouvé constamment
■ protégé par moi, comme s’il eût été mon propre corps. Tel a été mon
■ dévouement pour lui , et telle est sa reconnaissance. C’est un déshon- « neur qui pèse sur moi, et I es mondes les plus élevés sont témoins de » ma honte. On me dit qu’il est comme un enfant pour lequel un frère « plus sensé doit avoir des ménagements. Et, Nârada, ce jeune frère, ne
• l’ai-jc pas considéré comme mon propre fils ? Un père et une mère ont- « ils traité Késava avec plus de douceur que moi? Quelle est donc ma ré-
• compense? Késava est le favori du monde, et moi je suis un objet de
• haine. Késava, chéri de tous par excellence, possède la science univer- » selle, la force, l’héroïsme; il rend, dit-on, à chacun le respect qui lui
• est dû. Vains éloges, que l'expérience a démentis!
■ Enfin, Nàrada, retournez auprès de Criclma, et dites-lui en mon nom :
• Provoqué par mes ennemis, je ne sais point éviter le combat. Viens donc. « si tu le veux, viens saisir ce que tu demandes. Prends tes armes, toi qui « te laisses vaincre par une femme, et combats de dessus ton char, avec
• l’arc, la massue et l’épée. Arme-toi, et monte courageusement sur Ga- » rooda. Si je dois me défendre contre toi, hélas! tu le sentiras, la ten-
• dresse n'alfaihlira pas mon bras. Oui, Nârada, je ne céderai le Pâridjâta, « que vaincu dans les combats par le dieu qui lance le Ickacra. Il défie son - frère aîné! Comment ne résisterai-je pas à celui dont une femme a trioni- « plié? Allez donc, sage Mouni , rendez-vous à Dwâravatî, séjour de Crichna.
• Dites-lui qu’entre nous la guerre est déclarée; que, tant qu’il ne m'aura
• pas vaincu, il n’obtiendra pas de moi la moitié d’une feuille de Pâridjâta. « Tel est le langage qtfe vous tiendrez au vainqueur de Madhou. Vous pou-
• vez lui parler encore de mon affection pour lui, qui exclut cependant « tout sentiment de crainte. Ce n’est point le secours de la magie qu’il doit « employer pour enlever le Pâridjâta : il faut un combat loyal, et non une
• lutte déshonnête. -
INSTANCES DE NARADA.
Vcsampâyana dit :
L'éloquent Nârada, après .avoir entendu ce discours d'Indra, adressa encore au roi des dieux en particulier quelques observations. « Je sais que
• les rois n’aiment à entendre que des choses agréables : je vous dirai cepen- « dant tout ce qui convient à la circonstance présente. Gardez-vous de fin-
• discret qui ne calcule rien : l’homme instruit et sage connaît toute l’exi-
• gence du moment. Vous m’avez demandé mon avis sur la conduite que « vous devez tenir. Je parlerai avec franchise, et vous choisirez le parti « que vous avez à suivre. Un ami sensé doit, même sans être interrogé, « prendre la parole pour dire la vérité qu'il connait, pour démontrer la
• justice et la convenance d'une action , et pour prévenir le inal qu'il pré-
- voit. Même un discours peu agréable, pourvu qu'il soit utile, ne doit pas » être épargné à un ami : c’est là une dette de l’amitié, que les gens de
- bien aiment à payer. C’est le fait de l'homme injuste, rebelle au devoir, « sourd à l’obéissance, excité par la haine, de nuire aux intérêts d'une per- « sonne en taisant ce qui peut lui être utile : c’est là une conduite blâmée « de l'homme vertueux. O dieu, je dois donc vous parler, écoutez-moi, et
- tâchez de mettre à profit un discours prononcé dans votre intérêt.
« 0 vainqueur de Bala, la dissension qui éclate entre des frères ou des « amis, n’en doutez pas, tourne à l’avantage de leurs ennemis. Il fauttou- ■ jours que la prudence sache distinguer l’utilité et l'inconvénient d’une
• action. Vous prenez un parti qui doit être pour vous une source de cha-
• griu, et que la sagesse est loin d’approuver. Je ne vois pas que le résultat
• en puisse être avantageux : roi des dieux, examinez bien ce que vous
• allez faire. Ne savez-vous pas ce que c’est que Hari, maître du monde. « présidant seul à tout, reconnu par les savants comme l’âme de la nature. > portion visible du grand être invisible, principe de toute existence, souille
• vivifiant, dieu souverain, intelligence suprême? C'est lui qui est aussi la « portion physique de cet univers, la glorieuse Oumâ *, le grand tout re-
• vêtu de formes, essence femelle et mère du monde; Boukminî et ses
• autres épouses ne sont que quelques-unes des plus belles manifestations
• de cet être devenu visible; la nature en son immensité est Vichnou, > apparaissant orné de qualités physiques; Vichnou est à la fois lswara 2 et « sa femme. U n’est entre Boudra 5 et Vichnou aucune différence; puis- « sance femelle du grand infini, pourvu de formes extérieures, ce dieu est < aussi le puissant N&râyana, auteur et substance de tous les êtres, lswara « qui les dévore et Vichnou qui les crée. C'est lui qui , avec lswara , a donné « naissance à Brahmâ, À tous les autres dieux, aux différents Pradjâpatis. « Les Vèdes le représentent comme l'antique Pouroucha *, comme Vichnou « pénétrant partout, échappant à la pensée, incapable d'être mesuré, et « orné de qualités supérieures.
■ Jadis le grand Vichnou, touché de la pénitence d’Aditi, promit d’ac-
• complir le vœu qu’elle formerait. Celle-ci, adorant le dieu avec respect, « pria Nârâyana de lui accorder un fils qui lui ressemblât. Vichnou lui ré-
• pondit : Il n’est point dans le monde d’être qui me ressemble. Cependant « dans un ansdvatare a je naîtrai de toi. C’est ainsi que le dieu créateur, le
■ tout-puissant Nârâyana est devenu votre frère et a reçu le surnom d'Ow-
■ pendra. Car souvent il arrive au divin Ilari, qui dans son existence em- « brasse le passé, le présent et l’avenir, de condescendre à devenir enfant
• de Casyapa, et de révêtir tantôt une forme, tantôt une autre. Aujour-
• d’hui ce Késava, qui fait et détruit les mondes, pour le salut de la terre, « s’est montré à Malhourâ. Comme un pâté de viande est tout imprégné » d’une graisse onctueuse de même ce monde est tout pénétré de la pré- « sence de Vichnou. Esprit universel, dieu uni à Brahmâ, agissant dans
• tous les êtres, qualité première dans la nature, divin Vêcountha, subs-
1 Oumà est l'épouse du dieu Siva : on voit qu'elle est ici considérée comme la nature personnifiée.
* lswara est l'esprit revêtu d'attributs. Parmi les philosophes , les uns le considèrent comme borné, les sutres comme infini. D'après le Vé» dinta, lswara est l'esprit infini et universel, cause et substance de la création. Dans cc pas- U.
sage il me semble que c'est le principe actif ; sa femme est le principe passif.
1 Nom du dieu Siva, lequel est lswara.
* Voyea leet. i , pag. 7.
1 Voyez tom. 1 , pag. 121, note g.
* Je n'ai paa voulu faire perdre au lecteur cette comparaison qu'il trouvera sans doute bien triviale.
• tance de tout ce qui existe, Késava doit être adoré de tous les dieux; le
■ lotus mystérieux naquit de son ombilic; il est le souverain auteur de la
■ création; il est aussi Ananta 7, et en cette qualité il supporte glorieuse- « ment la terre. Les sages qui connaissent les Vèdes savent encore qu’il est
■ le sacrifice. 11 est blanc dans le Crita, rouge dans le Trétâ, jaune dans le
■ Dwâpara, et noir dans le Cali.
• Ilari, sous sa forme divine, a donné la mort à Hiranyàkcha; sous fap-
■ parence d’un homme-lion, il a tué lliranyacasipou. La terre était submer-
■ gée; il se fit sanglier pour la relever. Sous la figure d’un nain, il conquit « les mondes, et enchaîna Bali dans les liens des serpents \ C’est au puis- « sant et magnifique Vichnou que vous-même, vous devez la déesse votre « épouse, née du sang Dânava et amenée dans vos bras par la violence *.
• Le soin ordinaire de Djanârddana est de détruire quiconque a rejeté la « pénitence et se complaît dans le mal; c’est pour cette raison qu’il a donné
• la mort aux chefs des Dànavas, qui sont les ennemis des dieux; mais
• vous, vous êtes l’objet de son affection, de même qu’il est la voie des
• hommes vertueux. Devenu lUma, il a tué Itâvana; sous une autre appa- « rcnce, il a frappé è mort un éléphant l0. Pour le bien du monde, il est cn- « corc aujourd'hui revêtu d’une forme mortelle : c’est Oupendra , le maître « de la terre et le premier de tous les êtres. Je l’ai vu jadis, ses cheveux rele- « vés en djatâ , couvert d’une peau noire, un bâton à la main 11 ; il allait « au milieu des Détyas, comme le feu au milieu des touffes de gazon. J’ai
■ vu Govinda, pour le salut du monde, exterminer les Dânavas sur la mer
• universelle qui couvrait la terre 11 faut donc, roi des dieux, que Dja-
■ n&rddana emporte le Pâridjâta à Dwâravatî; et sa prétention , j’ose le dire,
• n’est pas tout k fait injuste. Vaincu par l’affection que vous portez à votre
• frère, vous ne vous armerez pas contre Criclma; Crichna respectera en
■ vous son frère aîné. Cependant si vous refusez, d’entendre mes paroles,
que la protection de Vichnou rendit vainqueur.
w II est probable que dans cet endroit l’autcur veut parler de U mort de l'éléphant Cou valayàplda , suscité par Gansa contre Crichna. Voyez lect. lxxxv.
u Telle est la description que l'on donne en général de l'anachorète. Voyez les lois de Manou, lect. vi, si. 6.
’ C'est (MÜrc le grand serpent , appelé Sècka ; il a mille têtes, ci l'une d'elles porte la terre.
* Bali. prince vertueux, dépossédé de son royaume, obtint la souveraineté du Pâtàln, séjour des serpent*.
* Je crois que ce passage, assez obscur, fait allusion au mariage d’Indra avec Sotchi , fille du Dinava Poutoma», enlevée par le roi des dieux
« demandez l’avis de conseillers instruits dans les règles du devoir et de
• la religion. »
Ainsi parla Nârada au souverain du ciel; celui-ci répondit en ces termes au Mouni, précepteur du monde : «Je connais la nature de Crichna, et
• j’ai plus d’une fois déjà entendu ce que vous venez de me dire, à saint « Brahmane. C’est même parce que je connais Crichna, que je ne lui don-
• nerai pas cet arbre, sachant trop bien quel est le devoir de l’être ver- » tueux. Sa grandeur ne peut être diminuée pour si peu de chose; et moi, - ce serait me priver de tout. Ceux qui sont grands sont toujours patients, » et ils écoutent les vieillards qui ont l’œil de la science. Crichna est trop
• généreux, trop ami du devoir pour se mettre, sous un frivole prétexte, « en hostilité avec son frère aîné. Si Vichnou a jadis exaucé le vœu de ma
• mère, ce n’est pas pour porter préjudice aux droits de ses enfants plus
• Âgés. DjanÂrddana a voulu lui-même devenir Oupcndra : il doit donc « respecter Indra son frère. Pourquoi dès le commencement ne s’est-il pas
• donné ce droit d’aînesse? Pourquoi donc aujourd’hui veut-il usurper ce
• privilège de la naissance? Ainsi je ne donnerai pas le Pâridjâta sans com-
• bat. C’est là ma réponse à Crichna. Pieux solitaire , il n’est plus nécessaire » de in’en parler. »
Nârada, voyant la ferme résolution du vainqueur de Bala, prit congé de lui , et ce sage Mouni se rendit au pays de Cousasthali , dans la ville habitée par les chefs \âdavas.
PRIÈRE DE CASYAPA A SI VA
Vèsampâyana dit :
Le grand Mouni Nârada, arrivé à DwÂravatî, se présenta devant Nârâyana , le premier des êtres, le plus vaillant des héros. Celui-ci était dans son palais assis à côté de Satyabhâmd, et tout environné de gloire et de splendeur. 11 réfléchissait à l’incident qui venait de s’élever, toujours ferme en sa
résolution, et causait tranquillement avec son épouse. A la vue de Nârada, le dieu se leva, et rendit au Brahmane les honneurs prescrits par la loi. Quand le Mouni fut assis, le vainqueur de Madhou lui demanda en souriant ce qu'il avait à lui annoncer sur le Pâridjâta. Nârada lui rapporta tout le discours d’Indra, son frère aîné. Après avoir entendu ce récit, Crichna dit au pieux solitaire : « Demain je nie rendrai dans la ville (TAmarâvati *. • Alors preoant le saint Mouni à part, il le conduisit sur le bord de la mer, et lui donna ses dernières instructions : • Vous ailes aujourd’hui retourner *au palais d’Indra, illustre Kichi : dites en mon nom au roi des dieux « d’éviter de combattre coutre moi, et de condescendre à mes désirs en « me cédant le Pàridjâta. *
Nârada, pour complaire à Crichna, revint dans le Swarga, et redit au puissant roi des dieux ce qu’il était chargé de lui annoncer. Alors Indra demanda le conseil de Vrihaspati. Après l’avoir entendu, celui-ci s’écria : « Hélas! pourquoi étais-je parti pour la demeure de Brahmâ? cette affaire
• a été mal conduite; voilà certes une division bien malheureuse. Pour- « quoi aver-vous pris, roi du ciel, une pareille résolution sans me consulter? - Le succès est dans le domaine de l’avenir, et le monde est d’une nature ■ incertaine et changeante. Toute entreprise commencée sans réflexion ne < saurait réussir : il ne peut rien sortir que de futile d’une résolution légère. • Indra répondit au grand Vrihaspati : « Le sort en est jeté : dites-moi ce qu’il
• faut faire maintenant. » Le sage Mouni , dont la pensée embrasse le passé et l’avenir, tout pensif et la tète baissée, reprit la parole : « Unissez vos « efforts avec ceux de votre fils, et combattez Djanârddana. Pour moi, je
• ferai ce qu’il faudra. ■ Il dit, et partit pour la mer de lait1 2 * *, où il raconta toute cette histoire au grand Casyapa. A ce récit, Casyapa se mit en colère; il dit à Vrihaspati : • Il est impossible d’échapper à l’avenir. Ce malheur
• arrive à Indra , pour avoir porté ses coupables désirs sur la femme d’un
• Maharchi , qui jouit de la félicité des dieux 5. C’était pour prévenir ce
• triste résultat que je m’étais rendu sur les bords de ces ondes sacrées; et
1 Ville cèles le où demeure Indra.
* La mer de lait, dam la description des
sept Dwipa» , est edie qui environne le sixième
ou le Saca-dwip*.
1 Je suppose que ce passage fait allusion à
l’aventure d'Indra avec Ahalyà. femme de Gôlama. Voyez lect. xxvii , note 8. Cependant comme Indra avait déjà été puni de celte faute , il est possible que le poète indique ici une autre galanterie «le ce dieu.
« je n'ai pu détourner le coup qui va le frapper. Cependant j'irai avec Aditi « leur mère; j’empêcherai ce funeste conflit, si toutefois le destin le per- « met. • Le pieux Vrihaspati répondit au fils de Marîtchi : • C’est ici même
• qu'il faut chercher à vous rendre le destin favorable. • « Oui , » dit Casyapa, et, prenant congé de Vrihaspati, il alla adresser ses hommages au divin Roudra , souverain des mauvais génies 4, au dieu brillant et généreux qui porte un taureau pour symbole. Le sage Casyapa, accompagné d’ Aditi, implora la faveur du maître du monde en des termes indiqués par les Vè^es, et embellis par fart de la poésie.
• Je t'adore, à dieu, qui étends au loin ton empire, qui as créé funi- « vers et formé ce monde visible, qui te distingues par ta justice et ta
• bonté, maître universel, dont le corps est ferme et solide.
• Je t'honore, roi des dieux, qui détruis les péchés, qui remplis de ta « grandeur le monde entier, qui , maître et protecteur de ce grand tout , as
• d'abord été contenu au sein des eaux *.
« Je m'humilie devant toi, souverain gardien du monde, qui, sous la
• forme d'un pénitent ®, as donné la mort aux chacals destructeurs envoyés « par Indra matrice de l’univers, dieu que l’on peint tantôt avec des yeux
• horribles, tantôt avec un regard agréable.
• Puissé-je obtenir une vigueur éternelle par toi, seigneur unique du
• monde, toi dont ce grand tout est le corps, toi dont il est impossible de
■ détruire la solidité, toi qui es le plus grand de ceux qui boivent le jonrn
■ et sont nourris de lumière •!
« Je t’adore, dieu protecteur, maître souverain, que l’on appelle Athar- « muta ®, toi que l’on célèbre pour ta belle tète , source de tous les êtres ,
* C'est ce que signifie l'épithète Bhoûtaganéneara.
* Siva est considère dans cet hymne comme étant à la fois principe spirituel et principe matériel. La t" lecture , tom. I , pag. 5 , nous a appris que les eaux avaient au commencement reçu on germe vivifiant.
* Le mot par lequel ce pénitent se trouve désigné est yati Voyes à ce sujet les lois de Manou , lect vu , si. 54 et suiv.
’ Je ne oonnais pas ce trait de l’histoire de Siva : nous avons vu, tom. I, lect. lxyi, pag.
281 . une aventure où des loups viennent ravager la campagne. Mais ces deux faits n'ont aucun rapport entre eux.
1 Le mot qui pxprirae cette idée. est maritchipâ. Un passage de la xvm* lect. tom. I, p. 85, noos a appris qu'il y avait pour les Pitris des inondes appelés Maritchigarbfuu. Je crois qu’il s'agit ici d'étres célestes . honorés par les sacrifices des hommes et habitants des régions lumineuses.
* Cette épithète de Siva est dérivée do du quatrième Véde , qui est l'Alhorwa.
• toi qui es aussi sage que vaillant, terreur des Dânavas, toi qui es U ma-
• tière du sacrifice, objet d'admiration pour ta beauté, objet de terreur
• pour ta laideur 10.
«Sois-moi toujours favorable, souverain seigneur, âme suprême dans
• laquelle se meut et s’étend la décevante magie 11 du monde, dieu d’amour •» pour les êtres qui entrent dans l’existence, planant dans un char mer-
• veilleux au-dessus de ton œuvre que tu animes,
• Je t’adore, grand dieu, père de cet univers que tu parcours par des « routes invisibles, auteur de toute beauté, de toute justice, fort et véné- « râble, arbre mystique distingué par tes brillants rameaux, déité terrible « aux mille veux, aux cent armures.
* Je te vénère, toi qui es la pureté, la dévotion, la tranquillité, toi qui
■ effaces le péché, être universel, appelé Sam b hou et Sancant ls, roi des
• mauvais génies l\ taureau puissant, qui portes le poids du monde, toi « dont le front est orné du croissant de la lune u, toi qui sers de voie aux « organes des sens.
« Je t’implore, toi qui es comme la pierre qui aiguise l’activité des êtres,
• taureau mugissant avec force, être aux aspects divers, tantôt parfait et «juste, tantôt faux et inerte, brillant de richesses, escorté d'animaux sau-
• vages, puissant, ferme en ta dévotion, et armé du trident.
« Je m’incline devant toi, dont la force est infinie et la fermeté inébran-
• labié, premier des êtres, maître et victime du sacrifice, toi qui es l’of-
• fraude de la piété, le bras des mondes, le compagnon du destin, le
■ Dwidja désiré des hommes de bien.
Je t’adore, ô rejeton de Prisai la, orné de mille qualités supérieures.
11 Siva , comme représentant la nature . renferme en lui les contrastes les plus étonnant*.
“ Ainsi est rendu le mot màjrâ , qui sert à exprimer l'idée d'une cause immédiate et active de la création toujours mubile et changeante.
" Épithètes du dieu Sîvb , qui ont rapport à U félicité qu'il procure à ses adorateurs.
“ J’ai regardé ici l’épithcte DhoâtanAtha , et plus loin celle de lihoâtapati , comme synonymes de Bhontngmiiuara.
n Sotna , qui est la luoe, avait été banni du
ciel : pour l'y faire rentrer. Lakchmt eut l'idée de le placer sur la tète de son mari, qui , ainsi orné, parut dans l'assemblée de* dieux.
M Pour se rendre compte de ce mot, il faut se rappeler que Siva peut être confondu avec Crichna dans quelques- uns de ses attributs phi losophiq ues. Or. la legende rapporte que Dévakl, mère de Gichna , avait été dans une première naissance l'épouse de l'ancien roi Soutapas, nommée Pnsnt. Au reste . ce mot priau signifie rny on et Itrrt.
« paré de ta seule beauté, couronné de gloire, ami de l'ordre, agréable « par tes formes, esprit de pureté, actif et vivifiant, source de justice pour
• les bons, source d’cgarenient pour les méchants.
« Je t’invoque, dieu consolateur, maître des quadrupèdes l6, toi qui es
• ïaam mystérieux du dévot, toi dont la tête brille 17 de tant d’éclat, dont « les actions sont si nobles et la conduite si ferme , vaillant héros, dont la ■ main tend l’arc avec tant d’habileté et manie les armes avec tant de force.
• Protége-moi, dieu unique, toi qui es aussi la volupté, et le passé et
■ l’avenir, toi qui es l’hôte de tous les êtres, qui triomphes de la mort, qui
• terrasses tes ennemis, et, souverain dispensateur des biens, répands au
• loin ta splendeur.
■ Pour l’encouragement des hommes vertueux exauce-moi, toi qui seul
• jouis en maître de l’empire des mondes, qui seul donnes aux vents leur « baleine impétueuse, qui peux dans ta bonté nous accorder une éternité « embellie par les chants du Sâma.
« Conserve-moi, ô toi qui envoies la mort à tes ennemis, toi dont les
• membres apparaissent sous tant de formes, toi qui, en qualité de Brah-
• mâ, as pris plaisir à créer les mondes les plus élevés, et en qualité de « sage Brahmane, as formé l’essence originelle111 des six devoirs, laquelle « consiste dans la récitation des mystérieuses vyâhritis.
• Sois mon défenseur, ô Sambhou, ô Sancara, ô toi qui es la véritable
■ parure et l'éternelle sagesse, toi qui es tout sentiment, qui donnes la vie,
■ qui portes sur tes épaules la peau d’un tigre , qui es la moelle du monde
• et le maître de toute pureté.
M Ces mots sont U traduction de l'épithète Pasoapati. On donne de celte épithète diverses explications , qui pourraient me forcer à modifier ma traduction. Voyez ce mot dans le dictionnaire de M. Wilson.
11 Voyet lect i , note î.
“ Cette phrase m'a paru fort diflicUe , et je ne me Batte pas d'en avoir découvert le véritable sens. J'ai rendu par mener originelle le mot ^ fj raja , qui s'entend du fluide élémentaire dans le corps humain , et j'ai pensé qu'il pouvait être ici employé par métaphore. Le chadgoana ou les six qualités exigées du Brah-
mane sont sans doute celles que cite M. W iléon, au mot chatcarmman : savoir,
renseignement des Vêdes, l'étude de la sainte écriture , le droit d'ofîrir des sacrifices , le privilège d'en faire pour les autres , la faculté de faire des présents , et celle d'en accepter. Voy. tom. I, lect. u. pag. a36. note i. Les tyâhritù sont trois mots qui probablement doivent s'entendre des trois mondes , c'est-à-dire lu terre . l'atmosphère et le ciel : ces mots sont Ihonr, bhoavah et nrar. Pour connaître la vertu des vyihrilit, voyez les lois de Manou, lect n si. 76,78, et suiv.
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« Timplore ton secours» ô Roudra , dieu des dieux, toi que Ton surnomme
• Tryambaca auteur de toute richesse, toi qui enseignes aux Brahmanes -
• leur devoir, qui combles les vœux des sacrificateurs, toi le premier des
■ biens, seigneur victorieux dans les combats.
« Sols mon soutien, ô Roudra, toi qui es la bouche des dieux ”, la mort « de l’impie, le soma du sacrifice ”, l'être parfait, le témoin de nos actions,
■ la voie de tous les êtres, le maître des mauvais génies B, le divin institu- « leur savant dans la science de la morale.
• Défends-moi, ô Roudra, toi qui es l'incomparable, le grand sacrifica-*
• leur, la fin, le milieu et le commencement du monde, formé de mille « membres et de mille têtes, toi que les dieux invoquent de tant de
• manières dans leurs actes de dévotion, seigneur composant les trois « mondes”.
• Je t’adore, 6 maître divin, toi qui as pour siège une peau de gaxelle3*,
• saint pénitent orné d’une ceinture ”, toi qui dispenses le bonheur et fais
• redouter ta colère, toi, exempt de péché, âme de tous les êtres revêtue « d’attributs matériels , toi qui portes la djatà. toi qui es le premier des liens.
« J’ai recours à toi, ô Roudra, dieu des dieux, toi qui es la pureté de
■ tout ce qui est pur, l’acte de l'homme vertueux, la lin du grand Mahat ”,
■ toi qui as cent âmes, toi qui es célébré comme le maître du taureau.
• Je me prosterne devant toi, être spirituel et caché, brillant de ta propre « lumière, toi dont le nom est un mystère, cause incessamment renaissante
• d’un monde éternel, dieu resplendissant de clarté et paré d’organes maté-
• riels.
“ Malgré l'étymologie différente que M. Wilson donne du mot tryambava .je crois plutôt que c'est un synonyme du mot tnlotchana , faisant allusion aux trois yeux avec lesquels on représente Sîva.
** Lé feu est ordinairement appdé ainsi , parce que les offrandes présentées aux dieux sont jetées dan» le foyer qui les dévore. Au reste, les dieux ont deux bouches, celle de» Brahmanes et celle du feu.
1 J'ai cru pouvoir rendre ainsi lemot
trient. M. Wilson dit que c'est une espèce de sacrifice ; mais il ne donne aucune explication.
Ce même mot peut signifier egalement tnple
" Voyex la note 1 3.
** Ces mots sont la traduction du mol tnpichtapa , qui ordinairement ne s'entend que du ciel. Cependantcn décomposant fmm . on arrive au sens que j'ai adopté. Dans le Câsi- Llianda il est question d'un phallus, nommé Tnpicktapa.
M Cette peau s'appelle adjina : elle sert au pénitent de siège et de lit.
M La ceinture porte le nom de ntdcald. Voy. les lois de Manou, lecL il, si. 4a.
M Voyex lecL i , ton». 1 , pag. b, note la.
« Préserve-moi de tout mal , ô toi cjui es à la fois la fécondité et la stéri-
• litét atome imperceptible des éléments décomposés, substance unique des
• corps organisés, ne devant ta naissance qu’à toi-même, essence universelle, « être doué de la pensée et du bonheur, brillant comme la pierre précieuse.
« Conserve-moi, ô seigneur, toi qui es placé près et loin de nous, toi qui
■ dans les cérémonies du Sràddha diriges les dévots pleins de foi , toi maître
■ des divers ordres de dieux, des gens puissants, des hommes vertueux, toi « qui perfectionnes les six espèces d’œuvres dn Brahmane
■ Efface mes péchés, ô dieu des dieux, toi qui es l’ennemi de toute faute « commise en secret ou par la pensée , toi qui par une action libre crées ou
• changes les choses, qui as été et qui seras, qui agites tes armes menaçantes,
• et qui es tout l’éclat de l’homme vertueux.
« Protége-moi, maître des dieux, toi qui renfermes l’océan de tous les
• êtres, toi qui de tes flèches terribles as brûlé les orgueilleux pécheurs qui « dans le Tripoura ** employaient la magie pour soutenir leurs perfides
■ projets.
* Sauve-moi, seigneur dieu , toi qui te plais à abattre le bonheur des heu- - reux, qui interrompis jadis le sacrifice de Dakcha w et confondis les pro-
• jets des dieux assemblés, toi qui es le seul sage, le commencement et la
• fin de tout sacrifice.
« Sois-moi toujours favorable dans les sacrifices, toi qui es l’immortelle
■ pensée, toi heureux, parfait et grand, qui, après avoir créé le monde, en « diriges les ressorts secrets, toi qui es le premier de ceux qui doivent pos- « séder les six qualités
« Accorde-moi le bonheur, ô dieu qui connais les trois temps, toi qui « es la source naturelle de toute bonté, pasteur des pasteurs, avare de tes
*’ Autrement le chüdtjouita. Voy. la note »8.
" Le Tripoura porte aujourd'hui le dodi de Tipptrah. Il renfermait trot» ville» fortes , appartenant à un Asoura qui fut brûlé par Siva. Voy. lect. ceux.
M Dakcha avait donné sa tille Sati en mariage à .Siva. Le gendre refusa un jour dans rassemblée des dieux de saluer son beau-père, qui, pour se venger de cette offense . négligea de l’inviter à un sacrifice où étaient réunis les dieux et les
Mounis. Sali , de douleur, se jeta dans le feu du sacrifice. Siva envoya les génies de sa suite afin de troubler 1a cérémonie. Tout fut renversé, les dieux frappés et mutilés, et Dakcha lui-mème décapité par son gendre. Les dieux , touché» du sort de ce Richi , lui donnèrent tint* autre tète : c'était celle d'un bélier. N’esl-ce pas là encore un conte astronomique? Cette aven> turc est le sujet d'un drame moderne en 5 actes. u Encore le mot càatÿtNuta . Voyez la note i H.
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■ dons envers les méchants , premier être de cct univers , terrible pour tes
■ ennemis, protecteur de la vertu, toi qui autrefois as produit de ton corps
• le grand Hari, toute la création, Brahmà et scs Gis, les Brahmanes, et
• Soma, roi d'un monde qui est ton ouvrage.
• O Roudra, toi qui as douné l'existence à tous les êtres, loi qui es la
• lin et le milieu , la force et la puissance, toi de qui vient la science sacrée,
• âme vivifiante et secrète, maitre généreux et sans cesse accompagné d'ani-
■ maux sauvages , substance universelle, seigneur surnommé Tiyumbaca. toi
• qui portes le signe du linga et celui du bhaga dieu 31 qui es en même
• temps Oumà , Oumâ dont le sein contient tout; à Mabâdéva, après toi et
■ elle, il n’est pas un troisième être. Tu es tout, tu es l'Jswara 5'dc tout. •
Tel fut l'hymne adressé nu dieu dont uu taureau est l’emblème. Siva, animé par le sentiment du devoir et de la justice, se montra disposé i exaucer le vœu de Casyapa. Il lui dit avec douceur: • Illustre Pradjépati, je sais
• pour quel motif tu m’adresses cette prière. Les grands dieux Indra et Ou-
■ pendra obéiront à la nature *. Le pieux Djanérddana emportera le Pâri-
• djita, et Indra, par l’effet de la malédiction d’un saint Mouni, sera puni
■ pour avoir désiré la femme de cet illustre pénitent. Vertueux Richi , rends-
• toi avec Aditi, fille de Datcha, au palais d’Indra. Le bonheur de tes en- « fants est assuré. • Après avoir entendu celle réponse de Hara “, le sage incomparable, fils du dieu qui est sorti du lotus M, salua, plein de joie, le maître de tous les ordres de dieux , et retourna dans sa demeure.
** Ce sont là les noms des deux symbole» représentant les organes masculin et féminin.
" Ce mot dan» le texte est exprimé par
tat. Voyex le Bhagavad-gît& . loct xvu, si. a 3 et a&.
“ Voyex lect cxxix , note a.
* Ce passago m a paru obscur. J'ai pensé
que le mot praenti devait être inter-
prète dans le deuxieme sens qu'indique le dictionnaire de M Wilson. Il est encore, dans la cxxxxiv* lecture, employé pour désigner que les astres reprennent leur marche accoutumée.
* Surnom de Siva.
*• C'est-à-dire Brahmi.
COMBAT DE CRICHNA ET DINDRA.
Vèsampâyana dit :
Le soleil venait de se lever; le puissant Vichnou, sous prétexte d'aller à la chasse , se rendit sur le mont Rêvata. Il avait fait monter sur son char le vaillant fils de Satyaca, et avait dit à Pradyoumna de le suivre. Arrivé sur le mont Rêvata, le dieu dit à Dnrouca • « Arrête ici mon char, et laisse errer « les chevaux en liberté. J'ai besoin de ton secours pour la moitié de la jour- « née. Je rentrerai à DwAravati sur mon char. » Ainsi parla Crichna, et, volant à la victoire, ce sage et puissant héros monta avec Sâtyaki sur Tàrkchya Quant au vaillant Pradyoumna, il suivit son père sur un char céleste. En un clin d'œil Hari fut rendu dans le parc de Nandana, dans le jardin des dieux, et se disposa à enlever le Pâridjâta. Là, il trouva les guerriers d'Indra prêts à combattre, et couverts d’armes variées. Cependant malgré leur courage, à leur vue même, Késava, dieu fort et espoir du juste, déracina le Pâridjâta, l’enleva et le plaça sans effort sur le dos de l'oiseau Garouda. O fils de Bharata, il adressa même la parole à cet arbre, comme pour le rassurer, et lui dit : ■ O arbre, ne crains rien, Késava est généreux. » Quand le Pâridjâta fut bien établi sur Garouda, Crichna lit le tour3 de la belle ville d'Amarâvati.
Cependant les gardiens du Nandana accoururent auprès d'Indra, et lui dirent : • On enlève le Pâridjâta. » Le vainqueur de Paca, montant sur Êrâvata, et suivi de Djayanla porté sur un char, poursuivit le ravisseur. Késava arrivait à la porte de l'orient, quand Indra l'aperçut et lui dit : « Vainqueur ■ de Madhou, que signifie cette conduite?* Crichna, de dessus Garouda, saluant le roi des dieux, lui répondit î * Pour orner et purifier mon épouse, • j’emporte ton Pâridjâta. • «Crichna, reprit Indra, il n’en sera pas ainsi. « Vous ne pouvez emporter cet arbre sans combat. Généreux Késava, dirigez
1 Nom de l’uiMMU Garouda — 1 C'est-à-dire , il fit le pradaickina , en tournant sur U droite.
• d'abord vos armes contre moi. Accomplissez votre menace en levant Sur « moi votre Comodaki1 * 3. »
Alors Crichna, comme en jouant, perce de ses flèches aiguës, et pareilles à la foudre, l'éléphant du roi des dieux. Le maître du tonnerre frappe Garouda de ses traits divins, et coupe rapidement ceux de lardent Késava. Mâdhava et le vainqueur de Bala et de Vritra brisent mutuellement les flèches qu’ils se lancent l’un à l’autre. Au bruit de l’arc d’Indra, au frémissement du Sârnga 4 les habitants du ciel sont émus.
Pendant que les deux héros sont occupés à combattre, le vaillant Djayanta s'efforce d’arracher le Pâridjâta placé sur Garouda. Le vainqueur de Cansa charge Pradyounma d’éloigner ce nouvel adversaire, et le fils de Uoukmini attaque alors Djayanta. Celui-ci, comme en riant, du haut de son char prend pour but de ses flèches chacun des membres de Pradyounma; et Pradyoumna, à son tour, avec ses traits semblables à des serpents, du char où il est placé , inquiète le fils d’Indra. Le combat s’échauffe entre ces deux rivaux, et les fils de Mahcndra et d’Oupendra, célèbres par leur courage entre tous les guerriers, se distinguent par d’égales prouesses. Les dieux, les Mounis, les Siddhas, et les Tchâranas contemplaient avec admiration ce combat terrible.
Un héros du parti des dieux, nommé Pravara, s’avance pour reprendre le Pâridjàla. C’était un Brahmane élevé par sa pénitence au rang de Siddha, et nouvellement arrivé du Djambou-dvvipa •; il était habile à manier les armes, terrible pour scs ennemis, et fier surtout du privilège d’immortalité qu’il avait reçu de Brahinâ : il était venu, par amitié pour Indra, joindre ses forces à celles du vainqueur de Bala. Crichna, qui le voit s’approcher, dit À Sàtyaki ; • Tâche avec tes flèches d'éloigner Pravara, mais toutefois en
• le ménageant : c'est un Brahmane qu’il faut traiter avec douceur. • Cependant Pravara, de dessus son char, avait décoché soixante flèches sur le guerrier que portait Garouda. Le petit-fils de Sini , d’un trait habilement lancé , brise l’arc de son adversaire, et s’écrie : « On ne doit pas frapper un Brah-
• manc. Soyez tranquille, respectable Mouni : les Yàdavas savent trop ce
1 Nom de la massue de Crichna. on doit attribuer ce nom k l’Inde. Ce mot dt>
* Ainsi s'appelle l’arc de Crichna. signe une province abondante en djambous ,
1 Suivant lu Pourinos. le Djambou est le espèce d’arbre qui est le jombosicr (Fagenia
duîpa central : suivant les livres bouddhistes, jambolana i , rvteapple , pomme de rose.
« qu'ils doivent aux saints Brahmanes, même à ceux qui les attaquent. • Pravara lui répond en riant : ■ Guerrier, le sort dans les combats ne doit « pas plus épargner les Brahmanes que les autres. Yâdava , je suis un disciple
• de RAma, fils de Djamadagni 6. Mon nom est Pravara , et je me vante rPêlre
■ l'ami du sage Indra. Les dieux craignent de combattre par respect pour
■ le vainqueur de Madhou; mais moi, MAdhava, je veux payer la dette de « l’amitié. * Le combat recommence entre le petit-fils de Sini et le Brahmane : leurs traits divins se choquent d'une manière plus terrible encore. Le ciel tremble, ô fils de Courou, ainsi que les êtres divins qui remplissent les airs.
Cependant la lutte entre le fils dcCrichna et le fils d’Indra continuait toujours, et les deux rivaux se soutenaient également. Ils portaient vivement leurs coups, paraient ceux de leur adversaire 7, et tous deux avec une ardeur et une adresse sans pareilles cherchaient à obtenir la victoire. Le fils de Satchî, saisissant l'instant favorable, lance un trait rapide au fils de celui qui porte le Sârnga. Ce trait enflammé arrivait en sifflant : Pradyoumna l’arrête en sa marche par une foule de flèches aiguës. Mais, 6 miracle! les feux que porte avec elle cette arme destinée plutôt à frapper les Dânavas tombent devant le fils de Roukminî, et consument son char sans le brûler lui-même. Les efforts de Pradyoumna sont impuissants pour éteindre ces flammes qui l’assiègent. Le fils de Nârâyana s’élance hors de son char qu’il abandonne au feu, et, se soutenant au milieu de l’air, il dit A Djayanta : « Fils de Mahendra, « cent de ces traits divins, tels que tu viens d’en lancer un, ne sont pas en « état de m’abattre. Allons, développe tous les secrets de ton art; mais crois
• bien que tu n’c» pas plus habile que moi. J’en pouvais douter tant que je
• ne t’avais pas vu sur ton char de bataille et les armes à la main, mais aujourd'hui que je te connais, je puis dire que je ne te crains pas. Le Pâ- « ridjâta, qu’il n’est pas permis à ton bras de toucher, ne recevra plus
• de toi que des souvenirs. Et ce char magique que ta flèche brûlante
* Cette phrase est une menace de la part de Pravara. Panwoorâma avait été l'ennemi mortel des Kchatriya*.
7 Cette idée est «primée par deux roots qui me semblent être deux terme» techniques , employés peut-être dans l'escrime : ce sont deux
impératifs , dont le premier même est irrégulier. îTîïCTrTfëj 3TT mol CJfftÇ M trouva seul dans la cxlvii' lecture : c'est un cri de défi de 1a part de Crichnu. qui va lancer son tchacra.
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■ vient de dévorer, je puis, si je veux, par ma science en créer des milliers • qui lui ressemblent. » À ces mots, le vaillant Djayanta lui décoche un trait que lui-même avait composé avec un art tout particulier. Pradyoumna se défend contre la rapidité de cette arme par une grêle de flèches : son rival, de quatre traits tout divins dirigés avec habileté et pareils à des météores enflammés, forme une barrière qui enferme de tout côté le grand Pradyoumna, et ne lui laisse que la vue de la voûte céleste. Le fils de Crichna avec ses flèches fend ce rempart, et perce Djayanta lui-même. Les saints répandus dans les airs firent entendre de bruyantes acclamations en voyant la force et fagilité du grand Pradyoumna.
Le petit-fils de Sini avait d’un trait perçant coupé l'arc de Pravara à l’endroit où la flèche vient s'appuyer sur la main; mais le Brahmane avait reçu d’Indra un autre arc solide et retentissant comme la foudre. 11 tire plusieurs flèches aussi brillantes que les rayons du soleil, et brisant à son tour l’arc de Sâtyaki, il le frappe lui-même dans tous ses membres. Sâtyaki, prenant un autre arc, ferme et solide, recommence ses attaques contre Pravara; et tous deux à l’envi, de leurs flèches aiguës, percent l’armure ou le corps de leur adversaire. Ainsi, d'un trait le brave Pravara coupe en deux morceaux l’arc de Sâtyaki, dont la personne reçoit aussi trois flèches. Le héros Yâdava allait s’armer d’un autre arc ; le Brahmane le prévient, et le frappe de la massue que brandit sa main légère. Sâtyaki sourit de cette attaque, et sous les coups de celte massue il saisit son épée, son bouclier et un autre arc. Pravara lui décoche des centaines de flèches, de manière À l’empêcher de faire usage de ses bras. Pradyoumna donne à son compagnon d’armes un poignard étincelant, qu’une flèche de Pravara vient briser à l’instant; Pravara, comme en riant, a touché cette arme dans le manche même, et en même temps de trois autres traits acérés il a déchiré le bouclier; puis d’un coup de lance il frappe Sâtyaki au cœur, et pousse un cri de victoire. Alors voyant son ennemi vaincu, dans le désir de prendre le Pâridjâta, il s’approche avec son char de Garouda. Celui-ci le pousse de son aile, et le Brahmane est lancé avec le char à la distance d'une gavyouti 8, où il perd connaissance. Djayanta va relever Pravara; il cherche à le ranimer, et le fait remonter sur son dur léger. D’un autre côté Pradyoumna, tenant dans
* \ ovei 1a cxxvi" lecture, note 6.
ses bras son oncle °, le petit-iils deSini, presque privé de sentiment, tâchait de rappeler ses esprits abattus : le vainqueur de Madhou touche Sâtvaki de son bras gauche, et celui-ci, par reflet de ce simple attouchement, reprend toute sa vigueur. Pradyoumna, à la droite de Crichna, et Sâtyaki, à sa gauche, attendaient l’ennemi, plus que jamais disposés à combattre.
Cependant Djayanta et Pravara, portés sur le même char, arrivent près d'Indra, qui leur dit en riant : « Il ne faut pas s’approcher de Garouda : ce ■ roi des oiseaux, ce fils de Vinatâ, est d’une force redoutable. Placez-vous
• aussi à ma droite et à ma gauche, vos armes toutes prêtes, et regardez-moi
• combattre. > Il dit, et les deux guerriers se mettent aux côtés d'indra. Le roi des dieux et Djanârddana recommencent leur combat. Indra, de ses flèches énormes dont le bruit égale celui de la foudre , frappe Garouda dans toutes les parties de son corps; l’orgueilleux (ils de Vinatâ n’aurait pu compter les coups qui lui étaient portés. De son côté, Crichna ne ménageait point l'éléphant d’Indra. Les montures des deux héros, l’éléphant et l’oiseau, combattaient eux-mêmes avec force et courage : le souffle de leur respiration était violent. Le puissant Erâvata, de ses défenses, de sa trompe, de sa tête, frappe l’ennemi des serpents 10, et pousse de grands cris. Le fils de Vinatâ, de ses serres tranchantes , et du choc de ses ailes, fatigue le roi des éléphants. Ce combat terrible et singulier entre ces deux animaux fixe un instant l’attention du monde, et jette l’épouvante dans l’âme des spectateurs. Enfin Tirkcbya donne sur la tête d’Erâvata un coup de son pied armé d’une serre vigoureuse; et l’éléphant, étourdi par cette attaque, tombe du ciel dans cette province même, ô Djauainédjaya , sur le sommet du Pâripâtra n. Indra ne voulut pas abandonner Erâvata dans sa chute autant par amitié que par compassion. Le puissant Crichna le suivit, et s’arrêta aussi sur le Pâripâtra avec Garouda. Là, les forces étant revenues à Erâvata , le vainqueur de Vritra et le grand Késava reprirent le combat interrompu, et s’attaquèrent de nouveau avec des flèches aiguës , années d’un fer meurtrier, et rapides comme des serpents. Le maître du tonnerre lança sur
* Ce n'était pas son oncle ; c'était un cousin du côté de son père , qui avait un degré sur lui. Son nom est Youyoudhina. Voyex lect. Cil.
“ Épithète de Garouda.
11 Voyex tom. I, lect. cvm, note 39. Le conte
que l’on va lire a été inventé sans doute pom expliquer labaissementde cette chaîne de montagnes , qui s'étend à l'occident sur les contins du Malwa. Voyex la lecture suivante; voyex aussi la note 9 de la civ* lecture.
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Garouda, l'ennemi d'Êrâvata, la foudre dont le roi des oiseaux brava l'atteinte : car sa nature et ses mérites le mettaient à l’abri de la mort. Cependant il abaissa ses ailes comme par respect pour l’arme de celui qui était le roi des dieux , et en même temps son frère , en qualité de fds de Casyapa **. La montagne foulée par les pas de Tàrkchya s'affaisse de tout côté, ta sentiment de vénération dont elle est pénétrée pour Crichna la portait à s'humilier encore davantage. Crichna, qui la voit peu à peu s’effacer et disparaitre, s’éloigne avec Garouda, et se soutient dans l’air. Alors ce dieu, créateur de tous les êtres et âme de la nature, dit k Pradyoumna : « Dirige-
■ loi vers Dwàravâti, et sans délai amène-moi le char avec Dârouca. Va , ma
• force t'accompagnera : annonce k Balabhadra 13 et au roi des Coucourns
■ que demain je serai à Dwâravatî après avoir vaincu Indra. • « Vos ordres
• seront exécutés, • répond Pradyoumna k son père, et plein d’empressement il part, il parle à Bala et an roi des Yâdavas, et en un moment revient, monté sur le char que conduisait Dârouca .
LA MONTAGNE SANCTIFIEE.
Yésampâyana dit :
Crichna, porté sur ce cbar, revient sur le Pàripâtra , où se trouvait le roi des Souras avec Erâvata. A la vue de Djanârddana, le Pàripâtra s’abaissa, pareil à un pied de chanvre [sânapàda] , par déférence pour le fils de Vasoudéva , dont il connaissait la grandeur. Hrichikésa lui sut gré de cette prouve de respect ; il s'avançait au combat, suivi de Garouda qui était chargé du Pâridjâta, et monté par Pradyoumna et Sâtyaki : ces deux héros gardaient l’arbre conquis par Crichna.
Cependant le soleil descendait vers l’occident, la nuit approchait, et le
" Yoyeitom. I, lecl m, pag. aa. “ Nom d'une branche de* Yâdatas. Voyet
'* C'est-à-dire Bain ni ma , *on frère. tact, xxxvu. Co roi, c»t Ougmésia.
combat continuait entre Indra et Késava. Vichnou , voyant que l’éléphant Krâvata , percé do coups, n’était plus en état de résister, dit au roi des dieux : « Le grand Erâvata , frappé déjà par Garouda , n’est plus en état de combattre ; « la nuit vient, demain matin nous recommencerons, si tu le veux. • « Ainsi
• soit fait, • dit à Criclina le maître des dieux; il se rapprocha du ciel et campa sur une colline. lJi arrivèrent pendant la nuit Brahmâ, Casyapa, Aditi, tous les dieux, les Mounis, les Sàdhyas, les Viswas, les deux Aswins, les Àdityas, les Roudras, les Vasous et Couvera. Quant à Nârôyina, il resta sur le riant sommet du Pâripàtra avec son bis et Satvaki. Pour récompenser ce mont, qui par respect était descendu à la laible hauteur d’un pied de chanvre, ce dieu juste et bon lui accorda une faveur, et lui dit : « O mont, tu « seras appelé Sdnapdda. Tu posséderas la moitié de la sainteté de l’Himâlaya. « Ainsi relève-toi; tu seras le rivai du Mérou, et une foule de bêtes fauves
• t'adopteront pour leur refuge. » Après avoir témoigné sa bienveillance au Pâripâtra, Crichna, voulant honorer le dieu dont le taureau est le symbole, par sa pensée appela la rivière du Gange. Aussitôt la céleste Vichnoupadî 1 se présenta, attirée par la force seule de la réflexion du dieu; celui-ci la salua, fit ses ablutions, prit de l’eau et un fruit du bilwa *, et adressa cette oflrande au maître de l’univers, à Roudra. Alors Mahàdéva, seigneur excellent, lui qu’on nomme aussi Sonia, apparut au-dessus de cette offrande de bilwa et d'eau du Gange. Kcsava avait eu soin d’orner de fleurs le Pàridjâta, et il célébra en ces termes Iswara, souverain créateur de toutes choses.
« O dieu , toi qui t’appelles Hoadra \ parce que tu causes les pleurs des
• hommes, et Àdhidèva \ parce que tu es fauteur des formes matérielles,
• toi qui es le plus honoré et le plus chéri des êtres, tu sais unir en toi, « ô seigneur, la magnificence et la gloire.
« Tu es le maître des animaux, des bourgs et des bois , et pour cette raison « nommé Pasoupaû 8 ; tu es le créateur suprême , ô dieu des dieux, le vain- « queur de tous les ennemis des Sou ras, et dans le monde il n’est personne
• au-dessus de toi.
• Tu es le souverain des puissants et des maîtres, l’être vénérable qui
1 Voyez loti, t xxv , note 1 1 . La déesse du (lange vient fournir l'eau des «blutions.
* Cet arbre e*t appelé vulgairement Del ( Ægle marmelos).
1 La racine de ce root est rowJa , qui signifie pleurer, gémir.
1 Voyez le Bhagavad-gilA, lecL vin , sL 4- 1 Voyez la exxx* lecture, note 16.
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« donne le bonheur et la vie, et cest pour ce motif que les hommes
• sages et instruits dans les mystères de nos livres saints t’ont nommé ha
• et Isu'ara •.
« A toi, dont la sagesse est inlinie . à toi, essence impérissable, invisible.
■ immatérielle, est duc la naissance de ce monde, et voilà pourquoi on t’ap-
■ pelle Bhava 7, l’ètre le plus élevé parmi tout ce qui est grand, tout ce qui
• est souverain.
« O grand dieu, tous les génies vaincus par toi, les Dévas et les Asouras,
• t’ont reconnu pour leur roi, et c’est ce qui t'a fait donner le nom de
■ Mahhu ara *.
« Adorable, et toujours adoré par les dieux avides du honheur éternel, « bienveillant, infiniment fort, on t’appelle le dieu des dieux, le fortuné,
■ le désiré des hommes vertueux, et tu es à jamais l’Âme de tous les êtres.
■ Maître des dieux, tu es l’essence des trois mondes, la source iniinimcnl « glorieuse de toute supériorité; et de là est venu ton premier nom de « Tryamhaca *.
■ Par ta puissance infmie tu commandes à tes ennemis; tu fais également « entendre à tous, à maître des maîtres, la voix de l’autorité; pour le bon-
■ heur commun tu es répandu partout; aussi l'on t’appelle le seigneur
■ suprême l0, bienfaisant, vivifiant comme le soleil.
« Tu maintiens la paix entre les hommes qui vivent ensemble, tu con-
■ serves la concorde entre les cousins 11 ; et voilà pourquoi les sages t’ont
■ surnommé Sancara **, A dieu d’une justice infinie.
• Jadis la foudre du roi des Souras te fit une blessure à la gorge, et te « l’a marquée d’une teinte noire, ô seigneur rempli de force e! de sagesse :
• de là t’est venu ton nom de Nilacantha 15.
* Ce* Jeu» mats signifient maître, teigneur.
* Mot dérivé da verbe (éfre).
' C’est-à-dire grand maître.
* Voyes lect. exxx , note 1 9. L*s trois yeux de Si va ne représenteraient- ils pas le» troi* monde» ?
“ Les deux manuscrits dcvanàgarit portent
tabdatyèidna ( maître de Lt
paraît ).
11 11 est singulier que le même mol sanscrit
Mrrlfrrrya signifie
à la fois tXNutii et
«MRI.
'* Cest-i-dire auteur du bonheur.
" Une antre légende donne de ce nom une explication differente L'océan , baratté par les dieux, produisit un poison mortel, que Siva avala pour sauver le genre humain : ce poison lui resta dans le gosier, et depuis ce temps le dieu a été surnommé Nilaeantka, c est-a-
« Tu portes dans le monde le signe du linga et du bhaga ; tu es tout,
• Sonia u, le monde anime et inanimé : aussi les savants Brahmanes te re- « connaissent pour l’incompréhensible Amhica l5, qui porte et contient le
• monde.
« De toi sont nés les Vèdes, les Védângas, les offrandes, les cérémonies ■ et les libéralités du sacrifice; ô dieu des dieux, il n’est, il n'a été, d ne
• scia jamais d’ètre semblable à toi.
• Moi et Brahma, C a pila 16, Ananta, et tous les sages, enfants de Brah-
• ma, o dieu des dieux, nous sommes nés de toi; tu es le maître de tout,
• l’âme du grand œuvre, l’être à jamais adorable. »
C’est en ces termes qu'était honoré le dieu dont l’emblème est un taureau. 11 étendit la main droite, et dit h Govinda : « Illustre Soura, tu ob- « tiendras lesbiens que tu désires : le PàridjAta te restera, cesse de t’in-
• quiéter. Tour prix de la dévotion dont tu as fait preuve sur le Mênâca w, « tu verras mon oracle s’accomplir; et cette pensée doit te donner du cou-
• rage. Personne ne pourra te vaincre et t’abattre : tu sauras mieux que moi « briller sur les champs de bataille. Ce que je t’annonce maintenant s’accom- « plira. Quiconque récitera avec piété la prière que tu viens de m’adresser i recueillera le fruit de sa dévotion. O Yichnou, il obtiendra la victoire « dans les combats et un honneur immortel. Tu élèveras en ce lieu une
• statue qui me représentera, et que viendront adorer les dieux et les Sid-
• dhas ; je porterai ici le nom de Bilwodakéswara Le sage qui, dévoué à « mon service, sera resté en ce lieu pendant trois nuits, 6 Djanârddana, - ira dans le monde qu'il aura désiré. En ce même pays se trouvera une « rivière du Gange M, sous le nom d'Avindhyâ : les ablutions qu'on y fera
•lire tfwer noir ou bleu. Voyez l'épisode du MahàkhâraU inséré jwir M. Wilkins dans les notes de sa traduction du Rhagavad-gilù, Voy. encore ta cxxvn* lecture du Hnrivnnsa.
w Ce mot . qui est un dm noms de In lune, est aussi une epithete de Siva. Ne serait-ce pas nu composé de Çf ta et de 3HT oum^ (cowutatos Oamà )? On sait qu'Oumà est U femme de Siva.
“ Arabica ou Atnhà est un nom de la déesse Pàrwatî : ce mot signifie mère.
" Voyez tom. I, lect. xiv, pag. 69
" Voyez tom. I, lect. cxviu, note 3a. Le Menaça est placé parmi les montagnes du midi : je crois qu ici le poète le confond avec le Pàripâtra.
" C’est-à-dire maître de bthta et de Veau.
" Cette rivière, lectures cil et cxli. sera appelée Avertit. Wilford, t.XIV des Recherches asiatiques, parmi les rivières qui se jettent dans l'Yamounâ, mentionne la Crichnagangâ , qui coule dans le Gilandjara ou Bundekund, et qui
• en récitant les montras prescrits, auront le même effet que si elles étaient « faites dans le Gange. La partie intérieure 10 de cette contrée est occupée > par les puissants Dânavas, qui y possèdent une ville nommée Chatpoura,
• et qui font de là des excursions. Ces Dêtyas, aveuglés par leurs passions, « objet de terreur pour le monde, habitent en sûreté le sommet de cette « montagne : Brahmâ leur a donné le privilège de ne pouvoir succomber
■ sous la main des dieux **. Mais toi, Késava, qui es devenu homme, tu
• auras le pouvoir de les détruire. • Ainsi parla Mahàdéva : il embrassa le noble fils de Vasoudéva, et disparut.
Après son départ et au point du jour, Govinda dit encore à la montagne :
• Sur tes flancs habitent de terribles Àsouras qui, par l’effet de la bonté ' de Brahmâ, ne sauraient être mis à mort par les Dévas. Pour le salut du « monde je serai donc obligé de t’assiéger, et de les contraindre à quitter « leurs retraites. Mais l'issue sera fermée, et ils périront tous d’après les « ordres que j’aurai donnés. Moi-meme, ô mont, j’établirai sur toi ma de- « meure a, et j’annoncerai aux redoutables Àsouras que de là je les sur- « veillerai. Le pénitent, qui, le bras élevé montera sur ton sommet, « obtiendra par ce fait un fruit pareil à celui de l’oblation de cent vaches.
■ Le dévot qui, soumis aux règles saintes, fera faire ta figure en pierre, « entrera à jamais dans ma voie. • Tel fut le privilège que le bienveillant Crichna accorda à cette montagne. Le maître des dieux y fixa une de ses habitations; et les dévots, qui ont le désir d’obtenir le monde de Yichnou,
porte aussi le nom de CriyA ou Cnyanâ. Cependant M. Wilson , au mot (,'nchnânaJ! , confond la Criehnagangâ avec la Crirhnâ, aujourd'hui le Kitsiia, qui roule dans le Decao. Je remarque aussi qu’il sort du Viîtdhya une rivierc nommée JY irvindkyd.
” Antardharanl.
" Nous avons déjà vu plusieurs fois que les Dânavas, ennemis des dieux, avaient obtenu de Brahmâ des grâces particulières. En voyant, comme ici, ces Dânavas retranchés dans les montagnes, et en pensant qu'ils se trouvent sous la protection de Brahmâ, dieu ancien, toujours respecté , mais dépourv u de culte et en quelque sorte détrôné, j’ai été tenté de croire
que ces Dânavas représentent quelquefois, dans les annales mythologiques de» Indiens, le* premiers habitants du pays, les aborigènes, espèce de Titans, enfants de la Terre, refoulés dans les muntagne» parle» conquérant*, et leur disputant avec acharnement le sol de leur vieille patrie , que Brahmâ . divinité désormais sans puissance et sans crédit, leur avait jadis accordé.
” B est probable qu’une forteresse fut construite par Crichna sur celte montagne, et que plus tard on a fait de ce lieu un endroit de pèlerinage.
** On nomme cette espèce de pénitent OiirtUhahàhou.
y viennent animés par la pieté , et font imiter en pierre la ressemblance de cette demeure d’un dieu.
RÉCONCILIATION DE CRICIINA ET DINDRA.
Le grand Crichna remontant sur son char» après avoir adoré le divin Bilwodakéswara , partit, et appela aux armes Indra qui était campé dans le voisinage du ciel avec tous les dieux. Alors Indra et Djayanta s'élancèrent aussi sur un char traîné par de légers coursiers. Ainsi volait au combat le dieu qui comble les vœux des justes, et la possession du Pâridjâta devint la cause d'une nouvelle lutte entre ces deux héros élevés sur leur char de bataille. Vichnou, habitué à triompher de ses ennemis, accablait de ses flèches rapides les troupes du roi des dieux. Cependant, malgré leur force et leur habileté, les deux rivaux ne purent se faire aucun mal. Djanârddana , de dix flèches armées d'un fer aigu, frappa chacun des chevaux de Mahendra. De son côté, Indra, de ses traits garnis d’une pointe menaçante, protégeait ses défenseurs. Èrâvata et Garouda , sans prendre part à la mêlée , se trouvaient cependant, au milieu des airs, couverts des milliers de flèches que lançaient Crichna et l’illustre vainqueur dcBala. Les chars de ces deux combattants également terribles, également courageux, faisaient sous leur poids trembler la terre qui les supportait , et qui vacillait comme le vaisseau sur l'onde. Tout l’horizon était enflammé, les montagnes chancelaient et les arbres tombaient par milliers. Les mortels, que leur vertu ne préservait pas dans cette calamité, étaient abattus sur le sol; de furieux ouragans bouleversaient les airs; les fleuves remontaient vers leur source; les vents soufflaient en désordre, et des météores effrayants tombaient du ciel. Le bruit des deux chars troublait l'âme de tous les êtres : le feu même brillait dans l’eau, et les astres allaient de tout côté se heurter contre les astres. De nombreuses étoiles se précipitaient de la voûte céleste sur la terre. Les
éléphants, gardiens des diverses régions de l'horizon, et les serpents des régions inférieures, s’agitaient en tumulte. Le riel était découpe en nuages rouges, horriblement sonores et chargés d'une pluie de sang. On ne distinguait plus ni terre, ni ciel, ni atmosphère. En voyant de leurs places ces deux rivaux se précipitant au combat , la troupe des Mounis récitait des montras pour le salut du monde, et les pieux Richis s’arrêtaient, murmurant à voix basse leurs prières
Alors le grand BrahmÂ dit à Casyapa : « Va, pars avec Aditi ton épouse
• pour séparer tes enfants. » • Ainsi soit fait, • répondit le Mouni, (ils de Brahmâ, et, montant sur un char, il va se placer entre les deux héros. A sa vue, à celle d’ Aditi, les deux combattants descendent de leurs chars et mettent pied à terre : ils déposent leurs armes, et ces héros, pénétrés d’amour pour tous les êtres, et sachant bien, en leur qualité de pères, ce qu’ils doivent à leurs parents, s’inclinent avec respect. Aditi les prend tous deux par la main : ■ Pourquoi donc, leur dit-elle, vous faites-vous la guerre, » comme si vous n’étiez pas tous deux sortis du meme sein? C’est une chose
• horrible que de s’attaquer pour un faible intérêt. Parmi tous mes enfants ■ il n’en est aucun qui se conduise comme vous. Si vous êtes encore en état
- d'entendre la voix de votre père et de votre mère, quittez vos armes, et » suivez mon conseil. • « Votre volonté soit faite, » répondirent les dieux, et, empressés d'aller se laver de leurs souillures, ils descendirent au Gange 1 en causant ensemble.
Indra disait à Crichna : « Vous êtes le maître et l’auteur du monde : c’est « vous qui m’avez affermi sur mon trône. Vous qui m'avez élevé, pourquoi « voulez-vous maintenant me renverser? Après vous être montré si bon
- frère, après avoir reconnu mes droits d’aînesse, comment aujourd'hui « voulez-vous anéantir ma puissance? » Quand ils eurent achevé leurs ablutions dans l’eau du Gange, ils revinrent, pleins de soumission et de douceur, à l’endroit où se trouvaient Aditi et Casyapa. Ce lieu où ces deux fils se réunirent avec leurs parents fut nommé par les Mounis Priyasangamana a. Après qu’Indra eut été rassuré pour l'avenir, on se rendit au camp où étaient rassemblés les dieux. De là ils montèrent tous dans leurs chars
1 (Test sans doute la rivière dont il a été * Ce mot se traduit par ceux-ci : rencontre question dans U lecture précédente. amicale.
et prirent le chemin du ciel, transportés de la joie la plus vive. Casyapa, A diti, Indra et Djanârddana étaient sur le même char. Arrivés dans le magnifique palais du roi des dieux, ils y furent accueillis au milieu des plaisirs et des honneurs de toute espèce. La pieuse Satchi témoigna au noble et bon Casyapa et à son épouse le respect qu’ils méritaient.
Au point du jour suivant, la prudente Aditi dit k Hari empressé de faire le bonheur du monde : « Oupendra, tu vas retourner à Dwâravatî et em- « porter le Pâridjâta. Donne à ton épouse ce moyen de purification qu’elle
• désire avec tant d’ardeur. Quand Satyabhâmâ en aura joui, cet arbre sera - rapporté par toi dans le Nandana, où il doit rester. • * Vos intentions se-
• ronl remplies, • dit Crichna à la glorieuse mère des dieux, qui avait suivi les sages instructions du grand Nârada. Ensuite ayant fait ses adieux à son père et à sa mère, à Indra et k Satchi, Djanàrddana partit pour Dwâravatî. Mais auparavant la fille de Pouloman, connaissant tous les devoirs de la politesse, lui fit accepter pour scs seize mille épouses des pierreries et des étoffes magnifiques, brillantes de mille couleurs, et toutes resplendissantes d’un éclat divin.
Comblé d’honneurs par tous les saints habitants du ciel, Crichna prit le Pâridjâta, et se dirigea vers Dwâravatî. 11 arriva avec son fils et Sâtyaki sur le mont Rêvât». LA, il déposa le Pâridjâta, et envoya devant lui Sâtyaki k Dwâravatî. Il le chargea d’annoncer aux Yâdavas 5 qu’il apportait le Pàridjâta du palais de Mahendra; qu’il allait cejour-lâ même le montrer à Dwâravatî, et que l’on eût k préparer de brillantes illuminations. Sâtyaki, après avoir reçu ces ordres, s’éloigne pour les exécuter, et revient ensuite avec toute la jeunesse de Dwâravatî, avec Sâmba ctses autres compagnons. Ce fut alors que Pradyounma , remettant le Pâridjâta sur Garouda, fit son entrée triomphante dans la ville : Hari le suivait sur son char, que traînaient Sêvya * et ses autres coursiers. Sur des chars non moins magnifiques venaient après lui Sâtyaki et Sâmba, et tous les enfants de Vriclmi, qui célébraient avec joie la gloire de Crichna. Les Yâdavas, en entendant de la bouche de Sâtyaki le récit des exploits de leur héros incomparable, se sentaient pénétrés d’admiration. Les habitants de la terre ne pouvaient se rassasier de contempler
1 Le texte porte aux Bkérmt, brandie de» qui sont attelés au char de Crichna. Les trois
Yidavas descendant de Bhbna.Voy. lect. xxxvi. autres se Dominent Sougrita, Mcyhapo\ichp* et
' C'est le nom de l'un des quatre coursiers Balàhaca.
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cet arbre chargé de fleurs divines. A la vue de ce miracle de beauté, source incompréhensible de plaisir et de bonheur, les vieillards sentaient diminuer leur faiblesse. Les aveugles recouvraient les yeux. Le parfum seul de cet arbre rendait la santé aux malades. Une foule de Cokilas * blancs couvraient ses branches, enchantant de leurs doux concerts les mortels qui, dans leur surprise, révéraient Djanârddana; ceux qui s’approchaient de l’arbre entendaient aussi les chants les plus agréables et les sons des instruments les plus variés. Quel que fut le parfum qu’ils désiraient, le PâridjAta leur en donnait les suaves exhalaisons.
Crichna, revenu àDvvâravatî, se présenta devant le grand Vasoudéva et Dëvakî. Il fit aussi une visite au roi des Coucouras, à Bala son frère, et aux Yâdavas respectables par leur âge et semblables aux Immortels. Après leur avoir rendu ces hommages et s’ètre acquitté de ce devoir, le dieu, qui ne connaît ni commencement ni lin, rentra dans son propre palais. 11 se rendit à la demeure de Satyabhâmà et lui remit le Pâridjàta, Celle-ci , remplie de joie, honora le vainqueur de Madhou, et reçut le présent qu’il lui faisait. L’arbre intelligent avait pris en ce moment de petites dimensions : c était là un miracle digne de la grandeur de Crichna. Tantôt ce Pâridjâta couvre Dwâravati tout entière, tantôt il n’est plus que de la grandeur du pouce, et peut être porté dans un appartement. Satyabhâniâ au comble de ses vœux s’incline avec respect, et, pressée de se purifler, peut à peine supporter les préparatifs nécessaires. Crichna transporta aussi dans Dwâravati les autres richesses qu’il avait conquises dans le Djamhou-dwipa. Ensuite, se souvenant des services que Nârada lui avait rendus, le glorieux frère d’Indra appela par sa pensée le saint Mouni, afin qu’il vînt recevoir de Satyabhâmà les preuves de sa reconnaissance.
% Le Cokila ou koil est renommé dans les poésies des Indien» pour lagrement de son chant ( Cneultu iudirut). Sa couleur est noire.
LF. PARIDJATA A DWARAVAT1.
\ csampâyana dit :
Le saint Mouni Nârada , appelé par la pensée de Crichna » se présenta surle-champ, 6 fils de Gourou. Ce héros l’accueillit avec tous les honneurs que la loi prescrit. Quand Nârada eut terminé ses ablutions, des guirlandes, des parfums, des mets de toute espèce lui furent présentés par le dieu créateur de toute la nature, et par Satyabhâma dont le cœur était plein de joie. Cette épouse de Crichna, heureuse de la possession du Pâridjàta, orne sa poitrine d'une guirlande de fleurs, et salue son mari. Elle fait d'abord à Nârada une offrande d’eau; puis elle lui présente, suivant les indications de Késava, mille vaches, une montagne d’or, d’argent, de pierres précieuses , de grains de sésame \ et d’autres richesses. Le brahmane contempla ces cadeaux avec plaisir, et, cessant de manger, il dit à Késava ; « C’était déjà bien assez de l’eau que m’a donnée Satyabhâmâ. Je
• suis content; suivez-moi , et faites tout ce que je vais vous dire. * ■ Ce n était
• là qu’une première cérémonie1 * * 4, » répondit le vainqueur de Madhou, et en même temps il suivit Nârada qui, marchant devant lui, s’amusait à faire mille plaisanteries. ■ Arrêtez-vous, dit enfin le Mouni en détachant de sa poitrine
• une guirlande de fleurs, je vais partir. Pour salaire donnez-moi une vache
• noire avec son veau, et une peau de gazelle noire, remplie de sésame
• et d’or. Tel est le salaire qui convient au dieu meme dont le taureau est
• fi\ symbole. • • Que votre désir soit satisfait, répondit en souriant Hrichî- » késa. Mais de plus formez un vœu, que je vous promets d'exaucer, 6NA-
1 Le nom sanscrit est tila. J'ai conservé à
dessein dans celte (dusse le mol monlaytte : nous
verront plus bas, lect. ckxxvii. que l'usage élait de doniser aux Brahmanes des cadeaux qui représentaient diverses formes
1 tic sont les mêmes expressions que ceUes que nous avons vues. lect. cxxiv . note 4; mats je ne conquit pas trop le rapport qu elles ont avec l'ensemble de ce passage : peut-être qu'ici elles ne sont prises qu'au bgurê.
• racla , pour vous prouver ma reconnaissance. • Le pieux Riclii lui dit : « O Vichnou, ô éternel Nàrâyana , ô vous qui êtes la voie des justes, soyez-moi « toujours favorable. Accordéz-moi de |>ouvoir toujours visiter votre de- « meure : que je sois exempt de renaître dans une matrice, et que dans mes ■ existences à venir je sois encore Brahmane. » « Je vous l’accorde, • dit le dieu, et le sage Mouni se réjouit de la faveur qu'il venait d’obtenir.
Les seize mille épouses du grand Vichnou furent appelées*par sa favorite Satyabhâmâ , qui leur distribua à chacune tous les présents que Satchî avait remis pour elles au fils de Vasoudéva. Le Pâridjâta, par le conseil de Nârada et l’ordre de Crichna, fut fixe en ces lieux et y prit de l’accroissement. Invité par le héros, chacun vint admirer cette merveille. On vit arriver les Pàndavas avec Prithâ 5, l’illustre Dropadî 4, Soubhadrâ 5, Sroutasravâ * et sa famille, Bliîchmaca et ses enfants, et d’autres parents et amis. Djanârddana eut le plaisir de recevoir le prince son ami, Ardjouna, surnommé Phdlgouna; le gynécée de Crichna était alors le séjour du bonheur et de la magnificence.
LE PARIDJATA RENDU A INDRA
Vésampâyana dit :
Au bout d’un an le vainqueur de Késin, le dieu qui est l’essence universelle, reporta le Pâridjâta dans le Swarga : le maître du monde, aussi sage que puissant, se rendit avec Indra auprès d'Aditi et de Casyapa. Aditi sa
* Épouse de Pâiuiou , appelée aussi Cou.nl!
' Drôpadi est la fille de Droupada et l'épouse des cinq Pàndavas. Le major Archer, dan» son voyage au pays de Borendo. raconte qu'il y a retrouvé l'usage de la pluralité de» maris.
* Srpur de Crichna, enlevée par Ardjouna.
Elle est honorée à Djagannatha avec ses deu* frères Crichna et Balaréma. On y porte eu triomphe les statues de ces trois personnages dan» la fête annuelle appelée llatkay>itrâ , cl qui a lieu au mois d'Ach&dha.
* C'était la tante de Crichna , mariée à Datmghnrlia , roi de Tchédi.
mère, en voyant devant elle le vainqueur de Madhou dans la posture du respect, prit la parole et lui dit : • Que l'amitié, qui convient à des frères,
* règne toujours entre vous. O Djanàrddana, songe à satisfaire le vœu d'une
* mère. ■ « Vos vœux seront exaucés, » répondit Crichna avec feu. Prenant ensuite congé de ses parents, le vaillant Késava tint au roi des dieux un discours conforme aux circonstances : « Mahâdéva, seigneur, m'a donné
■ l’ordre d'assiéger des Ajouras retranchés dans l’intérieur des terres 7. Dans « dix nuits d’ici je les aurai détruits : pour cette œuvre je compte sur le
• secours du brave Djayanta, qui gardera les plaines de l’air. C’est à un « lils des dieux, pourvu qu’il soit mortel, qu’est réservée la gloire de ce
• triomphe. Forts de la faveur de Brahmâ , ces Àsouras ne sauraient être dé-
■ truits par les dieux : c’est donc nous que cette tâche regarde, puisque nous « sommes de condition mortelle. • « Soyez heureux , * dit Indra , le visage rayonnant de joie. Les deux frères s’embrassèrent; et Indra fit présent à Crichna d'une aigrette d’origine immortelle, et d’une paire de pendants d’oreille.
DÉTAILS SUR LES PURIFICATIONS
Djanamédjava dit :
Pieux Brahmane, raconte-moi l’origine des purifications1; car par un effet de la bonté de Dwèpâyana tu connais tout.
Yésampâyana répondit:
Les cérémonies des purifications, ô noble et saint roi, furent jadis imaginées par Oumâ; et je vais t’en expliquer les règles.
croître les mérites déjà acquis par une piété précédente. D parait que la possession du Paridjâu pouvait dispenser de l actCKnpUsscment de pareils actes de dévotion, parce qu'il était
1 AuUrbboûmi.
* Je rends ainsi le mol poanyaca ,
qui est un acte religieux, comme le jeûne, la prière, etc., dont l' effet est de purifier et d'ac-
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L’heureux Crichna venait d’apporter le Pâridjâta du ciel, et le sage Nârada s’était rendu à Dwâravati, avant que la guerre se poursuivit entre les dieux et les Asouras par l’ordre de Mahûdéva, guerre d'extermination pour Chatpoura. Le Brahmane Nârada était donc assis près de Crichna, et autour de lui se trouvaient réunies Roukmini, fille de Bhîchmaca, la fille de Djambavân, la brillante Satvabhâmâ, la pieuse fille du roi de Gândhâra et les autres épouses de Crichna, toutes distinguées par leur naissance, leur beauté, leurs vertus, leur piété et leur soumission à leur mari. Roukmini dit à Nârada : * Saint Mouni, vous qui avez autant de savoir que d'éloquence,
■ daignez nous dire quelle fut l’origine des purifications : nous avons le plus
■ grand désir d’apprendre quelles sont les cérémonies, quel est le fruit,
* quelle est l’époque de ces œuvres religieuses; ce sont là des détails que « nous attendons de vous. ■
Nârada lui répondit ; «Pieuse princesse de Vidarhha, écoutez, vous et « vos compagnes, les détails que j’ai appris jadis de la bouche de la déesse
* Oumà sur les cérémonies dont l'effet est de purifier l’âme. Oumâ venait
* d’accomplir elle-même ces rites sacrés lorsqu’elle réunit auprès d’elle « toutes ses amies. A cette fête parurent Àditi et les autres filles du puissant « Dakcha, Satchi, fille de Poulonian et célèbre dans le monde par sa fidélité « conjugale , l’heureuse Roliinî, épouse chérie de Sonia, et les autres, telles " que Phâlgouni, Révatî, Salabichâ, et Maghâ *. A ces déesses se joignirent
■ Gangâ, Saraswati, Vennà 5, Godâvarî, Vètaranî *, Gandaki 5 et les autres
contenu quelle en possédait (ou le U vertu et leflicacilç. Quelques-unes de» idées qui vont être développées dans les lectures suivantes se retrouvent en substance dans les loi» de Manou , lect. in, v, ix et xi.
’ Ce* quatre noms sont ceux de quatre de ces vingt- sept constellations, appelée* iY«A chatrai, et qui sont le* épouses du dieu de la lune.
* Le texte porte l'end ou f«mm. Voyez lect. xcxiv . note i o , et lect. civiu , note 46.
* Rivière qui sort du Vindhya, ou plutôt du Rikdia et se jette dans le golfe de Bengale prés de CutlocL Wilfard dit qu'il j a deux rivières de ce nom. U grande et la petite, et que la grande
est dans les Poùranas appelée Tclutmtpald ; il dit encore que Hans son cour* supérieur la Vê* tarani est nommée CokiU , et qu'elle coule par Y'Âdjapoura ( JagrfMNir). Le* poètes donnent le nom de l e tarant à un fleuve des enfers dont les ondes sont enflammées : il faut le traverser {tour arriver n la demeure d'Yatna, cl on ne peut le Caire qu'eu se tenant à la queue d'une vaclie noire qu on aura donnée à un Brahmane.
* La Gandaki est une rivière qui se jette dans le Gange, à l’est de la Sara^ou. Ce*t surtout de celte rivière que l’on tire la pierre sacrée, appelée SâtajrAma , espece d'amuionitc qu'adorent les Vêchnavn*.
• nymphes des rivières, Lopàmoudrâ et toutes les saintes qui sont les pro-
• tectrices du monde,' les heureuses patronnes des collines1, les pieuses « filles 8 d’Agni et Sw&hâ son épouse, la glorieuse Sdvitrî 8, Riddhi, la bieit- « aimée deCouvéra, l’épouse du maître de fonde l0, celle du roi des Pitris ", v les épouses dcsYasous, la Pudeur (//ri), la Richesse (Sri), la Fermeté
■ (Dkrit i), la Gloire l’Espérance (Asd)t la pieuse Méditation (A/é-
« dhd), la Volupté (Pritf), la Sagesse (A/ari), la Renommée (Khyâti)^ la Mo- « destie (Sa/maft), enfin toutes les nymphes et saintes qui s’intéressent au
• bonheur des êtres. Quand toutes les cérémonies furent achevées, et que
■ le sacrifice eut été offert, Ambicd 15 leur donna des montagnes de sésame, « de pierres précieuses, et d’autres richesses, des étoffes, des parures magni- « fiques. Toutes ces belles pénitentes, après avoir reçu ces pieux cadeaux,
■ se mirent à causer ensemble. Les discours de ces femmes, pour lesquelles « leurs époux sont de véritables divinités avaient pour sujet les céré- « moitiés des purifications que leur détaillait Oumâ. C’était l’aimable Gaugâ « qui par leur conseil l’avait priée de leur donner ces renseignements cu-
■ rieux. La bonne déesse, pour leur faire plaisir, commença son discours « devant moi : car j’avais en cette occasion rempli l’office de Brahmane, et «j'avais eu ma part des présents de pierreries. Oumâ, s’adressant (spéciale-
• ment) 11 A la divine Aroundhati, tint le discours que je vais, ô princesse
* Ccat le nom de la femme d’Agastya. Ce saint ayant vu tet ancêtres suspendus par le talon dans une fosse, apprit qu'ü ne les délivrerait de ce supplice qu'aillant qu’il aurait un fila, l)e* parties les plus gracieuses des animaux de la forêt il forma une femme, et la confia au roi de Vidarbha , en attendant qu’elle fût nubile. C’était Lopàmoudrâ . que ce prince regarda comme sa tille, el qu'il donna avec peine à Agastya , quand il vint la demander pour épouse.
’ J’ai rendu de cette manière le mol fjmHKHÏ girmandinl.
* On donne au fou sept flammes ou rayons. Je nW assurer que ce soit U ce qu'on u|qiclir scs fil les. Voyez lect. cxcv, note a.
* Voyez la cxiii* lecture, note 8.
M Yarouna
11 Yama
** Nomd'OuroA.
" Mlrf^rtl F>tvlcraut ou bharfriJêi'atd. Voyez les lois de Manou . lect. v , si. i54.
u J’ai ajouté cc mot pour rendre compte de l’intervention d’ Aroundhati . à qui Oumâ va adresser son discours : nouvel exemple de l'inconséquence du poète, qui Umt à l'heure disait que c’était Gangà qui avait interroge Oumâ. Il y a dans la mythologie indienne plusieurs femmes du nom d' Aroundhati : l’une est fille de Dakclia . et elle épousa Üharma. Voyez ton». I, lect. ni, pag. i5. Lue autre est fdle de Carddoma et devint l'épouse du Richi Yasichtha; elle est citée comme le modèle de l'amour conjugal. On sait que Vasichtha et les six autres Ridas ses collègues sont les sept étoiles de U grande
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« de Vidarbha, vous répéter, à vous et à vos compagnes. J*ai connu tous les • détails de ces cérémonies, non-seulement pour les avoir entendu expli- « quer, mais encore pour les avoir vu pratiquer moi-même. »
CÉRÉMONIES DU JEUNE
Ou mil dit :
Belle Aroundhati, la faveur de mon époux m’a donné la science que je possède; et c’est par un effet de sa bonté que j’ai appris à connaître ces moyens de purification, saints, étemels, que l’œil de la sagesse peut seul distinguer. Oui, je le répète, c’est la divine prudence de mon époux qui m’a enseigné ces œuvres que les Pourànas révèlent, mais qui ne sont méritoires que pour la femme constamment attachée à son devoir. Il est bien de faire l’aumône et de jeûner, mais ces actes ne produisent aucun fruit pour les femmes infidèles. Une épouse mauvaise et corrompue, qui trompe son mari, parle fait de son désordre perd le fruit de sa dévotion, et tombe en enfer. Mais celle qui , parfaite en ses actions, considère son époux comme un dieu, ne s'écarte jamais de scs devoirs, et suit la voie d’une femme honnête, celle-là devient l’honneur et le soutien du monde : oui, le monde est conservé 1 par ces femmes modestes dans leur langage, pures dans leurs habitudes, fermes dans la vertu, constantes dans leur piété, et toujours sages dans leurs discours.
Qu’un époux soit malade, déchu ou pauvre, une femme ne doit jamais l'abandonner : c'est là un devoir éternel. L’époux inconsidéré dans ses
dans la partie un peu arquée du timon. A côté est une petite «'toile que l'on (oit passer pour Aroundhati. L'auteur du Ilarivansa regarde comme fille de Soma l'Aroundhati dont il est ici question.
1 Ces mots veulent dire sans doute que la perpétuité « omme la pureté des castes est assurée par la liddilé des épouses.
ourse. Leurs épouses demeuraient autrefois près d’en* dans le ciel : A gui en devint amoureux, et elles furent sensibles à sa tendresse , à l'exception d’Aroundhatl. Les six Rictus outragés chassèrent leurs femmes hors du cercle arctique . et elles devinrent plus Uni les Pléiades , qui. suivant les Indiens, ne sont qu'au nombre de six. Vasichlha est l’étoile qui parait la seconde
actions, déchu ou vicieux, est sauvé par sa femme, qui se sauve 1 * * en même temps que lui. Il n’est point d’expiation pour l'infidélité d’une épouse : c’est une femme morte a. Mais quand elle n’a péché qu’en paroles, il est alors une pénitence que les sages indiquent dans les Pourânas.
Toutes les œuvres de la femme doivent dépendre de la volonté du mari : mais surtout, si elle désire suivre la bonne voie, qu’elle sache que la véritable mortification est dans la vertu.
L’épouse infidèle reste des milliers de calpas 4 avant de redevenir femme, et elle expie sa faute par des milliers de transmigrations dans des êtres inférieurs. Si la malheureuse renaît à l’humanité , c’est pour être la fille d’une Tchandâlâ 5 * *, et se nourrir de la chair de chien.
Les sages nous apprennent qu'un mari est un dieu pour sa femme : celle qui fait le bonheur de son mari a rempli son devoir et mérite le nom de Sati 8. Quel que soit le zèle de ces femmes que j’ai dites mortes, le monde n’en reçoit aucun éclat. Mais celles qui par l’effet de leur bonne nature sont toutes en leur mari, qui ne voudraient l'offenser ni en actions, ni en pensées, ni en paroles, celles-là peuvent s'attendre à recueillir le fruit de leurs actes religieux. Ecoutez donc toutes avec attention ; je vais vous dire quelles sont les règles de purification dont j’ai obtenu la connaissance par le mérite de mes mortifications.
L’épouse, après s’être levée le matin et avoir fait ses ablutions, déclarera à son mari le motif de son jeûne (oupavâsa) 1 ou de tout acte religieux {vrataca) 8 qu'elle voudra faire. Elle ira se prosterner devant les pieds de son beau-père et de sa belle-mère, puis, prenant une coupe de cuivre*
1 L expression sanscrite »l mÎtJ Mmyat i, c'est-à-dire quelle le fait passer sain et
sauf a travers ce monde jusqu'au bonheur cé-
leste. H y a dans le Bhagavad-gitâ . loti, iv , si.
.16 . une image semblable : le poêle dit que la
««gesse dirige l'homme à travers le pêché , dont elle lui fait heureusement passer le courant
1 Cette condamnation n'est pas portée par les lois de Manou : car elles indiquent , lect. xi , si. 177, un moyen de purification.
1 Voyet tom. I , lect. vin . pag. 45
1 Noyez tom i. lect. xil, note 6-
* Ce mol signifie femmt vertueuse : dans le* temps modernes on a donné ce nom à la femme qui se brûle sur le corps de son mari.
1 Voyez lect. cxxii , note 3-
* Le mot vra/aca ou y rata s'entend de tout acte de dévotion ou de pénitence, volontaire ou imposé, comme jeûne, continence, résolution de s'exposer au froid ou à la chaleur, etc.
* L’expression sanscrite est
■Mbumbara. Ce mot peut signifier encore fait du bois du fiyuitr otuloumbam [ficus ybmeruta).
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remplie d’eau, avec du cousa cl de» grains rôtis (akchala) l0, elle fera une libation sur la corne droite d’une vache. Ensuite recucillanl cette eau, elle en offrira à sou mari, déjà purifié par se» ablutions et son esprit de pénitence, et s’en versera aussi à elle-même sur la tête. Cette espèce d’ablution est recommandée dans les trois mondes; elle a lieu avec l’eau de toute espèce d’étang consacré ( tirtha ), et elle doit être faite dans tou» les jeûnes et autres actes religieux. Cette ablution est commune aux hommes et aux femmes, ô Àroundhatl; c’est un secret que m’a révélé la bonté de Ilara ", touché de ma pénitence.
On recommande que le lit et le siège de la femme ne soient formés que d’une simple jonchée 14 ; on lui prescrit de laver ses pieds. Les larmes, la colère, les disputes lui font perdre aussitôt une partie des mérites quelle devait recueillir d’un jeûne ou d'une autre œuvre pieuse. Pendant toute la durée de sa pénitence, ses deux vêtements, supérieur et inférieur, seront blanc» 13 : sa chaussure sera faite de gazon entrelacé : elle s’abstiendra d'employer les pommades, les cosmétiques, les odeurs et les fleurs. II lui est interdit de se frotter les dents u, de se nettoyer la tête et de se parfumer. Elle ne pourra se purifier qu’avec de la terre 14, mêlée au jus des fruits du bilwa l\ de Vamrita l7, et de celui qu'on appelle spécialement snphala IB. Elle ne se lavera la tête qu’avec une eau mêlée de terre. On lui défend expressément tous ces soins recherchés 19 que la coquetterie conseille pour la tête, les
'* J'ai traduit littéralement les expressions de M. Wilson au mol JJ 7^ rq . fried grain; ces
grain» se nomment aussi | Udjdk. On
appelle radon la farine du grain rôti d'abord et réduit ensuite en poussière.
11 Nom de Siva. époux d'Oumà.
" O passage m'a («ni fort obscur, et je n'ai rendu que d'une manière incertaine le mot atalyaviddhe. Je suppose que ce mot indique que leur lit ou leur siège ne doit pas être formé de roseaux entrelacés en nattes, mai» d'une simple jonchée d'herbes étendues sur le sol.
u Vojes lecl. c.xxiii, pag- 7.
'* I. 'instrument qui sert pour cette opération
est mi petit bâton de bois tendre appelé ici spnw tiantaaichtha . et ailleurs dantmihA MW.
“ L'auteur ne dit pas quelle est cette espèce de terre ou d'argile. Il en est une qui est odorante et qui sert a la toilette : on l'appelle pour cette raison mntâlaca , et clic vient du pays de Sourôchtra, aujourd'hui Surate.
" Voyea Icct. cxxxt, note a.
** Voyes toui. I, lect. xx. note aa.
** Le dictionnaire de M. Wilson confond ce fruit avec celui du bihra : le poète le» distingue
14 Ce» détails de toilette »niil désigné» par le mot abhyoA/JjiLna . lequel s'entend d une opération qui consiste à *• frotter le corp» avec de» substance* onctueuse»
piçds et le eorps. Elle ne doit pas monter sur un char traîné par des bœufs, des chameaux, ou des ânes. Elle ne se baignera pas nue, ô lille de Soma; elle peut choisir pour son bain ou l’eau courante d’une rivière, ou l’onde d’un beau lac, et d’un étang formé par les pluies. Si ces eaux lui manquent, quelle fasse son ablution avec de l’eau contenue dans une jarre ( g ha ta , toambha), qui, suivant les antiques prescriptions, doit être neuve. Mais surtout l’ablution de tète, faite comme je viens de le dire, porte des fruits certains de pénitence.
DERNIER JOUR DU JEUNE
Oumâ dit :
L’épouse qui regarde son mari comme un dieu doit accomplir toutes ces cérémonies pendant un ou six mois, ou un an. Vers la fin de sa pénitence, comme par exemple au onzième mois, elle réunira des femmes vertueuses: c’est encore là une des pratiques que j’ai appris à connaître par suite de mes mortiiications. La pénitente, qui n*a vécu que de végétaux \ fera à ces femmes l’oblation de l’eau, et pour les payer de leur peine, leur présentera un cadeau conforme au temps et au lieu. Quand viendra le neuvième jour de la moitié blanche ’ du mois, sa pénitence sera complète, et elle mettra un terme à ses privations. Mais toutefois de même quelle aura commencé par un jeûne d’un jour et d'une nuit ( ahordtra ), elle finira aussi par la même cérémonie.
A cette époque elle réclamera pour elle-même et pour son mari le service du rasoir * : elle se baignera et pourra se parfumer *. Comme au jour
1 Le leste porte de racines, moula, L* suite semble prouver qu’il faut étendre la signification de ce mot, Cette espèce de mortification s’appelle nKwIacrùcAfcÀAra.
1 C’est-à-dire le wucla-pahKa. Voyez à c* su-
jet ce que dit le tomel, lecture vin, page 44. ’ hlujunuurma { notât utu o/hu).
* Cette opération s’appelle ouli^‘
du nu, ou bien 3?TtT*T osuharttana.
HÀR1VANSÀ.
de son mariage, il lui sera permis de se purifier, de se parer, de se couvrir de guirlandes. En répandant sur elle i eau de la jarre , après avoir adoré les pieds de son mari, elle dira de vive voix ou mentalement ce montra :
■ Ondes, épouses des Richis, gardiennes universelles, source de plaisir, « trésor de bonheur et de justice \ vous qui brillez de la couleur de for et
• qui purifiez tout , de votre liqueur fortunée ornez-moi pour ma félicité. • Tel est le montra que Ton conseille. Mais il en est encore d’autres; voici ceux que recommandent les Pourânas :
« Puissé-jc conserver mes attraits, mes bonnes qualités, mon attachement « à mes devoirs ! Puissé-je vivre toujours distinguée par mon époux ! Puisse je
• éviter de l’offenser en action , en pensée ou en parole , et lui prouver cons- « tamment ma soumission !
« Que je sois toujours au-dessus de mes compagnes 1 Que j’aie des en- « fants! Que je sois heureuse et belle! Que mes mains soient pures! Que
• ma bouche ne dise rien contre un être quelconque! Que je ne connaisse
• pas la pauvreté !
■ Que mon mari soit toujours beau, toujours rempli d’alfection pour moi !
■ Constamment honorée par lui, que j’occupe sa pensée et son cœur! Qu’il
■ soit toutes mes amours! Et si je ressemble au tendre tchacravàka ", que,
• pour notre bonheur commun, il réponde à mes sentiments!
• Que j'arrive un jour aux demeures de ces femmes pieuses dont la vertu
- conserve l'ordre du monde , qui soutiennent glorieusement les deux fa-
• milles de leur père et de leur mari, riches de leur amour pour leur époux !
• Que la terre, l’air, Peau, l’éther, le feu, l’âme intérieure, la nature, le
• Mahân \ la conscience * universelle soient tous mes témoins; qu’ils se rap- » pellent et attestent ma pénitence !
« Que les auteurs de cet ordre divin qui unit les âmes aux corps, et qui
- mêle â la vie l’influence du Satwa, du Radjas et du Tainas *, soient autour
Le texte porte «floanîrfkar-
mraui. J'aurais peut-être dû considérer ce mot comme composé de deux noms propres, San cara ou Stva et Dharma . unis en vertu de la réglé io<p de la grammaire de Wilkins.
* Oiseau aquatique qui doit être I'ojuij ca- Mirra , et qui est renommé chei les poêles comme modelé dafleclion conjugale. Pour mieux com
prendre ce passage, voyez dans la traduction de SacounUli par M. «le Qiézy la note 6ü, pag. 220.
* C’est le génie du Mahat. Voyes tom. I. tecL i, note îa.
' Voyez ibid.
* Ce sont U les trois 900*102 dont les effet' sont décrits lect. xvii du IMiagavad gità.
" de moi des témoins partout présents à mes Œuvres de dévotion pour les
■ certifier un jour!
• Que Tchandra et Àditya, juges de tout ce qui est pur, qu’Yama, les
■ dix régions du ciel, le souffle même que je respire, soient tous aujour- • d’hui les témoins de ma pénitence, et répondent un jour pour moi! »
Après la récitation de ces montras, il est d'autres pratiques que les Pourânas indiquent aussi : ils nous apprennent comment on doit poursuivre le cours de toutes ces cérémonies.
Quand l’aLlution dont j'ai parlé sera finie, l’épouse donnera à son mari un vêtement complet 10 qui sera son propre ouvrage , à moins qu’il n’y ait eu quelque empêchement. Elle lui fera encore cadeau d’un autre vêtement blanc et neuf, formé d’une trame qu’elle-même aura filée.
Elle invitera un Brahmane de mœurs pures, d’un esprit modeste, d’une science et d’une sagesse reconnues; et, suivant ses moyens, elle lui servira à manger avec son mari. Elle donnera à ce Brahmane le double vêtement, un lit, un char, une maison, du blé, des esclaves mâles et femelles, des parures selon sa fortune, une montagne de pierres précieuses, des grains de toute espèce, et particulièrement du sésame, des éléphants, des chevaux, des chèvres, des brebis et surtout des vaches. Elle lui présentera differentes figures de sel , de beurre, de miel , de sucre , d’or et d’argent , des ouvrages d’adresse qui rappelleront toutes les odeurs et tous les goilts, des peintures sur bois de tous les fruits, de tous les costumes, des représentations de rochers faites avec le beurre, le caillé, le lait et le gazon doûncé u, enfin toutes les formes diverses que le Brahmane peut désirer. Ces cadeaux seront calculés selon la fortune de la femme, suivant le temps et le lieu, et, quelle qu’en soit la quantité, clic se conformera en tout à l’avis de son mari. Les présents les plus essentiels sont une mesure de sésame , et surtout une vache , qui doit être jeune et noire, une peau noire qui enveloppe ce sésame, un vêtement, un miroir et une époussette ,s.
La femme qui a fait ces cadeaux à un Brahmane obtient tout ce qu’elle désire, la supériorité sur ses rivales, des enfants, le bonheur, la beauté; ses
“ C'est-à-dire le vêtement inferieur et le vêtement de dessus.
11 Pankam dactylo*. On nomme communément ce gaion Dab.
“# cvûrtchicla ; c’est une espèce de plu-
meau ou de petit balai, formé d’une touffe de gaion ou d’autre matière, lequel doit servir pour la propreté.
mains seront toujours pures, elle sera riche; si elle veut des filles, elle en aura do belles et vertueuses : ainsi , plaisir, piété, satisfaction d’amour-propre, famille nombreuse, richesses, vertus, elle pourra tout posséder.
O Aroundhati, ce sont là les grandes épreuves par lesquelles j'ai passé, et qui sont connues dans le monde sous le nom de pénitence <TOumd. (Test par ces mortifications et ces libéralités qu’une femme se rend digne des faveurs quelle demande. C’est à ces saintes cérémonies que s’est autrefois associé le souverain créateur, le dieu des dieux, celui dont un taureau est le symbole : c’est à ces pieuses ablutions qu’il daigna se prêter pour l’amour de moi.
Après ces actes de générosité, il faut poursuivre le cours des autres cérémonies. La conclusion est toujours un repas. Les femmes invitées à la fête reçoivent ce qu’elles peuvent souhaiter, suivant les lieux et les circonstances.
A chacun des Brahmanes présents on donnera, selon son désir, de la nourriture et des présents. Mais dans ces cérémonies le lait, et non une autre substance, est le fondement des repas; on ne doit y tuer aucun être animé 1S : telle est la loi dictée par les Pourànas.
Il faut distinguer de ces pratiques d’un ordre supérieur d’autres rites d’un genre secondaire, que la faveur de Mahâdéva, ô fille de Sonia, m’a fait connaître également.
Les anciens sages ont indiqué une cérémonie particulière pour la femme enceinte, et qui consiste à offrir un vase 11 rempli de feu, ou deux fois, pendant les beaux mois de Djvechtha 15 et d’Achâdha l®, ou une seule fois pendant l’un ou l’autre de ces deux mois. Au bout d’un mois ou deux de grossesse, une femme offrira ce vase rempli de fruits, de beurre, de lait, de caillé et de miel. Qu’elle remplisse ce même vase d’eau, et qu’elle le présente au Brahmane qu’elle préférera, vieilli par la science, éprouvé par la pénitence et vainqueur de scs passions.
Si elle désire une fille, qu’elle prenne le moyen (et il en est un) de
" Ce*t en cela que diffèrent celte cérémonie et celle du Sràddha. Voyez, vers la fin de U ni* lecture des loi* de Manou, les viandes qu’il est permis de mauger en cette dernière circonstance.
u Le vase dont il va être question porte le
nom particulier de tapoutraca-
racA. Le motcorocd est id du féminin , quoique M. Wilson n’indique pas ce genre dans son dictionnaire.
u Mai-juin.
w Juin-juillet.
faire exaucer son vœu , et elle obtiendra infailliblement cc qu’elle souhaite. Qu’elle sache ce qui peut faire envie à un Brahmane, et qu’elle lui fasse présent d’une vache, d’une somme d’or, d’un vêtement. Epouse fidèle et livrée aux exercices de la dévotion, qu’elle finisse par lui donner le cordon particulier à sa caste n.
Ce sont U les règles qui intéressent la femme enceinte : quand elle est devenue mère, elle a pendant un an des devoirs à remplir envers les Brahmanes, à qui elle fera encore des offrandes de vases, telles que celles que j’ai décrites Toujours vertueuse en ses discours, d’après les directions de son mari, au jour appelé Cômoadî ,9, elle donnera à un Brahmane un cordon d’or.
Quel que soit le vœu d’une femme en se livrant à une œuvre de pénitence, cette espèce d’offrandes, ce présent d'un cordon brahmanique, et des cadeaux proportionnés à sa fortune , voilà les moyens d’arriver heureusement à son but. Cependant, durant le cours de ses mortifications, elle ne mangera rien de nouveau en grains, en fruits ou en fleurs. Quand viendra le jour de fête, clic offrira un seul plat de riz bouilli 30 aux Brahmanes, et aussitôt après à son mari. Une femme qui s’est ainsi conduite pendant un an sera heureuse, belle et riche, et elle ne connaîtra pas le veuvage.
Celle qui, durant une année, renoncera à manger des vârttdcas 2\ ne verra point la mort de son enfant.
Celle qui s'abstient de la chair du lièvre et des autres bêtes fauves ne tombera point dans la mort : elle partagera le destin de son époux.
Celle qui se prive d'aldboa M, d 'oapodied M, de calambicd u, obtient le bonheur qu'elle désire.
Celle qui , pendant un an, ne donne au Brahmane que d’une seule plante
17 Appelé yadjnopavUa. Voyex â c* sujet les lois de Manou. lecL u, si. 44-
** ^ } ! cararah, du genre masculin.
11 C'est le jour de la pleine lune dans le mois d'Àswina (septembre-octobre), ou dans celui de Cârtica (octobre-novembre). On donne surtout ce nom 4 une fêle en l'honneur du dieu Càrtikéya , célébrée A la pleine lune de Cârtica : de là vient que ce mois s'appelle Cémoada.
** (Test le mot embkakta que j'ai
rendu ainsi.
n Solanum melongena [eyrf -plant). On appelle aussi cette plante Sdcnlahca , parce qu'elle est parmi les légumes ce que le Mua est parmi les arbres, ou Ractavarddana , à cause de son influence sur le sang.
** Cucurbita latjenam,
“ B ose! la rvbna ou lucida.
** Convobulut reperu
potagère à la fois, mais y ajoute un cadeau, aura des enfants et le premier rang dans le ménage.
Celle qui aura constamment fait des ablutions de pieds volontaires aura toujours la prééminence, et ne sera jamais contrariée.
Celle qui, durant un an, prend ses repas A la clarté d’un soleil purifiant, et le soir s'abstient de manger, ne perdra pas scs enfants; elle sera heureuse, et surpassera toutes scs compagnes. Au bout de l’an, remplie de gloire, parfaite en sa pénitence, qu'elle donne un beau soleil d’or à un Brahmane pauvre et savant, et, avant le départ de l'astre du jour, qu'elle lui serve des fruits, des fleurs, et des friandises épicées (bhakchya)
La femme pénitente, qui ne mange qu’après le coucher du soleil des mets (bhodjya) purifiés par la clarté de la lune et des étoiles, donnera A un Brahmane savant une lune, des étoiles, des planètes d’or, et un vêtement brillant. Elle deviendra belle et fraîche comme la lune, heureuse, digne de fixer tous les regards, et elle aura beaucoup d'enfants.
A l'époque de la pleine lune et au lever de cet astre , la femme , l’Ame dévotement disposée, offrira l’an/Aa avec le causa et l 'akchata *, et fera le bali ** d’orge (yduaca) et de caillé. Constante dans cette pratique, elle obtiendra tous les objets de ses désirs.
Si la femme qui fait ces dévotions à la clarté du soleil est privée de la vue de l’astre par le mauvais temps ou par tout autre inconvénient , elle y suppléera en donnant au Brahmane de l'or, suivant sa fortune, et elle obtiendra le bonheur et la considération.
*v Le commentateur des lois de Mnnou, CoulloAca Bhatln, au sloca 337 de la lit* lectine , établit une différence entre les deux esl»tces de mets appelés bhakchya et bhodjya. Il semble que les bhakchya* sont des meta épicés.
kharawadam; les bhodjya* sont de» met» formés de laitage.
t&di.
** Voyez lecture précédente, note »o.
” La cérémonie appelée bali est proprement la présentation de la nourriture, faite à l'intention de tous les êtres crées : ce qui est un de» cinq sacrements chez les Indiens. Elle consiste à jeter, au montent du ss»crifice, une petite portiou de l'offrande en plein air derrière 1b
maison.
PRATIQUES PARTICULIÈRES DE DEVOTION \ üumâ dit :
Maintenant, Àroundhatî, je vais te dire par quelles cérémonies pieuses on obtient les avantages extérieurs du corps.
Si une femme, attachée à son mari comme à une divinité, célèbre le huitième jour du pakcha noir, et ne mange que des racines et des fruits, si elle présente chaque jour à un Brahmane une seule espèce de nourriture, si, vêtue de blanc et réglée en ses habitudes, elle honore par des offrandes son gourou et les dieux, si , après s’être ainsi conduite pendant un an, elle donne alors à un Brahmane un éventail, et un tchdmara formé de la queue d’une vache, si , d’ailleurs , flattant son époux par quelque cadeau, clic s’est assurée de son assentiment, cette femme sage et fidèle acquerra une chevelure longue , flottante et descendant jusque sur ses reins.
Celle qui désire que sa tête soit garantie de tout mal doit, après l’avoir peignée soigneusement, la baigner avec du lait et le jus du fruit du bilua : à son ablution elle mêlera de l’urine de vache s. Elle choisira pour cette cérémonie le quatorzième jour du pakcha noir, et elle obtiendra la faveur de conserver son mari, d’être heureuse, bien portante et de n’avoir jamais de maux de tête.
L’épouse pieuse qui désire être remarquée pour la beauté de son front doit , le premier jour 5 du pakcha , commencer à ne manger que d’un seul
1 Quelque ridicule», quelque absurdes que loi» difficile à comprendre, parce que le texte • «oient toute» ce» prescription» , je n'ai pas dû est assez concis per lui-même et que souvent il priver le lecteur de ce» détails. Tout en déplo- lait allusion à des usages peu connus, rant {‘excès de la superstition indienne, j ‘ai 1 L'urine de vache est une de» cinq cbo»e* pensé que de semblable* passage» n'étaient pas sacrées qui proviennent de cet animai , pantchusmis utilité pour l'hisloire des rotcur» et pour gavy a , et qui ont la vertu de purifier,
l'étude de» antiquités. La matière a été par* * Ce jour s'appelle pmtipaJ.
64 ' ’ * HAR1VAKSÀ. -x
meU. Ainsi, qu’elle ne prenne que du lait toute l'année : à la fin, qu’elle donne à un Brahmane un vêtement 4 tout brillant d’or, et elle aura un front distingué par sa forme gracieuse.
Veut-elle obtenir de beaux sourcils; elle commencera sa pénitence le second jôur du pakcha, et, constante dans son jeune, elle ne mangera que des légumes 5 et du ri* bouilli *. Au bout de l’an elle honorera les Brahmanes en leur offrant des fruits mûrs, des haricots \ du sel et du beurre *.
La femme qui désire des oreilles élégantes doit, au moment où brille la constellation Sruvana \ se mettre k manger de forge. A la fin de l’année, dans le beurre et le lait qu’elle donnera à un Brahmane elle mettra une paire de boucles d’oreilles d'or.
Celle qui a l'envie d’avoir un nez qui, prenant avec grâce k la chute du front, partage agréablement son visage, et soit exempt de toute incommodité, aura soin, en commençant son jeune, de choisir une touffe de tilaw en fleurs, qu’elle arrosera d’une oude pure : elle finira par cueillir ces fleurs, qu elle mettra dans du beurre, et présentera à manger k un Brahmane.
O fille deSoma, une femme a-t-elle le désir d’avoir de beaux yeux; il faut qu’elle se mette à ne prendre que du lait et du beurre, et qu’au bout de fan elle jette des feuilles de lotus noir dans le lait qu’elle donnera au Brahmane qui pour elle récitera les montras En agissant ainsi elle acquerra des yeux comparables au lotus noir.
Si une femme, d’ailleurs sage et vertueuse, veut des lèvres charmantes, pendant un an elle boira de l'eau dans un vase de terre ts, et le huitième
* Ce vêtement est désigné par le mut pata.
’ srra» •**
4 kkakta.
* AfÜcfo [pkastotüi vadiahu).
4 U* manuscrit dévanâgari de Paris ajoute ici un ver* qui contient une comparaison que je n'ai pu comprendre. U indique une similitude entre le sourcil et le musc, mriganAbhi.
* Cet ta constellation cal le a 3* Nakchatra lunaire. contenant trois étoile* a, C et y de l'Aigle. La prescription dont ii s'agit ici est
fondée sur un jeu de mots . mroona signifiant aussi oreille.
“ Le fila est le wsamwn orienta/e.
u C'est ainsi que je rends le mot •
plavamdrtah . M. \\ ilson dit que plava est le son prolongé des voyelles dans la récitation des V celés. et l'accentuation continue et marquée.
” Le texte ne porte que sqr-tqtjrf mnnmaytma , sans ajouter aucun substantif. Je n'ai pas cru que l'auteur prescrivit de mêler à sa boisson quelque substance terreuse; j'ai sousentendu le mol vuje.
jour du pakcha mangera de ïayâtchifa 13. A la fin de Tannée clic donnera à un Brahmane du corail, et ses lèvres deviendront aussi rouges que le fruit du bunba u,
La femme fortunée, heureuse en enfants et riche en grains et en vaches, si elle désire avoir de belles dents, doit, le huitième jour du pakcha blanc, manger deux plats de riz bouilli ( bhakta ), et au bout de Tannée mettre dans le lait qu’elle donne au Brahmane des dents d’argent. C’est ainsi quelle obtiendra des dents pareilles aux fleurs du tila, et de plus le bonheur et une nombreuse famille.
Celle qui veut être distinguée pour l’ensemble d’un visage agréable aura soin , le jour de la pleine lune et peu avant le lever de cet astre, de donner à un Brahmane et de manger elle-même de l'orge [ydvaca ) cuite au lait : à la fin de Tannée elle présentera ses hommages au même Brahmane en lui offrant dans une fleur de lotus une lune d'or. Ce don lui procurera un visage comparable à une pleine lune.
La femme qui désire deux seins semblables aux fruits du palmier, le dixième jour du pakcha, mangera silencieusement deux ayâtehitas. À la fin de Tannée elle donnera en présent à un sage Brahmane deux fruits de biltca d’or pur, et elle obtiendra une grande prospérité, une nombreuse lignée, et une belle poitrine.
Celle qui veut éviter le gonflement du ventre doit se soumettre à ne manger que du riz bouilli, et le cinquième jour du pakcha s’abstenir de toute nourriture cuite à l’eau. Au bout de Tannée elle donnera à un pieux Brahmane des fleurs de tila accompagnées de présents.
La femme quia l’envie d’avoir de belles mains devra, le douzième jour du pakcha, user de toute espèce d’herbes potagères, et au bout de Tan donner à un savant Brahmane deux lotus d’or.
Voici la pratique convenable pour celle qui désire de larges reins ,5 : le treizième jour du pakcha elle ne mangera que du riz bouilli et de l 'ayâtchita. A l’expiration de Tannée, qu’elle offre du sel à un Brahmane, dont elle ornera la face comme celle d’un PradjÂpati lfi, la teignant de poudres
“ Ou atijâirhita. J’ignore quelle est cette plante.
'* Momordica monadelpha.
11 Nous avons déjà vu que c’est là un des
traits distinctifs de la beauté chez les femmes indiennes.
“ Le texte est osse» obscur pour me laisser douter si c’est le visage même du Brahmane
noires et onctueuses r, lui prodiguant l’or et les pierreries, et lui donnant toute espèce de présents et un vêtement rouge. Tel est le moyen pour une femme d’obtenir une largeur de reins dont elle pourra être fière.
Veut-elle une voix douce et agréable; qu’elle renonce au sel pour ellemême, et qu'elle en donne pendant un an ou un mois à un Brahmane avec d’autres présents, et elle possédera une voix qui charmera les oreilles par ses cent qualités.
Celle qui a le désir d’être remarquée pour la finesse des chevilles de ses pieds doit, chaque sixième jour du pakcha, manger du riz cuit à l’eau : elle se gardera de toucher avec son pied ou le feu, ou un Brahmane: si jamais elle touche un Brahmane, qu’elle le salue avec respect. Qu'elle ait soin, au moment du bain, de ne pas frotter un pied contre l’autre. Après avoir rempli toutes ces conditions, que cette femme, fidèle à son époux comme s’il était un dieu, donne à un Brahmane deux tortues d’or placées dans du beurre, ou deux lotus inclinés et marqués détachés rouges
Enfin celle qui veut réunir toutes les beautés du corps doit dans la saison des fleurs célébrer une fête de trois jours. Au moment de la C6moudî w, à la pleine lune d’Âchàdha 20, de Mâgha aI, et d’Àswina **, elle honorera son père, sa mère et le souverain créateur; elle donnera aux Brahmanes du beurre et du sel; elle fera chez elle des ablutions; elle se frottera de bouse et fera la cérémonie du bali 3i. Qu’elle soit toujours sage en ses paroles, réglée en ses désirs, modeste en ses actions, et de toutes les plantes potagères qu'elle mangera, qu’elle en jette autour d’elle une portion comme une offrande faite à tous les êtres.
L'épouse qui désire avoir de bons parents doit, chaque septième jour du pakcha, ne manger que du riz bouilli. Au bout de l’année elle donnera à un Brahmane, entre autres présents, un taureau d’or, et elle obtiendra l’objet de son vœu.
** Voyca I pelure précédente . note 19.
w Voyez lecture précédente . note 16 M Janvier-février.
8 Voyez lecture précédente , note 1 9.
'• Voyez plu» haut la note î- * Cette cérémonie est indiquée dans la
auquel elle donne l'apparence d'un Pradjâpati ou de Brahma, ou »i ce n'e»t pas plutôt une idole quelle arrange de cette manière.
n C est-à-dire avec la substance qu'on appelle andjona.
11 Sens douteux :
Celle qui entretient une lampe sur un carandja **, et qui à la fin de l'année donne à un Brahmane une lampe d'or, brillera elle-même comme un flambeau; elle sera aimée de son mari, elle aura beaucoup d’enfants et l'emportera sur ses rivales.
La femme qui mange les restes des offrandes sera exempte de péché t dévouée à son mari, douce en ses discours, égale en son humeur, toujours pure et soumise à son beau-père et 4 sa belle-mère.
J'ai dit quelles devaient être les œuvres pieuses et les pénitences de la femme qui , amie de la vérité et du devoir, honore son mari comme une divinité présente; je vais t’apprendre quelles sont les règles que les Pourânas indiquent pour l'épouse veuve, toujours unie de cœur à celui qu'elle a perdu. Elle formera de terre une image de son mari, à laquelle elle présentera des offrandes M; elle se rappellera les devoirs pieux qu’il a remplis, et, l'âme toujours dévouée à son souvenir, elle semblera n'agir qu’avec son assentiment pour ses œuvres de religion, pour scs jeûnes et le choix de ses mets : pour prix de sa fidélité , elle arrivera un jour dans le monde où vit encore son époux. C’est par ces moyens que Sândilî r, qui avait toujours fait son dieu de son mari, brille maintenant comme le soleil.
Ainsi tes épouses de tous les dieux ont appris aujourd'hui les antiques et éternelles ceremonies par lesquelles on conserve la pureté. Le Mouni Nârada vient aussi d'entendre dire quelles sont les règles prescrites pour le jeûne et les autres actes de pénitence. Aditi, Indràni, et toi, pieuse Allé de Soma, vous connaissez maintenant tous ces rites précieux qui vous procureront la pureté , et qui vous donneront une grande renommée parmi les femmes. Les nobles épouses de Yichnou, dans toutes les incarnations, seront également instruites dans ces saintes pratiques de purification. J'ai fini de vous expliquer quels étaient, parmi les devoirs, ceux qui concernaient les femmes, comment celles-ci étaient obligées d’honorer leur époux, de régler leur conduite, et de veiller sur leurs paroles.
Voye* lecL cxvm , lom. I. pag. 5io. Cependant, lect. exux, c'est edui d’une pénitente, amie de cette déesse. Agni , dans une de ses naissances , est né de Sàndili , fille de Sandila : de U vient que ce dieu est surnommé Sândilya
phrase qui suit. Voyez la lecture précédente, note *7.
** Galedupa arboroa.
- TiTT v°i¥
” Sàndili est unde» nom» d'Oumà elle-même.
HAR1VANSÀ.
Vèsampàyana dit :
Nârada, continuant à parler à Roukminî, lui dit : «Les déesses, péné- « trées de l’esprit de pénitence, après ce discours de l’épouse de Mahâdéva, « la saluèrent et se retirèrent pleines de joie. Aditi commença scs mortifi-
• cations suivant les règles détaillées par OumA. Toutes les vertus de ses
• purifications furent réunies dans le Pàridjâta : une guirlande formée de « ses fleurs fut remise pour moi à Casyapa. C’est précisément cette pénitence d’Aditi, dont Satyahhàmâ ressent les précieux effets.
• 11 est quelques pratiques particulières suivies par la pieuse Sâvitri, et
■ qui donnèrent un prix nouveau à ses mortifications : par exemple, au
■ moment du crépuscule, et sur le lieu convenable, on fait l’offrande aB, « l'adoration 29 et la double prière w. I.a femme qui à la pénitence de Sâvi-
• tri joint celle d'Àditi sauve la famille de son père, de son époux et elle-
• même.
« Indrànî se soumit aussi aux mortifications d’Oumâ : dans le genre de « pénitence qu’elle pratique, le vêtement est rouge, la cliair est permise « pour nourriture J1, le jeûne est d’un jour entier («Aord/ra) , et le présent
• est de cent coambhas M de grain.
• Gangâ eut aussi son genre particulier de pénitence, qui consiste à faire « dès le matin ses ablutions dans l’eau ou autrement, mais toujours dans l’eau « au moment du pakcha blanc de Màgha. C’est là ce que l’on nomme la mor - « tification Je Gangâ, laquelle procure l’accomplissement de tous les désirs; « et la femme qui remplit ces conditions sauve vingt-et-une familles. On
■ doit, à la suite de cette dévotion, donner mille coumbhas de grain, un
• bateau et un repas w qui rompe le jeûne.
« L’épouse d’Yama se livra au genre de mortification nommé Ydmara-
• tha , lequel a lieu en hiver et en plein air. Après avoir fait ses ablutions et « honoré son mari, une femme, dûment purifiée, doit dire ces paroles:
** Poûdjana. ««aux. A 1* fin des sacrifices on présente ira
M \'anuucara. prêtre un vase, appelé podrnapdtra , qui est »up-
14 Djapa. posé contenir deux «ni cinquante-su poignées
** tâmuha . ^ derix.
* Celle mesure contient plus de trois bois- ” pdnaivm.
le
■ Je me tiens dans ri'dmaratba 14 : que le froid soit derrière moi. Fidèle à mon
• époux,, que je conserve mes enfants et ma considération; que je surpasse mes
• compagnes, et que je ne voie pas Yuma M. Que je vive longtemps , conservant
• ma beauté, mon époux, mes enfants. Qu'à la fin f arrive au monde x de mon
• époux. Que tel soit le Jrait de ma pénitence. Le cœur et les mains toujours parcs,
• aimée de ma famille , que je sois ornée de bonnes qualités. Après cette céré- « monie, elle honorera un Brahmane, et lui donnera à manger du miel, du
• sésame noir et du lait.
• Telles furent les pénitences accomplies par les déesses d'après l'indica-
• lion de l'épouse de Mahâdéva. Beautés chéries de Ilari, écoutez bien mes « paroles. Avez soin de suivre ces saintes pratiques, et vous serez toutes « purifiées. Songez que je n’ai fait que vous rappeler ce qu'avait jadis révélé
• Oumâ elle-même sur l’efficacité de ces cérémonies, source féconde de
■ vertu et de sainteté. »
Instruite par ce discours, Roukininî suivit ces règles de mortification, et Oumâ daigna lui donner, pourvoir la vérité, l’œil divin. L’épouse deCrichna, en se soumettant à toutes ces pratiques de dévotion, ne manqua pas d’y ajouter le don d’un taureau, de pierreries, de guirlandes et de mets de toute espèce. DjAmhavati imita l’antique pénitence d’Oumâ, et fit aussi le présent d’un taureau et de pierreries. Satyabhàmâ marcha également sur les traces de l’épouse de Siva.
Rohini , Phâlgouni et Maghâ 57 se livrèrent aussi jadis à ces mêmes œuvres de pénitence. Satahhichâ 38 se distingua de celle manière entre les femmes de Sonia, et mérita le premier rang parmi les Nakchatras.
•* Ce passage est obscur, l-e mot Yàmaratha signifie appartenant aa ckar tfïama. Je suppose que dans cet acte de dévotion U femme se tourne vers le midi, qui est la région d'Yama . et par conséquent elle a derrière elle les montagnes de Hlimnlnya . doù viennent les froids.
11 Elle souhaite de ne pns mourir. Yamo étant le dieu de* enfers.
** Au monde où sou époux aura été accueilli après sa mort
” Épouses de Son» a : Rohini est le 4* asté-
risme lunaire, contenant cinq étoiles du Taureau , «, C , y , L, i. Le nom de Phâlgouni convient â deux constellations , la n* et la iae, distinguées pur les épithètes poânra et ouitaru, et renfermant plusieurs étoiles du Lion. Maghâ est le io* astérisme, et contient cinq étoiles du Lion, «, y, ( , a et ».
" Ainsi se nomme le a 5* Nakchalra. renfermant cent étoiles, dont uue est le a du Verseau. Voyez dans Wilson l’étymologie de ce mot.
HARIYÀNSA.
ORIGINE DE CHATPOURA.
Djananicdjaya dit :
Pieux Ycsampâyana , saint pénitent élève «le VyAsa, dans l’histoire de l'enlèvement du P&ridjàta tu m’as parlé de Chalpoura *, séjour de princes Asouras. Sage Mouni, raconte-moi la mort de ces redoutables ennemis, et celle d’Andhaca.
Yésampâyana reprit :
Quand le héros de Tripoura 3 * périt sous les coups du puissant Roudra, ce pays était peuplé de guerriers Asouras. Plus de cent soixante mille habitants de cette province de Tripoura furent brilles par les feux des flèches divines. Ceux qui avaient échappé, affligés de la mort de leurs parents, se livrèrent aux exercices de la pénitence dans le Djamboûmârga 5, pays aimé des hommes vertueux et habité par les Maharchis. La face tournée vers le soleil et ne se nourrissant que d’air, ces héros, au nombre de près de cent mille, adressaient leurs hommages au dieu qui est sorti du lotus Y Les uns réfugiés à l’ombre d’un oudoumbara * habitaient sous cet arbre; les autres avaient choisi pour demeure un capittha •; d’autres s’étaient retirés dans l’enclos du chacal (srigaiavâti *)1; quelques-uns, fixés aux pieds d'un maje.v
1 \ oyez la locUire cxxxi . tm U fin.
’ Le mol Tripoura Mditduprinoc.de U ville et du pays de Tripoura. Voyez lect. cxxix,
nota 27. Voyez aimi lect ceux.
* Ce mot signiüc chemin du Djambou. Voyez pour ce mot Djambou U lecture CXU, note 5.
Le Djamboûmârga , lect. cm , est cité comme un ttrtha renommé : il est sans doute voisin du Djambou-dwîpa , et situé au pied du Pàripàtra, où demeurent ce* Asouras.
* C’est-à-dire à Brahma
1 Fu us glomeraia.
* Feronia elep hantum.
1 Je traduis littéralement le mot trigAlaviti. Il est i» présumer que le* noms d'arbres qui précédent désignent, comme ce mot-ci, des lieux particuliers , qu'une légende , assez obscure d'ailleurs , a rendus célèbres. Le poète cherche ici à rendre compte de l'origine de ces mots , et il me semble qu'il n'a pas su exprimer tes idées
tueux vata (r atamoula) B, d'un figuier de Brahmâ (brahmavata) f, lisaient lea saintes écritures, et tous poursuivaient avec ferveur le cours des pénitences les plus austères.
L’aïeul du monde, le dieu créateur de tous les êtres, satisfait de leur pénitence, se présenta devant eux, et leur laissa le choix d’une récompense. Malgré l'offre gracieuse que leur faisait le dieu né du sein d'un lotus, ils refusaient toute espèce de faveur, conservant leur haine contre Tryambaca, et voulant venger leurs frères. Brahmâ, dont la science embrasse tout, leur dit : • Qui peut se flatter de triompher de celui qui crée et détruit l'univers?
• Ne perdez pas ainsi le fruit de votre pénitence. Le dieu époux d’Oumâ 10 « est tout-puissant : il n’a ni commencement, ni milieu, ni fin. » Quelques-uns de ces Asouras, connaissant mieux la vérité, demandèrent à habiter dans le Swarga 11 la partie ténébreuse. Les autres furent assez insensés pour persister dans leur refus. Brahmâ les engagea de nouveau & choisir autre chose que la colère de Houdra. Alors ils lui répondirent : « Nous demandons le privi-
• lége d’être à l'abri des coups de tous les dieux. Accorde-nous de posséder
• six villes dans l'intérieur des terres; que par cette raison le lieu de notre « habitation se nomme Chalpoura; et puissions-nous y trouver le bonheur
• et l’accomplissement de tous nos désirs ! Instruits par le triste sort de Tri- « poura, nous avons tout sujet de trembler. O toi qui es le trésor de toute
• pénitence, fais que nous n'ayons rien à craindre de ce Roudra , qui a donné ■ la mort à nos parents. »
Brahmâ leur dit : « Asouras, vous n’aurez rien À redouter des dieux, ni de
• Siva lui-méme, mais à condition que vous ne maltraiterez point les Brah-
• mânes qui marchent dans la voie de la vérité, et qui sont les amis des « gens de bien. Si vous êtes jamais assez fous pour les insulter, votre bon-
d une manière assex claire. Le Vari-tanhita , parmi le* province» du Madhyadésa, en cite une nommée OJoumbara, et noua avons vu, Int CXTIII, au nombre de» rivières du midi, l’OudoumbaràvaÜ. Les Odoumbara* sont aussi une famille issue de Viswàmitrn , comme le dit la lecture uvii, p. ia3.
1 F te tu indien .
* C’est peut-être plutôt IrrahmatAia ; car l’adjectif formé de ce mol est écrit plus bas bmh-
mavdlSya. Ce mol signifierait alors enceinte de BrakmA.
w Je rends ainsi l'épithète Sonia appliquée au dieu Siva.
11 S'il y a dans cette légende quelque vérité historique, on peut regarder le Swarga comme la partie orientale de flnde : c'est précisément le pays d'où sortaient ces Asouras , chassés de Tripoura, et ils demanderaient par conséquent à y rentrer.
* heur cessera. Les Brahmanes sont à la tête de la création. Si vous oubliez
* leurs droits, c'est alors que vous aurez à craindre Xàràvana; car Xàràyana « est le gardien des privilèges de tous les êtres. •
Les Asouras, après avoir reçu de Brahinâ ce témoignage de faveur, se retirèrent. Quelques-uns d’entre eux, suivant les règles du devoir, adressèrent leurs hommages à Mahddéva, funeste auteur de la chute de Tripoura. Ce dieu protecteur de la piété se montra à eux monté sur un taureau blanc, et leur dit : «Asouras, abjurant toute haine, déposant votre
• orgueil et votre désir de vengeance, vous vous êtes adressés à moi. Je « veux vous en témoigner ma satisfaction par un don particulier. Je suis « content de vos œuvres; je vous accorde d’aller au Swarga en compagnie « avec les saints Mounis et les Brahmanes distingués par leur piété. Les
■ pénitents, instruits dans la science de Brahmâ, qui habiteront en ces lieux
■ sous l’arbre capiüha , se retrouveront dans des mondes semblables au " mien. Le mortel qui, se livrant ici même à de pénibles austérités, em- « h mssera la vie de Yanaprastha ”, qui observera la (in des pakchas et des « mois, et m’offrira ses hommages, celui-là obtiendra le fruit de mille « années de pénitence. S’il continue ses dévotions pendant trois nuits,
* suivant les prescriptions indiquées, il arrivera au but de ses désirs. Le
• mérite de celui qui demeurera dans le dwipa du soleil 13 et dans la région « inférieure 14 se trouvera doublé : tel est le privilège que je vous accorde. « Quiconque m’honorera sous le nom de Su e/avdAana 15 sera à l’abri de
■ toute crainte et entrera dans ma voie. Les mortels qui traiteront avec rcs- « pect les saints Mounis, les pieux Brahmanes habitant sous l’oudoum- « hara ,c, au pied du vata M, près du capitlha dans l'enclos du chacal
• ou près du figuier de Brahmâ **, ces mortels, dis-je, suivront toujours la « route que leur désir leur aura tracée. »
" Ainsi sc nomme celui qui vil relire dans la forêt : ce qui c»t le troisième (*lat ou âtnima du dévot indien. Voyez la lecture vi des lois de Manou.
■ m&n armtheîpa. Tout ce passage est d'une obscurité que je ne saurais éclaircir. Je me suis contenté d’en donner une traduction littérale, nécessairement incertaine.
nltcha ou ntmiui-
u Ce mot veut dire porté fur an* monture blanche.
M Cest-i-dire Odoumbartu.
n Vâtamoâhu- 11 Câpitlhacas u Srigdlavâtfytu.
** Brahmamllyas
Ainsi parla le dieu porté sur une monture blanche; et, accompagné de tous ces pénitents, il se rendit au Roudraloca *l. Là il forma le projet de se rendre et de s'établir dans le Djainbodmârga.
CENT-QUARANTIËME LECTURE.
SACRIFICE DE BRAHMADATTA.
Dans ce temps-là vivait un Brahmane, nommé Brahmadatta, savant dans les quatre Vèdes et les Védângas, disciple d’Yüdjnavalkya , zélé pour ses devoirs, et surtout instruit dans la partie de LYadjour appelée Vâdjasanéyi *. Le sage Vasoudéva l'avait chargé de célébrer un Aswamédha. Or, ce Brahmadatta habitait dans le pays de Chatpoura, sur les bords charmants de 1’Avarttî 2, aux ondes retentissantes et ornées de la présence des Mounis- Grand lecteur des Vèdes, ce Brahmane était l’ami, le directeur spirituel, le protecteur du noble Vasoudéva. 11 s’était préparé à ce sacrifice solennel qui exige le délai d’une année \ Enfin Vasoudéva, accompagné de Dévakî, vint le trouver à Chatpoura, comme Indra vient trouver Vrihaspati. Le sacrifice était remarquable par une grande profusion de mets et de présents : Brahmadatta y avait pour assistants les plus sages, les plus pieux d’entre
11 Ce qui signifie «le monde de Roudrn.»
' L’Yadjour est un des Ycdes; on le divise en deux parties principales, appelées blanche et aoj/vp, ou Vtuljuuinért et Téltirlya. La première est attribuée à Yâdjnavalkya , à qui elle fui révélée par le soleil , qui lai apparut sous la (orme H un cheval. La seconde portie doit son nom à Tittiri , qui la reçut d’ Yâsca , disciple de Yésampâyana, lequel, dans la recomposition des Vbdcs, avait été chargé par Vy&sa de donner ses soins à TYadjonr. Ce mot Tiltin signiûe perdrix, et a donné lieu à un^pnte inventé par les auteurs des Pour An as : ils disent que les textes
de l’Yndjour, avalés par Yâdjnavalkya, furent, au commandement de VêsampAyona . dégorges par lui et avalés ensuite par les disciples de ce même Vcsampâyana changes en perdrix. Tel est en général l’esprit des Pourâuas; leurs bis toriettes ne sont bien souvent que des contes allégoriques . bâtis sur un jeu de mots : aâ une duce omnet.
1 L’Avartti doit être in rivière que, dans la cxxxi* lecture, l’auteur désigne sous le nom du Gange. Il en sera question dans la lecture qui va suivre.
' Voyez lect xtv, note 19.
les Mounis, Vyâsa, Yâdjnavalkya4, Soumantou5, Djômini *, le juste Djâbali7, Dévala, bien d’autres encore, et moi-meme Vasoudeva n'avait rien oublie pour relever la pompe de cette cérémonie : la pieuse Dé valu, par un effet de la puissance de son fils, dieu suprême descendu sur la terre, se trouva en état de donner à ces nobles convives tout ce qu'ils pouvaient désirer.
Au moment du sacrifice, les Dèlyas qui habitaient à Cliatpoura, Nicourobha et les autres, fiers du privilège qu’ils avaient reçu de IlraluuA, se rassemblèrent et dirent à Brahmadatta : « Nous voulons participer h votre sa- « crifice et boire avec vous le soma. Nous voulons aussi que Brahmadatta • nous donne ses filles; elles sont belles, dit-on; qu'on les appelle, qu'on « les remette entre nos mains , ainsi que les plus précieuses de vos pierre-
■ ries. Autrement nous ne vous laisserons pas achever votre sacrifice. » A ces mots Brahmadatta répondit : « Illustres Asouras, les Pourùnas ne nous per- « mettent pas de vous admettre au sacrifice. Comment pourrais-je vous « donner à boire le soma ? Demandez à ces sages Mounis, qui connaissent
la lettre des Vides et leurs commentaires •. Pour celles de mes filles qui « sont en état d’être mariées, c’est dans l’Antarvédi 10 quelles doivent trou- « ver des époux de leur rang. Quant aux pierres précieuses que vous deman-
■ dez, je vous les céderai de mon plein gré. Mais pensez-y bien- ; par la
■ violence vous n’obtiendrez rien de moi, et j’aurai recours au fils de Dévaki. ■
Nicoumbba et ses compagnons, dans l'emportement de leur coupable rage, brisèrent l'enceinte du sacrifice et enlevèrent les filles de Brahmadatta. Va soudé va, témoin de leur brutalité, appela par sa pensée son généreux fils Crichna, Balabhadra, et Gada. En apprenant cet horrible attentat, Crichna dit à Pradyoumna : «Pars, ô mon fils, et cours sans retard à la défense » de ces jeunes vierges : emploie pour les délivrer la magie, tandis que je « vais avec l’armée des YAdavas assiéger Cliatpoura. * Aussitôt le héros, fils
* Cest-â-dire VcMrapéyana. le narrateur de ce poème.
* HF2T bhâchva.
” Le mol antamxh désigne un espace de terre compris entre deux rivières. On en compte plusieurs dans l'Inde ; celui dont il est ici question est le Doab ou pays placé entre le Gange et l’Yamounà.
* Ce Mouni est regardé comme 1‘autcur d*un rode renommé qui jMirte son nom.
* Rédacteur de l'Atharva-véda.
* Disciple de Vyâsa, rédacteur du Soma* véda, et nuteur d'une école de philosophie, appelée le .Uirndjua.
’ J’ai suivi pour ce mot l’autorité de M. Wilson : le manuscrit bengali me donne djdpati, et les deux dévanègaris djdâjaîi.
(U» Roukminî, exécutant l’ordre de son père, courut du côté de Chatpoura : par le secours de la magie il enleva les jeunes filles, et leur en substitua d’autres qui n’étaient que le produit de son art merveilleux. Il avait dit à Dévakî : «Vous n’avez rien à craindre. ■ Les Détyas, emmenant leur proie sans méfiance, entrèrent avec joie dans Chatpoura.
Cependant le sacrifice fut continué suivant les rites ordinaires, et rien ne fut omis de ce qui pouvait le faire distinguer entre tous. Dans l’intervalle étaient arrivés les princes invités d’avance par le sage Brahmadatta , savoir, Djarâsandha, Dantavaktra, Sisoupâla, les Pândavas, les fils de Dbritaràcbtra, les princes de Mâlava et de Tangana M, Roukmin, Acriti, Nfla, Nârmada, les deux princes d’ Avant! , Binda et Anoubinda, Salya, Sacouni, et d’autres héros, voisins de Chatpoura.
Le sage Nârada, en les voyant, se dit : ■ Les autres Kchatriyas vont se
• trouver rassemblés avec les Yâdavas. De celte réunion naîtra un sujet de
■ guerre : il faut que je me montre en cette affaire. ■ Aussitôt le Mouni se rendit au palais de Nicoumbha. Après avoir reçu les hommages et de ce prince et des autres Dônavas, Nârada s’assit et prit la parole : • Comment! - vous vous déclarez contre les Yâdavas, et vous reste* ainsi tranquilles!
• Brahmadatta est l’ami du père de Crichna, et il doit compter sur l'assis- « tance de ce héros. Ce Mouni a cinq cents femmes, qu’il a épousées par
• amitié pour le fils de Vasoudéva, deux cents appartenant à la classe des « Brahmanes, cent à celle des Kchatriyas, cent à celle des Vésyas, cent à
• celle des Soûdras. Le savant et sage Dourvâsas, honoré par ces femmes, « leur a accordé pour récompense que chacune aurait un fils et une fille, « tous remarquables par leur beauté. Les filles se distinguent par leur jeu-
• nesse; une fois mariées, elles sont dévouées À leur mari, et possèdent
■ l’heureux avantage d’embaumer la couche nuptiale du parfum de toutes » les Heurs. Le saint solitaire les a douées de tous les talents des Apsarâs : « elles savent avec gr$ce et chanter et danser. Les fils sont beaux, instruits « dans la science des livres sacrés, et attachés à tous les devoirs de leur
• ordre, sans exception. Les filles du sage Brahmadatta ont été mariées aux « principaux Yâdavas : il en restait encore cent que vous avez enlevées. Cet « incident va devenir la cause d’uuc guerre avec le chef de ces héros. 11 faut
" Voyez lect. cxm, ootc 10
« dès le commencement vous procurer des auxiliaires parmi les rois : tâcher , « par le don de pierres précieuses, de les gagner à votre cause dans cette « affaire qui intéresse les fdles de Brahmadatta, et recevez avec tous les hon- « neurs de l'hospitalité les princes qui viendront chez vous. • Ainsi parla Nârada, et les Asouras suivirent avec empressement ses recommandations. Une partie de ces jeunes vierges 13 et des pierreries fut offerte à ces rois suivant la distinction de leur rang; tous ces princes, à l'exception des Pândavas, amenés aussitôt par le grand Nârada, dirent aux Asouras dans l'effusion «le leur joie : ■ Nous sommes satisfaits des présents dont vous nous comblez, « vous qui avez le privilège de traverser les plaines de l’air n. Que peuvent « à leur tour vous donner les Kchatriyas?» L’ennemi desSouras, Nicoumbha, connaissant la force et la sagesse de ces héros, leur répondit, tout transporté de joie : « Nous allons avoir un combat à soutenir contre nos • ennemis. Nous demandons votre alliance. » ■ Soit fait comme vous le dé- « sirezl* s'écrièrent les Kchatriyas avec ardeur. C’est ainsi que tous ces princes, à l'exception des Pândavas, furent par l'adroit Nârada engagés dans la cause des Asouras.
Brahmadatta et ses épouses s’étaient rendus dans le champ du sacrifice. Crichna avec son armée marchait sur Chatpoura pour mettre à exécution la sentence de Mahâdéva1*. Il avait laissé à Dwàravatî le prince bis d’Ahouca *\ Avec son armée protectrice le héros, appelé par Vasoudéva, se rapprocha du champ du sacrifice, et campa dans un lieu favorable. Ayant, suivant l’usage , formé les divisions ,é de son armée, il envoya Pradyoumna à la découverte 17 pour assurer la marche de ses troupes.
11 Le telle dit : In cinq cmU jeune* Jilles. El cependant tout k l'heure it n’en restait que cent à marier.
’■* Les Asouras jouissent de ce privilège à raison de leur naissance ; ou bien , il faut croire qu'habitant des montagne* ils sont comparé» par le poète À des oiseau» , RfTf khaqa.
* Vojwlect. oui.
* Ougroéna.
** Lne division d'année porte le nom de goulma , el *e trouve composée de neuf éléphants , de neuf chariots, de vingt-sept chevaux et de quarante-cinq fantassins.
” Celte marche d' éclaireurs s'appelle ufarta
DÉFAITE DES ALLIES DE NICOLMBHA
Yêsampâyana dit :
Aussitôt que l’oeil éclatant du monde, le soleil, se fut levé, Balabhadra et Sâtyaki s’empressèrent de monter Garouda. Ardents, prêts à combattre, le doigt garni de la peau qui doit le protéger contre la corde de l’arc \ ils adressent leurs hommages au maître des Souras, connu sous le nom de Biheodakéswara , et se baignent dans les eaux de l’Avartti-gangA 3, que la parole de Rendra a rendues à jamais pures et privilégiées. Crichna donne à Pradyoumna le commandement de l’avant-garde; il charge les Pândavas de protéger le champ du sacrifice, et conduit le reste de l’armée À l’entrée des souterrains. En ce moment il se rappelle Djayanta et Pravara; et aussitôt ces deux héros paraissent, amenés de leur propre volonté ou par la force de la pensée de Crichna ; ils reçoivent l’ordre de seconder Pradyoumna, jouissant comme lui du privilège de se soutenir dans les airs*.
Alors, au signal du chef, le tambour de guerre retentit : les trompes marines 4, les timbales et les autres instruments résonnent de toute part. Crichna donne au corps d’armée la forme d’un monstre marin (macara) *,
‘ Celle peau t'appelle jffcn'jmlM.M.WiL son dit qu’elle sert à protéger le bras gauche contre la corde de l’arc : le mot composé que Je traduis m'indique que c’eit un doigt
angooli , qui en est couvert, c'est-à-dire l’index de la main droite.
1 Voyet lecture précédente, note a.
* Dans cette expédition une partie de l’année de Crichna devait occuper les montagnes ; les guerriers élevés sur la cime des collines sont naturellement comparés à des oiseaux. Consul-
tes la lecture xxxn.tom. I, pag. tüo, note 60.
‘ sJçêfÇf djahitja. Ce sont les conques , appelées sankhas.
* Les lois de Manou , lect, vil , si. 187, font mention des formes diverses qu’un général peut donner à son armée. Ces formes portent le nom général de tyodfo» ; entre autres on mentionne la forme maccro, qui consiste à réunir les principales forces à l’avanl-garde et à l’arrière-garde en affaiblissant le centre. Le uuirana est un poisson fabuleux , que Ton confond avec le crocodile.
et désigne pour commander les dilîércntes divisions, Sûmba, Gada, Sùrana, Ouddliava, Bhodja, Yétarana, le sage Anàdhrichti, Vipritliou, Prithou, Critavarman, Soudanchtra, le. redoutable Yitchakchous; le zélé Sanatcournâra et Tchâroudechna protégeaient l’arrière-garde avec Anirouddba. Le centre de l’armée Yâdava était composé d'un nombre infini de chars, de chevaux et d’éléphants.
Les belliqueux DAnavas sortent de Chalpoura, avec le bruit qui accompagne la nuée orageuse. Ils sont montés sur des Anes, des éléphants, des monstres marins (macara), des dauphins®, des chevaux, des builles, des rhinocéros, des lions, des tortues. On les voit aussi portés sur des chars, agitant dans leurs mains des armes de toute espèce, ornés d’aigrettes, de guirlandes, de diadèmes, de bracelets. L’air retentit du bruit divers des instruments, des roues cl des conques mugissant comme les nuages. A la tète de cesAsouras qui s’avancent au combat, apparaît Nicoumbba, do même qtf Indra brille parmi les dieux. Ces terribles ennemis ont obstrué l’air et la terre, poussant mille cris, mille clameurs confuses. L'armée royale et auxiliaire était sous les ordres du roi de Tchédi : avec ce prince venaient les cent frères de Douryodhana , élevés sur des chars pareils aux villes célestes des Gandbarvas 7. Les robustes enfants de Nadin marchant avec Droupada, Rouimin et Acriti, se présentaient fièrement au combat; on distinguait Salya et Sacouni, agitant leurs deux arcs pareils à des palmiers, et le vaillant Bhagadatta, Djarasandba, Trigartta , le puissant \ ira ta. Nicoumbba et ses compagnons, emportés par leur ardeur, croyaient marcher à la victoire, et demandaient à combattre contre lesYàdavas, comme les grands Aso liras contre les dieux.
Nicoumbba commença l’attaque , et de ses flèches pareilles À des serpents frappa la formidable armée de ses ennemis. L’un des généraux ïâdavas, AnAdhrichti , soutint ce premier choc, et lui renvoya une grêle de flèches aiguës, et variées pour la couleur de leurs plumes. On n’apercevait ni le char, ni les chevaux du prince des Asouras ; son étendard, sa personne, tout était couvert de traits. Mais Nicoumbba, babile dans l’art de la magie, envi-
• SttoumAru.
7 Le» Indiens supposent que les GandLarvas sont portes à travers les airs dans des villes volante»
' J'ai cru devoir rendre ainsi le mot î
nâdinuh : plus loin on trouve le root ejç |f jrf Nadùouta
ronne Anâdrichti de 6C$ armes enchantées, et le rend immobile comme une colonne : puis il le saisit et l'entraîne dans son souterrain, enchaîné qu’il se trouve par une force surnaturelle. Par les mêmes moyens il attaque Crilavarman, Tchâroudechna, llhodja, Vêtarana, Sanatcoumâra, Garouda luimême, Nisatha, Oulmaca, beaucoup d’autres Yâdavas, et les emporte dans ses cavernes de Cliatpoura, restant lui-même invincible et caché par l'effet de sa puissance magique. En voyant les pertes qui apparaissent dans les rangs des Yâdavas, le divin Crichna s'indigne. Sa colère est partagée parBala, Sâtyalu, et surtout par Pradyoumna, le vaillant Samba, l'invincible Anirouddha, et tous leurs compagnons d’armes. Crichna bande son arc, et se présente aux Dànavas comme le feu qu’on allume au milieu du gazon. Les Dànavas accourent vers lui, semblables aux sauterelles dévouées à la mort qui s’élancent vers la flamme éblouissante. Us brandissent par milliers des armes qui peuvent tuer cent hommes à la fois 9, des massues , des tridents brillants comme le feu, des haches étincelantes, des quartiers de rochers, des arbres, de larges pierres. Mais ces armes menaçantes, et ces éléphants furieux, les chars, les chevaux, sont tous dévorés par les feux de Nàrâyana, qui, jaloux d’assurer le bonheur du monde, comme en riant, lance au milieu de cette mêlée scs traits resplendissants, aussi drus, aussi fâcheux pour le combattant que les pluies d’automne pour le pasteur. Les Asouras ne sont pas plus en état de supporter les flèches qui s’échappent de l’arc de Nârâyana, que les monticules de sable ne supportent la pluie qui tombe du nuage. Ils ne peuvent tenir contre Crichna; ils sont devant lui comme le taureau devant le lion à la gueule béante. Pour échapper aux coups du terrible Nârâyana, ils s’élancent dans les airs; ils espèrent sauver leurs jours : mais ils trouvent ces hautes régions occupées par le fils d’Indra, Djayanta, et par Pravara , qui de leurs traits de feu, semblables à des rayons, accablent ces ennemis qui fuient. Les têtes des Asouras tombaient à terre comme les fruits du palmier abattus de la cime de l’arbre. Les bras des Dêtyas, séparés du tronc, jonchaient le sol, semblables à des serpents à cinq tètes.
C’est alors que Pradyoumna, par le pouvoir de sa magie , créa une espèce de caverne, horrible à voir l0, dans laquelle il fit d’abord entrer Gada , Sâ-
* Nous avons déjà vu qu’on appelait cotte merveilleux , en disant que Pradroumna , posté
arme dans une gorge de la montagne, surprit le
* Ne pourrait-on pas expliquer cel incident corps d'armée commande par les Kchatrivas ,
rana , Satha, Sâmba et ses autres compagnons (larmes : de là, invisible, il frappait les Kchatriyas, qu’il enfermait ensuite Hans celte prison. Au premier rang des ennemis combattait Carna : te Gis de Roukminî l'attaque rapidement, le saisit et l'entraîne, au milieu des cris et des clameurs, dans sa caverne magique. Tel fut aussi le sort du prince Douryodhana, de Virâta, de Droupada, de Sacouni, de Salya, de Nila, Gis de Nadin, de Binda et d'Anoubinda, princes d’Avanti, de Djarâsandha, des rois de Trigartta, de Mâlava, de Pantchâia, avec leurs principaux officiers, de Dhrichtadyoumna , et d’autres encore. Pradyoumna criait à Acriti, â Mùtoula , À Roukmin, au roi Sisoupâla et à Bhagadatta : • O princes, je respecte les liens du sang et
• le titre de gourou ; c’est Bilwodakéswara lui-même, c’est le dieu qui porte
• le trident qui m’a donné l’idée de cette caverne, où je puis enfermer mes « adversaires. J’use contre Nicoumbha des secrets magiques que possédait « Sambara ll, et je délivrerai les Yâdavas qu'il a faits prisonniers. * A ces mots, Sisoupâla, chef de l’armée ennemie, attaque de ses flèches les Yâdavas et entre autres Pradyoumna. Celui-ci , après avoir adoré Bilwodakéswara , dirigea ses efforts contre le vaillant Sisoupâla, son parent. En ce moment le génie de la montagne 15 présenta au Gis de Roukminî des milliers de chaînes, et lui dit : « Noble Yâdava, rappelez-vous tout ce que vous a re- « commandé Bilwodakéswara , et remplissez les ordres qu’il vous a donnés
• pendant la nuit qu’il s’est montré À votre père ,3. Enchaînez ces princes qui ■ se sont laissé gagner par l'appât des pierreries dans cette affaire des filles
• de Brahmadatta. Délivrez aussi ceux des Yâdavas qui sont prisonniers, et
• exterminez tous les Asouras. Tel est l’ordre que doit exécuter Djanârddana ;
« telles sont ses instructions que vous devez lui rappeler. * Le héros, avec ces chaînes qu’on lui remettait de la part de Siva, attacha Bhagadatta, le roi Sisoupâla, Acriti, Roukmin et tous les autres, et il les transporta dans sa caverne magique. Liés et soufflant comme des serpents, ils furent confiés par le fils de Roukminî à la garde d’Anirouddha. Tous les autres chefs Kcha-
et les foira de mettre bas les armes ? Cette caverne magique ue serait alors qu'un défilé obscur où il se serait mis en embuscade. Dans le deuxième chant du Mahùbhirata, Djarâsandha enferme également dans une caverne les rois ses ennemis, qui sont délivrés par Crichna. Voyes aussi le llùruâvanu , liv. IV
u Ce Sambara était un Asouraqui avait enlevé Pradyoumna , et à la cour duquel ce Iséros avait été élevé. Nous verrons plus loin cette histoire. “ J'ai traduit de cette manière te mot
stenfç iêlddi.
u Voyez la lecture cxxxi.
triyas, généraux ou trésoriers u, subirent le même sort; et le vainqueur se rendit maître des éléphants et des chars. Échauffé par le succès et disposé à ne pas épargner les Asouras, Pradyoumna, sans quitter ses armes, dit au Brahmane Rrahmadatta ; « Vous pouvez en toute confiance continuer votre « sacrifice; vous n’avez rien à craiçidre, reposez-vous sur Ardjouna. Qui- « conque est sous la garde des Pàudavas ne peut rien redouter des dieux,
■ des Asouras, ni de tout autre. Vos filles non! pas été touchées par les
■ Asouras : j’ai su les sauver par le secours de la magie, et les voilà réunies • dans le champ du sacrifice. •
PUISE DE CHATPOURA.
Vê.sampàyana dit ;
Les Asouras se trouvèrent découragés dès qu’ils virent les rois et leur suite enfermés dans cette prison. Ils s’enfuyaient de tout cAté , poursuivis parCrichna, par Ananta 1 et les autres héros Yàdavas. Leur chef irrité, Nicoumbha, leur criait : «Oubliant vos serments, pourquoi tremblez-vous
• comme de faibles femmes? Infidèles à nos promesses, vaincus par nos
• rivaux, dans quel monde pouvons-nous aller? Que deviendrons-nous si « nous refusons de venger nos frères par la force de nos armes? La victoire
• remportée sur de fiers ennemis nous procure ici-bas des fruits honorables,
• et le héros qui succombe sur le champ de bataille recueille un bonheur « céleste. Après avoir fui honteusement pour rentrer dans vos foyers, quels ■ regards pourrez-vous affronter? Oserez-vous envisager vos femmes? Mal- « heur à vous! devant qui n’aurez-vous pas à rougir? » Ainsi parlait Nicoumbha , et les chefs Asouras s' arrêtent tout honteux de leur faiblesse. Ils recommencent le combat contre les Yâdavas, et leur courage semble doublé.
* cvchAdhyakcha , — 1 C'est-à-dire Baladera, qui est le serpent Sécha ou An an la
descendu sur la terre.
It. 1 I
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Ils s’élancent, animés d'une ardeur helliqucu.se, et brandissant leurs armes diverses; mais ceux d’entre eux qui arrivent jusqu'au champ du sacrifice tombent sous les coups d'Ardjouna, de Bhima, d’Yçudhichthira, fils de Dharma, et des deux jumeaux s leurs frères. Ceux qui traversent les plaines de l’air rencontrent le fils d’Indra et le Brahmane Pravara. Le sang des Asouras coulait comme un fleuve qui au lieu d’herbes présenterait la chevelure des guerriers; au lieu de tortues, leurs tchacras ; au lieu de tourbillons, les roues de leurs chars; au lieu de rochers, des éléphants; au lieu de poissons, des épées; à la place des arbres de ses rives, des étendards et des lances; fleuve non moins retentissant que le tonnerre, où Govinda apparaissait tel qu’un vaste roc, troublant par son seul aspect la pensée des femmes, tout couvert d’une écume et de bulles sanglantes, et gonflé comme les torrents dans la saison des pluies.
A cette vue, Nicoumbha, furieux des succès de ses ennemis, et de la perte des siens qui tombent avec leurs chevaux, s'élance, ardent et impétueux. ir est entouré par Djayanta et Pravara, et frappé de flèches pareilles à la foudre. $e mordant la lèvre, Nicoumbha s’arrête et décharge un coup de sa massue sur Pravara : celui-ci tombe par terre. Le fils d’Indra relève son compagnon , l’embrasse , et, reconnaissant qu’il respire encore, il le laisse pour attaquer l’Asoura qu’il frappe de son cimeterre. Nicoumbha répond à Djayanta par un coup de massue. Celui-ci redouble d’efforts, et le Dètya, pressé parce héros, se dit à lui-même ; «Quand j’ai à me défendre contre « Crichna, qui massacre mes parents, pourquoi vais-je me fatiguer à com- « battre le fils d’Indra?» Aussitôt après cette réflexion, il disparait, et se rend à l’endroit où se tenait le redoutable Crichna.
Cependant le vainqueur de Bala, placé non loin de son fils, avait vu ses exploits; curieux de considérer le combat, il était venu avec les dieux contempler ce spectacle, et se réjouissait des exploits de Djayanta : « Bien, « bien!» s'écriait- il , et il l'embrassait avec tendresse. 11 serra aussi dans
* Le» Pindavas étaient cinq Ereres , dont trois avaient Connti pour mère. La mère île* deux autre* . qui sont N «coula et Sahadéva , s’appelait Aftidri. Les PnndaYfls passaient pour être les enfants de diffèrent* dieux, et Pandou n’était que leur père putatif ; ou plutôt , comme nou*
l'avons vu dans la Liii*lcct., tom. 1. pag. q43, ce* héros étaient les avatares de certaines divinités. Ainsi Nacoula et Sahadéva avaient eu pour p rès les gémeaux Aswiui-coumâras . ou , suivant une autre légende, ils étaient ces gémeaux incarnés.
CENT-QUAR ANTE-DEUXIÈME LECTURE, ses bras Pravara, qui était revenu de son évanouissement. Par son ordre les tambours célestes retentirent avec bruit pour célébrer la victoire de Djayanta.
Nicoumbha aperçut l'invincible Késava, arrêté avec Ardjouna non loin du cbamp du sacrifice. Il pousse un grand cri, et de sa terrible massue il frappe Garouda, le roi des oiseaux, Rala, Sâtyali, NâriWana lui-même, Àrdjouna, Bhima, Youdhichtbira et les deux jumeaux leurs frères, Vasoudéva, Samba et Pradvoumna. Le Dêtya emploie également des moyens magiques, et tout à coup il disparait aux yeux des guerriers. Vainement on le cherche; Hrichîkésa invoque dans sa pensée Bilwodakéswara, chef de ces demi-dieux appelés Pramalhas a. Alors par la grâce de ce maître tout-puissant on revoit Nicoumbha, le grand enchanteur, le front élevé comme le Kêlàsa, menaçant de tout dévorer, et appelant au combat Crichna, l'ennemi et le meurtrier de sa famille. Ardjouna, armé de son arc Gandîva, plus d’une fois frappe de scs flèches et la massue et les membres du géant; mais ces flèches aiguës venaient heurter contre les membres et la massue de Nicoumbha, et tombaient à terre toutes recourbées. Ardjouna, voyant l'inutilité de ses efforts, dit à Késava : • Qu’cst-cc à dire, Mâdhava? Mes flèches, pareilles au
■ tonnerre, peuvent fendre les montagnes. Qu’arrive-t-il aujourd'hui? Mon
• étonnement est extrême. ■ Crichna lui répondit en riant : « O fils de Coun- « tî, ce Nicoumbha est un génie 4 puissant. Écoute son histoire. Jadis ce « grand Asoura, cet ennemi des dieux, s’est rendu dans le septentrion \ et
■ s’y est livré à une grande pénitence qu’il a prolongée pendant cent mille
• ans. Le divin Hara 6 lui a donné le choix d’une récompense : Nicoumbha
• a demandé de pouvoir revêtir trois formes qu’aucun Soura ni Asoura ne « saurait détruire. Le dieu qui a le taureau pour symbole lui dit qu’en- « courant l’inimitié de Siva, ou des Brahmanes, ou de Vichnou, il ne serait « tué que par Hari, et non par d’autre; que lui, Siva, ainsi que Vichnou,
• étaient amis des Brahmanes, et que les Brahmanes étaient pour eux à
• la tête de la création. Ainsi, ô fils de Pândou, il n’est point d'arme qui
* Ainsi se nomme une classe de demi-dieux , appartenant à la cour de Siva.
* èjrj bhoaïam.
* Cet le contrée vc nomme Oatlaramurva :
c'est la plus septentrionale de» divisions du globe , celle qui est la plus voisine de l'océan glacial
* C'est-à-dire Siva.
8/i HAR1VÀNSÀ.
« puisse abattre Nicoumbha. Il a trois corps T, il est entreprenant» et fier du « privilège dont il jouit. Déjà, lors de l'enlèvement de Bhânoumatî, j’ai tué « un de scs corps. Le second corps de ce terrible ennemi devait être détruit
• par un autre que moi. Placé sous la protection de Diti, il se trouvait doué
• des fruits de sa longue pénitence. Le troisième est formidable : et c’est « celui avec lequel il habite à Chatpoura. Voilà toute l'histoire de Nicoum-
• bha , que sa mort complétera bientôt. »
Tandis que les deux Crichnas * parlaient ensemble, le terrible Asoura entra dans sa caverne de Chatpoura. Le dieu, vainqueur de Madhou, le suivit dans cet antre horrible , d’un diflicile accès, impénétrable à la lumière de la lune et du soleil, brillant d’un éclat qui lui est propre, et présentant, selon le désir de chacun, le bien ou le mal, le froid ou le chaud. Une fols entré sous ces voûtes, Crichna aperçut les princes prisonniers. Il renouvela le combat avec son puissant adversaire, et à sa suite s’élancèrent en ces lieux Bala et les autres ^ à davas, avec les généreux Pândavas : tous ensemble arrivèrent sur les pas de Crichna. Pendant que les deux combattants en étaient aux mains, Pradyoumna pénétra jusqu’au lieu où se trouvaient les Yâdavas prisonniers : il les délivra, et les ramena à l’endroit où était Djanûrddana, tous transportés de joie, tous demandant la mort de Nicoumbha. Crichna dit ensuite à son lils : « Noble héros, donne aussi la « liberté aux rois tes prisonniers; » et aussitôt Pradyoumna brisa les fers de ces princes, qui , mornes et silencieux, le front baissé, privés de tout l’éclat de leur puissance, se tenaient debout, tristes et confus.
Nicoumbha ne désespérait pas encore de la victoire : il s’approche de Crichna, qui attaque lui-même avec non moins d’ardeur son adversaire furieux. Les deux rivaux se frappent mutuellement de leur massue, et sc sentent en même temps défaillir sous les coups qu’ils viennent de se porter. A la vue des Pândavas et des Yâdavas que ccl accident a émus , les Mounis récitent îles prières qui doivent servir à ranimer Crichna; ils célèbrent scs louanges dans les hymnes consacrés par les Vèdes. Résava revient à lui : le Dânava recouvre aussi ses esprits, et les deux héros se disposent à une nouvelle lutte; tels que deux taureaux mugissants, ou deux éléphants,
7 Le» poète» grec» donnent aussi trois corps que Virgile dit dans son Enéide, liv. Vil et VIII.
à Gcryo» . et les poète» latins à Herüus. C’est ce 1 Cest-à-dire Crichna et son ami Ardjouna.
ou deux animaux féroce* \ ils vont avec rage recommencer ce terrible duel.
Alors la voix d’un être invisible dit à Crichna i ■ 11 est temps de détruire « avec ton tchacra ce fléau des dieux et des Brahmanes. Tel est l’ordre que • t’a donné Bilwodakéswara. Remplis ton devoir, et acquiers en même temps ■ une gloire immense. » Crichna répond : ■ Que votre volonté soit faite ! ■ 11 adore le maître du monde, il lance Souda rsa na 10, et le tchacra funeste À la race des Dètyas, pareil au disque du soleil, quitte la main de Nârâyana pour aller couper la tête de Nicoumbha, ornée de magnifiques pendants d’oreilles.
Bile tombe, cette tête superbe, comme du sommet de la montagne tombe le paon dont l’esprit a été troublé par l’aspect des nuages.
Nicoumbha, la terreur du monde, n’était plus : Bilwodakéswara en témoigne sa joie. Indra fait tomber du ciel une pluie de fleurs, et les tambour* célestes retentissent pour célébrer la mort de cet ennemi des dieux.
Le monde et surtout les Mounis chantent les louanges de Crichna. Le vainqueur donne par centaines aux Yâdavas les filles des Dêtyas. Pour se concilier l’esprit des Kchatriyas, il leur distribua des pierreries de toute sorte et des étoiles magnifiques. Il fit accepter à ses amis les Pândavas six mille chars attelés de chevaux. La belle cité de Chatpoura fut remise entre les mains du Brahmane Brahmadalta par le dieu bienfaisant qui a pour étendard l’oiseau Garouda, et qui porte dans ses mains la conque marine, le disque et la massue. Le sacrifice fut enfin achevé, et les Kchatriyas congédiés, ainsi que les généreux Pàndavas.
Crichna célébra aussi en l’honneur de Bilwodakéswara un banquet orné de cent espèces de viandes et de potages u, et remarquable par les mets et leurs assaisonnements u. Amateur des jeux de force et d’adresse, il fit combattre des lutteurs habiles, et distribua aux vainqueurs des richesses et des armes.
Enfin accompagne de son père, de sa mère et des Yâdavas, il fit ses adieux à Brahmadatta et reprit le chemin de Dwâravati. II revit cette belle ville remplie d’une heureuse population : partout régnait la joie, les rues étaient prsemccs de fleurs, et sur son passage le héros entendait célébrer ses louanges.
* idlâvnca.
" wtpa'
“ Nom du Iridan de Vichnou.
" <j r| vyandjana-
Celui qui entendra ou qui lira la mort du maître de Chatpoura 13 et le triomphe du dieu qui tient en ses mains le tchacra, celui-là sera vainqueur dans les combats; s'il n'a point d'enfants, il en obtiendra ; s’il est pauvre, il deviendra riche; malade, il recouvrera la santé; prisonnier, il verra briser ses fers. La lecture de celte histoire est encore efficace pour procurer, à l’époque de certaines cérémonies, une heureuse conception 14, la conservation du fœtus lû, et, dans les Sràddhas, la perpétuité d’une famille lfl. L’homme qui lit toujours ici-bas dans le Mahàbhârata 17 le récit de la victoire du plus fort, du plus grand des dieux, est à l'abri de toute maladie, et après cette vie il est sûr de se trouver dans la bonne route. Portant à ses mains et à ses pieds des parures d'or et des pierres précieuses, aussi brillant que le soleil, vainqueur de ses ennemis, grand au milieu des puissants, asseyant sa domination sur les quatre mers , possédant les quatre qualités 18 désirables, il sera un héros qui triomphera du monde, et se trouvera célébré sous mille noms divers.
TYRANNIE D ANDHACA.
Djanamédjaya dit :
Saint Mouni , j’ai entendu avec plaisir le récit de la chute de Chatpoura. Raconte-moi maintenant la mort d’Andhaca *, que tu m'as déjà annoncée;
“ Le leste dit : la mort de Chatpoura. Ni* coumbha parait aussi avoir porté le nom de Chatpoura.
11 tjarbhâdànam
' poamsaranam.
U akchayacaranam.
tl Le HarivaoM est considéré comme une suite et une partie du liahébhàrata.
■N>iNNIr^l
te ha ioure idhâ tmâ . J «crois
qu'il est ici queetion des quatre objets qui doivent fixer les désirs de l'homme , et dont les trois premiers forment ce qu'on appelle le trivarya ; savoir, la vertu , l'amour, la richesse et la béatitude finale.
1 Cet Andhaca semble être la deuxième forme de Nicoumbha , dont U a été parlé dans la lecture précédente.
CENT-QUARANTE-TR01SIÈME LECTURE, j’ai aussi le plus grand désir d’entendre de la bouche éloquente le récit de renlèvement de Bhânoumatî et de la mort de Nicoumbha 2 son ravisseur.
Yêsampâyana répondit :
Diti , voyant ses enfants tomber sous les coups du brillant Vichnou, chercha par sa pénitence & se rendre favorable le bis de Maritchi , Casyapa. I /a Mouni, satisfait de ses longues austérités, de sa soumission , de sa douceur, et de son égalité d’âme, lui dit enfin : «Epouse pieuse, je suis content : « choisis toi-même ta récompense. » Diti lui répondit : « Seigneur, mes cn- « fants ont été tués par les dieux : je désire un fils qui soit doué d’une
• grande puissance et du privilège de ne pouvoir succomber sous les coups « de ces terribles ennemis. » Le saint pénitent reprit : • Fille de Dakcha 4, « que ton désir soit accompli I Tu auras un (ils â qui les dieux ne pourront « donner la mort. Compte sur cet oracle. J’excepte cependant Roudra, le « dieu des dieux, dont le pouvoir est bien supérieur au mien. Tâchez donc ■ d'être sur vos gardes, ton fils et toi. ■ Alors le Mouni, s’approchant d'elle, de son doigt lui toucha le ventre, et aussitôt elle enfanta un bis qui avait mille bras, mille tètes, deux mille yeux, autant de pieds, et qui fut appelé Andhaca, parce qu’il marchait comme un aveugle ( andka ), quoiqu'il fût bien clairvoyant. Pénétré de cette idée que les autres êtres n'avaient point de prise sur lui, Andhaca porte ses ravages partout. Il enlève toutes les pierreries , et ne reconnaît d’autre droit que celui de sa force. Il outrage avec violence les Apsaras, dévaste leurs demeures, et répand la terreur dans le monde entier. Toujours plus hardi dans ses folles entreprises et dans ses attentats, Andhaca continue à enlever les femmes de la plus haute distinction et les pierreries les plus précieuses, et même, associé À d’autres Asouras aussi entreprenants que lui, il se disposait à porter ses armes victorieuses dans les trois mondes.
Le dieu Indra , en apprenant scs projets, dit à son père Casyapa : « Illustre
• Mouni, tels sont les desseins d' Andhaca. Dites-moi ce que nous devons « faire. Comment puis-je supporter cette conduite de la part d’un jeune
* Il en Mira question plu* loin: Nicoumbha, 1 Les femmes de Casyapa étaient QJies de Andhaca et Chatpoora sont le* trois forme* Dakcha : voilà pourquoi Diti s'appelle Dâichd’ d'un même personnage. y an!.
■ frère *? Comment, d’un autre côte, puis-je m’armer contre un de vos fils « chéris? L’auguste Diti entrerait en colère contre moi, si je donnais la mort « à son enfant. » Casyapa répondit à ce discours d'Indra : • Roi des dieux, j’y « pourvoirai : n’avez aucune inquiétude. ■
Cest donc ainsi qu'Andhaca avait reçu de Casyapa et de Diti le droit de soumettre les trois mondes, et ce droit était le fruit de la plus pénible des pénitences. Mais l'insensé en abusait pour attaquer les habitants du ciel, osant, en sa démence, persécuter même les Immortels. 11 brisait les arbres des bois sacrés, dévastait les jardins, enlevait les chevaux nés d’Outchtchôhsravas B, et, fier de sa force, à la vue même des Dévas, emmenait les éléphants divins issus de ces nobles animaux, qui sont les soutiens des régions célestes. Ennemi acharné des dieux, il ne l’était pas moins de ceux qui les honoraient par des sacrifices et des actes de pénitence. Par suite de la crainte qu’inspirait Andhaca, les trois castes n'osaient plus se livrer aux exercices de la piété. Au gré de ce tyran, le vent soufflait, le soleil répandait sa chaleur, la lune et les étoiles brillaient ou disparaissaient; les chars célestes ne cheminaient plus dans l’air, effrayés par la présence du superbe Dêtya. Le monde ne prononçait plus ni le mot aam, ni le mot vachat *: Andhaca l'avait glacé de terreur. L'orgueilleux pécheur parcourut ainsi l'Outtaracourou, le BhadrAswa, le Kéloumàla et le Djambou-dwipa 7. Les Dénavas et les dieux eux-mêmes, tous les êtres les plus puissants lui adressaient des hommages.
Les saints Ricins, ainsi persécutes, se rassemblèrent pour aviser aux moyens de détruire Andhaca. I.e prudent Vrihaspali dit à ces sages réunis:
■ Il n’est que Roudra qui puisse lui donner la mort. Tel est le privilège dont
■ Andhaca a été doué par Casyapa, lequel a reconnu qu’il ne pouvait le
■ sauver des atteintes de ce dieu. Cherchons donc le moyen de faire con- « naître k l'éternel Sancara 8 les dangers qui menacent tous les êtres. En
* Indra e*l aussi fais de Casyapa , mai* d'une autre mère.
* Cheval divin né de ta mer, lorsqu'elle a été barattée.
* Exclamation employée en versant te beurre dans le feu sacre.
1 Ce sont là les quatre provinces qui |*ortesit le nom de Mahdiiwipai ou grandi dtefpas. Je
ferai remarquer que dans le texte ces quatre muta sont au pluriel. Nous avons vu que l'Outlaracourou est la partie la plus septentrionale du continent. Le Bhadràswa est à Test, et le Kéloumàla à l'ouest. Nous savons que le Djatu* kou répondait à l’Indostan. Voyez les Récitercites asiatiques , VIII* vol. pag. 3o5.
' Nom de Siva.
- apprenant notre position, le dieu souverain du inonde saura bien sécher « nos lamies : il est la voie des justes, le dieu des dieui, l’essence suprême •,
• le mailrc de la nature, et son principe est que l’être vertueux doit protéger « les êtres vertueux et surtout les Brahmanes. Rendons-nous tous auprès du « sage Nârada; il trouvera pour nous un moyen de salut. 11 est éclairé, et
- certainement il saura intéresser Siva en notre faveur. »
Après ces paroles de Vrihaspati, tous les Mounis prièrent Nârada de les sauver, et celui-ci leur promit ses services. Quand ils furent partis, il se mit à réfléchir, et vit aussitôt le parti qu’il avait k prendre. 11 se rendit auprès du dieu des dieux, à l’endroit où se tenait dans Un bois de mandâras *® celui qui a pour symbole un taureau. Le saint Mouni resta toute la nuit dans ce bosquet d’agréables mandâras , comble d'honneurs par le dieu qui est armé d’un trident. Il partit ensuite pour le ciel, chargé des instructions de Siva, après s'être tressé une guirlande formée de fleurs de manddra et de santâna 11 attacha sur sa poitrine cette guirlande magnifique, qui exhalait les odeurs les plus suaves, et s’approcha du lieu où était le cruel et orgueilleux Àndhaca.
Celui-ci aperçoit Nârada, et respirant le parfum délicieux de cette guirlande de fleurs de santâna, il dit au Mouni : ■Illustre pénitent, en quel « lieu vient cette aimable fleur? Quel parfum! quel coloris! » «C’est dans
■ le Swarga, répondit Nârada, qu’existent ces fleurs de santâna. » « Ou est
• ce lieu? reprit Andhaca, et quel en est le maître? Ne puis-je obtenir de « toi ces renseignements? ■ Le Mouni, véritable trésor de pénitence, prit en souriant la main droite du Dêtya, et lui dit : « Seigneur, ces arbres croissent « en foule sur la haute montagne de Mandara w, et cette fleur est une « création de Siva. Personne, sans la permission de ce dieu, ne peut entrer •• dans ces bois gardés par de vaillants guerriers , dont les mains bran-
■ dissent des armes terribles, et dont le corps est couvert d’armures diverses. « Aucun être ne saurait tuer ces gardiens, protégés qu’ils sont par Mahâdéva. « Dans ces bois, au milieu des mandâras , se livre sans cesse au plaisir le
* Traduction de l'épithète Dkava , qui est uu des surnoms de Siva.
M Arbre fabuleux du paradia des Indiens, qui s'écrit aussi mandant. t
" Autre arbre du Swarga. Je crois bieo que
le manddra et le tanldna sont souvent confondus.
11 C'est le nom de la montagne fabuleuse dont les dieux sc servirent autrefois pour baratter la mer.
« grand Siva, qui est l’âme cl l’essence universelle. En honorant ce dieu,
■ maître des trois mondes, par des actes de pénitence extraordinaire, A fils « de Casyapa, on peut obtenir de lui des fleurs de mandüra. Ces arbres « chéris de Siva procurent tout ce qu’on désire, des femmes charmantes, « des diamants, des pierreries. Sous leur ombrage on n’a besoin de la lu- « mière ni du soleil, ni de la lune. Ces arbres brillent d’eux-mêmes; étran-
■ gers au malheur, les uns produisent des parfums de tout genre, les autres « des étoffes élégantes, d'autres des pierres précieuses, ou des nourritures « et des breuvages de toute espèce n : enfin ces arbres donnent tout ce que « la pensée peut imaginer. Sous ces bosquets de manddras on ne connaît ni « la soif, ni la faim, ni la maladie, ni l’inquiétude. Mille années ne me
■ suffiraient pas pour te dépeindre les qualités excellentes qui, de tout le ciel, « sont réunies en ce lieu. Il doit sans doute être après Mahendra, le vain- • queur des mondes, celui qui passe un seul jour sous ces ombrages. C’est « le Swarga du Swarga, le bien des biens, le tout du monde : telle est mon « opinion sincère. •
MORT DAN DH AC A
Vesampàyana dit :
Andhaca, après avoir entendu le discours de Nârada, résolut de se rendre sur le Mandara. Transporté de colère et menant à sa suite une foule de guerriers Asouras, il arriva sur cette montagne, qui était dans ce moment le séjour de Mahâdéva. Au-dessus du Mandara s'étendaient de vastes nuages; le sol était couvert de hautes herbes; des troupes nombreuses de saints et de Maharchis y trouvaient un asile. Le tchandana *, Y a gourou 2, le sarala 9
‘ Le sandal , «nam myrtifohum.
1 Aqailaria agaUocha,
1 P inus long folia
CENT-QUARANTE-QUATRIÈME LECTURE. 91 y croissaient en abondance. Les bois étaient remplis d’éléphants et retentissaient des chants agréables des Kinnaras \ Là les branches chargées de fleurs se balançaient mollement au souffle des vents. La terre montrait ses veines gonflées des métaux les plus précieux. Ailleurs l’oreille entendait les accents harmonieux des oiseaux; l'œil suivait le vol des cygnes dont les pattes avaient été purifiées dans l’eau des étangs, ou la course rapide des buffles vigoureux, effroi des Dêtyas. La cime du mont était couronnée de neige, et scs flancs couverts de mille troupeaux d’antilopes, et de lions dont la robe fauve brillait comme un rayon de la lune.
Le superbe Dêtya dit au génie du mont Mandant : • Tu sais que, par une
• faveur de mon père, personne ne peut me donner la mort, et que les « trois inondes, animés et inanimés, sont en mon pouvoir. Chacun tremble « devant moi, ô mont, et personne n’ose me combattre. Sur un de tes pla-
• tcaux est un bois précieux de pândjâtas 5, dont les fleurs procurent tous « lesbiens que l’on peut désirer. Eh bien! je veux avoir la jouissance de ce « bois. En vain tu te mettrais en colère. Que peux-tu contre moi? C’est un
• plaisir que j’ai hâte de goilter, et je ne vois pas qui pourrait te garantir
• de ma fureur. »
A ces mots le génie du Mandara ne répondit rien, et disparut. Alors Andliaca furieux, enorgueilli de sou privilège, poussa un cri épouvantable :
• Puisque tu dédaignes de répondre à ma demande, dit-il, je te réduirai
• en poussière. O. mont, vois quelle est ma force. ■ A l’instant il arrache un pic de plusieurs yodjanas, et le lance sur le corps de la montagne. Roudra, qui voit le Mandara, si fameux entre les monts, orné par la présence de taut de sages et doctes Brahmanes, sillonné par tant de ruisseaux majestueux, couvert de tant de forets diverses, aujourd’hui déchiré et inondé de sos propres eaux qui coulent sur lui en flots plus impétueux que les torrents célestes, Roudra vient à son secours. Il veut : et les cimes arrachées et lancées par les Asouras retournent sur eux-mômes pour leur donner la mort. Ceux d'entre ces fiers ennemis qui fuient après avoir jctc des quartiers de roc et ceux qui restent fermes «ur les plateaux de la montagne , tous également périssent sous les éclats de ces pierres qu’ils ont soulevées.
4 Musiciens célestes. — ‘ Le pàridjâta est ici confondu «tcc le mandâm. Voye* U cxxiv* lec-
Andhaca voit son armée terrassée : il s’indigne et pousse un grand cri. 11 ose provoquer le dieu : « O toi qui es le maître de cette forêt , viens com-
• battre contre moi. Pourquoi mes compagnons ont-ils été victimes de la
* ruse et de l’artifice? » Ainsi s’exprime Andhaca furieux : le grand Siva s'approche et lève son trident pour frapper l’insensé. Ce redoutable îswara sur le front duquel brillent trois yeux est entouré des demi-dieux appelés Pramathas, et d’une foule de génies dont il est souverain. A la vue de Siva irrité, les trois mondes ont frémi, et les mers troublées dans leurs ondes ont fui de leurs rivages. L’éclat du dieu a enflammé les régions célestes, et les astres égarés de leur route sont venus se heurter. Les montagnes ont tremblé, et des nuages est tombée une pluie de fumée et de charbon. La lune s’est échauffée, et le soleil s’est refroidi. Les Mounis, occupés de la loi divine, ont oublié leurs prières. Les cavales ont donné le jour à des bœufs, les vaches à des chevaux; les arbres, sans être touchés, sont tombés réduits en poussière. Les lois de la nature ont été renversées, et des accouplements monstrueux ont eu lieu entre les taureaux cl les vaches*. Çà et là, dans ce tumulte, errent les Râkchasas, les Djàtoudhànas 1 et les Pisâtcbas.
Mahâdéva, témoin du désordre qui règne dans le monde, lance son trident armé d’une flamme étincelante. L’invincible trident frappe la poitrine d’ Andhaca, et l’ennemi des dieux est réduit eu poudre. A sa chute, tous les dieux ci les saints Mounis chantent les louanges de Sancara; les tambours célestes retentissent, et une pluie de fleurs descend du haut des airs. Les trois mondes respirent de leurs craintes mortelles. Les Gandharvas font résonner leurs chants, les Apsarâs reprennent leurs danses, les Brahmanes récitent les Vèdcs, et les sacrifices recommencent. Les astres suivent leur cours accoutumé et les fleuves leur pente ordinaire. Le feu ne brille plus dans l’eau, toutes les régions célestes recouvrent la paix, et le Manda ra, le plus illustre des monts, brille, comme auparavant, des richesses dont il est orné et de l’éclat qui le couronne. Le dieu Siva se livre aux plaisirs avec OumA au milieu de ses bois de pâridjâtas, après avoir établi l’ordre dans le monde, et donné à Indra et aux autres Souras la liberté de remplir leurs devoirs.
* Wïï Ura ÏTmTF C’est un non» que* l’on donne à une eapéte
f. de lUkcKasa, ou de mauvais lutin.
1 UffrlHÎ’jr] :
FETE MARITIME DE DW ARA V ATI.
Vénérable Mouni, tu viens de me raconter la mort d’Andhaca, et le triomphe de Siva qui rendit la paix aux trois mondes. Fais-moi le plaisir de me dire maintenant comment l'autre corps de Nicoumklia fut tué par le dieu qui porte le tchacra.
Vésampàyana reprit :
Illustre Râdjarchi, tu possèdes la foi, et je puis te confier l'histoire du maître du monde, du tout-puissant Hari. Dwâravatî était devenue le séjour de l'incomparable Vichnou : cependant arriva le moment du pèlerinage maritime 1 au tirtka, appelé Pindâraca. Le roi Ougraséna et Vasoudéva furent chargés de la surveillance de la ville : tous les autres partirent. Ils formaient des groupes différents : dans l'un brillait Balarâma, dans l’autre le sage Djanârddana, maître du monde, ailleurs les jeunes Yâdavas pareils à des Immortels. A la suite de ces nobles enfants de Vrichni , tous remarquables parleur beauté et leurs parures, venaient des milliers de femmes; car depuis la victoire des puissants Yâdavas sur les Détyas, une foule de courtisanes s’était établie à Dwâravatî. Ces femmes, destinées aux plaisirs * de cette vaillante jeunesse, et accoutumées au faste et à l’humeur des Kcha-
1 nanoaànyAtrd. On donne le
nom d/dtaî à un jour de fête qui consiste en pèlerinage à un endroit sacré, on en procession pour promener des idoles. Cest ainsi que la ftle de Crichna , à Djogannatha , est appelée Iiatha yâtrA , parce qu’on fait sortir le char de ce dien. Ces fêtes sont accompagnées de réjouissances ,
et de représentations dramatiques qui porteot aussi le nom d’jdfrd -
* L’expression sanscrite qui désigne cette espèce de femmes ressemble parfaitement A l’expression transis*; sETTRTTt «■ 'T^rTT crldânârl ou yoatatï ( lusâi putUx).
Iriyas, devaient, par la facilité des jouissances, prévenir entre les Yâdavas les disputes que cause ordinairement la passion : telle avait été la sage pensée de Crichna.
Mais l'illustre Balarâtna se contentait de l'amour de la seule Rèvatî, et leur tendresse mutuelle ressemblait à celle du Tchacravâca \ Échauffé par la eddambari \ orné d’une guirlande de Heurs sauvages, sur les flots de l’Océan, ce héros goûtait avec Rèvatî des plaisirs purs et innocents. Sur le même théâtre, Govinda , à l’œil de lotus, Govinda, créateur suprême, se livrait aussi à des ébats joyeux et variés 5 avec ses seize mille femmes; et chacune, éprise de son divin époux, se disait : « C’est moi qui suis la bicn- « aimée : c’est moi que dans scs jeux sur la surface de l’Océan il a choisie « pour compagne. ■ Toutes en effet portent sur leurs membres des traces de leurs luttes amoureuses; toutes sont satisfaites; et, fières de la faveur de Govinda, elles lèvent la tète avec orgueil et disent aux suivantes qui les entourent : « C'est moi, oui c’est moi qui suis la bicn-aimée ! » En voyant dans le miroir les traces que ses ongles ou ses dents ont laissées sur leur sein, sur leur lèvre, elles se réjouissent. Elles chantent, et leurs voix célèbrent la naissance de Crichna. Elles dévorent * de leurs regards et ses yeux et le lotus de son visage. Leurs yeux, leur âme est toute remplie de l’image de cet époux qui est aussi leur amant; et il semble que la certitude d’être aimée seule ajoute encore h leurs charmes. Tout occupées de l’unique objet qui les captive, elles n’éprouvent aucun sentiment de jalousie. Le divin Nârâyana a contenté leurs désirs, et toutes sans exception portent leur tète avec fierté, heureuses du titre d'amies de Késava.
Ainsi ce dieu poursuivait avec toutes ses femmes le cours de ses plaisirs heureusement diversifiés. L’Océan, qui en est le théâtre, a, par l’ordre de Crichna, dépouillé scs ondes de leur amertume : scs flots calmes et limpides exhalent toute espèce de parfums. Ces femmes, pour agacer leur époux , font jaillir l'eau sur les chevilles de ses pieds, ses genoux, ses cuisses, sa poitrine : ainsi les pluies de l’automne tombent sur l’Océan. Késava les
‘ Voyex leet. cxxxvn , note 6
* Voycileel, xcxvu , tom. I.
* Cette idée est exprimée par te mot ^ JgJ ^ vénearvâpa , plusieurs Cois répété. Je n'ai pas
cru qu'il pût être ici question de la faculté que possédait Crichna de se multiplier et de se pré sentir en même temps à toutes ses épouses.
* Le texte dit : clin beaent.
couvre à son tour d’une onde légère : ainsi les nuages du ciel arrosent les plantes fleuries. Mollement inclinées, elles s’écrient en regardant tendrement Hari : «Je tombe, cher époux, retiens-moi I • Elles fendent les flots sur des bateaux formés d’un bois léger, et qui représentent les uns des hérons, des paons ou des éléphants, les autres des poissons et des monstres marins, enfin toute espèce de figure; d’autres nagent, de manière à montrer aux yeux de Djanârddana enchanté leurs seins pareils à deux coupes élégantes \
Roukinini se mêle à ces jeux qui font le bonheur de son époux. C’était une suite non interrompue de plaisirs, auxquels prenaient partie plus grand des Immortels et ses joyeuses compagnes. Couvertes d'un léger vêtement, ces femmes, dans leurs mouvements vifs et folâtres, ressemblaient à d'aimables et beaux lotus flottant sur la surface des eaux. Crichna, habile à peindre et à exprimer la passion, s’adressait à chacune suivant son caractère, et savait la soumettre à son doux empire. Oui, le divin, l’éternel Ilrichtkésa multipliait ses plaisirs, tendrement enchaîné par ses amantes celles-ci, trompées par les apparences, le prenaient pour un simple mortel, digne par sa naissance et scs vertus de leurs constants hommages. En voyant le soin qu’il mettait à varier leurs jouissances, en considérant sos qualités, son mérite, le doux sourire qui précédait toutes ses paroles, ces épouses, ivres d’amour, vouaient à Crichna une espèce de culte.
Ailleurs les groupes variés, composés de jeunes gens et de femmes, embellissaient la surface de la mer. Crichna, pour achever de subjuguer leurs sens, avait mandé les Apsarâs, savantes dans l’art de la danse et du chant, et les héros Yâdavas ne pouvaient contenir les transports de leur admiration en voyant les pantomimes *, en entendant la voix harmonieuse et les instruments de ces femmes divines; car, voulant que rien ne manquât À la fête, le dieu avait fait venir de la cour de Couvera et de celle d’Indra les Apsarâs les plus habiles. Ces nymphes, appelées par la volonté du toutpuissant Crichna, étaient arrivées, et, baissant devant lui avec respect leur tête ornée de cinq aigrettes9, clics attendaient scs ordres. Késava, les rcle-
1 Je n’ai trouvé que ce sens raisonnable k ce
: Fi^j ! Tïr,4 fy ^
iwrarçT;
1 ïrf*FPT abhinaya .
' Ces mots servent de traduction à l'épithète panlchaUhcide-
96 > IIAR1VANSA.
vant avec bonté, leur dit : « Déesses amies de la joie, soyez sans crainte :
• allez auprès des Yâdavas, et pour l'amour de moi contribuez à leurs plai-
• sirs. Développez votre adresse dans les arts de la danse et du chant, dans ■ la pantomime, cl sur les divers instruments. De cette manière vous méri- « terez les faveurs que vous pouvez désirer. Je considère les Yâdavas comme
• d'autres moi-même. « A l’instant ces Apsarâs, inclinant la tête devant Hari, vont exécuter ses ordres et se présentent aux Yâdavas.
Leur présence donne à la ruer un nouvel éclat : ainsi brillent dans le ciel les éclairs au sein des nuages. S'élevant sur les flots comme sur un terrain solide, elles font entendre un concert de ces instruments dont les sons se prolongent mieux sur l'eau 10, et représentent avec des gestes animés les pièces qui font l'admiration du Swarga. Leurs parfums, leurs guirlandes divines, leurs vêtements, leurs regards agaçants, leurs tendres mouvements et leurs sourires subjuguent l'Ame des Yâdavas, qui ne peuvent résister aux flammes de leurs prunelles, â l'élégance de leurs gestes, à la grâce de leurs lèvres riantes, à la tendre expression de leur jeu. Alors, plongés dans une douce ivresse n, ils se laissent entraîner dans les airs, au milieu de ces régions où règne le vent. Crichna, pour leur complaire, vient jouer dans les plaines célestes avec ses seize mille épouses. Les Yâdavas connaissent sa toute-puissance, et ce prodige ne les étonne pas; ils se voient sans trembler au-dessus de ces vastes abîmes de l’air. Les uns se rendent de lâ sur le Rêvaia, les autres dans leurs demeures, ou dans les bois dont la solitude les charme.
Par la volonté du maître du monde, de l'incomparable Vichnou, l’eau de la mer est devenue potable. Ces beautés à l’œil de lotus, courant sur l'eau comme sur le sol, entraînaient avec elles par la main ces jeunes héros, se plaisant quelquefois à plonger avec eux dans les flots. A leur disposition se trouvaient des mets et des boissons de toute espèce 1S, scion la forme
" Le texte dit seulement : de* irutruments d'eau. lH djalavâdyâni. Je n'ai pas
cru que l’auteur désignât ici l'instrument qui (orme une espèce d'Aamwnrcu, et qu’on appelle djalatnranga. Cet instrument consiste en une coupe de mctal , remplie d’eau , d'où l'on tire des notes harmonieuses .
“ Ce passage me semble exprimer le délire de leur enthousiasme et de leur ivresse : ils se croient transportés dans les cieux. Le poète dépeint Terreur de leur imagination exaltée comme une réalité.
11 Ici se retrouve le ver» que nous avons cité dans la note 6 de la lecture précédente.
CENT-QUARANTE-CIPiQUIÈME LECTURE.
qu’ils pouvaient souhaiter. Ornées rie guirlandes élégantes, dans des réduits mystérieux, elles leur faisaient savourer des voluptés qui ne sont connues que des habitants du Swarga.
Cependant le soir approchait : mais les Vrichnis et les Àndhaca9, non fatigués de plaisir, après les ablutions ordinaires, montèrent avec leurs compagnes «ur des vaisseaux magnifiquement ornés, et continuèrent leurs jeux. Sur ces vaisseaux, lart de Viswacarman avait représenté des places carrées, des portiques arrondis, des terrasses. L’œil surpris pourrait les prendre pour le Kélâsa, le Mandara ou le Mérou, car ils sont chargés d’arbres, de bêtes fauves, d’oiseaux; on y voit des arcades ornées de lapislazuli 15, de longs coïtions de pierres précieuses, de nombreux filets de saphir *\ de cristal l\ d'émeraudes w et d’or. On admire aussi sur quelques-uns des lierons, des perroquets, des éléphants. Ces vaisseaux tout brillants d'or étaient dirigés par d'habiles pilotes, et sillonnaient la mer qui soulevait ses vagues avec orgueil. L’empire de Varouna était couvert de tout côté de navires dressant leurs voiles blanches, de galères, de barques d’écorce l7. Çà et là des villes aériennes de Gandharvas venaient à côté des vaisseaux Yâdavas sc poser sur les flots de la mer. Sur ces vastes bâtiments imaginés pour réunir tous les genres de plaisir, Viswacarman avait formé une espèce de Nandana l* : des jardins, d’élégants édifices, des arbres, des lacs, des chars, enfin toutes les merveilles de l’art se trouvaient, suivant l’ordre de Nêrêyana, disposées par l’ouvrier céleste de manière à reproduire aux yeux des Yâdavas enchantés tous les prodiges du Swarga. Posés sur les branches des arbres, des oiseaux faisaient entendre leurs sons mélodieux, et en faveur des Yâdavas leurs accents semblaient avoir une douceur nouvelle. Des Cokilas blancs, descendus du séjour céleste, trouvaient pour ces héros des chants harmonieux et variés. Sur le haut des terrasses brillantes comme les rayons de la lune, des paons s’agitaient en cadence, développant les
u Cette pierre s’oppctlc véJoûrya, parce qu'on l'extrait du mont Vidoùra. I-e XIII* vol. des Recherches asiatiques, png. 437. parle d'une préparation liquide de ce minéral, qui donne aux objets une apparence d'or et d'émail.
" RW
l'émeraude.
ffuudru. C'est aussi le nom de
w J'ai traduit ainsi le root jahrorre, auquel le dictionnaire donne la signification de lapùlixuti.
M Littéralement /a pierre Je GaroaJa.
’ 5TiWrrRrt
“ Jardin céleste d'Indra.
trésors de leur queue et charmant les oreilles de leur voit. Tous les pavillons de ces vaisseaux étaient couronnés de guirlandes et garnis d‘oiseaux ou d'essaims d'abeilles bourdonnantes. Par la volonté de Crichna les arbres s'étaient couverts de (leurs, et autour de chacun d'eux régnait la saison qui lui convient. L’air était doucement agité par le souffle d’un vent agréable, qui séchait la sueur causée par la fatigue du plaisir, et qui, embaumé des parfums de toutes les fleurs, avait la fraîcheur du sandal. Les Yâdavas, au gré de leurs désirs, obtenaient, par la faveur de Crichna, le chaud ou le froid qu'ils demandaient au milieu de leurs jeux. Le dieu qui porte le tchacra les protège, et ils n'ont à craindre ni la toux, ni la soif, ni la maladie, ni l'inquiétude.
Cette fête maritime, donnée aux illustres Yâdavas, était donc embellie de danses et de chants : les orchestres résonnaient sans interruption, et les jeux couvraient la mer sur une étendue de plusieurs yodjanas. Tous ces héros étaient comme autant de rois. Quant à leur protecteur, au divin Nârâvana, Viswacarman lui avait préparé une galère capable de contenir toute sa suite. Les pierreries des trois mondes avaient été employées sur ce vaisseau. Chacune des épouses de Crichna avait son habitation resplendissante d’or, de diamants et de lapis-lazuli , parée de fleurs de toutes les saisons, parfumée de toute espèce d’essence, et animée de la présence de ces oiseaux célestes dont le langage est doux et harmonieux.
AUTRES DÉTAILS SUR LA FÊTE DE DW ARA V ATI
Vésampâyana dit :
Balarâma prend aussi sa part de tous ces plaisirs; mollement couché près de Révatî, resplendissant de riches parures, le visage couvert de la poudre de sandal, les yeux rouges, les bras pendants, le corps mal assuré, la tête affaiblie par l'effet enivrant de la câdambari, il est vêtu d’une robe aussi noire que le nuage orageux, tandis que lui- même il est blanc comme le
rayon de U lune. On croirait voir le disque de cet astre dans toute sa splendeur, brillant au milieu d’une couronne de nuages. Le seul pendant qu’il porte à son oreille gauche *, doucement agité par le mouvement de sa tête, rend un son agréable : de temps en temps le dieu jette de côté un tendre regard sur son amie, dont il contemple les attraits avec ravissement.
C’est alors que, pour obéir aux ordres du vainqueur de Cansa et de Nicoumbha, les belles et folâtres Apsarâs, à la taille élégante et svelte , se présentent dans le séjour de Balarâma , qui , pour sa richesse, est comparable à la demeure des dieux. Elles saluent Râma et Révatî; au son des instruments, les unes dansent, les autres chantent. Quelques-unes, prenant les ordres de Balarâma et de la fille du roi Rêvata, représentent par leur pantomime l'histoire des amours de ce héros et de cette princesse. D’autres, empnintant le costume, le langage, les manières des femmes du pays, forment des chœurs, frappent leurs mains en mesure *, et, suivant le mouvement d’une vive et agréable cadence , figurent par leurs gestes ou célèbrent par leurs chants les heureux exploits et la grandeur de Sancarchana et de Crichna, la mort de Cansa s, de Pralamba1 * * 4 et des autres Dêtyas, la chute de Tchânoûra au théâtre 5 *, la gloire d’Yasodâ, le trait par lequel Crichna mérita le nom de Dâmodara la mort d’Arichta 7 * *, de Dhénouca *, de Poûtanâ “, l'établissement des pasteurs dans le pays de Vradja 10, la force avec laquelle Djanârddana brisa les deux ardjoanas Elles disent comment il
créa des troupes de loups qui portaient la mort avec eux 13 ; comment il dompta dans le lac de l’Yamounâ le roi des serpents, le cruel Câliya comment du lac de Sankha il enleva tous les lotus 11 ; comment en faveur des vaches il souleva le Govarddhana ,B; comment il redressa la taille de la parfumeuse bossue ie; comment ce dieu, éternel et sans reproche, après
1 Nous avons déjà remarque ailleurs cette
circonstance : Balarâma ne porte qu'un pen-
dant d'oreille.
* uüuulatihm Voy. tom. I,
lerl mvt. note 8.
* Voyex tom. I, lect. lxxxvi
* IIU. lect lu.
* Ibid. lect. lxxxvi -
* IkU. lect. uni.
T Ibid. lect. lxxvii. ,
* Ibid. lect. lilx.
* Ibid. lect. un.
“ Ibid . lect. lx.
u Ibid. lect. uni-
11 Ibid. lect. lxiv. Voyex aussi plus loin la lecture CLViit.
“ Voyex tom. I , lecL lxviii.
" Je ne connais pas celte légende.
“ Voyex tom. I . lect. lxxiv.
M Ibid. lecL lx uni-
avoir été nain, sut agrandir sa taille Elles racontent la défaite de SAbha les exploits du héros qui porte le soc. w, la mort de Moura ”, l'ennemi des dieux, l’attaque formée par des princes puissants contre le char qui portait la fille de Gândliâra **, l’enlèvement de Soubltadrâ ”, et la victoire renq>ortée dans les plaines de Bdlàhaca et de Djambou39, les trésors de pierres précieuses qui devinrent alors la proie du vainqueur. Tels étaient les sujets des chants de ces Apsarâs, chants délicieux, qui charmaient les souvenirs de Sancarchana et de Crichna, et qu’elles savaient varier avec un art infini. Echauffé par la cadambari, Balarâma, tout brillant de riches parures, s’intéressait vivement à leurs jeux; lui-mème et Révati accompagnaient du mouvement de leurs mains 31 le rhylhuic de ces chants mélodieux.
Témoin des transports de Balarâma, Crichna céda lui-même au doux attrait du plaisir, et, pour encourager les autres, il se livra tout entier à la joie avec son épouse. Un héros illustre dans le monde, Ardjouna, était venu assister aux réjouissances de cette fête maritime, et, accompagné de la belle Soubhadrd, il partageait le bonheur de Crichna. Au milieu de toute cette
,T Ce trait n'a pat île rapport arec t'hiMoire de Crichna; c'est Ym-Iihoh qui apparut tou* l'apparence d'un nain dan* l'avatare de Yàmana.
" Prince dont il a été question dans la cvm* lecture , et qui a dû régner dans le pays de ce* Sobiens que QtiintfrCurce place prêt de l'Acéainc, Ihr. L\. Je ferai mnaïquer que dans la clix* lecture , la CJ.KXI* et la tUXYI*, Salvra et le prince de Soblia semblent devoir être deux personnages differents, w Cest Balarâma.
** Nom d’un Détya, tué par Yichnou, qui pour cette raison est surnommé Moanfri.
" Le Gâudhâra était In province qu'on appelle aujourd'hui le Candahar. Je crois qu'il est ici questiu» de l'aventure de Dâmodara , roi de Cachemir. Ce prince, pour venger la mort de (ionarda son père . attaqua les amis de Crichna qui revenaient d'un mariage : la mariée fut tuée, l’époux cl scs amis se défendirent et ôtèrent la vie à l'agresseur, qui laissa sa femme Yasovati enceinte- Crichna eut l'attention d’envoyer de*
Brahmanes à cette veuve pour la oouaoler. Cette princesse de Gàudliora dont il est ici question est peut-être aussi l'épouse même de Crichna, qui porte le nom de GdnJhârf; vom Icct CLV: ce que semble au reste confirmer la clxxi* lecture. Voye* aussi la mention que fait la eux* lecture d'uue outre princesse nommée également Gti mihàrt.
** iStHililiadri est la sœur de Crichna : elle fut enlevée par Ardjouna, qui l'épousa.
" U telle porte
bAhihitcatljnmboumiUè Je ne suis pas sûr de ma traduction du mot mdla. Mêla est aussi une contrée située dan» l'ouest et le sud-ouest du Bengale : c’e*t Bamghur, ou, suivant Wilfard, Mâlbhum dans leMidnapour. Le poète fait peut être ici allusion à l'expédition de Crichna coutre Andhuca, rapport^! dans la lecture cxxxix et la suivante.
“ Cette idée est exprimée par le mol tahattaldla. Yojrex plus haut note a.
folâtre jeunesse on distinguait le sage Cada, Sârana, Pradyoumna, Sâmha, Sâtyaki, Oudâravirya fils de Sâtrâdjitî, le beau Tchâroudcchna, les deux jeunes héros, Nisatha et Oulraouca, fils de Balarâma, Acroûra, Sénâpali, Sancou et d'autres chefs Yâdavas. Le vaisseau qui portait cette glorieuse réunion, par la puissance de Crichna, prit un accroissement digne du nombre et de la dignité de cette auguste assemblée. La joie dont s'enivraient ces Yâdavas, pareils à des Immortels, pénétra le monde entier, et chassa des cœurs toute pensée criminelle.
Un hôte divin, le Mouni Xârada, par amitié pour le vainqueur de Madhou et de Késin, vint animer aussi les plaisirs de cette fête. Ce Brahmane, les cheveux relevés sur la tête en une seule touffe, son luth à la main, va se placer sur le devant du vaisseau, et c’est lui qui par les sons de son instrument conduit la danse a6. Il s'élance ensuite au milieu du cercle, et par ses gestes bouffons et ses imitations burlesques il amuse la société. C'est $atyahhâniâ et Késava lui-même, c’est Ardjouna et Souhhadrâ, c’est le divin Balarâma et Révatî qui sont tour à tour les objets de ses plaisanteries. Il copie les mouvements de leur corps, il répète les éclats de leurs rires, il reproduit l’expression de leur joie, et ces charges exagérées dérident le visage des personnes même les plus graves. Reprenant un discours qu'il vient d’entendre, il en prolonge avec affectation les derniers sons. Enfin par ses rires bruyants il excite le rire des autres, et sa gaieté communicative gagne toute l’assemblée et le grand Crichna lui-même.
Cependant d’après les dispositions du suprême ordonnateur de celte fête, de jeunes beautés allaient distribuant à tous les assistants des pierres précieuses, de riches vêtements, des guirlandes divines formées de fleurs de santdna, des colliers de perles, des fleurs de toutes les saisons.
Quand la danse fut finie, d'autres jeux commencèrent. Le divin Crichna, prenant par la main le Mouni Nârada, tombe avec lui dans la mer, où il pousse aussi Sâtrâdjitî et Ardjouna, et le héros s'écrie en souriant avec joie : • Il faut nous diviser en deux partis; jetez-vous dans les flots, et livrons- ■ nous un combat auquel les femmes seront admises. Que Balarâma, ac-
" Ce mot n’est peut-être qu'une épithète. Car i] ne sc trouve pas parmi les noms de» enfants de Crichna cités dans la eut* lecture.
“ Cette danse se nomme rdsa. On désigne
par ce mot une (été de bergers , composée de chants et de danses , entre autre» d'une danse circulaire qui représente celle de Crichna et des bergères ses compagnes.
HAMVANSA.
• compagne de Révatî, soit à la tête de l'un de ces partis avec mes fils et « une moitié des Yâdavas : moi je commanderai la seconde division com-
• posée des autres Yâdavas et des Ris de Balarâma. »
Aussitôt Crichna appelle l’Océan; celui-ci se présente avec respect devant le dieu, qui lui dit : • Aie soin que tes ondes soient limpides et parfumées :
■ éloigne les monstres marins. Que tes flots, ordinairement agités, soient « pour nous un terrain solide et orné de mille pierres précieuses. Conforme*
« toi aux volontés de ce peuple. Deviens, contre ta nature, un breuvage
• agréable au gré de chacun. Ne présente à leur vno que de beaux pois-
• sons, brillants comme le lapLs-lazuli, U perle, la pierre précieuse ou l'or.
« Fais sortir de ton sein de merveilleux lotus, aussi agréables à l'odorat
• par leur parfum qu'à la Vue par leur couleur, et couverts d’abeilles qui -< viennent y puiser un suc délicieux. Sur la surface de tes eaux établis des « vases pleins de ces liqueurs que l'on fait avec les baies de la mird r et « du madhouca “, ou de toute autre boisson fermentée w. Que les Yâdavas « reçoivent de toi des coupes d’or pour se désaltérer à longs traits. Que tes
• ondes, couvertes de fleurs aux calices blancs et parfumés, restent calmes ' et tranquilles au milieu de tous leurs ébats. EnGn, fais en sorte que rien
■ ne trouble les Yâdavas et leurs compagnes uniquement occupés de leurs
• plaisirs. »
Ainsi parla le dieu à l’Océan, et il donna le signal des jeux de concert avec Ardjouna. Aussitôt Sâtrâdjiti, à qui Crichna en sécréta donné le mot, fait en riant rejaillir l'eau jusque sur Nârada. Balarâma, s'abandonnant sans réserve à l'ivresse du plaisir, prend la belle Révalî par la main, et se jette avec elle dans la mer. Les fils de Crichna et les chefs Yâdavas qui doivent être du côté de Balarâma s’élancent aussi dans les flots; leclat de leurs vêtements est terni par l’eau, leur visage rayonne de joie, et leur tête est échauffée par les liqueurs et par l’ardeur du jeu. Non moins empressés, emportés aussi par une double ivresse, leurs vêtements en désordre, Nisatha, Oulmouca et d’autres Yâdavas se rangent du parti de Crichna. lueurs poitrines sont ornées d'une guirlande de fleurs de santdna. Distingués tous par leur
** Celte liqueur est le m irtya, ainsi appelé du nom de là contrée où se fabrique cette boisnon . ou du mot mtrd qui pourrait être une plante , le fythrum frxUicoiiUK.
“ Le madhouca est le borna latifoli a dont on tire use liqueur appelée mddwt ou mddAtrtca.
" Le nom général sous lequel on désigne les liqueur* fermentées est tourd.
CENT-QUARANTE-SIXIÈME LECTURE, force, parfumés d’essences, les combattants se réunissent autour d'une superbe bannière : ils portent pour arme une pompe maniable et fègère 30, et chantent des airs nationaux pleins de grâce et de mélodie. Crichna veut que les milliers de courtisanes présentes à la fête se joignent aux divines Apsarâs pour faire toutes entendre sur les instruments qui leur sont familiers des sons que répètent au loin les flots. Mais surtout les nymphes, toujours jeunes et folâtres, accoutumées à faire retentir de leurs accents les ondes du Gange céleste, charment les échos de l’Océan des éclats de leur voix harmonieuse, et des accords qu’elles tirent de leurs flûtes et de leurs autres instruments. En voyant cette réunion de beautés, on dirait une assemblée de déesses ; leurs yeux peuvent être comparés à des coupes de lotus; des lotus forment leurs guirlandes; elles ont dérobé tous les trésors de ces fleurs éveillées par les rayon» du soleil. Ccst l'espoir du plaisir ou l'ordre do Crichna qui attire toutes ces femmes, et l'Océan, couvert de mille visages brillants de si doux rayons, ressemble A un ciel où viendraient apparaître mille lunes. La mer, sillonnée par mille beautés étincelante» , est comme un vaste nuage que coupent les lueurs éblouissantes de l’éclair. Cependant les deux partis s’attaquent : Nârâyana, secondé par Nârada, fait jaillir l’eau sur ses adversaires; les compagnons de Balarâma leur répondent par une aspersion générale. Chacun se rallie au drapeau qui le guide au combat : dans leurs mains brille l'instrument dont le piston pousse l’onde sur les rangs ennemis. La joie, l'émulation, l’ivresse les animent, et les femmes de Balarâma et de Crichna ne sont pas les moins acharnées dans cette lutte amusante. Les Yàdavas, les yeux enflammés, en présence de ces
" Cel instrument, appelé djulavantra , est une espèce de seringue. Dam le Mémoire de Buchanan sur le» Birman», inaéré au VI* sol. de» Bccherche* asiatique», pag. 399, on parle d’une ft*te qui *e termine par un «musnaenl pareil : le» homme», pendant tout le dernier jour, jettent de l’eau aux femme», et celles-ci aux homme*. Les femmes enceintes sont exclue» de oe« jeux , qui sont un objet de rire pour toute la jeunesse- Je ne sais plus où j’ai lu que chez ce» même» Birman», à la fin de l'année, il j a dan» tout l’empire une cérémonie dont le but est de purifier l'homme de toutes les souil-
lures morales qu’il a contractées durant celte même année. Le» femmes munies de seringues ou tenant des vases d’eau parcourent les rue» et aspergent les hommes qu’elle» rencontrent, et qui ont le droit de leur rendre la pareille. Il existe encore aujourd'hui un usage qui pourrait être une imitation de ce jeu. A la grande fifcte du printemps . appelée Mi. 00 se jette l’un sur l'autre , de loin avec une sarbacane , et de pré» avec la main, une poudre rouge et odorante nommée phalgou, pichtdta et dhoâligontchtekha. Voyex Nouveau Journal Asiatique. 11*75, pag. a3i et a34.
femmes, tiennent à se conduire en héros : le tube que leur main dirige vomit l’eau incessamment : l'orgueil, l’ainour, l’entrainement du plaisir, tout se réunit pour soutenir longtemps leurs efforts.
Mais le dieu qui porte le tckacra a préparé pour eux de nouvelles réjouissances : il calme l’ardeur des combattants, et lui-mème, avec Nârada, Ardjouna et les autres, arrive auprès de l’orchestre. La lutte a cessé, et la danse commence. Ce n’est plus un sentiment d’orgueil qui les anime ; ils sont tout entiers à l’amour; ils suivent l’exemple que leur donne Crichna, et les couples heureux se mêlent, te confondent dans des mouvements rapides et cadencés.
Oupendra lui-même en dansant a terminé le bal, et il quitte le séjour des ondes. Il prend et donne au Mouni qui l’accompagne un cosmétique convenable. Les Vâdavas aussitôt font comme lui : leurs corps sont essuyés, et ils passent, sur l'invitation de Crichna , dans la salle du banquet M. Placés suivant leur rang et leur âge, ils choisissent parmi les mets et les boissons ce qu’ils peuvent préférer. Les cuisiniers 3S, remarquables par leur propreté, ont apporté des viandes bouillies, relevées par le moyen du jus de fruits ou d’herbes acides **, comme la grenade 34 et l’oseille 36 ; ils ont servi des animaux tout entiers rôtis à la broche, tels que de jeunes buffles, bien gras , dont les chairs ruisselantes d’un jus abondant sont arrosées de beurre et baignent dans une sauce piquante, formée de végétaux acides et de sel. Les chefs d’oflice 37 donnent leurs ordres, dont ils surveillent l’exécution; et devant les convives sont présentées de larges tranches de biches ou d’autres gibiers, arrangées sous toutes les formes, et pénétrées des sucs de l’oseille et de la mangue M; des poitrines tout entières, humectées de beurre et saupoudrées de sel et de poivre 39 ; des racines, des grenades, des
pânabhodmi , mol à mot potwm»
local.
" souda.
u Cette cloue de plantes, dont le» fruit» ou le* feuille» «ont acide» , *c nomme amlaoaiya : on y comprend le limon, l'orange , la grenade, le tamarin, la pomme de boi», loaeille, le laooulcka [artocarpuj lacoatcha), la tpondias uuinjifera et d'autre» encore.
u njîfi trfcoarra.
** ghrila, beurre clarifié (ÿA*e).
" TtftJTSr
M Tjjrl tchoûla (mtuÿifera indica).
mari (chu.
citrons40, du basilic 4I, de 1 assa-fœtida w, du gingembre45, de l’andropogon M, distribués çà et là en entremets pour enflammer le palais et exciter la soif; des oiseaux rôtis, garnis d enveloppes acides, et couverts d’une sauce onctueuse composée avec du beurre, du jus de mangue li, de l'huile et du sel. Ixs liqueurs extraites de la miru et du madhouca, et les autres boissons fei montées coulaient dans les coupes, et ces coupes circulaient passant des mains des ^Adavas aux mains de leurs amies. Mais on ne leur sert pas seulement de ces nourritures substantielles : ils ont aussi un choix d’aliments plus légers 4
composés d épices odoriférantes, et saupoudrés, les uns en rouge, les autres en blanc, des fromages 47 crémeux, des mets de toutes les formes, et tout pénétrés d’un beurre savoureux , des légumes, des potages 48 variés, du lait bouilli avec du sucre èp, du caillé 50 doucement parfumé, dont on avait su diversifier 1 emploi, enfin des fruits de toutes les espèces. Tels sont les divers mets et les boissons variées qu’on offre à ces Yâdavas; et tous, meme les plus sages, au milieu des joies de cette fête, oublient les règles de la modération.
Enfin rassasiés et contents ils mêlent leurs voix à celles des femmes, et commencent des chants agréables ou des airs amoureux, qu'ils accompagnent de gestes. La nuit était venue : alors Crichna avertit l’assemblée que 1 on va exécuter les airs des TchhAlikyas w, qui ne sont autre chose que ceux des Gandharvas célestes. Nârada prend son luth , sur lequel avec tant de science il parcourt les six degrés de l’échelle musi-
JTTrpfJ mdlouloaruja [citnu médita].
- mwj parnâsa (ocrmum tanctum).
kiiujoa.
1 ïrTïTTT ârdracu.
bhoûjlrina {andropogon tchanan-
thus).
amra , appelé atmi capttana “ Dkakchya. Voytt lect. cxxxvu , note a 5.
" RiHIi *'«<■•
MTCttré.
dadhi; iTTT^T nudlu. Le nuâla est du lait caillé mêlé avec du sucre et de» épices.
" Je n’ai trouvé sur ce mot aucune espèce de renseignement, et l'ignorance complète où je suis resté sur sa signification a dû influer sur la traduction de tout ce passage. Je confesse donc en toute bumilite que plusieurs endroits de la lin de cette lecture m'ont présenté des difficultés dont je ne me flatte nullement d'avoir trouvé la solution. Je |>en»c que le mot ichhd- UAya est un des noms des Gandharvas. La racine de ce mot pourrait bien être {^rf tchhala . qui signifie adreae, déception.
HÀK1VANSÀ.
cale M; Criclma avec Ardjouna et sa famille forme la chaîne de la danse bruyante» appelée kalUsaca M. Les plus illustres d'entre les Apsarâs font résonner le tambourin et les autres instruments. La fêle alors se trouve couronnée, et les regards de Crichna et de son frère sont délicieusement charmés par l'apparition de la belle Rambhâ, à la taille élancée, aux gestes élégants, d’Ourvasî, aux beaux yeux bien fendus, d'Héml, de Misrakésî, de Tilottamâ, de Ménacâ, et des autres, qui, pour complaire à Crichna, viennent déployer leur science dans l'art du chant et de la pantomime, et conquérir tous les suffrages par leur talent gracieux et flexible.
Le fils de Vasoudéva, émerveillé de leurs chants, de leurs danses, de leurs gestes, leur prodigue des louanges, et charge leurs compagnes de distribuer le bétel M d’honneur et des fruits d’une odeur admirable.
En effet, à ces airs des Tchhâlikyas-Gandharvas apportés, par une faveur particulière de Crichna, du ciel sur la terre, k ces plaisirs tout divins, réservés pour les oreilles des Yâdavas, le fds de Roukminî a voulu joindre les douceurs d'un bétel qu’il a lui-même habilement composé, mélange délicieux de cinq aromates M dignes de la bouche des rois, substance merveilleuse, qui est, pour Nàrâyana lui-même comme pour les hommes, un objet éternel d'envie, qui, par l’cflet d’une douce ivresse, donne au mortel la prospérité, les richesses, les honneurs, la victoire, la vertu, la pureté, qui fait luire à ses yeux l'aurore du bonheur, dissipe les mauvais songes et tue le péché.
Ces chants des Tchhàlikyas-Gandharvas sont ceux que le fameux roi Ré va ta , admis dans la demeure des dieux, entendit pendant quatre âges, et qui furent cause de l’erreur par laquelle il prit des milliers d'années pour un seul jour On exécuta ensuite la Soucoumdradjdti *\ qui n’est
” Voje» leci. cixvi , note 7.
“ C'est une ronde ordinairement exécutée par des femmes.
“rlT^T tiimhodla; c‘esl le piper brtel dont la feuille , mêlée k la noix d'aréca , quelquefois a un peu de chaux et à plusieurs épices, forme une substance que michent avec plaisir les Indiens , et qui porte le nom de /nul
* Je suppose que ce» cinq aromates sont les cinq épices indiquées par M. Wilson au mot
fj J | *-h panlckajcngandhaca . savoir, lo
clou de girofle, la muscade, le camphre, le bois d'alocs et lo caccola, cwcuhu atdicta.
u Voyes tom. I , lect. x , p«g. 55.
” Ce passage est surtout un de ceux dont j'ai déclaré que la traduction était fort conjecturale. Le sens général me conduit à regarder la soacrmmd rwÿdti comme l'air d'une danse particulière. qui probablement s'exécutait avec des flambeaux : de la son nom , qui signifie jatmin.
que la Gàndftarvadjâli , brillante de mille lumières. Toute la beauté de cette danse fut vivement sentie par Crichna et Nârada, par Pradyoumna et les principaux Yâdavas, qui reconnurent qu’elle était une émanation des Tchhâlikyas : ainsi les guides retrouvent dans un mauvais pays les traces du chemin. On peut jusque dans la mer distinguer l’eau des rivières : on peut à la bonté de scs fruits nommer telle ou telle colline. 11 n’est aussi que le Tchhâlikya qui réunisse tant de science pour la mesure M, les demitons les six tons principaux 00 ; et en effet la Soacoumâradjdti n’est qu’une petite partie d’un vaste corps.
Mais ces chants devaient cesser : car tout, même les dieux, les Maharchis, les Gandharvas ont une fin; c’est ce que la science nous apprend. Ces concerts célestes, dont la bonté de Crichna permettait à des mortels de jouir, sont terminés : cependant ces fêtes se renouvellent souvent pour eux. Enfants, jeunes hommes et vieillards, tous se livrent k la joie; mais jeunes ils annoncent, vieux, ils prouvent qu’ils sont dignes du beau nom d'Yâdavas, vivante image de ceux qui les ont précédés dans cette carrière mortelle, toujours pleins de valeur, toujours pénétrés de l’amour de leurs devoirs. Les vieillards, dans les leçons qu’ils adressent aux autres, font valoir non pas l’autorité que donne l’âge, mais celle que donne l’amitié : doux privilège que chacun se plaît à respecter parmi ces Dasârhas, ces Vrichnis et ces Andhacas, amis de leurs enfants, et respectueux envers leurs parents.
Enfin Crichna prend congé de cette brillante assemblée. Les divers chœurs des Apsaris saluent avec respect le vainqueur de Késin, et remontent au ciel, portant la joie dans leur âme et la laissant aussi sur la terre.
chaque danseur , avec son flambeau , brillant comme une fleur de cet arbuste. Cette explication n'est , de ma part , qu’une simple supposition.
“ rt-t ,ila-
** wwiîrtcfcleMand ; c’est la sep-
tième partie d’un grâma. Voyes le IX* volume des Recherches asiatiques . pag. 45g .
" Voyct lect. cxxvi , note 7.
ENLEVEMENT DE BHANOCMATI.
Yésampâyana dit :
Pendant que les Yâdavas étaient occupés de sacrilices et de fêles, un terrible ennemi des dieux méditait le crime, et, pour son propre malheur, il l’exécutait : le Dânava Nicoumbha enlevait la jeune Rhànoumati, fille de Bliânou. Fidèle à son ancienne haine, il a recours aux secrets de la magie, et, se rendant invisible, il obsède et tourmente les femmes des Yâdavas. 11 avait encore & venger la mort de son frère Yadjranàbha et de Prabhâvati, fille de ce prince, tous deux tués par Pradyoumna Profitant du moment favorable, le rusé Dânava pénètre dans le parc de Bhànou, que sa position et ses défenses semblaient mettre à l'abri de toute surprise. Tout à coup un grand bruit se fait entendre dans le gynécée a; Pair a retenti au loin des cris plaintifs d'une vierge modeste. Vasoudéva et le fils d’Ahouca arrivent eu armes, attirés par ces gémissements. Mais le ravisseur se cache à leurs regards avec sa proie : leurs yeux n’aperçoivent rien. Ils se rendent alors auprès de Crichna, et lui racontent le crime qui vient de se commettre. Au récit de cette injure, Djanârddana s'indigne; accompagné d'Ardjouna , il monte sur Garouda, l'ennemi des serpents. En même temps il dit au héros qui porte un poisson sur sa bannière 3 de le suivre sur son char, et ordonne à l’oiseau fils de Casyapa de faire diligence.
Le redoutable Nicoumbha avait gagné la ville de Yadjranàbha : Ardjouna et Crichna l'eurent bientôt rejoint, ainsi que Pradyoumna, héros initié aux secrets de la magie. Aussitôt que Nicoumbha les eut aperçus, il tripla sa
' Le» lectures suivantes nous apprennent que , loin de tuer Prabhâvati , Pradyoumna la séduisit et en fit sa femme.
* cfj | canyApoum , mol à mut viryittttiM uriu.
1 C'est Pradyoumna . fils de Crichna , lequel fut trouvé miraculeusement dans le ventre d'un poisson. Un le regarde comme l'Amour régénéré, de là vient que dans le texte il est souvent appelé Cdma.
personne, et les attaqua, comme en se jouant, avec ses trois lourdes massues, hérissées de nœuds. Le misérable a dans ce moment la force d’un Immortel : de son bras gauche il tient la jeune Bhânoumati; de la main droite il brandit son arme menaçante. Les deux Criclmas 1 et Pradyoumna, 6 cause de la jeune vierge, n’osent attaquer l’Asoura avec leur ardeur accoutumée : ils ont pour eux la force et le courage, ils sont habitués à vaincre, et cependant ils ménagent leur ennemi. Incertains, embarrassés, ils tremblent de frapper celle qu’ils viennent protéger. Ardjouna , habile & manier toutes les armes, habile surtout à tirer de l’arc, le premier, perce de ses traits le Dêtya qu’il vise comme on peut viser un éléphant ou un chameau. Ses compagnons, non moins adroits, de leurs longues flèches1 atteignent aussi le Dânava, sans toucher à la jeune vierge.
Alors, recourant aux prestiges de l’art des Asouras, Nicoumbha disparait subitement avec Bhânoumati : les yeux les cherchent en vain tous les deux. Cependant les trois héros ne cessent de le poursuivre, et s'attendent â le revoir. En effet il reparaît bientôt sous la forme d’un vautour, tenant dans ses acérés la victime qu'il a enlevée. A l'instant Ardjouna recommence & le harceler de ses flèches aigues, s'abstenant toujours de toucher Bhânoumati. L'.Asoura , planant sur la terre, parcourait les sept du-lpas, toujours suivi de ses ennemis. Enfin s’arrêtant sur le Gocarna ”, lieu rempli de la splendeur
' Nous avons déjà vu qu'Ardjouna portait aussi le nom de Crichna , peut-être à cause de l'amitié qui l'unissait au (Us de Vasoudéva.
* Lo texte dit qu’elles sont longues d'une vitasti, mesure qui équivaut à une paJmo ou À douce doigts.
1 Le Gocarna est un lieu consacré & Sîva . «le là vient que ce dieu est surnomme Gocaméncara. Voyet dans le XVI* vol. de» Recherches asiatiques. pag. 46 1 , une invocation bouddhique en son honneur. Mais il ne m'est pas facile de dire où cet endroit est situé. M. Wilson nous apprend que c'est un lieu de pèlerinage sur la côte de Malabar. En effet, clans l’inscription expliquée au III* vol. des Recherches asiatiques, pag. 39 , ce mot se trouve cité parmi d'autres qui semblent appartenir à la presqu'île en deçà du Gange. Dans le V* vol. du même ouvrage on
place Gocarna (Gowkero ) près de MangaJore. D'un autre c<‘»té, le I" vol., pag. foil mention d’un Gocarna . près du Penjab , et parmi les rivières qui sont à la droite du Gange il en est une petite nommée fleura/. Il faudrait donc conclure que divers lieux ont porté ce nom de Gocarna. Si nous consultons les détails du texte ici traduit, nous serons portés à croire que le Gocaroa , dont il y est question , *e trouve au nord du Pâripâtra, puisqu'on dit que Nicoumbha quittant Gocarna qui e»t au nonl |K>ur se rendre ver»
ie midi. ^>)il^H^I|-é,rrr
Çlvti'ii îPTFT. arrive ensuite à
Chatpoura. Une autre chose à observer, c'est que le poète fait descendre Nicoumbha du Gocarna dan* une île du Gange, et, que celte rivière soit ou le grand Gange, ou le petit , tient on u parlé
HA RI VAN SA
<le Mahâdcva, et dont les dieux et les Asouras pénitents n’osent approcher, il va de là s’abattre dans une ile du Gange. Pradyoumna s’élance avec rapidité, et s’empare de Bhânoumatî : cependant les deux Crichnas, de leurs flèches acérées repoussent le Dêtya qui, laissant Gocarna au nord, se dirige vers le midi. Ses deux adversaires, portés sur Garouda, le poursuivent avec acharnement, et il va se réfugier à Chatpoura au milieu des siens. Crichna et son compagnon s’établissent à la porte de la caverne, et y passent la nuit.
Cependant le fils de Boukminî s’était rendu, par l’ordre de son père, à Dwàravatî, et , le cœur rempli de joie, avait ramené la fille de Bhânou. Cette mission terminée, il vint à Chatpoura, capitale des Dànavas, où il trouva les deux Crichnas guettant leur ennemi à l’entrée de sa caverne. Les trois guerriers réunirent leurs efforts contre Nicoumbha : ils avaient juré sa mort. Celui-ci bientôt sort de sa retraite et vient les braver : il est lier de sa force et de son courage. Ardjouna, avec les flèches que lance son G&ndîva \ lui ferme le chemin. Nicoumbha lève sa terrible massue, et frappe sur la tète Ardjouna, qui vomit le sang et s'évanouit. Le superbe Asoura poursuit sa victoire, attaque aussi en riant le fils de Roukminî qui se trouvait en avant, disparait soudain, et continue à porter sur la tête de Pradyoumna des coups invisibles qui lui font perdre connaissance.
Govinda, voyant ses deux compagnons ainsi maltraités par le Dêtya, accourt vers lui avec colère, et brandit sa Cômodaki *. Aussitôt ces deux redoutables rivaux s’attaquent en poussant de grands cris. Indra, monté sur l’éléphant Kràvana, vient avec tous les dieux pour contempler le grand combat que vont se livrer ces deux ennemis. Ilrichîkésa , si souvent vainqueur, aperçoit les dieux : son courage s'accroît, et pour leur complaire il veut abattre le DÂnava. Il fait tourner plusieurs fois sa massue, et cherche habilement à frapper son adversaire. Le Dànava,avcc non moins de dextérité, brandit son arme pesante, et suit tous les mouvements de Cricboa :
Iect. cxxxi . note 19 , et iect. cxl et cxli , il en résulte toujours que le Gocarna do cette lecture ne peut être placé dans le Décan. Dan» le Tirntantra on donne Gocamésa pour borne au Mabà* «Muai» du |ct’>lé de l'est. Or le Mob à cos *1» doit correspondre à la province d'Oude. J'ignore s'il v a quelque rapport entre le nom de Gocarna, et relui de la Trivéni appelée Camapraydçja.
1 C’est le nom de l'arc d'Ardjouna. Brahma d'un seul bambou forma trois arc» différent» : de la portion voisine de» racine» , il ût le Pinâca, qu'il donna à Siva; et do reste, le Codanda et le G&ndiva , qu'il remit à Viclmou. Ce dernier arc passa ensuite entre le» main» des deux premiers Rimas , d'Indra et d'Ardjouna.
* Ainsi s’appelle la massue de Crichna.
CENT-QUARANTE-SEPTIÉME LECTURE. 111 ils tournent et retournent tous les deux dans le même cercle, et leurs clameurs retentissent tantôt comme les mugissements de deux taureaux, ou comme les cris de deux éléphants, tantôt comme le glapissement de deux singes se disputant la possession d’une femelle. Enfin avec un bruit égal à celui de huit cloches la massue de Nicoumbha tombe sur Crichna : au même instant celui-ci abaissait aussi la sienne sur la tête de Nicoumbha ; mais, étourdi par le coup qu’il avait reçu, il laisse un moment échapper son arme, il chancèle, il tombe évanoui. Le monde entier, à cet aspect, soutire avec lui. Le roi des dieux, qui voit en cet état le fils de Vasoudéva, le maître de la terre, puise au Gange céleste une eau blanche et parfumée, mêlée d’ambroisie, qu’il répand sur Crichna. Ah! si dans cette circonstance le dieu, maître des Souras, a paru fléchir, cest qu’il l’a bien voulu. Qui peut se flatter de pouvoir, dans le combat, faire chanceler le grand llari? Il a bientôt recouvré ses esprits, et, son tckacra à la main, il défie l’insensé qui déjà triomphe. Nicoumbha ne répond pas à son appel; il emprunte le secours de la magie, et ne laisse aux yeux de Crichna qu’un corps sans mouvement. • 11 se meurt, ou bien il est déjà mort, » se disait Djanârddana , et guerrier il se rappelle son devoir et respecte la dépouille mortelle d’un guerrier 9.
Cependant Pradyoumna et le fils de Countî, revenus de leur évanouissement, accourent près de Nâràyana, et ne doutent pas d’abord de la mort de Nicoumbha. Mais bientôt Pradyoumna, qui connaît l’art de la magie, dit à Crichna : « Mon père, ce n’est pas là Nicoumbha, le traître est loin • d’ici. * A peine il achevait ces mots, que le corps disparaissait. Ardjouna et son maître divin ne purent s’empêcher de rire. Mais voilà que sur la terre , dans le ciel, de tous côtés apparaissent des milliers do Nicoumbhas, qui viennent assaillir et Crichna, et le vaillant Ardjouna, et le héros fils de Roukminî. O prodige! les uns prennent l’arc du fils de Pândou, les autres ses flèches redoutables; quelques-uns le saisissent par les mains, d'autres par les pieds, et l’emportent dans les plaines de l’air. Bien plus, l’image d’Ardjouna prisonnier se multiplie aussi par milliers aux yeux de Crichna et de son fils. Ceux-ci de leurs flèches percent les Nicoumbhas, se gardant bien de frapper l’apparence d’Ardjouna. Mais d’un Nicoumbha que leurs
* La vu* lecture des lois de Manou , si. 91 et auiv., détaille les cas dnn» lesquel* un guerrier duil s'abstenir de frapper son ennemi.
traits atteignent il en naît deux. Cependant Crichna, rempli d'une science divine, qui embrasse le présent, le passé et l’avenir, Crichna, dis-je, ouvre en ce moment cet oeil merveilleux qui voit toujours la vérité : il reconnaît le véritable Nicoumbha , l’auteur de toutes ces créations fantastiques, le ravisseur d’Ardjouna. À la vue de tous les êtres, son bras accoutumé à vaincre les Asouras lance le tchacra qui va trancher la tête de cet insolent ennemi. Le charme cesse : Ardjouna, dégagé de ses liens, descend du haut des airs, et, par l'ordre de Crichna, est reçu dans les bras de Pradyoumna, où il peut enlin respirer librement, tandis que Nicoumbha, comme lui précipité du ciel, tombe à terre : sa tête est séparée du tronc, et il ressemble à l’arbre que la hache vient de séparer de ses racines.
Le dieu vainqueur revint à Dwâravatî avec Ardjouna et Pradyoumna. Il y entra au milieu des démonstrations de la joie la plus vive; il alla saluer avec respect le grand Nârada, le priant de consoler Bhànou. Nârada dit à ce malheureux père: • Illustre Y àda va, ne t’afflige pas. Écoute-moi. Dans les
■ jardins qui ornent le mont Rêva ta, ta fille folâtrait un jour imprudemment; » elle excita la colère du Mouni DourvÛsas l0, qui prononça contre elle une
• imprécation. Cette jeune fille, dit-il, en punition de sa folle gaieté, passera
• dans les bras d'un ennemi. Les autres Mounis et moi nous cherchâmes à « l'apaiser : Pieux solitaire, lui disions-nous, celte vierge ignorante et naïve
• n’a pas voulu vous ofTenser. Comment avez-vous pu la punir par cette hor-
• rible imprécation? Nous vous en supplions, révoque* votre sentence. » Touché par nos prières, Dourvâsas baissa la tète et réfléchit un instant. « Ce que j’ai prononcé, répondit-il, doit s’accomplir. Oui, elle passera dans
• les bras d’un ennemi. Mais son honneur restera sans tache, et elle revien- - dra à son père, pure et vertueuse. Epouse riche et fortunée, mère d’un
■ grand nombre d’enfants, elle sera comme ce jasmin 11 fleuri, et répandra
■ au loin la douce odeur de la sagesse. Ainsi se trouvera ellacé jusqu'au
• souvenir même de ses chagrins. Noble Bhânou, continua Nârada, je vous
• engage à donner l'aimable Bhânoumati au Pândava Sahadéva, jeune héros « plein de foi et de vertu. »
'* Dan* la mythologie indienne, si Nirada est l’aini des plaisirs . Dourvàsas au contraire est toujours enclin à la colère. Aussi le regarde-
t-on comme un avaUre du terrible Si va, dieu de la destruction.
” f*nft
coamâri
En effet Bhànou, suivant le conseil de Nàrada , accorda au fils de Mâdri 13 la main de Bhânoumatî. Le dieu qui lance le tchacra lit venir Sahadéva et le présenta lui-même : le mariage fut célébré, et les deux époux allèrent ensuite habiter leur capitale.
Celui qui, soutenu par la foi, lit Ou écoute le récit de cette victoire de Crichna, s'assure le succès en toutes ses entreprises.
PRÉTENTIONS DE VADJRANABHA.
Djanamédjaya dit :
Pieux Mouni, tu viens de me raconter l’enlèvement de Ëhânoumatî et la victoire de Késava; tu m’as décrit les jeux des Tclihâlikyas, la demeure des dieux, et les divertissements presque divins des illustres Vrichnis sur la mer. Dans le récit de la mort de Nicotimhha, tu mas parlé de celle de Vadjranâbha. Aurais-tu la bonté de me la raconter?
Vêsampâyana dit :
Oui, je vais te dire la mort de Vadjranâbha, et la victoire de Pradyoumna et de Sâmba. O üls de Bharata, un Àsoura puissant dans les combats, nommé Vadjranâbha. se livra aux exercices de la pénitence sur le sommet du mont Mérou. L'aïeul du monde, Brahma, touché de sa piété, lui accorda le choix d’une grâce particulière : «Je veux, demanda ce Dânava, que les ■ Dévas ne puissent me donner la mort; que la ville de Vadjrapoura soit
• brillante de toute espèce de pierres précieuses; qu'on n’y puisse arriver
• que par le domaine du dieu de Pair qu’enfin les désirs 3 s’y trouvent
Piadou avait eu deux femme* . Coiiuü et Mâdri. Celle-ci lui donna deux rtifanU, Nacouia et Sahndévn.
* CW, comme nous l avons déjà vu plusieurs fuis, une manière poétique de désigner
un pays de montagnes ou il n'est possible d'arriver que par des routes escarpées, et telles que l'oiseau seûl semble pouvoir s'y élever.
* Cette phrase ne peut avoir en français le sens amphibologique qu'elle a en sanscrit. Le
■ satisfaits, sans qu’on y pense; que ma capitale soit composée de faubourgs « magnifiques, de larges rues \ et entourée d’un territoire immense. • Le vœu de Vadjranàbha fut exaucé : établi dans la ville de Vadjrapoura, il vit accourir en foule auprès de lui les Àsouras qui habitèrent les faubourgs agréables, et couvrirent les rues de cette riche cite. Ils y apportèrent l'amour des plaisirs et en même temps leur vieille haine pour le roi des dieux.
Vadjranàbha, gâté par la fortune et fier des privilèges accordés par Brahma et à sa ville et à lui-même, conçut le projet de soumettre le monde. 11 apparut un jour dans le Dévaloca \ et dit au grand Indra ; « Vainqueur de « Pâca, je veux réunir les trois mondes sous ma domination. Ainsi, maître « des dieux, il faut me reconnaître pour souverain, ou me faire la guerre.
■ Tous les enfants de Casyapa ont des droits égaux sur la terre. • Indra se consulta avec Vrihaspati , et répondit ensuite à Vadjranàbha : • I-c Mouni
• Casyapa, notre père commun5, est occupé d’un sacrifice. Une fois qu’il
• sera libre de ce soin, il fera lui-même ce qu’il jugera convenable. *
Le Dânava se rendit auprès de Casyapa son père, et lui rapporta le discours d’Indra. Casyapa lui répondit : • Oui, quand le sacrifice sera achevé, « je ferai ce qui sera convenable. En attendant, mon fils, retourne à Vadjra-
■ poura, et reste tranquille. * Il dit, et Vadjranàbha reprit le chemin de sa capitale.
De son côté, Indra s'était transporté dans la ville de Dwàravatî entourée comme d’une guirlande de portes; il se présenta en secret devant le fils de Vasoudéva, ci lui fit part des prétentions de Vadjranàbha. Djanârddana lui dit : « Roi des dieux, le fils de Soûra * est occupé du grand sacrifice du
mol tttrir est exprimé par le mot cm ma.
qui signifie également umoar et le dira d‘ amour. Vadjranâblm demande que tous les dèsin soient
..[Ufdb, -T,F|RI*[wfrI ;
mois l'oracle
trompeur lui accorde que les amtmrs seront satisfaits, En effet, l'Amour va tout à l’heure perdre Vadjrapoura-, et cel Amour, c'eut le fils de Criclma, lYodyoumna qui n'est autre que Càma. l'Amour régénéré.
1 J'ai traduit ainsi le mot Aunrdàa,
pour lequel le dictionnaire ne me donne aucun
sens convenable. U me semble qu’en traduisant ce mot par coitrecfio, on peut arriver à la signification que je lui ai donnée. veut dire
route, chemin : doit être la voie par la-
quelle se font les transports . les charrois , ronvectionet.
* Séjour des dieux.
* Indra ci Vudjranâhha sont enfants de Casynpn , et (ils l’un d’Adili, l’autre de Danon. Voycx tom. 1, uf lect. pag. 1 8 et ao.
* C'est 'à-dire Vasoudéva.
« cheval. Quand ce sacrifice sera terminé, je saurai bien abattre Vadjra-
• nâbha. Mais d'abord avisons ensemble au moyen de pénétrer chez lui
■ car on n’y peut entrer que par le domaine du dieu de l’air. • Alors Crichna reçut Indra avec les honneurs qui lui étaient dus, et durant tout le temps qu’exigea la célébration du sacrifice de Vasoudéva, le souverain des dieux et son illustre protecteur réfléchirent au moyen de forcer l’entrée des états de Vadjranâbha.
Pendant les fêtes données à l'occasion de ce sacrifice, un acteur (na/a) nommé Bhadra charma les Mounis assemblés par son adresse et sa légèreté. Ceux-ci lui laissèrent le choix d’une récompense particulière. Bhadra, fier comme le roi des dieux, à l'instigation de Crichua et d’Indra, et inspiré d’ailleurs par Saraswatî \ salua les Mounis, et exprima ainsi ses désirs :
• Je veux, dit-il, être dans le cas de mériter l’estime de tous les Brah- « mânes, et pouvoir planer sur les sept régions de la terre, possédant le
• privilège de traverser les airs, et toujours distingué par mes talents : je
• veux qu’aucun être, animé ou inanimé, ne puisse me donner la moti,
■ que la maladie ou la vieillesse n'ait aucune prise sur moi, que, quelle que
■ soit la personne dont j’emprunte le costume, quelle que soit la substance
• vivante, morte ou même végétale, que je cherche A imiter, il me soit
■ permis d’en représenter l’exacte ressemblance, et qu’enfin les Mounis « et les autres spectateurs se trouvent toujours satisfaits de mon jeu. » » Ainsi soit fait ! • dirent les Brahmanes au danseur, et depuis lors Bhadra , semblable à un dieu, parcourt les sept duipas , visite les villes des rois Dànavas, de l’Outtacourou h passe dans le Bhadrâswa, dans le Kctoumâla ou !a région d’Yama, et, quand un sacrifice se célèbre dans la ville des davas, à Dvvâravati, il accourt avec empressement pour y déployer ses talents. C’est ainsi que, par la faveur des Mounis, il est devenu citoyen du monde entier ®.
Cependant le roi des Souras, Indra, se mit à flatter ces génies ailés, habitants du Dévaloca, et portant la forme de cygnes aux jambes noires '• :
’ Sftrasv.au est U déesse de l'instruction et de I éloquence. représentée quelquefois par une plume, un encrier et un livre. C'est à elle qu o« attribue l’invention de la langue souscrite et des lettres dévan&garies.
* Voyez lecture exuu . note 7. A la place du
Djamboudwlpa, on met ici la contrée d'Yama, qui est le midi.
* ri KH) ' bctuuinth " (>a oiseaux célestes portent le nom de hanta , et le poète leur donne l'épithéte de dhâr-
0 vous, leur dit-il, qui êtes nies frères, et enfants de Gasyapa comme moi oiseaux divins, qui prêter, aux dieux et aux saints le secours de vos ailes, le ciel est menacé, et je réclame vos services contre mes ennemis. Agissez; et, fidèles aux ordres de votre roi, vous n’avez ni imprécation, ni châtiment à craindre. Les routes vous sont ouvertes de tout côté, et vous pouvez, par un chemin qui est interdit aux autres, arriver dans la ville de Vadjranâbha : il vous est facile de vous abattre sur les étangs qui ornent les jardins de son gynécée. Ce prince a une fille qui par sa beauté est la perle des trois mondes. On la nomme Prabkâvati , parce qu’elle brille comme l’astre des nuits. Sa mère, dit-on, a obtenu pour elle de la déesse Mabâdévi, fille d'Himâlaya, une faveur particulière, qui consiste à pouvoir, libre et indépendante de l’autorité de ses parents, choisir l’époux qui lui conviendra. Je vous recoin mande de lui vanter les qualités du grand Pradyoumna , sa piété, sa naissance, sa beauté, ses vertus, sa jeunesse. Nobles génies, quand vous verrez la fille de Vadjranâbha prévenue en faveur de votre protégé, ayez soin de lui rappeler le privilège que lui a donné Fàrwatî : avec l’habileté dont vous êtes susceptibles, préparez adroitement toutes les voies à Pradyoumna. Regards caressants, langage flatteur, ne négligez rien : faites de Pradyoumna un éloge tel que i'ime de Prabhâvati en soit profondément atteinte. Vous me tiendrez chaque jour au courant de vos progrès, et vous vous mettrez aussi en communication avec Grichna, mon jeune frère. Que vos efforts ne se ralentissent que lorsque Pradyoumna se verra l’heureux vainqueur de la fille de Vadjranâbha. Ces Dànavas, fiers de la faveur de Bralunâ, ne peuvent succomber sous la main des dieux : c’est aux enfants de ces dieux, cest à Pradyoumna et à ses compagnons d’armes qu’est réservé l’honneur de les abattre. Ce héros et les autres Yâdavas, destinés à frapper Vadjranâbha, arriveront à la faveur du privilège accordé à l’acteur Bhadra, et sous le vêtement de comédiens. Voilà ce que vous aurez à faire : vous y ajouterez
laréchtra. Le harua est in monture de Brahroâ et de Sarasw ntl ; cet oiseau est l'oie ou ie cygne. Au reste . on le distingue eu trois espèces : i* le rtUja hansa , dont le corps est d'un blanc débit . le bec et les pattes d’un rouge foncé; c'est le phenicoptérc ou flamant , a° le maJJifâicha haïu'i . avec un bec et des patte» bruises. 3* le
dhdrtaràchtra hanta, avec le bec et le» patte» noires; c'est le cygne d'Europe. L’histoire de VadjrauAbha a été mise sur b scene indienne, et l'on y voit ces merveilleux oiseaux. La piei e est en sept actes et porte le litre de Pradyonmna vidjaya. Voyei l'ouvrage de M. Wilson.
“ Voycs b lecture ni, png. ai-
« ce que votre sagesse vous suggérera. C’est vous qui aurez. préj>aré notre • succès, officieux génies. Les Dévas, dit-on, ne peuvent entrer à Vadjra- « pmna, mais Vadjranibha leur en ouvrira les portes. •
ARRIVÉE DES COMÉDIENS
Yêsampâyana dit :
Les cygnes, après avoir entendu les paroles d’Indra, se rendirent à Vadjrapoura par le chemin qui leur est naturel, et descendirent sur des lacs charmants, couverts de fleurs de lotus tendres et dorées; ils firent retentir ces lieux de leur voix harmonieuse. Leurs manières élégantes et polie* excitèrent d'abord l’étonnement. Sur la demande de Yadjranâbha lui-même, ils se transportèrent sur les étangs du gynécée, et par la douceur de leurs accents charmèrent toutes les oreilles. Le Détya dit à ces oiseaux célestes: « Chantres divins et harmonieux, vous arrivez, dans un moment propice;
• nous sommes en fête. Venez, ce palais est à vous, vous pouvez entrer
• avec confiance. » Ainsi parlait Vadjranâbha; les cygnes se rendent à son invitation, et, jaloux de répondre à la confiance d'Indra, ils entrent dans le palais du roi des Dânavas. Ce sont bientôt des amis qu’on accueille avec plaisir; et comme ils parlent aussi la langue humaine, ils racontent des histoires agréables. Les femmes surtout s'assemblent autour d’eux, écoutant avec intérêt ces récits qui rappellent la gloire des enfants de Casyapa.
Cependant la fille de Yadjranâbha, la belle Prabhâvati, au visage riant, à la taille élancée, se promenait à l’écart. Les cygnes l'aperçoivent, et s’approchent pour lier connaissance avec elle. L’un d’eux, Soutchimoukhi, par le charme de sa conversation, s’insinue peu à peu dans les bonnes grâces, enfin dans la confiance et l’amitié de la jeune princesse. 11 l'amusait par mille récits variés; il lui dit un jour : • Charmante Prabhâvati, vous êtes
• ce qu’on peut voir de plus aimable dans les trois mondes. Je ne sais rien
• de comparable À vos attraits et à vos qualités. Mais, à ma belle amie.
H A RI VANS A
- songez que la jeunesse se passe, et qu'elle va se perdre dans le temps,
■ comme les fleuves dans la mer. Croyez-moi, il n'est pas de plaisir tel que
■ celui de l'amour : c’est là pour la femme le premier des biens. Votre père
• vous laisse entièrement libre dans votre choix : vous pouvez à votre grè
• vous décider en faveur d’un Déva ou d'un Asoura. Mais quand je consi-
• dère quelles sont et pour l'extérieur et pour l’esprit les qualités que prè-
• sentent les jeunes Asouras, je pense qu’ils devraient rougir d’aspirer à
• votre main; certes vous dédaigneriez tous ces prétendants, s’il était pos- « sible au fils de Roukminî, à Pradyounina, de se présenter devant vous. « Dans les trois mondes il n’a point d’égal pour la beauté, la naissance, « l’âme et le courage* Quelque part qu'il se présente, parmi les Dévas, les
■ Dânavas ou les mortels, il est toujours le premier, le plus vaillant comme « le plus vertueux. A sa vue, tous les cœurs lui sont ouverts Comparez
■ son visage à la lune dans toute sa splendeur, ses yeux à deux lotus, sa « démarche à celle du lion, et vous serez encore bien au-dessous de la vé-
• rité. Il doit sa naissance à Vichnou qui, pour le former, a pris la subs- « tance de tout ce qu’il y a de mieux sur la terre * : c’est l'Amour, c’est
• Ananga qui a repris son corps5. Il venait de naître quand le méchant Sam*
■ bara 6 l'enleva. Pradyoumna tua son ravisseur; et quoiqu'il possède à fond « tous les secrets de la magie, ses heureux penchants n’en sont pas altérés.
1 J'ai changé la pensée de l'auteur; cl je ne conçois pas que dans un pareil sujet , dan» un discours de cette nature, on puisse se permettre un langage obscène, tel que celui que contiennent ce» deux vers sanscrits :
^ tîëfi vgr % awH rç- t
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* Càma , dieu de l'amour, était fils de Brahma- Il essaya son pouvoir sur le dieu Siva, à qui il lança une de scs flèches. S» va furieux
le consuma du feu de son regard , et ensuite, touche de son sort, il lui accorda de renaître dans la famille de Crichna. Considère comme privé de son corps et réduit en cendre» , Càma est appelé Ananga , mtmbrù priva (tu.
* Càma venait de renaître dans lu famille de Crichna sous le nom de Pradyounina , quand un Asoura, nomme Sambara, qui devait un jour périr sous ses coups , l'enleva et le jeta dans la mer. 11 fut dévoré par un poisson, qui bientôt après tomba dans les filets des pécheurs ; ce poisson fut porté dans les cuisines «le Sambara . l'enfant retrouvé et élevé à la cour mérorde Sambara. qui ne put échapper à son destin. Cette histoire est racontée en détail duns le Bhùgavata, et dans le Harivanaa, lect. clxi et suivante.
CEN'T-QL'ARANTE-NEUVIÈME LECTURE. 119 - Formez-vous l’idée de la réunion de toutes les qualités qu’on peut admi-
• rer dans les trois mondes, et vous aurez une image de Pradyoumna,
■ brillant comme le feu, ferme comme la terre, pénétrant comme le soleil,
■ profond comme l’eau. •
Prabhâvatî répondit à Soutchimoukhi : « Noble génie, j’ai bien souvent
■ entendu parler de ce Vichnou descendu sur la terre. Mon père et le sage
■ Nârada m'ont fait à ce sujet des récits merveilleux. C’est, dit-on, l’ennemi « des Détyas, et, pareil à la foudre, il brûle nos tribus des feux de son
■ tchacra, ou les accable sous les flèches de son arc et les coups de sa « massue. Aussi les Àsouras, qui occupent les divers quartiers de notre
■ ville, sont-ils avertis par leur roi de veiller à leur salut. Sans doute le « désir légitime d’une femme est de s'allier à un epoux d’une famille plus « relevée que la sienne. S’il y avait quelque moyen d’amener ici Pra-
• dyoumna, ce serait pour moi un grand bonheur; je sens que ma race ne « pourrait être qu’honorée s de cette union. Bon génie, je demande ton
■ secours: fais qu’un descendant de Vrichni, que Pradyouiuna devienne
■ mon époux. Quoique Hari soit l’ennemi des Détyas, quelques femmes « âgées de nos Asouras m’ont raconté sa merveilleuse histoire : elles m'ont b parlé de la naissance de Pradyoumna et de sa victoire sur le cruel Sam- » bura. Je sens que l'image de ce héros est au fond de mon cœur. Mais je
• ne trouve pas de prétexte qui puisse l’amener auprès de moi. Je te suis
■ toute dévouée; deviens mon conseil et mon ambassadeur. Cherche dans
• ton esprit éclairé un expédient qui me réunisse à Pradyoumna. •
b Oui, reprit en souriant Soutchimoukhi , je serai votre ambassadeur; b par moi il connaîtra vos sentiments. Je saurai l’engager à se rendre auprès
• de vous, et vous serez bientôt l'heureuse épouse de Câma. Belle princesse, « souvenez-vous de ma promesse, elle aura tout son effet. Cependant parlez b au roi votre père des histoires merveilleuses que je raconte: faites naître b en lui le désir de m’entendre, et je trouverai le moyen d’arriver au but
• que nous nous proposons. •
Prabhâvatî suivit ce conseil, et bientôt le roi des Dânavas, en se promenant dans son gynécée, dit à Soutcliimoukhî : « Ma fille m’a parlé de tes « histoires étonnantes; je suis curieux de connaître quelques-uns de tes
1 1* texte dit punfiée.
IÏA Kl VA NSA.
•> merveilleux récits. Allons, dis-moi quelque chose de singulier, que toi
• seul aies vu dans le monde, dont personne n’ait encore parlé, de quelque « genre que ce soit. • L’oiseau céleste répondit au puissant roi des Dânavas :
• Prince, écoutez. Jai vu sur le mont Mérou la pieuse Sândilî ®, qui par la
• vertu de sa pénitence fait des miracles. Amie de la fille d’Himàlaya, elle
• vit dans la retraite, occupée de ses méditations, bonne, tranquille et heu-
• reuse du bonheur de tous les êtres. J’ai vu encore un acteur qui a reçu
• des Mouitis une singulière faveur : il peut prendre la forme qu’il veut; srtr
• d'être goûté dans les Irois mondes par son heureux talent, il parcourt « tous les pays, l’Outtaracourou , la région d’Yama , le Bhadràswa , le Kétou-
• inàla et les autres provinces; il connaît les chants et les danses des Gan- « dharvas, et s'attire l’admiration des dieux eux-mêmes. • • 11 y a peu de » temps, dit Vadjranâbha, j’ai entendu les contes des Tchàranas \ j’ai vu « les prestiges des Siddhas s. Ce genre de spectacle nie cause toujours un
• grand plaisir, mais je ne connais pas encore l’acteur surprenant dont tu
• viens de me parler. • • Cet acteur, reprit Soutchimoukhî, parcourt les sept « f/i vipas, et se rend partout où il croit que son talent sera apprécié. El en
• effet il mérite qu’on le recherche. S’il pouvait soupçonner votre goût, « ô prince, il s’empresserait de se rendre à vos désirs. » ■ Eh bien! répliqua « le roi des Asouras, noble génie, je te charge du soin de le faire venir
• <lans mes états. Adieu. •
Les cygnes, ayant pris congé de Vadjranâbha, son vont prévenir le roi des dieux et Crichna, Celui-ci explique ses intentions à Pradyoumna, qui doit épouser Prabhâvatî, et tuer Vadjranâbha. La ruse va seconder ce projet, et le nom de Khadra couvrira les embûches de fïari. Sous un vêtement de comédien se cachent les principaux \iklavas ; Pradyoumna est le premier sujet de la troupe (ndyaca)*; Samba en est le bouffon {vidoùchaca}., Gada
• Voyes lecture cxxxvm, note ’i8.
T Le* Tchâranas «ont quelquefois confondus avec le» Gandharvas , ce sont ordinairement des comédiens ambulants.
' Les Siddhas sont aussi des saint» qui appartiennent à la cour d'Indra, et que l'on confond avec les Vidyâdhara». Il» jouissent d'une puissance surnaturelle, et habitent les ans. Les Indien» croient qu'un soulier magi-
que, appelé u (U ht . sur lequel on a prononce certaines paroles, transporte son possesseur partout où il veut. La poésie, qui ennoblit tout, donne ici le nom de tidJhai à ces escamoteurs qui vont de ville en tille exploiter la curiosité. des populations.
* Voyes dans l'exposition qu'a donnée M. Wilson du système dramatique des Indiens, l'espèce de personnage que jouent le nâyacu et le
est l’interlocuteur (pdripdmea)1* ; d autres Yâdavas sont chargés de différents rôles; on leur adjoint un certain nombre de femmes distinguées par leurs grâces et leurs talents 11 , et de plus un orchestre convenable. On jurerait que ce sont les véritables compagnons de Bbadra , dont ils ont tout l'extérieur et le costume. Pradyoumna les fait monter sur un char magnifique , qui, à travers les airs, transporte ces héros là où ils doivent défendre la cause des dieux. Ainsi cachés, hommes, femmes, musiciens, sous le costume du rôle particulier qu’ils vont jouer, ils arrivent dans un faubourg populeux de Vadjrapoura, distingué par le nom de Swapoara n.
REPRÉSENTATIONS DRAMATIQUES
Yêsampâyana dit :
Vadjranâbha, par une proclamation adressée aux habitants de Swapoura, avait ordonné de donner à ces comédiens une belle maison , tous les secours de l’hospitalité, des pierres précieuses, des cadeaux de toute espèce, des étoffes variées, et des domestiques aussi beaux que lestes. Les ordres du prince furent exécutés avec empressement. Bbadra à peine arrivé voulut justifier sa réputation ; il parut devant les Dètyas, qui l'accueillirent avec des transports de joie immodérés. On lui jetait de tout côté de l’aigent et des pierres précieuses. Le spectacle commence *, et l'attention des spectateurs est vivement excitée. On représentait un drame (ndfaca'j dont le sujet
nr&j propria. Il se trouve dan» ta lecture cm ; l'endroit où hcsica requit Crichna s'appelle aussi Swapoara.
1 Je ferai remarquer que I nntcur exprime l'idée de joaer la comédie par le mot qui signifie
dauter, RH nrita. Le mot nota lui même s'ap-
plique à un danseur comme à un comédien. Il parait que les Indiens ne font pas de distinction entre la danre et U comédie.
vidnachaca. (Théâtre indien, *v sterne dramatique, 5*.)
" M. Wilson dit que le pâripAnva remplit le n>lc du chœur dans le» pièces grecques.
“ vdramoukhyinati. Vâ-
ramoakhyû désigne ordinairement la préridente d'une réunion de courtisanes. I) est ici question de femmes qui peuvent être honnêtes.
* Le mot tteapoura signilie ville particulière .
est tiré du grand poème qui porte le nom de Rdmdyana * : le puissant Vichnou naissait 5 pour détruire le roi des Râkchasas; on voyait Lomapâda-Dasaratha 1 séduisant le solitaire Richyasringa par le moyen de jeunes kayadères s, Sdntâ son épouse, Râma, et ses trois frères Lakchmana, Satroughna, et son épouse Sîtâ. Les acteurs qui représentaient ces personnages étaient vêtus do costumes convenables; et les Dônavas, jeunes et vieux, les regardaient avec admiration. Ils ne pouvaient se lasser de contempler cette merveilleuse imitation de la nature, la perfection du jeu des acteurs, l'élégance de leur geste. Après le prologue d'usage i \ prastdvand ) , ils avaient vu une suite (dhdrana) “ de scènes (prarcsa) 7 intéressantes. Leur étonnement, leur joie se manifestait par de bruyantes acclamations ; leur visage était enflammé, ils se levaient, ravis de la beauté du drame, et ne se rasseyaient que pour se lever encore. Comme témoignage de leur satisfaction, ils distribuaient aux acteurs des étoffes de prix, des colliers, des bracelets, de superbes rivières de perles, dont la blancheur était relevée par l’éclat de l’or et la teinte sombre du lapis-lazuli. Après la grande pièce, les acteurs s’exercèrent encore sur des sujets particuliers, et ils récitèrent des vers en l’honneur des Asouras et des Mounis, dont ils célébraient la naissance et la famille.
Vadjranftbha donna ordre aux habitants de Swapoura de lui amener le merveilleux acteur. Le roi desDétvas, heureux de posséder celui qu’on lui avait vanté avec tant de raison, veut qu’il paraisse sans délai dans Vadjrapoura. Les ordres du prince sont exécutés fidèlement, et les YAdavas sous le vêtement de comédiens se voient introduits dans cette ville dont l’entrée leur était défendue. On les établit dans une maison que Viswacarman lui-même
* Le lUmayana , comme on peut le voir dans le théâtre indien de M. Wilson . a fourni le sujet de plus d’un drame. Il en est un, entre autres, en quatorze actes, intitulé par excellence MaKândlaca ou le grand drame. On en attribue la première pensée au fameux HanoumÂn , qui joue un si grund rôle dans l'histoire de Rima.
* Itàina surnommé Tchandra est considéré comme un avatare de Vlcbnou.
* Roi d'Anga. On lui donne quelquefois le nom de Dataraüta , et même on le confond per erreur avec le prince de ce nom qui fut roi
d'Ajrodhvà et porc de Rama. Voyct tom. 1. lcct. xxxti, png lia.
‘ On trouvera cet épisode du Rimàyanadans les notes de la traduction de Sacountalâ par M. de Oiézy . pag soi.
* Le principal acteur ou directeur d'une troupe comique est appelé ioûtra-dkâra , parce qu'il tient et dirige le fi] des scènes.
7 Le mot mwfir prutnmti est celui par lequel on désigne l’entrée en scène d‘un personnage.
semblait avoir construite, et on leur donne tout ce qu’ils peuvent désirer. Le grand Vadjnra&bha célébrait alors la fête de Câla. Il fit élever un beau théâtre (rangai'rîfa), et, quand il les crut remis de leurs fatigues, il leur eqvoya des présents magnifiques de pierres précieuses, et les engagea h donner une nouvelle représentation. Entouré de ses parents, il vint se placer sur son trône. La salle avait été disposée de manière que les habitantes du gynécée pouvaient tout voir sans être aperçues.
Cependant les Yâdavas, qui par ces jeux préludent à d’autres scènes terribles, viennent, au foyer (népattya), de revêtir leurs costumes, et vont commencer la représentation. Alors de larges timbales, des tambours de diverses dimensions, des instruments à vent ou à cordes, forment de leurs sons réunis un admirable concert. La voix des femmes fait entendre un des airs divins des Tchhâlikyas, douce ambroisie pour l'oreille et l’âine des auditeurs. Sur les différents tons de l’échelle musicale appelée Gândkdra 8, elles chantaient, avec un ensemble délicieux, la descente sur la terre de là céleste Gangâ *, épanchant scs ondes au milieu des campagnes qu’elle féconde et qu'elle purifie. A ces accents harmonieusement cadencés, par lesquels est célébré cet heureux événement, les Asouras sont émus, et se lèvent en applaudissant.
Mais bientôt arrivent nos comédiens déguisés : Pradvoumna, accompagné de Gada et du courageux Sâmba , se présente et prononce l’invocation préliminaire ( nândî) ; après cette cérémonie, le lils de Roukmini récite des vers qui ont rapport au chant que l’on vient d’entendre, et annonce le sujet de la pièce qui va être jouée. C’est un trait de l'histoire de Couvéra w, les amours de Rambhâ n, ouvrage célèbre du savant Mouni Nârada. On y
* Le mol gândhA ro s'emploie pour designer la troisième note chct le» Indien», et en même temps un clc leur» IroU y ramas ou échelles musicales- Vovr le mémoire de M. Patcrson , IX* vol. des Recherches asiatiques.
* Les Indiens prétendent que le Gange sort de dessous les pieds de Yichoou , au pôle même» et traverse les airs en vapeurs insensibles qui se condensent et remplissent le lac Mànasarovara ; il vient ensuite tomber sur un rocher, nommé la Ule de Mahâdèva : c’est là que se trouve la chute du Gange, appelée Gangotrl. La
in) tliologie dit que le Gange descendit du ciel à la prière de Uhagtraiba. On célèbre , le troisième jour du mois de Yésakha (avril-mai), l’anniversaire de la descente du Gange sur la terre.
* L’épithète employée p^r |*4U.
leur, semble désigner une classe particulière de pièces dont les sujets étaient tirés de l'histoire de Couvéra, dieu des richesses.
u Le nom de la pièce en sanscrit est Bam- UuiUtisàram , qui se traduirait mieux par vutie,
1IÀRIVÀNSA.
voit comment la nymphe Rambltâ se laissa toucher par la tendresse de Nalacoûvara , comment Râvana fut puni de son crime par une imprécation lancée contre lui. Les décorations, par un effet magique de l'art des Yâdavas , représentent au naturel le mont KéltLsa a. Le râla de Râvana est joué par Soura u, celui de Rambltâ par Manovat! , celui de Nalacoûvara par Pradyoumna , à qui Samba sert de vidoûchaca J*. Enchantés de la grâce de leurs mouvements, de leur jeu, de leurs gestes, les Asouras les comblèrent d’éloges, et ajoutèrent à ces louanges des présents de toute espèce, des étoffes magnifiques, des pierres précieuses, des parures, des colliers de perles, de diamants, de lapis-lazuli , des chars élégants, des voitures aériennes, des éléphants issus d’une race divine et doués de la faculté de traverser les airs, du sandal odorant, et frais comme la glace, de l’aloès embaumé, et d'autres parfums renommés, enfin de ces pierres merveilleuses appelées tchintümanis et qui procurent â leur possesseur tout ce qu’il peut désirer. Les spectacles sc succédèrent, elle roi se distingua surtout par la richesse et la variété des cadeaux qu'il lit en cette occasion aux femmes des chefs Dânavas.
Cependant Soutchimouklii était revenu auprès de Prabhâvati , et lui avait dit : * Je me suis rendu dans la belle ville de Dwâravnli habitée jwi
• les 4âdavas. J'ai vu en particulier Pradyoumna, ô ma belle amie, et je « lui ai parlé de vos sentiments. Son bonheur est extrême; il a voulu hâter
• le moment de vous voir, et aujourd'hui même, ce soir, il vous demande
rende z-wiu de Rambhd. Harabhà est une de ces nymphes célestes , que l’on appelle ApiarAs. Je ne connais pas bien l'histoire des amours de Hamblid el de Nalacoûvara , (ih de Couvéra. Je crois cependant que cette pièce peut être fondée sur un fait que l'on rapporte de Hàvuna, tyran de Lancé, le même qui fut depuis vaincu par Raina. Ce Hàvuna était frère de Couvéra. qui par sa piété avait obtenu de Hrahmà le royaume de Lancé, où le» chemins, dit-on, sont pavés d'or : Couvérn «u fut chassé par son frère, et se retira sur le mont Kélésa. Non content de l'avoir privé de scs étals . Hàvana poussa plus loin ses méfaits: il enleva la bru de Couvéra . lequel le maudit, et par suite de cette imprécation le leu
sortait des dix tètes de Hivana. Hrahmà apaisa Couvera irrité, et il fut convenu que Hàvana perdrait sa virilité, s'il commettait encore une faute de ce genre. Je ne sais jusqu'à quel point la pièce dont il est ici question pouvait faire allusion à cette légende : parmi les drames cités par M. Wilson il n'en est aucun sur ce sujet.
'* Les Indiens croient que c'est un îles pic» les plus élevés de l'IIimàlaya , au nord du Mànasarovara.
" Aïeul de Griclina.
u Personnage qui dans les pièce» indiennes est chargé du rôle de bouffon. Voyez le travail de M. Wilson sur le système dis mu tique des Indiens. 5*.
• un rendez-vous. Oui , aujourd'hui même vous verrez votre bien-aimé. ■ Ne craignez rien, les enfants d’Yadou ne gavent pas manquer à leur « parole. » Prabhâvatî , agitée de crainte et de plaisir, dit à Soulchimoukhi :
• Ne me quitta plus, je veux que lu sois près de moi quand je verrai le
• (ils de Késava. Ta présence me donnera plus de courage. » Le génie obéissant promet de se conformer à ses désirs, et entre avec elle dans ce palais, chef-d'œuvre de Viswacarman. Dans un appartement supérieur tout est pré|>aré pour recevoir Pradyoumna. Aussitôt après Soutchimoukhi s'élance par la route des airs; messager fidèle de l’amour, il va porter au (ils de Crichna les vœux de Prabhâvatî. Il revient, et s’écrie : • Voici le (ils de
• Houkmini; du courage 1» Mais en arrivant, Pradyoumna a vu une guirlande do fleurs que les femmes de la princesse venaient de tresser pour elle, et sur laquelle se reposaient de légères abeilles. 11 lui prend fantaisie de revêtir la forme de cet industrieux insecte, et il se cache au milieu des fleurs : il veut voir, sans être connu, celle qui lui est destinée. La guirlande est apportée, placée sous les yeux de Prabhâvatî , et déposée à quelque distance. Le soir approchait : les autres abeilles se retirent; mais Pradyoumna cherche un asile sur l’oreille de sa bien-aimée, qui est alors pour lui comme le calice d’un lotus. Cependant la lune se levait au ciel dans tout son éclat, et Prabhâvatî en la contemplant dit à Soutchimoukhi :
■ O mon ami, je ne sais quel feu me brûle. Ma bouche est desséchée.
• Mon cœur est inquiet. Quel est donc ce mal auquel je ne connais pas de « remède? La vue de cet astre accroît mon secret tourment. Il n’est pas « encore levé pour moi, cet autre astre dont les aimables rayons doivent « rafraîchir mon cœur, cet astre que je n’ai pas encore vu et que je ne « connais que par tes discours, iiclas I je sens que je succombe. MaUicu- « reuses femmes que nous sommes! je tremble, car il ne vient pas, comme « tu me l’as annoncé, celui que mon cœur désire. Je m’étais dit ; Je vais « parcourir une route semée de lotus ,9! infortunée que je suis! j’y ai trouvé « le serpent d’amour et sa morsure cruelle Scraient-ce donc les rayons
** Voyez dans la cxxiv* lecture 1a note a. On retrouve ici la môme expression que celle qui a été relevée dans cette note . et dont le sens m a para difficile à établir.
* ■ Qui legitis flores et humi nascenlia Traça . • Frigidus, ô puéril fuçite bine, latet an- • guis in Kerbà. •
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• de la lune, si froids de leur nature, si doux pour les mortels, qui allu-
• nieraient en moi ce feu qui me dévore? La brise du soir, fraîche et chargée
• du parfum des fleurs, est aujourd'hui telle qu’une flamme qui me brûle. « C'est lui, lui seul qui occupe ma pensée; il est comme le maître de ma
• volonté. Toute remplie de son image, mon âme est sans force, sans
• énergie. Interdite, éperdue, je frémis, ma vue se trouble, je sens que je
• me meure n. •
AMOURS DE PRABHAVATI.
Yêsampâyana dit :
* 11 est temps de me montrer, ■ dit le iils de Crichna à Soutchimoukhi en voyant l’expression d’un amour aussi tendre. « O fille de Yadjranâbha,
• s’écrie-t-il, apprends que je suis près de toi; j'étais une de ces abeilles qui
■ couvraient cette guirlande. Je ne puis résister à l'ardeur de mon désir
■ passionné. » 11 dit, et apparaît dans toute sa beauté. L’appartement est éclairé d’une vive lumière, et la clarté de 1a lune est effacée par la splendeur qui environne Pradyoumna. A sa vue, cette mer d’amour qui remplit le cœur de Prabhâvati se soulève , comme les flots de l’océan au lever de la lune. La vierge, aux yeux de lotus, reste immobile. Elle rougit, elle baisse les yeux quelle relève ensuite avec timidité. Pradyoumna prend sa main chargée de parures brillantes, et sent qu’elle frissonne : « Beauté céleste,
• objet des plus tendres désirs, pourquoi baisser ce front brillant comme
• l’astre des nuits? pourquoi garder ce silence cruel? ne m’enviez pas la
• vue de votre charmant visage. O femme adoréel allons, ne dédaignez pas
• votre serviteur, acceptez l'hommage qu’il vous fait de sa liberté. Vous n’avez
” KcJ'f* *1704 ■ T£p!/U K Jl y o My>\> Jtaiffu. ,
nôifsr ai fit <&su>ou*f ttxmif. Sdpho.
« rien à craindre, repoussez cette timidité : soumis et respectueux je « vous adresse ma prière; dites que j'ai su toucher votre cœur, ô femme « incomparable, et le rite Gândharva 8, conforme au temps et au lieu où • nous sommes, va consacrer notre union. »
Alors Pradyoumna lève sa main sur le feu sacré qui brille dans un vase il offre des fleurs en sacrifice, récite des montras, et prononce le serment d'amour. Aussitôt après il prend la main de sa nouvelle épouse, et fait le tour du brasier par le côté droit. Par honneur pour le fils de Crichna, le feu, témoin divin de tout ce qui arrive dans le monde en bien ou en mal, brille en ce moment d’un éclat merveilleux. Pradyoumna désigne les cadeaux qu’il réserve aux Brahmanes, et dit à Soutchimoukhî daller veiller à la porte. Le génie ailé baisse la tète avec respect et se retire; alors Pradyoumna saisit la main de sa bien-aimée, et l’entraîne vers la couche nuptiale; son genou presse tendrement le sien, sa voix calme ses frayeurs; il dépose sur sa joue un long baiser, et respire lentement sa douce haleine; il s’enivre des trésors de son visage, comme l'abeille de ceux du lotus. 11 la serre dans ses bras, il prépare doucement son dernier triomphe, et, savant dans l’art des voluptés, il arrive au comble du bonheur. Cependant Arouna 1 * * 4 avait ramené le jour ; le fils de Crichna quitte le séjour du plaisir, et va rejoindre ses compagnons. C’est à regret que Prabhâvati voit partir son charmant époux, et lui, emporte dans son âme l'image de sa belle amie.
Ainsi les Yâdavas, fidèles à leur plan d'attaque, continuaient à portei l'habit de comédiens, et attendaient les ordres d’Indra et de Késava, disposés en secret à surprendre Vadjranâblia , dès l’instant qu’il se lèverait pour la conquête des trois mondes. Tant que dura le sacrifice du Mouni Casyapa, les hostilités restèrent suspendues entre les Dévas et les Asouras. Pendant que les Yâdavas, prêts à combattre pour l’empire des trois mon-
1 Cest-à-dirc fait-an t VaiuJjali. Voycx lect. V,
noie 5.
‘ D y a huit espèce* de mariages : le mariage suivant le rite Gândharva est permis aux Kchatri y as , et a lieu par consentement mutuel. Voy. à ce sujet ta m* lecture des lois de Manou , si. ao et suivants.
4 L'expression sanscrite est
nistha. M. Wilson donne le mot muni comme signifiant petit rase, qui contient de T eau. Ce passage prouve que ce même mot s'applique « tout autre vase.
* Arouna est le conducteur du char du toleil. On le représente comme privé de jambes. Il est , ainsi que Garouda , ül« de Casyapa et de Y mata
des, étaient dans l'attente du moment qui les appellerait aux armes, l'automne, était arrivée, aimable saison qui fait le bonheur de tous les êtres. Le jour et la nuit les génies ailés servaient de messagers entre Indra et Késava , et les héros généreux. Pradyoumna passait auprès de Prahhàvati des nuits délicieuses; la troupe des lidèles génies veillait pour protéger leurs amours, et, aveuglés par leur mauvais destin, les Asouras ne soupçonnaient ni ces oiseaux, émissaires d'Indra, ni ces faux comédiens. A la fin le lils de Roukminî ne peut sc résoudre à quitter pendant le jour le palais dti roi, et, par un prodige de son art magique, il double sa personne. Il se trouve à la fois dans la maison des comédiens, et auprès de Prabhâvatî. Les Asouras sont enchantés de la sagesse et de la modestie de leurs hôtes, non moins que de leurs talents et de leur habileté. Leurs femmes ellesmêmes admirent la beauté, les grâces, l’élégance5, l’esprit et surtout la décence des aimables étrangères.
Yadjranâbba avait un frère nommé Suunâbha , et ce Sounébha était père de deux filles distinguées par leurs attraits et leurs heureuses qualités. L'une s’appelait Tchandravati , l'autre Gounavati. Dans les visites qu’elles faisaient à leur cousine, elles surprirent le secret de scs amours : elles lui firent des questions, ces questions amenèrent des confidences. Prabhâvatî leur dit : « Je possède un talisman c merveilleux : celle qui le tient le » place dans sa bouche, et aussitôt elle voit arriver le mari quelle a désiré : « Déva ou DAnava, quel qu’il soit, celui-ci ne peut résister au charme, il vient « couronner les vieux de celle qui l’appelle par sa pensée. Mon choix est
• fait, et un sage enfant des dieux possède mon coeur. Vous allez voir un •» effet de nia puissance : voici Pradyoumna mon bien-aimé. * En voyant la beauté et la jeunesse de ce héros, les jeunes princesses restèrent dans l'étonnement. Prabhâvatî, reprenant la |>arolc, tint à ces cousines cet adroit discours : « Quelle différence entre un Déva et un Asoura, amis, l’un du de- ■ voir, l’autre de l’injustice, attachés l’un â la piété, l’autre au plaisir, l’un « à la vérité, l’autre au mensonge 1 N’en doutez pas; là où se trouvent le
• devoir, la piété, la vérité, là sera la victoire. Allons, choisissez toutes deux
' Le leite dit : • l'odeur et la propreté. • et à laquelle ou attribue des effets surnaturel» .
• U uiot que j'ai traduit un» «t f^JT dc lr*n,P0rtW lc* S™ »“ De U
... 1° nom de Wdy&fliiinu, donné à une classe
vitirà. Ge mot désigne une espece de petite , , . . , , .. ....
/ ^ r r dc genica, qui habitent 1 air.
pilule magique, que 1 on met dans sa boucue,
* des Dévas pour époux; je vous prête mon talisman. Par la vertu d’un pou-
• voir magique vous les verre* aussitôt apparaître devant vous. * * Essayons, » répondent les deux cousines transportées de joie. Prabhâvatî consulte son époux pour savoir ceux quelles doivent appeler : il désigne Gada , son oncle, et Sâmba, son frère, héros distingués par leur beauté, leur naissance et leur courage. « Voici, dit alors Prabhâvatî, ce talisman que m’a remis un jour
* Dourvàsas , satisfait de mes hommages , en m’assurant qu’il me procurerait
• le bonheur que j’aurais souhaité , et amènerait devant moi l'époux que « je voudrais, fut-il Déva, Dânava, ou bien Yakcha. Prenez ce talisman, et « le désiré de votre cœur va paraître. * De sa bouche elle tire le talisman et le remet à ses cousines : elles le prennent, et pensent à Gada et à Sâmba. A l’instant ces deux héros se présentent à côté de Pradyoumna, dont la science les a couverts comme d’un voile magique. Leur amour s’exprime avec ardeur ; ils demandent que le rite Gândharva les unisse à ces jeunes princesses. Les montras sont prononcés; Gada prend la main de Tchandravatî , Sâmba celle de Gounavatl. C’est ainsi que les héros Yâdavas gagnaient le cœur des filles des Asouras pour se conformer aux ordres d’Indra et de Késava.
DESCRIPTION DE L AUTOMNE
Yêsampâyana dit :
Le mois de Nabhas 3 avait amené les nuages qui couvraient le ciel de tout côté. Pradyoumna, en les contemplant, dit à la belle Prabhâvatî, aux larges et grands yeux, au visage brillant comme l’astre des nuits dans sa splendeur : • O ma charmante amie, la lune, dont le disque est si brillant, ■ et dont ton visage me représente tout l’cclat , est maintenant voilée par
1 Ce sujet a déjà été traité, lect. lx\i et lixii. III* vol. des Recherches asiatiques les noms des
* Nom ancien du mois qai fut depuis appelé doute mois de l'ancienne année solaire , où .Snfnona ( juiHct-août). On trouvera dans le Nabhas est le cinquième.
If.
HAR1VÀNSÀ.
• les nuages, et ne se montre que par intervalles, comme ta face quand « elle est ombragée par les tresses de tes cheveux. L'éclair se dessine en
• arc dans le ciel, et ressemble à l'or éblouissant de ta parure. L'eau jaillit
• de la nuée retentissante en filets aussi délicats que tes membres. Sur le « sombre fond du nuage apparait une ligne de grues, pareille pour sa blan* « chcur à la rangée de tes dents. Les feuilles sont tombées sur les étangs , « dont elles couvrent fonde autrefois brillante et limpide, et maintenant « troublée par les torrents. Ces nuages poussés par le vent, et sur lesquels « les troupes de grues forment une espèce de dentelure, se heurtent dans
■ l'air, comme les éléphants, avec leurs défenses éblouissantes de blan- « cheur, s'attaquent dans les forêts. Vois cet arc aux trois couleurs qui res-
■ semble au signe 5 sacré qui décore ton front. Les nuages sont forne-
• ment du ciel et la joie du monde.
• Cependant à la vue de ce ciel orageux, les paons font éclater leur
• joie; ils poussent des cris, ils se rassemblent, relèvent leur queue pesante
• et déformée, et, près de leurs compagnes, par leurs trépignements imitent
• les mouvements du danseur. Les uns, à l’abri sur les terrasses du palais
■ dorées par la lune , se promènent fièrement et déploient avec orgueil les
• couleurs variées de leur brillant plumage; les autres, surpris par forage « sur les sommets des arbres, ramassent les trésors de leur queue riche « en pierreries, et, faile toute mouillée, leur beau corps tout frissonnant, « s’abattent sur la terre couverte d'un gaz. on nouveau, l^a pluie cesse un « instant, et laisse régner un air doux et frais, embaumé de l'odeur du « sandal, et charge des parfums ravis aux fleura du cadamba \ du sardja 6, « de Yardjoana c; air délicieux, chéri de l'amour, qui sèche sur nos mem- « bres la sueur de la volupté, et présage une pluie nouvelle. Privé de ce « souffle bienfaisant, que serait l’automne? Non, rien n’est au-dessus de « ce vent parfumé, qui vient doubler le charme de nos entrevues, et, après
• les douces fatigues de l’amour, rafraîchit mollement nos membres brûlants.
« A la vue de ces grandes rivières qui se débordent et inondent au loin la
’ Trois lignes courbes tracées sur le front avec du limon du Gange ou de la poussière de sandal . ou des cendres de bouse de vache, sont le signe de» sectateurs de Siva. PrabhâvaÜ était doue dévouée à ce dieu. Les sectateurs de Vich-
nou n en ont que deux. Ceux de lUina portent une espèce de trident-
* Naacîca cadamba.
* Skorva rabat la (sàl fret).
' Pcntaptera arjona.
CENT-CINQUANTE-DEUXIÈME LECTURE. 131 « campagne, les cygnes abandonnent le Minasa7, et arrivent avec les grues
• et les hérons. Les fleuves et les torrents ont perdu leur brillante limpi- « dite, et sc trouvent couverts de ces troupes de cygnes et de grues qui « s’y abattent en forme de tourbillons.
■ En ce moment le maître du monde, le grand Oupendra, dort étendu
• sur le serpent qui lui sert de couche * : à ses côtés est la belle Lakchmî. Le
■ Sommeil s’approche avec respect, et berce mollement les deux époux. « Cependant la lune, obscurcie par les nuages, ressemble à la fleur du « lotus noir, ou plutôt à la face de Crichna ®. Les Saisons l0, placées autour « du dieu et briguant ses faveurs, lui présentent des guirlandes de fleurs et - des branches de cadamba, de nipali , d 'ardjoana. de kctaca **. 1-e ser-
■ pent se traîne auprès de lui, et sa bouche, qui distille le poison, touche
■ les fleurs que pressent les pieds de Crichna : il se plaît avec l'abeille « à s'enivrer de leur doux nectar. Tous les êtres animés partagent le res-
■ pect dont l'homme est pénétré pour le maître de la nature.
« Vois, ô nia charmante amie, ce ciel chargé de nuages, pareil k un « lac profond suspendu sur nos têtes, et dont les eaux menaceraient à
• chaque instant de rompre leurs digues. Vois ces nuages entourés d’une « belle ceinture de grues voyageuses, et destinés à féconder la terre. Tel
■ qu'un prince , armé de son tchacra , pousse ses éléphants privés contre les « éléphants sauvages et orgueilleux de leur force, tel le vent furieux, chas- « sant devant lui ces masses humides, pousse, heurte les nuages avec « d'autres nuages. De leur sein déchiré jaillit une onde céleste et pure, que
• saluent de leurs cris joyeux lesTchâtacas15, les paons et les autres oiseaux. > La grenouille, dont les flancs sont comme sillonnes par les seize côtes14.
* Cesl le même que le Mànasarovara.
* Noua avons déjà vu que pendant In saison des pluies Yichnou est supposé dormir, et qu’il a [tour couche le grand serpent appelé Sécha ou A nanla, dont les mille têtes se relèvent audessus du dieu pour lui servir de pavillon. On appelle Prabodhani le jour ou Yichnou est supposé se réveiller de ton sommeil . le 1 1 du paheka blanc de Càrtica.
* Le teint de Crichna est noir.
“ Voyez la vin* lecture, tons. 1, pog 44, note 4-
" i\ ianclca cadamba. D parait que c’est le même arbre que le cadamba. On le désigne aussi comme une espèce d’aiora ou d'ùroni.
" Panda nui odorulitsimtu.
" Cut ului melano-leucus.
* 14 chodautpakcluuA-
ryyin. Il me semble que, par cette épithète un peu obscure, l’intention de l'auteur est de dépeindre les seize côtes de la grenouille, devenues plus apparentes à la suite des chaleurs de l’été qui ont dû l’affaiblir.
• au milieu de ses compagnes, fait retentir le marais de ses coassements,
■ comme le sage et vertueux Brahmane l5, entouré de scs disciples, mur-
• mure les paroles du Rig-véda.
r Oh f que j’aime cette saison , lorsque amenant à sa suite l’orage et le ton-
• nerre elle réveille deux époux endormis, et les force A chercher dans les
• bras l’un de l’autre un asile contre la terreur, en doublant les transports
• de leur amour! Mais, ô mon amie, ô toi qui es pour mon âme ce que le « nuage est pour la terre altérée, cette saison a un défaut; c’est que d’un « voile humide et sombre elle cache à nos regards cette lune brillante
• comme ton beau visage. Quand cet astre, doux flambeau du monde,
■ apparaît entre deux nuages, l'homme enchanté semble voir un ami revenu
• de la terre étrangère. La lune est le témoin des gémissements de l’amante
• séparée de son ami ; elle est sa consolatrice quand elle se couvre de nua-
• ges , et que la bien-ainiée peut se dire : 11 revient. Si la lune est le charme
• du rendez-vous pour celle qui jouit de la présence de son ami , elle est « comme un feu dévorant pour celle qui vit loin de l’objet de sa tendresse , « réunissant ainsi en elle les deux extrêmes, la peine et le plaisir.
■ Mais outre les avantages de ces rayons argentés dont tu peux jouir ici, a dans la ville de ton père , la lune nous a dispensé d’autres biens. Cet astre
■ brille à tes yeux sous le nom de Tchandra 10 ; nous le connaissons encore
• sous celui de Tchandramas p. C’est lui que les Brahmanes, instruits dans « le Sàma-véda, aux jours appelés panrans 1S, célèbrent comme seigneur a magnifique et source de toute pureté : c’est lui qui, par ses austérités, a - mérité le titre vénérable de roi des Brahmanes, titre brillant et difficile a à obtenir Puissant par scs œuvres, il est devenu le père de Boudha ”, « lequel a donné naissance au roi Pouroûravas ”, homme véritablement a divin, qui, animé dune sainte flamme, tira le feu caché au sein de la a sami , qui aima Ourvasi, la plus belle des Apsarâs, qui, rassasié de la
■ divine ambroisie et habitant du céleste séjour, fut honoré par les sages et
lune en sanscrit est «lu genre masculin. C'est le dieu Lamas «les latins.
” Nom du dieu de U lune incarné.
** Voyez tom. I, pag. a5, lecL iv, note 18. * Voyez la lecture xxv.
’* Voye* Ibid.
" Voyea la lecture xxvi.
* Dans noa mœurs rien n’égalerait l’imper* tinencc d’une comparaison dans laquelle une grenouille serait assimilée à an respectable ecclésiastique. Les Indiens, à ce qu’il parait, ne voyaient dans celle espèce de rapprochement aucune teinte d’impiété.
M Nom de la lune, appelée aussi Soma. La
« respectables Brahmanes du nom de Soma et d'Agni. C’est de Pouroûravas , « et par conséquent de Tchandramas, que sont descendus et Àyousa, et
• Nahoucha lequel devint roi des Dévas, et le maître des dieux, le sou-
• verain du monde, la gloire desYâdavas, Ilari, né pour défendre la cause « des Souras. C’est de la famille de l’illustre époux des filles de Dakcha 24 « qu’est sorti le roi Vasou **, honneur de la race lunaire , qui acquit le titre « de Tchacravarttin et une puissance pareille à celle d’Indra; et le prince « Yadou *, le plus illustre des fils de la lune, qui obtint sur la terre le pou- « voir souverain; et les Bhodjas*7, nobles enfants (TYadou, comparables au
• roi des Souras. Dans cette heureuse famille aucun prince n’a paru ami « de la fraude, de l’impiété ni du vice; tous ont été distingués par leur
• foi, leur générosité, leur bravoure; tous ont été des modèles de vertu. « Mais par-dessus tous brille celui qui est le maître de la terre et l’ami des « hommes justes : ô ma belle amie, baisse avec respect ton front superbe
• devant Nârâyana , par qui vivent tous les autres êtres, Nârâyana , soutien du
• monde et du ciel, devant le héros dont Garouda est l'étendard, devant
• le dieu puissant qui est ton beau-père. »
DÉCLARATION DE GUERRE
Vêsampâyana dit :
Le sacrifice du grand Casyapa était fini; les dieux étaient retournés dans leurs demeures. Alors Vadjranâbha se présenta devant le saint Mouni , et lui exprima son désir de posséder les trois mondes. « Si tu veux m'en croire, • lui dit Casyapa, tu resteras à Vadjrapoura, au sein de ton royaume. Je sais
** Voyez la lecture xxvn.
41 Voyez lecture xxvm. Ce prince posséda le titre d'Indra , qu'il perdit pour avoir outragé le saint Mouni Agaatya. H fut, dit-on, changé en serpent.
** Voyei loin. I, pag. n, lecture a. Cet époux des filles de Dakclia est Tchandra.
M Voyez lecture xxxn, tom. I, pag. i5o.
" Voyez lecture xxxm, tom. I, pag. i53,
47 Voyez lecture xxxiv , tom. 1, pag. 60.
• qu Indra, de sa nature, est ton ennemi, mais il a pour lui le pouvoir de la « pénitence. La piété et la science divine font sa force : il a de l’expérience,
• et, maître du monde entier, il justifie les suffrages et les vœux des gens
• de bien. Tous les êtres sont heureux sous son empire. En vain tu essaieras
• de l’abattre; Vadjranâbha, tu succomberas dans cette lutte. Le pied du
• voyageur passe sur le serpent et ne l’écrase pas. » Ce discours était loin de plaire à Vadjranâbha : l’insensé ressemblait au malade qui, déjà enveloppe des liens de la mort, refuse les remèdes qui lui sont offerts. Il salue Casyapa, patriarche de tous les êtres, et, se fiant en sa force, il persiste dans son projet de soumettre les trois mondes. 11 rassemble ses parents, ses alliés, et se met en devoir d'attaquer le Swarga.
Cependant Crichna et le roi des dieux avaient déjà pris leurs mesures, comme nous l'avons vu. Les cygnes avaient été envoyés pour préparer la défaite de Vadjranâbha : les chefs Yàdavas, instruits du plan de Crichna, avaient pris une résolution par suite de laquelle Vadjranâbha et tous ses sujets devaient être mis à mort par Pradyoumna. Dans l’intervalle, la fille de Vadjranâbha et scs deux cousines avaient contracté leur mariage secret; épouses fidèles et dévouées, elles étaient devenues enceintes, et l’époque de l’accouchement allait bientôt arriver. Les cygnes furent chargés par Pradvoumna de transmettre ces détails à Indra et â Késava; et ceux-ci, par l’intermédiaire de ces divins messagers, lui répondirent de n’avoir aucune inquiétude, que les enfants qui allaient voir le jour naîtraient doués de toutes les qualités du corps et de l’esprit, et que, sans aucune transition, ils arriveraient aussitôt k l’âge mûr, remplis de vertus et de science, possédant, sans les avoir étudies, les Vèdes, les Védângas et les différents Mantras. Les cygnes vinrent donc rapporter aux Yàdavas qui se trouvaient k Vadjrapoura les intentions d’Indra et de Késava. Bientôt Prabhàvatî mit au monde un fils, qui était tout le portrait de son père; non moins heureuses quelle, Tchandravati et Gounavatî eurent aussi chacune un fils; le fils de Tchandravati fut appelé Tvhandraprabha, celui de Gounavatî, Gounavân ; et ces rejetons de la race d’Y’adou, suivant l’oracle d’Indra et de Crichna, à peine nés, passèrent subitement k l’état d’une brillante jeunesse, pleins de force et de science
‘ Les Grecs disaient la même chose de leur peine née , avait secouru sa mère prise des dou dieu Apollon, et surtout sur Diane, qui, k leurs de l'enfantement.
CENT-CINQU ANTE-TROISIÈME LECTURE. 135 Mais ces nouveaux habitants de rappartement supérieur du palais, comme l’avaient prévu Indra et Crichna, furent un jour aperçus par les gardes Dêtyas, chargés de surveiller les plaines de l’air. Le rapport en fut fait à Vadjranàbha, qui déjà se préparait à la conquête du ciel. «Que l’on recherche,
• s’écrie ce prince, qu’on arrête les misérables qui osent profaner mon |>aiais ! • Ainsi parle le puissant roi des Asouras : toutes les issues sont fermées. « Qu’on les arrête I qu’ils meurent! • tel est le cri général. Les satellites, fidèles à l’ordre qu’ils ont reçu, accourent avec empressement. Les princesses entendent tout ce tumulte, elles se troublent, elles gémissent. Mais Pradyouinna les rassure, et leur dit : • Vous n'avez rien à craindre tant qu’il
■ nous restera un souffle de vie. Que peuvent contre nous les Dètyas? Re-
• prenez courage. » Puis s'adressant en particulier à PrabhAvatî, qui demeurait faible, éperdue : «Vois, lui dit-il, et ton père et ton oncle, tes frères « et tous tes parents, armés de leur massue. Sans doute, par égard pour toi,
• je dois les respecter. Mais demande-le à tes deux cousines, le moment
• n’estdl pas critique? Nous sommes morts, si nous les attendons; la victoire « est à nous, si nous les combattons. Les chefs Dànavas arrivent sur nous
• des deux côtés pour nous attaquer. Que devons-nous faire, quand l’ennemi
• est à la portée de notre tchacra ? • PrabhAvatî gémit : sa tête s’incline, ses genoux fléchissent : «Noble héros, s’écrie-t-elle, arme-toi, et défends tes
■ jours. Vis pour tes enfants et tes épouses. Souviens-toi de ta vénérable
• mère 1 et d’Anirouddha \ et daigne me sauver moi-même. Le sage Dour- « vâsas m’a promis autrefois qu'épouse et mère fortunée je ne connaîtrais
• pas les malheurs du veuvage, et que je jouirais de la vue de mon fils V Si
• l’oracle du pieux Mouni ne peut s’accomplir qu’à cette condition, ô fils « de Crichna, je ne te retiens plus. • Elle dit, prend une épée, lève les yeux vers le soleil et, remettant avec fermeté le fer entre les mains de Pra-
* Cost-à-dire Roukmini , mmommif dans le texte Yêdarbht, fille du roi de Vidarbha.
' Anirouddba est un autre fils de Pradyoumna, dont nous avons vu le mariage, lecture cxvu.
* Cette idée est exprimée par le mot si jef 3(1 djtvapoutrd. Tel est aussi le sens de la prière faîte pour l'épouse le jour de son ma-
riage. Voyei Vü* vol. de* Recherches asiatiques, pag. 3g8.
* Le manuscrit bengali remplace «Ue circonstance par une autre. Au lieu de ^ y \ ,
ce manuscrit porte J , désignant
par ces mots une espece de libation particulière.
dyourana : « Va, lui dit-elle, sois ■victorieux! » Le héros, transporté de joie, saisit le glaive que lui présente sa lîdèle amie, et son front s'est incliné vers elle.Tchandravatî et sa sœur arment également Gada et le magnanime Sâmba.
Alors Pradyoumna dit au chef des cygnes qui le salue avec respect : « Je ■ vous laisse en ces lieux avec Sâmba pour résister aux Dânavas : quant à moi,
• c’est dans les plaines de Pair que je vais combattre l'ennemi. » Ainsi parle le fils de Crichna, et aussitôt par son art magique il se crée à lui-même un char volant, traîné par un serpent à mille têtes, aussi terrible que le terrible Ananta. A cette vue, la confiance est revenue au cœur de Prabhâvati; Pradyoumna s'élance au milieu des Asouras, comme le feu qui se répand au sein d’une forêt. De ses traits effilés comme un serpent ou courbés comme un croissant, il perce, il fend, il met en pièces les Dêtyas. Ceux-ci furieux, dirigeaient de tous les côtés leurs flèches sur le fils de Crichna, sc croyant certains de l'abattre. Pradyoumna frappe sans relâche : sous ses coups tombent les bras couverts de riches bracelets, et les têtes ornées de pendants d’oreille. La terre est jonchée des membres et des corps mutilés par son cimeterre.
Le roi des dieux, accompagné des chœurs célestes, contemple avec joie le combat des Yàdavas et des Dêtyas. Les Asouras qui ont osé attaquer Gada el Sâmba sont déjà plongés dans le gouffre de la mort, comme les poissons dans l'océan. Le dieu*, témoin de cette lutte terrible, envoie à Gada son propre char, conduit par le fils de Mâtali , et à Sâmba son éléphant ftrâvata \ dirigé par Pravara !k. 11 charge son fils Djayanta de seconder le fils de Roukmini. Le prudent Indra a dit à ces deux enfants des dieux, nobles et vaillants héros, à l'illustre Brahmane Pravara, et au fils de Mâtali, en l’envoyant avec l’éléphant Erâvata : ■ Le charme que possédait notre ennemi
• est rompu; l’insensé doit succomber sous les coups des Yâdavas. L’entrée « de ses états est maintenant ouverte indistinctement à tous les êtres. • Alors Pradyoumna et Djayanta s'approchent du palais; ils accablent sous leurs traits les Asouras qui le défendent. Le vaillant iils de Crichna dit au terrible Gada : « Frère d'Oupendra, Indra vient de t'eûvoycr son char attelé
’ En cet endroit Indra porte le non» de Hari ; ’ Ou Èràvann.
on l’y distingue aussi par fépithetc de Aantd- * C'est le même brahmane que nous avons hnna, comme dans la xxxiv* lecture , ton». I, vu combattre pour la cause d'Indra dans la pag. îSp. exxx* lecture.
CENT-CINQUANTE-TROJSIÈME LECTURE. 137 » de chevaux célestes *, avec le fils de Mâtali son écuyer, comme il a envoyé » à Samba l'éléphant Érâvata , monté par Pravara. Nous faisons aujourd'hui
• un sacrifice à Roudra 1#, et demain, après ce sacrifice, Ilrichîkésa veut
• retourner triomphant à Dwâravati. 11 veut que, malgré les liens qui nous « attachent à Vadjranâbha, nous l'immolions sans pitié. Ce prince a osé « concevoir la pensée criminelle de conquérir le ciel. Remplissons donc
• notre devoir; il ne l’emportera pas sur Indra et son fils. De la vigilance:
• voilà ce que j’ai à te recommander. L’ennemi doit employer tous les
• moyens pour défendre sa forteresse 11 : une pareille perte est pour un « héros pire que la mort. »
Telles étaient les instructions que donnait Pradyoumna à Gada et à Sâmba. Tout à coup par l'effet d’une magie divine, il crée des milliers de Pradyoumnas, et dissipe les ténèbres dont les Détyas s’enveloppaient. Le roi des dieux se plaisait à voir les exploits de ce héros : chacun des ennemis était attaqué par un Pradyoumna , et l’on ne pouvait distinguer quel était le véritable Pradyoumna qui animait tous ces corps. Cependant la nuit était survenue, et n’avait pas suspendu le cours des triomphes du noble fils de Roukmini : trois fois les Asouras avaient été mis en déroute. Pendant que le fils de Crichna combattait, Djayanta allait, dans les eaux du Gangr céleste ia, faire les ablutions du crépuscule ls; il venait ensuite combattre à son tour, et remplacer Pradyoumna, que le fleuve divin recevait alors dans ses ondes.
* Ce» chcvaui wml désignés par le mot
" Roudra est mi nom de Siva , considéré ici comme le dieu de b désir uciion.
w Le mol calatru, employé pour
signifier ici farterew . citadelle , veut aussi dire femme.
" A|i|>elé VickmwfHidt, parce qu'il sort de dessous les pieds deVklmou, comme nous l‘ avons vu iect. cxxiv, noie l 1.
" Le crépuscule du soir et du matin s'appelle uiruihsâ : on donne aussi ce nom à une cérémonie que font les Indiens, particulièrement au lever et au coucher du soleil , et qui consiste en prières et en ablutions.
CENT-CINQUANTE-QUATRIÈME
LECTURE
MORT DE VADJRANABHA.
Vêsampàyana dit :
L'œil du monde, le soleil, brillait au ciel depuis trois heures, quand Hari apparut porté surGarouda, l'ennemi des serpents. L’oiseau divin, aussi rapide que le vent, vient se placer à côté d’Indra. A peine Crichna est -il arrivé, que, pour jeter la terreur dans l'âme des Dêtyas, il fait entendre le son de sa conque Pântchadjanya *. A ce signal, Pradyoumna se présente devant son père. •L’heure est venue, lui dit Crichna, hâte-toi de monter « surGarouda, et va immoler Vadjranâbha. ■ Le héros salue avec respect Indra et Késava, il s’élance sur Garouda, et avec la rapidité de la pensée il arrive près de son ennemi, qui soutenait dignement cette noble lutte. Pradyoumna, habile â manier toutes les armes, le frappe à la poitrine d'un coup de massue. Le Délya chancelle, son sang coule en abondance, d va s'évanouir. • Kcprends courage, • lui dit le fils de Crichna. Vadjranâbha revient à lui : ■ C'est bien , s’écria-t-il , je te reconnais pour un Yâdava , aussi • brave que généreux. Mais défends-toi , et tâche de parer ce coup. • Il dit, et avec un bruit égal à celui de cent nuages amoncelés, avec une rapidité effrayante, de sa massue lourde et noueuse il frappe au front Pradyoumna, qui vomit le sang et se sent défaillir. Crichna le voit : il sonne de sa conque guerrière, et lui rend sa force et sa vigueur. Les mondes sont étonnés de l’effet merveilleux produit par les sons du Pântchadjauya : Indra et Késava sc réjouissent. Celui-ci remet dans les mains de son iils le redoutable Ichacnt, dont le tranchant a moissonné tant de Dêtyas. Pradyoumna s’incline d'abord avec respect devant le roi des Souras et devant son père; puis il lance le disque fatal, qui abat la tête de Vadjranâbha aux yeux des Dêtyas étonnes.
1 Voyez la lecture mm.
D'un autre côté, dans la partie du paiais la plus retirée, Sounâbha combattait en désespéré, et trouvait la mort sous les coups de Gada. Sâmba, de ses flèches acérées, perçait les Détyas acharnés à se défendre, et les envoyait au roi des morts, comme une proie dès longtemps attendue. Nicoumbha 8, témoin de la chute du grand Vadjranâbha, et tremblant devant Kârftyana, s’enfuit à Chatpoura.
L’ennemi des dieux avait succombé : Indra et Crichna entrent dans Vadjrapoura. Les prisonniers sont passés au fil de l’épée, mais on accorde la vie aux enfants et aux vieillards déjà vaincus par la crainte. Indra et Késava tinrent conseil pour savoir ce qu’ils allaient faire de leur conquête. D’après l’avis de Vrihaspati , on divisa le royaume de Vadjranâbba en quatre parties, qui furent données l’une à Vidjaya, fils de Djayanta, la seconde au fils de Pradyoumna, la troisième au fils de Sâmba, et la quatrième à Tchandraprabha. On fit quatre parts des quatre mille villages magnifiques , des mille bourgs populeux et pareils à Vadjrapoura, qui avaient formé l’empire de l’ambitieux Asoura, des tapis, des fourures, des étofFes, des pierres précieuses amassés dans ses trésors. Au bruit du tambour céleste *, les quatre jeunes princes reçurent le baptême royal 4 dans les eaux du Gange céleste des mains du roi des dieux et du sage Késava. Nobles rejetons des Richis, illustres enfants d’Indra et de Mâdhava 5, ils possédèrent le privilège de parcourir les plaines de l’air : Vidjaya le tenait de sa naissance même, les jeunes Yâdavas de 1a nature de leurs mères *. Le roi des dieu! recommanda â Djayanta de veiller pour la défense de ces nouveaux rois, dont l’un devait propager sa propre race, et les autres, celle de Késava. * Je leur donne, dit- ■ il, le droit d’être invulnérables aux atteintes de tous les autres êtres, et « de se transporter par les routes de l’air au ciel ou à Dwàravatî. Mets à leurs • ordres des éléphants issus de l’éléphant céleste, des chevaux nés d’Out- « chêhsravas, et des chars fabriqués par Twachtri 7. Fournis aussi à Sâmba
* Cest le personnage dont on a vu la mort dans la cxlvii* lerture.
* Ce tambour s'appelle tUtadoundonkhi.
* La principale cérémonie du sacre ou plubk du baptême des rois consiste à verser sur leur tête de l’eau prise à l’un des fleuves regardé» comme sacrés. On mêle à cette eau du miel . du beurre clarifié, une liqueur spiritueuse.
deux espèces de gaion et des épis nouveaux.
* Nom de Crichna : l'un de oes enfants n’était pa» son petit-fils, mats aon neveu.
' Je crois que ces mots font allusion à la propriété que possédaient les Asouras de traverser les airs, comme nous l’avons déjà remarqué.
1 Nom de l'artiste céleste Viswacarman.
« et à Gada les deux éléphants qui doivent le jour à Krâvata, et nommés » Sacrandjaya et Pourandjaya. Que ces animaux, qui ont le pouvoir de tra- « verser les airs, transportent ces deux héros à leur gré à Dvvâravatî ou « dans le royaume de leurs enfants, quand ils voudront leur faire une visite. •
Telles furent les instructions du souverain des dieux : il prit ensuite le chemin du ciel, et Késava celui de Dvvâravatî. Gada, Sâmba et rradyoumna. après un séjour de six mois dans ce pays nouvellement conquis, retournèrent aussi dans leur propre contrée. Ces royaumes subsistent encore sur le flanc septentrional du mont Mérou, et ils subsisteront tant que durera le monde. Après avoir terminé cette guerre , où la terrible massue avait joue un si grand rôle les Vrichnis, pour récompense de leurs hauts faits, furent admis dans le Svvarga*; Gada, Sâmha et Pradyoumna, qu'ils avaient laissés à Vadjrapoura , vinrent les y rejoindre ensuite pour recueillir le prix de leurs exploits et de la faveur du grand Crichna.
O roi, je viens de te faire le récit de cette nouvelle expédition de Pradyoumna, récil qui procure aux hommes de la prospérité , de la gloire, une longue vie, la victoire sur leurs ennemis, une nombreuse postérité, un grand accroissement de biens et une heureuse santé. Tel est le merveilleux effet des paroles do Dwépâvana.
DESCRIPTION DE DW \R AV ATI.
Crichna, monté sur Garouda , aperçut la ville de Dvvâravatî, semblable au séjour des dieux et couverte d’une bruyante population. Le plan de cette ville avait été tracé sur les dessins de Viswacarman : tout s’y trouvait admi*
* Celte périphrase est ta traduction de l'épithète miaalè.
* Je serais tenté de croire que ce lieu appelé
ici twarya est tout simplement Dwâravati, séjour de bonheur pour le» Yàdavas et comparable au Swarga du dieu Indra.
rablcmcnt disposé, les jardins, les parcs, les tourelles, les places, les champs cultivés, les montagnes, les machines et les maisons de plaisance. Lorsque pour la première fois le fils de Vasoudéva était arrivé dans ce pays, il avait mande Viswacarman, et lui avait dit : ■ Dieu des artistes, si
• tu veux me faire plaisir, donne tous tes soins à f embellissement de Dwâ-
• ravaü; que cette ville soit entourée de jardins délicieux; qu’elle devienne ■ riante comme le Swarga : qu’elle soit digne enfin d’ètre ma capitale.
• Réunis en ces lieux toutes les pierres précieuses que l’on peut voir dans
• les trois mondes. » Crichna s’était ensuite occupé des querelles des Souras, et avait eu à soutenir de terribles combats. Cependant Viswacarman, avec la permission d’Indra, était venu à Dwâravati, et avait fait de cette ville une seconde Amarâvati.
Porté sur Garouda, le chef des Dasârhas aperçut de loin ce merveilleux ouvrage de Viswacarman, et s’en approcha avec le plus vif empressement. 11 contemplait avec joie autour de la ville ces plantations d’arbres agréables; ces canaux pareils au Gange ou au Sindhou, couverts de fleurs de lotus et de cygnes; ces murs resplendissants d’or, brillants comme le soleil, portant leur tête dans les airs qu'ils couronnaient comme aurait fait une guirlande de nuages; ces bois dignes du Nandana et pareils à ceux du Tcbêtraratha, formant autour de Dwâravati une ceinture pareille à celle des nuées autour du ciel. À quelque distance s’élèvent diverses branches du Rêvata, ornées de plateaux et de maisons charmantes : à l’orient, c’est le Lakchmîvân, offrant des arcades enrichies d’or et de pierres précieuses: au midi, le Pantchavarna , couvert de verdure; à l’occident, l’Àkchaya qui apparaît comme un étendard royal; au nord, le Vénoumân, d’une couleur jaunâtre \ et semblable au mont Mandara.
On distingue , non loin du Rèvata , différents bois délicieux : c’est le Tchitraca, le Pântchavarna, le Pântcbadjanya , le Sarwarttouca , le Mérouprabba vert et touffu, le Gûrgya, le Pouchpaca, le Satâvartta, planté d'akchacas *, de citronniers5, de manddras 4 et de camviras *; le Tchitraratha, le Nandana, le Rarnana, le Bhâvana, le Vénoumân. Du côté de l’orient brille une belle rivière, appelée Mândakini, dont la surface est
J 1 fl 4 ^ pémdomra,
* Dalbergia oajetniensis.
' En sanscrit vidjaca.
* Erythrina falgens ( carat tree ) nu ascltpiat yigantca [ttrallo w toorf}.
' Olcandcr ou mman odoram.
ornée de lotus aux feuilles noires. Les plateaux des diverses collines sont habités par des troupes de Dévas et de Gandharvas que l'amitié de Crichna a su y attirer et pour lesquels Viswacarman a construit de superbes demeures.
La rivière se partage en cinq branches, qui vont arroser et embellir de leurs ondes sacrées la ville de Dwâravltî. Cette ville apparaît, immense, élevée, entourée de fossés profonds, défendue par de hauts remparts, brillante d'un enduit jaune, garnie de machines de guerre, d'instruments meurtriers *, de jalousies d’or ’, de croisées de fer, grandes et arrondies 8. Huit mille chars, ornés de sonnettes, et de superbes étendards, parcourent tous les quartiers de Dwâravati, qui ressemble À la ville des dieux. Cette cité magnifique a huit yodjanas de large, et douze de long; sa banlieue * en compte deux fois autant. On y remarque huit rues principales, seize grandes places, et de plus un large chemin de ceinture : ouvrage admirable, digne d’étre chanté par Ousanas 10 lui-méme. Dans ces rues peuvent se déployer à l’aise la magnificence du cortège des femmes ou des seigneurs Vrichnis, et l'habileté des guerriers dans leurs manœuvres militaires : car sept chars y marchent de front. D’autres rues de diverse grandeur y ont encore été ménagées par Viswacarman pour la commodité des glorieux Dasfirhas.
On arrive aux maisons par des escaliers u enrichis d’or et de pierres précieuses : tout y respire le plaisir et la prospérité. Les pavillons n et les cours y retentissent d'un bruit continuel; des étendards y flottent avec orgueil. Autour de ces habitations sont plantés des arbres dont le sommet s’agite avec grâce : le faite de ces palais agréables est tout resplendissant d’or, couvert d'un enduit jaune et comparable au pic du mont Mérou. Ces
* C'est l'instrument appelé mtaghni, c'est* à-dire capable de lucr cent personnes.
Ce sont peut-être des barreaux, une espèce de treillis. Voyca lecture ctx , note 3o , et lecture ctiïi, note 4.
* J'ai cru pouvoir rendre ainsi le mot
nui W/c Ancra,
* Je ne s«i» si j'ai bien saisi le sens du mot sqraÿsr oapamvéta.
11 Voyez lect. xx, tom. I. peg. 98. note 28.
Quand je pense que cet Ousanas est considéré par les Indiens comme le précepteur des Ajouras , je ne puis m'empêcher quelquefois de rapprocher son nom de celui du fameux Houckeng. que les Persans reconnaissent pour un de leurs premiers législateurs.
U A Iti l^p'^bdiâz. Ce mot veut dire Adfiment,
temple t palais. Je crois qu’il peut signifier aussi une partie d'un bAtimcut, corps de logis, et
même terrasse et balcon.
CENT-CINQUANTE-CINQUIÈME LECTURE. 143 édifices pompeux sont comme des montagnes d'un aspect varié , et offrant des plateaux, des grottes, des collines délicieuses. Les arbres, disposés par Viswacarman pour le plaisir des Yâdavas, sont aussi diversifiés par leur nature que par leur couleur; chargés de fleurs de cinq teintes différentes )5, ils s'élèvent dans les airs, s'y balancent avec le bruit du nuage orageux, et, dorés par les rayons du soleil ou de la lune, brillent comme un magnifique incendie.
Mais surtout les hôtels des grands et celui du fils de Vasoudéva attirent tous les regards, et brillent dans Dwâravati, comme de magnifiques nuages brillent dans le ciel. Le palais de Cricbna a été l'objet particulier des soins de Viswacarman : il a quatre yodjanas de long, et autant de large. D’immenses richesses y sont accumulées. Il est composé de différents corps de logis, qui s'élèvent ainsi que de vertes montagnes, et pour lesquels Viswacarman, d'après l’invitation d'Indra, a réuni tous ses moyens. L’un, appelé Hémâbha , et resplendissant comme la cime dorée du mont Mérou , est le séjour charmant destiné À Roukminî. Un autre est la demeure de Satyabhâmâ, remarquable par sa couleur jaune, et ses escaliers garnis de pierres précieuses : on le nomme Bhogavàn. Un troisième, formé de quatre pavillons, est orné de drapeaux qui regardent les quatre points de l'horizon, et qui éblouissent les yeux, tels qu’un soleil sans nuage : plus brillant que tous les autres, il mérite le nom de bkâscara u, et c’est là que réside Dj&mbavati. Entre ces deux palais, il en est un qui a la couleur du soleil à son lever : pareil à la cime du KèlÂsa, il est étincelant d’or; on dirait un océan de lumière. On l’appelle Mérou, et il sert de séjour à la fille du roi de Gândhâra , à la noble Gàndh&ri. Un cinquième palais porte le nom de Padmacoùta : il a la couleur et l’éclat du lotus, et il est habité par SoubhimA. Un sixième, le Soûryaprabha , embelli de tout ce que l’esprit peut désirer, avait été par Crichna assigné à Lakchmanâ. MitrabindÂ demeurait dans un septième palais, connu sous le nom de Para , tout éclatant de pierres précieuses et de lapis-lazuli , distingué par sa couleur verte, et visité par les Dévarchis. Enfin, un dernier palais d’une incomparable beauté, était le Kétoamân, magnifique retraite de SounandA >5, se dressant dans les airs comme une superbe montagne et fréquenté par tous les dieux.
" On verra , vers là fin de cette lecture, “ Ce mot signifie toleil. quelles sont ces cinq couleurs. “ La cxvi* lecture donne les noms des
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Le clief-d’oeuvre de Yiswacarman, c’était l’habitation particulière de Cric hua**; elle occupait en surface plusieurs yodjanas. Entièrement composée de pierres précieuses, elle étincelait de toute part. On lui donnait le nom de Vidjaya. Çà et là étaient placés des officiers portant une canne d’or et un drapeau sur lequel on lisait l'indication des chemins et des cours. Toutes les pierreries du séjour céleste s’y trouvaient amoncelées : le chef des Yâdavas, par un effet de sa force miraculeuse, y avait transporté le Vedjayanta, qui est un pic du Hansacoûta, près du lac d’Indradyoumna, élevé de soixante palmes n et long d’un demi yodjana. A la vue de tous les êtres, cette célèbre colline, qui forme la cime élevée du Mérou, ornée de lotus et de mille autres plantes, toute resplendissante d’or, couverte de chars divins, de kinnaras, de grands seq>ents, fut, par la route céleste d’Aditya, amenée k Dwàravati, et, suivant le désir d’Indra, employée par Yiswacarman. késava y plaça aussi le Pâridjâta, qu’il avait enlevé après un combat merveilleux soutenu contre les dieux, qui voulaient le retenir. Pour l’agrément de Crichna, on avait planté dans les jardins des arbres chargés de fruits, de fleurs et de pierreries; on avait disposé des bassins et des étangs, couverts de lotus rouges et odorants, sillonnés par des barques toutes d’or et de pierre* précieuses, ombragés d’arbres magnifiques, tels que les salas l6, les |uilmicrs l\ les cadambas 20 et les figuiers 21 aux cent branches. Yiswacarman avait même transporté en ces lieux les plantes de riliinàlaya et du Mérou. Le» fleurs y offraient l’agréable mélange des cinq couleurs, le rouge, le jaune, l’orange ”, le noir ,Ji et le blanc; les fruits de toutes les saisons naissaient en foule dans ces bosquets charmants.
Au milieu de cette ville coulaient à plein bord, sur un sable jaune et un caillou poli, des rivières tranquilles, qui çà et là formaient des pièces d'eau. Quelques-uns de ces courants, garnis d’un sable et d’un gravier doré, étaient
épouse* de Crichna : ils ne se rapportent pas avec tous ceux qui sont cités eu cet endroit-ci.
Iji même observation se reproduira pour la eu* ht turc. SûunuruUï esl peut-être pour Soadattd.
" rïïrf hf lu. Je pense que ce moût Vêdjavanta est le même que celui qui , dans la cxxi* lecture. est appelé Manipartoata
'* Shorea robmta * Kn sanscrit tri ta K Nauclaa cadamba.
" On appelle le figuier ^ robin.
** Kn Hanscril aronna. qui est la couleur de l’aurore
u SdlIH fydma. Ce mot s'emploie pour signifier noir, bleu et même tort.
couverts de fleurs et ombragés par de nombreux rameaux. Sous les arbres était abritée une foule de paons et de Cokilas, ivres de plaisir. On rencontrait aussi des troupes d'éléphants, de vaches, de buffles, de sangliers, de cerfs, de grands oiseaux. Au centre apparaissait le palais doré, élevé par Yiswacannan à la hauteur de cent coudées; et à l’entour cent et cent hôtels qui avaient l’air de montagnes, des ruisseaux, des rivières, des bois et des parcs.
ENTRÉE DE CRICHNA A DW ARA V ATI.
Vésampiyana dit :
Le dieu aux yeux de taureau contemplait Dwâravatî, et admirait son propre palais, formé de cent pavillons majestueux, élevé sur mille colonnes de cristal, brillant de pierres précieuses et de corail, présentant aux yeux éblouis de tant de splendeur cent arcades pompeuses, et des portiques dorés. Telle était l’habitation particulière de Crichna, où le premier des métaux était partout prodigué. Des bassins, chargés d'ornements d’or et de pierres précieuses, avec des degrés magnifiques, se montraient couverts de fleurs épanouies et de lotus rouges : çà et là le tableau était égayé par l’aspect des paons et par les chants des Coltilas. Viswacarman avait entouré ce palais d'un mur de pierre haut de cent coudées, et d’un énorme fossé; merveilleux séjour, pareil à la demeure d'Indra, et large en tous sens d'un demi yodjana.
Ce spectacle transporte de joie le petit-fils de Soùra, qui, élevé sur le dos de Garouda, remplit de son souffle cette conque jaune, dont le son fait frémir scs ennemis. A ce bruit la mer est émue, le ciel retentit, le monde entier est frappé d'étonnement. Mais en reconnaissant le son du Pântchadjanya, en voyant Garouda, les Coucouras et les Andhacas accourent avec allégresse, et ne peuvent contenir leur joie à l'aspect du dieu qui porte dans ses mains la conque divine, le tchacra et la massue, et qui, assis sur Garouda, brille comme le soleil. Les tambours et tous les instruments corn-
HAR1VANSÀ.
mencent aussitôt un immense concert, auquel s'unissent les cris de lion de tous les habitants. Les Yâdavas s’assemblent : Vasoudéva se met à leur tète, et au milieu des sons de la trompe et des autres instruments de musique, le roi Ougraséna se présente au palais de Crichna. Dévakî, Rohinî, Yasodâ et les épouses du fils d’Ahouca allaient , de maison en maison , se communiquant l'heureuse nouvelle de l'arrivée du héros.
Crichna descendit à la porte de son palais, où Garouda, docile à la voix de son maître, vint le déposer. Le dieu, petit-fils d’Yadou, salua les davas : il reçut les hommages de Râma, du lils d'Ahouca , de Gada , d’Acroiira . de Pradyoumna et des autres, et entra dans son palais, heureux d’y introduire le Maniparwala et le PAridjAta *, l'arbre chéri d’Indra, que le fils de Roukminî avait été chargé d’apporter. Tous ces héros, parents de Crichna, se regardaient l’un l’autre d’un air de surprise, et admiraient l’éclat du Pâridjâta. Ils comblèrent d éloges le courage de Govinda, et accompagnèrent ensuite le dieu dans l'intérieur du palais que lui avait préparé Viswacarman. Au milieu du gynécée, Crichna lit déposer le Maniparwata, et planter convenablement le divin PAridjAta , objet de tant de respects et de combats. Le guerrier, qui avait vaincu scs ennemis, s'occupa ensuite de sa famille. Il donna des étoffes, des parures, des bijoux, des esclaves, de l’argent, des colliers de perles brillant comme les rayons de la lune , et des pierreries magnifiques à toutes ces épouses qu’il avait délivrées de la tyrannie de Naraca *, sans oublier dans ses générosités Dévaki, Rohinî, Révati, et le fils d’Ahouca. Mais les plus favorisées furent, sans contredit, SatyabhAmA, la plus belle des femmes, et Roukminî, fille de Bhiclimaca, la première dans le cœur de Crichna comme dans sa famille \ Kilos reçurent de lui des palais plus distingués que les autres, plus élégants par leurs tourelles et leurs terrasses, et un train de maison plus considérable.
1 D .semble par ces moto que ce passage serait mieux placé à la suite de U conquête du Pàridjiu, lecture cxxxii.
* Yoye» lecture exil.
SALLE DU CONSEIL
Yêsampâyana dit :
Crichna rendit aussi à Garouda les honneurs qu’il méritait : il lui adressa des paroles d'amitié, et lui permit de retourner dans sa demeure. Aussitôt l’oiseau céleste, saluant Djanarddana, s'éleva dans les airs, et s’en alla. L’empire des poissons , la mer fut troublée du vent de ses ailes. Garouda se rendit avec rapidité vers l'océan oriental. Il avait dit À Crichna en partant : « Quand le moment d'agir reviendra, je serai près de vous. •
Le dieu revit avec plaisir son vieux père Anacadoundoubhi , le roi Ougraséna, Ëaladcva, Sâtyaki, Câsya-Sàndîpani *, Brahmagârgya \ et les autres vieillards Yrichnis, Bhodjas, Andhacas et Dasârhas : il leur distribua les plus belles pierreries que le sort des combats avait mises entre ses mains. Tous les ennemis de BrabmA avaient succombé, et avec Crichna triomphaient les Yrichnis et les Andhacas. L’invincible Késava venait de poser les armes. • Honorons le héros digne de tous nos hommages, le guerrier ■ puissant, dont les oreilles sont ornées de riches brillants. » C’est ainsi que chantait dans les rues et sur les places de Dvvâravati le barde populaire 3.
Djanarddana rendit les premiers hommages à Sândîpani : aussi modeste que généreux, il salua le roi des Vrichnis, Ougraséna. Ensuite il s’inclina avec respect devant son père, dont les yeux étaient remplis de douces larmes , et dont le cœur palpitait de joie : puis il parla avec amitié à Râma et aux autres Yâdavas, les appelant tous par leur nom. AlorB, sous la présidence de Crichna , ceux-ci se placèrent sur des trônes divins , éblouissants des
Siva incarné. Dans la lecture suivante on dit que c’est ce personnage qui fit pour Crichna les diverses cérémonie* du $anicAra.
1 UUlricm.
Voyei lecture ixxxix.
1 Le pontife ordinaire de* YAdavas devait être uii Gargya. Une légende du Bhavichyatpouràna prétend que ce personnage était W dieu
feux de mille pierres précieuses. Le héros leur distribua les immenses trésors qu’il avait fait apporter par des esclaves. 11 avait voulu que tous les Yâdavas eussent leur part de ce riche butin. Il les avait fait assembler au son du tambour; et ils étaient venus siéger dans une salle * richement décorée, ornée d’arcades de pierres précieuses et de corail, et qui, remplie de ces chefs illustres, ressemblait à une caverne de la montagne occupée par les lions, rois des forêts. Govinda et Bâma tenaient les premières places au milieu de tous ces béros assis suivant leur mérite et leur âge. Élevé sur un siège tout resplendissant d’or, Crichna, saluant Ougraséna, s’était adressé en ces termes à l'assemblée.
ALLOCUTION DE NARADA.
Vèsampâyana dit :
« Grâce à la puissance de votre pénitence et de vos saintes austérités, le « fils de la Terre, Naraca, animé de l’esprit du péché, est tombé victime « de scs mauvaises pensées. Son gynécée, tout composé de vierges injus-
■ ternent ravies, respire, sauvé de l’esclavage; le mont Maniparwata a été
• enlevé et apporté en ces lieux. Un torrent de richesses est ouvert pour « vous, et d’après mon ordre des esclaves viennent le mettre h vos pieds. « Vous êtes les maîtres de toutes ces richesses. »
Crichna avait fini de parler; et les Bhodjas, les Yrichnis, les Andhacas, frémissant de joie, le saluent avec respect, et lui disent : «Noble fds de
■ Dévakî , ce que nous admirons le plus en toi, ce ne sont pas ces triomphes
■ si faciles pour ton bras, et si difficiles pour celui des dieux : c’est cette « générosité avec laquelle tu répands sur nous les trésors qui sont le
• fruit de tes victoires. *
En ce moment les épouses des Yâdavas entrèrent aussi dans la salle pour
* C'est cette salle, tabhA, dont il est question à U En de la cxiv* ^lecture.
voir Crichna : celaient Dévala sa mère, et ses sept épouses; c’était la belle Rohinî. Elles aperçurent sur des trônes magnifiques Crichna et le grand Râma, qui aussitôt accoururent au devant d’elles, et saluèrent avec respect, d’abord Rohinî, ensuite la divine Dévaki. Celle-ci, entre ses deux fils *, ressemblait à la mère des dieux, À Aditi placée entre Mitra et Varouna. Les deux héros s'approchèrent ensuite de la fille de Dévakî, que les hommes ont appelée Ecânansà1 2 *, vierge aimable et pieuse, mais terrible, qui à l’heure où le maître des Souras naissait pour donner un jour la mort à Cansa et à scs complices, apparaissait également au monde pour sauver Késava. Elle grandit, honorée dans la famille des Vrichnis, qui, suivant le désir de Crichna, la regardèrent comme une de leurs filles. De là le nom d’Écdnarisù *, que lui a décerné la reconnaissance des hommes sur la terre. Tous les Yâdavas sont remplis de vénération pour elle, parce que, revêtue d’une forme divine, elle a été la libératrice de Crichna. Mâdhava vient à elle comme un ami vient à une tendre amie : il la serre de son bras droit, Râma la presse également de son bras gauche, en l’embrassant avec amitié, et entrelacée dans les bras de ses deux frères, elle apparaît comme Lakchmî, assise dans le calice d'un lotus et tenant à sa main un lotus d’or. Les autres femmes la contemplent avec admiration; elles lui jettent, comme pour lui faire honneur, des fleurs de toute espèce, et de ces grains, ou mouillés ou frits, appelés lâdjâs 4; et ensuite elles se retirent dans leurs demeures.
Les Yâdavas s’approchent de Djanârddana pour lui adresser de plus près leurs hommages, et par leurs discours exaltent ses actions merveilleuses. Le héros reçoit ces hommages, il partage tous leurs transports de joie, et se trouve au milieu d'eux avec autant de plaisir que s’il était dans la société des
1 Balaràma était aussi le fil* de Dévaki , du
sein de laquelle il avait été transféré dan* le
sein de Rohinî , «fin d'éviter la colère de Cansa , ainsi que l'auteur le raconte dans la ui‘ lecture, tom I , pag. a 68.
1 Bcimna est un surnom de 1a déesse Câli , qui. comme nous l'avons vu dans la LU* lecture , s' était incarnée dans le sein d'Yasodà, et avait été sacrifiée à la place de Crichna. Par conséquent elle ne pouvait être que la fille adoptive de Dévaki. Il parait qu'elle n’avait pas été la victime de la fureur de Cansa , comme on
aurait pu le croire d'après les détails de cette lu* lecture.
* Ce mot appliqué à la déesse Câli ou Dourgâ, considérée comme représentant la nature , peot exprimer l'idée d'anifé ci de généralité dans et grand ensemble des êtres crées. Mais ici le sens de ce mot doit être restreint à une circonstance particulière : il me semble qu'il signifie que cette jeune vierge est regardée comme la fille de tous les Yâdavas en général, et qu’elle appartient à chacun deux en particulier.
* Voyet lect. auxvi. note îo.etlecl.cuxvi.
HAR1VANSA.
Dieux. Au moment où les Yâdavas étaient réunis avec Crichna, Nârada arrive dans l’assemblée, envoyé pr le roi du ciel. Reçu avec honneur par ces héros, il va toucher la main de Govinda, s'assied sur un trône magnifique, et s’adressant 8 aux Yâdavas assemblés :
« Sachez, leur dit-il, que je viens ici d’après la volonté d’Indra. Jai l’ordre « de vous rappeler, ô princes, tous les exploits par lesquels Késava, depuis
■ son enfance, a signalé son pouvoir. Cansa, fils d’Ûugraséna, était devenu
■ le tyran des Yâdavas, et l’insensé, jetant dans les fers son propre père, « le fils d’Ahouca, avait usurpé son trône. Fier du secours de Djaràsandha « son beau-père, ce misérable prince outrageait tous les Bhodjas, les » Vrichnis et les Andhacas. Le glorieux Vasoudéva osa prendre la défense
■ de ses parents; et ce fut par le moyen de son iils qu’il entreprit de venger
• Ougraséna. Mais pour sauver ce fils, qui n’était autre que l’antique vain- « queur de Madhou, il le fit élever au milieu des pasteurs dans un bois
• voisin de Mathourà. Là cet enfant commença à se distinguer pr mille
• actions merveilleuses. Les Sourasénas ont vu l’un de ces prodiges, et je « puis hardiment vous en parler ; Djanârddana donna la mort à une ter-
■ rible Ràkchasî, nommée Poùianâ *, qui avait pris la forme d’un oiseau
■ énorme, et qui , suspendue au-dessus du char où il était couché, lui pré-
• sentait son sein empoisonné. Oui, l'on a vu cette Ràkchasî sauvage, cette
• horrible et laide ûlle de Rali, expirer, mordue pr cet enfant : et comme
• s’il eût alors reçu une seconde fois la vie , il fut pour cette raison sur-
• nommé Adkokchadja 1.
« Un autre miracle de ce glorieux enfant fut de renverser un char, en « se jouant, avec l’orteil de son pied *. Comme il aimait à courir avec ses
• jeunes compagnons , on l’avait attaché à un mortier ; il l’entraîna avec lui , et " brisa deux ardjounas : d’où lui vint le nom de Dâmodara •. Un énorme
• serpent , rempli ' de force et de puissance , Càliya , habitait le lac d’Ya-
■ mounâ : le vaincre fut un jeu pour le Iils de Vasoudéva10. Aux yeux - d’Acroùra, ce héros apparut sous une forme divine dans le monde des
* Ce discours de Nârada est assez inutile, (&r il va leur rappeler des faits qu’ils connais* sent tous parfaitement.
* Voyez loin. I . lect. uni. pag. 278.
1 "l ftnort carra rntas Voyez
1 explication métaphysique que M. Wilson donne de ce mot
1 Voyez tara. I . lect lu. pag. 275.
• Voyez tom. I, lect lxiii, pag. 279.
14 Lect lui 11 , tom. 1, pag. 295.
CENT-CINQUANTE- HUITIÈME LECTURE. 151 « serpents dont il recevait les hommages u. Voyant les vaches tourmentées
■ par un vent glacé , il éleva et soutint pendant sept nuits le mont Govard-
■ dhana u. Toujours dans l’intention de sauver ces vaches dont il s’était
■ déclaré le protecteur, il tua un superbe Asoura, nommé Arichta, géant
■ terrible et déguisé en pasteur w. Un autre géant, Dûnava aussi redou- « table, appelé Dkènouca , tomba encore sous ses coups pour le salut de ces
■ mêmes vaches1*. Sounâman, à la tête d’une armée entière, était venu pour
■ le prendre : Crichna le mit en fuite en lui opposant des troupes de loups ,a. « Il se mit ensuite à parcourir les bois avec le Gis de Rohini sous l'habit
• de pasteur; et c’est là, dans le pays de Vradja, que Gansa, toujours fidèle
■ à sa haine, suscita contre lui un cheval vigoureux, armé de dents meur»
■ trières. Le petit-fils de Sodra sut dompter ce cheval et lui donna la mort
« Un robuste Dânava, émissaire du roi Cansa, et nommé Pralamba, fut
■ assommé d’un coup de poing par le vaillant fils de Rohinî 17 ; et ces deux
• enfants de Vasoudéva, semblables aux enfants des Dieux, grandirent, « initiés à la vie religieuse par les soins de l’illustre Richi Brahmagârgva , « qui, suivant les règles ordinaires, accomplit pour eux les diverses céré- « monies du sanscâra 1$.
• Arrivés à l’âge de la jeunesse, ils ressemblaient à deux fiers lionceaux « de l’Himâlaya. Pleins de force et de beauté, ils conduisaient les vaches « aux pâturages , entraînant tous les cœurs des jeunes bergères. Aucun des
• pasteurs placés sous les ordres de Nanda ne pouvait les égaler à la
• lutte et dans leurs jeux divers. Leur poitrine était large, leur âme géné-
• reuse , leur taille élancée comme la tige du sala 19.
• Cansa, en entendant les éloges que l’on faisait d’eux, conçut de l’in-
■ quiétude, et prit l’avis de ses conseillers. Il ne put réussir à s’emparer
• de Bala et de Késava. Alors, outré de colère, il fit charger de ces chaînes
• destinées aux voleurs Vasoudéva et ses parents, et les fit mettre dans
u Lect. lxxxu , tom. I, pag. 345-
I Lect. lxxit, tom. I, pag. 3ia.
II Lect. lxxyii, tom. I, pag. 3a5u Lect. lxix, tom. I, pag. 398.
* Cette histoire des loups est racontée, mais différemment, lect- uuv, tom. 1, pag. 381. Là, ce n est qu’une ruse de Crichna pour déterminer les pasteurs à changer d'habitation. Ici. c'est
une manière de se défendre contre les attaques de SounAman , frère de Cansa.
*’ Lect. lxxx, tom. I. pag. 338.
" Lect. lxx, tom. I. pag. 3 00.
" Voyc* ce mot dans le dictionnaire de M. Wilson, qui explique les dix cérémonie» ainsi désignées.
'* SKon m roi tu la (ldi très).
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« la même prison que son propre père Ougraséna. Ànacadoundouhhi sup-
- porta longtemps cette peine. Can&a, en se portant à celte extrémité contre « son père, avait adressé une proclamation aux Soûrasénas, et en même « temps demandé l'appui de Djarâsandha, d'Àcriti et de Bhichmaca. À quel- « que temps de là il annonça une fête solennelle à Mathourâ en l’honneur
• de Siva. Alors, de divers pays, se rassemblèrent en cette ville des athlètes,
• des danseurs et des chanteurs habiles. Gansa , déployant en ce jour toute
• sa magnificence, fit élever un théâtre superbe par des artistes distingués :
• des milliers de loges étaient disposées pour les habitants de U ville et
• des provinces, et entourées de cet éclat que les astres ont dans le ciel. Cansa
• arriva dans cette salle décorée de toutes les richesses des rois Bhodjas,
• et se plaça sur son trône comme un dieu sur son char céleste. À la porte « du théâtre, ce prince, qui commandait à tant de héros, avait fait mettre « un éléphant armé de ses terribles défenses. Il savait que Râma et Crichna
• venaient d'arriver, aussi brillants que le soleil et la lune : il avait cherché
• un moyen de les accabler. Cette pensée de Râma et de Crichna avait « troublé son sommeil , et tel était l’expédient qu'il avait imaginé. En efTet
• les deux jeunes héros, avides de voir le spectacle, s'approchaient du
• théâtre ; mais ils y entrèrent comme des léopards dans un pâturage.
• Arrêtés à la porte même, ils tuent le superbe éléphant Couvalayâpida *®,
- massacrent la garde, pénètrent de vive force dans la salle, assomment
■ Tchânoura et Andhra ”, et donnent la mort au fils d’Ougraséna et à son
• jeune frère”. Voilà ce qu’a fait Késava, et ce que les dieux eux-mêmes
• n'auraient pu exécuter. Et quel autre que lui eût osé le tenter? Ce que » n’avaient pas essayé autrefois Prahlada , Bali , Sambara , le petit-fils de
■ Soûra a su l'accomplir pour vous-mêmes. Il a attaqué et vaincu Mou- « rou 33 et le Dêtya Fantchadjana * ; il a écrasé sous une grêle de pierres
■ Nisounda et sa suite ®. Le fils de la Terre, Naraca, a été puni par la
• mort du vol qu’il avait fait du pendant d’oreille d’Aditi Le ciel même « a été le témoin de la gloire de Crichna dans les luttes qu'il a soutenues « contre les Dieux. O nobles Yâdavas, exempts de crainte et d’inquiétude,
* Lect. lj xxv . tom. I, pag. 36a. ** Lect. exx, tom- 1, pag. 617.
11 Lect txxxvi, toro. I. pag. 366. ** Lect. lxxxix, tom. I, pag. 38o.
** Voyet ibui. p. 371. Le personnage qu'on ** Lect. exx, tom. I, pag. 5aa.
nomme ici /IwAmest MoucKtka. *' Lect. exx. tom. 1, pag 5a5.
CENT-CINQUANTE-NEUVIÈME LECTURE. 153 « délivres de vos ennemis el protégés par le bras de ce héros, occupez-
• vous de vos sacrifices, et renoncez à de frivoles rivalités. Le sage Crichna « a rempli dignement la sainte mission dont les dieux 1 avaient chargé. Je
• suis votre ami, et je désire votre bonheur : j’exaucerai sans relâche tous
• les vœux que vous pourrez former. Je suis à vous, et vous êtes à moi :
• je suis à votre disposition. Tel est le langage que je vous tiens au nom « d’Indra, qui ne fait plus qu’un avec Crichna : ce héros, vous dit-il, est « mon ami , et vous aussi , vous m’êtes chers. Où est l’honneur, là est U « fortune; où est la fortune, là est le respect. Le respect, la fortune et « l’honneur sont en Crichna. »
SUITE DE LALLOCUTION DE N ARA DA
Vèsampâyana dit :
Narada continua : * Crichna a brisé les liens dont Mourou voulait l'en- « lacer *, il a tué Nisounda et Naraca s, et ouvert la route qui conduit à la « ville de Prâgdjyoticha. Les princes de la terre, que l’envie excitait contre
* lui, ont été effrayés du bruit de son arc et de son Pântchadjanya. Vaine-
■ ment Roukmin était soutenu par les armées des rois du Dakchina, égales
■ en nombre aux nuages du ciel : Roukmin, malgré sa vaillance, a été « vaincu, et Roukmini enlevée rapidement par Késava 3. Sur un char bril-
• lant comme le soleil, retentissant comme le tonnerre, le héros qui porte « la conque, le tchacra et la massue, a emmené cette princesse pour régner
■ au milieu des Bbodjas \ Sur la Djàroùtht 3 il a vaincu le fils de Cratha ,
* Voyez loct. exx, toin. 1, pag. 5a5 1 Voyez iSûL pag. 5a5.
1 Lect cxv, tom. I, pag. Aya.
* Le poète donne k cette prince» se l'épithète de Bhodjd, soit k cause de sa naissance, soit à
cause de l'alliance qu'elle « contractée avec Crichna : car tou» h» Yâdava» semblent avoir porté par extension le nom de Bhodja.
1 J'ai pris ce mot pour le nom d'une rivière que je ne connais pas.
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« Acriti, Sisoupâla, et le rusé * Satadhamvan avec son armée \ Dans sa « colère, il a donné la mort k Indradyoumna, à l'Yavana Caséroumàn, à -« Sàlvva, l’illustre roi de Sôbha. 11 a, des coups de son tchacra, frappé
- mille montagnes et les arbres qui les couvraient. Deux héros, émissaires
■ de Râvana, qui en un clin d’œil se transportaient partout, ont, sur le
■ sommet du Mahendra 8, senti l’effet de son courage. Près de l’Irâvatî *,
■ Gopati et Tdloukétou, qui brillaient dans les combats comme le soleil « et la lune, ont trouvé le trépas sous les flèches lancées par son arc. Les « roues de son char ont écrasé deux Dânavas, Ni mi et Hansa, avec toute « leur suite. Bàrûnasi a été bnllée par lui le roi des Cftsis a perdu le trône « et la vie, et ses parents ont partagé son sort Scs flèches indomptables
• ont vaincu Maya, et délivré, comme par miracle, le fils d'indraséna. Ce « héros infatigable, se rendant à Lohilacoûta, a vaincu sur la mer Varouna
- lui-même entouré de tous scs monstres marins. En vain les dieux con-
• servaient avec soin dans le palais d’Indra le divin PâridjAta : Crichna , « sans redouter Indra, a enlevé cet arbre M. Sous ses coups sont tombés « Pândya, Pôndra, CAlinga, Mâtsya , le roi de Banga et toute son armée. « Les cent princes, enfants de Gândbâri, venaient de perdre la vie : c’est
• lui qui, par ses sages conseils, consola cette belle princesse n. Le plus
* Voy«i lecl. xxxix, tom. 1, pag. 137. Le texte porte cfîh taçra. Comme le prince appelé Dantawklru est quelquefois nomme l)anlavaern, il *c pourrnit que ce mot uacrei fût mU par abréviation (tour le nom de ce roi.
' La plupart des faits que cite ici Nârada me août peu connus , et se passent presque tous du côté de la presqu’île orientale de l’Inde. Je n’ai pns trouve de renseignements qui pussent m’édairer : c'est dans le Mahàbhàrata qu'il serait possible de tes recueillir. J’ai lâché de présenter ccs idées dans leur brièveté avec toute l’exactitude possible.
* Ghates septentrionales.
* Sans doute le mot Irâtati est le même quÊrâvart. Or Érdv&tî est le nom de deux rivières placées à des distances fort éloignées l’une de l’autre. L’une est le Ravi dans le Penjab , l’autre est l’iravaddi dans la presqu'île
orientale de l’Inde. Je crois que c’est de cette dernière qu'il est ici question.
11 Ce fait est rapporté dans le Rhignvata-pourâna. Quant k 1a défaite de Varouna, voyou plus bas iect. clxxxv.
u Voyez 1a exxu* lecture et le* suivantes.
" J’ ai adopté ce sens, qui m'est fourni par un épisode du XI' livre du MahibhiraU. Gândhàri était l'épouse do Dhritnrùclitra , et, comme Hécube dan» l’histoire de Troie, la mère, au moins putative, de cent princes dont l'ainé se nommait Douryodhana. Elle les perdit tous dans la guerre des Côravas contre les Pàndavas : amenée pour les pleurer sur le champ de bataille, elle y reçut des consolations de Crichna. Cependant ce passage pourrait aussi bien s’appliquer à la princesse Gândhàri, qui fut une des femmes de Crichna. Voyez la cxlti* lecture, noie a», et la lecture clxxi. Ce n'est que la mention du
• illustre des fils de Countî, celui qui manie en se jouant lare Gandîva,
• n’a pu résister au redoutable vainqueur de Madhou *\ qui , par la force
• de son tckacra, a vaincu également Drona et son fils, Cripa, Carna et le « vaillant Bhichma *\ Ce guerrier qui porte la conque, le tckacra, la massue « et lepée, par amitié pour Babhrou, a enlevé la fille du roi Sôvîra *9, et, « pour faire plaisir à Vcnoudâri, il a subjugué toute une province voisine, « féconde en chevaux et remarquable par scs chars.
* Dans une naissance précédente, Mâdhava avait dépouillé Bali de l’em-
■ pire des trois mondes, et l'avait privé de la force, des richesses et de la
■ puissance qu’il avait obtenues par ses austérités **. Crichna a vaincu, non « loin de la ville de Prâgdjyoticha, le fils de ce même Bali, dont la mort
• ne pouvait approcher : en vain les Dânavas répandaient au loin la terreur,
■ armés de poignards, de massues et même du tonnerre; le puissant Bâna
■ fut oblige de céder*7. Un des ministres de Cansa , nommé Pitha, avait « une chevelure formée de pointes d’épée : malgré sa force, il trouva la « mort sous le bras de notre héros. Tel fut aussi le destin de Djambha,
• qui était l'horrible Erâvata 18 revêtu d’une forme humaine. Crichna a « vaincu et relégué dans la mer le grand serpent Càliya, qui infestait les « eaux de l’Yamounâ **; il a ressuscité le fils de Sândîpani et vaincu Yama
■ lui-même. Enfin cet ennemi puissant de tous ceux qui haïssent les dieux « et les Brahmanes donna la mort à Naraca, Gis de la Terre, qui avait > enlevé les pendants d'oreille d'Aditi, et par amitié pour le maître du
• tonnerre il rendit à la mère des dieux ce que le Détya lui avait ravi **.
lecture xxxu, pag. * 43 ; lecture xx, f*ag. ggict lecture xvi , png. 74, note a.
* Les Sôvîra» habitaient un pays situé dans l'ouest de l'Inde, non loin de l’indus.
“ Lect. xu, tom. I. pag. 190.
17 Nous verrons plus loin l'histoire de l’Asaura Bâna.
u Èrâvata (lecture lit, tom. I, pag. aa) est un serpent fils de Casyapa. Sa sceur est la fameuse Ouloupt, qui. dans le Mahàbhârata, devient la femme d'Ardjouna.
N Lect. lxviii, tom. I, png. 375.
** Lect lxxxix , tom. I , pag. 38o 11 Lect. exx, tom. I. pag. 5a 3.
nombre 100 qui m'a décidé à suivre ici le sens que j'ai choisi.
M Je crois qu'il est ici question de la querelle de Crichna et d'Ardjouna . à l'occasion de l'enb’vcment do Soubhadrà.
" Ces personnages se sont distingues dans la guerre des Pândavas et soutenaient le parti des Côravas. Drona commanda en chef l'armée de Douryodhana : il eut pour fils Aswatthâman. Cripa était son beau-frère. Les Indiens prétendent que lui et Aswntthâmon vivent toujours, attendant la restauration de la foi dans toute sa pureté. Voyez lecture xxxii, tom. I, pag. 149. Quant à Carna et â Bhichma . voyes aussi tom. I.
« Et c’cst ainsi que Crichna , roi et seigneur du monde , s’efforce d’éta-
• blir la paix entre les dieux et les Dêtyas; il fait régner la justice parmi « les mortels, célébré des sacrifices accompagnés de magnifiques présents, « et, après avoir accompli l’œuvre infinie des dieux, il retournera dans sa
• céleste demeure. Cependant, comblé de gloire, il habitera l'heureuse et
■ belle Dwâravati dont il est le fondateur, Dwâravatî qu'il a conquise sur
■ la mer, ville aimée des Richis, couverte de pierres précieuses, ornée de « cent autels23, de cent poteaux pour les sacrifices, entourée de bois char- « niants, et voisine du séjour de Varouna. Le dieu de l’océan, connaissant « la pensée du béros qui porte l’arc Sârnga, »c plaira à baigner de ses
• ondes la cité bâtie par le lils de Vasoudéva , et comparable au palais du « soleil. Parmi les Souras, les Asouras et les mortels, il n’a existé, il n’exis-
• tera personne plus digne d’habiter cette ville que le vainqueur de Ma- « dhou. Et cet ami , complaisant pour les Yâdavas, cest Vichnou , Nârâyana ,
- qui est à la fois le soleil et la lune, dieu fort et infini, incompréheo- « sible, libre et indépendant, pour qui tous les êtres ne sont que de légers
- jouets dont il s’amuse. Il n’est rien au-dessus de celui qui porte toutes
• les formes 33; cent et mille fois déjà les œuvres de cet être adorable ont
- été célébrées par ceux qui nous ont précédés. Je viens de vous dire ce •• qu’il a fait avec Sancarchana, dans sa naissance présente, pendant son enx fance et son âge mûr. »
Ainsi parla le saint et savant Mouni, qui, avec l’œil de sa longue pénitence, sait tout voir d’avance. Après avoir fait, selon l'intention d’Indra, l’éloge de üovinda, Nârada retourna au ciel, honoré par tous les Yâdavas. Cependant Crichna distribua aux Vrichnis et aux Audhacas, suivant leur mérite, toutes les richesses qu'il avait conquises Les Yâdavas, heureux d’habiter Dwâravatî, et enrichis par la générosité du héros, firent des sacrifices dans lesquels ils ne ménagèrent pas les présents.
teMtyo. Ce*l »us$i un arbre coti»«cré. —
vuu<arnij/Mi
CENT-SOIXANTIEME LECTURE.
FAMILLE DE CRICHNA.
Djanamédjaya dit :
Des milliers d’épouses quon donne à Crichna on en cite particulièrement huit. Divin Mouni, dis-moi quels enfants ce héros eut de ces huit femmes.
Vésampâyana répondit :
Voici d’abord les noms de ces huit épouses; je te dirai ensuite les noms de leurs enfants, qui furent tous des héros. Ces femmes de Crichna furent Roukminî, Satyabhârnâ, Nâgnadjitl, Soudattâ *, fdle de Sivi; la riante Lakchruanâ, Mitrahindâ, fille de Calinda*; Djàmhavati de la famille de Pourou, et Soubhimâ, fille de Madra 5.
Les enfants de Roukminî1 * * 4 furent Pradyoumna, faîne, lequel tua Sambara; ensuite Tchâroudechna, le lion de la race de Vrichni, habile à diriger un char; TchÂroubhadra, Tchârougarbha , Soudanchtra , Drouma, Souchéna®, Tchârougoupta, le vaillant Tchâroubinda : le dernier fut Tchâroubâhou. Roukminî eut encore une fille, nommée Tchâroumati.
Satyabhârnâ donna le jour à Bhânou , à Bhimaratha , à Cripa , à Rohita , à Dîptimân, à Tâmradjâkcha, à Djalàntaca, et à quatre filles, Bhânou, Bhîmaricâ, Tàmrapakchâ, et Djalandhamâ.
1 Le ms. de M. Tod nomme cette femme
Sou/lantà et SoadAntA. J'ai déjà fait remarquer
au lecteur, lecture cxvi , note 8. et lecture clv, note 5 , que le poète n'est pas d'accord avec lui» même pour les noms qu'il donne à ces huit épouses de Crichna.
* Ces mots sont la traduction de l’épithète Câlindi. Le Calinda est une montagne qui fait partie de l'Himàlaya. et d'où sort l'Yamuunâ.
Sans doute Mitrabindà était fille du roi de la contrée qui avoisine cette montagne; car le lecteur aura déjà observé que le poète donne aux roi» le nom du pays sur lequel il» régnent.
* Voyet la xc* lecture, tom. I, pag. 5&S, note 19.
* Voyez la cxv* lecture, Ter» la Gn, où ce» nom» ne sont pas tous les même».
* Le ms. de M. Tod porte Sonkhéna.
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DjAmbavati eut pour fils SAmba, fameux par son courage; Mitravân, Mitrabinda , Mitrabâhou et Sounitha. Elle leur donna une sœur nommée Mitravait
Nâgnadjiti mit au monde Bhadracâra, Bhadrabinda, et une fille, Bhadravati.
Soudai tâ, fille de Sivi, fut mère de SangrAmadjît , de Satyadjit, de Sénadjit et du héros Sapatnadjit.
VricAswa, Vricati, Vriti et le vaillant Vriradipti durent le jour A Soubbîmâ, fille de Madra.
I^akchmanA donna la naissance à GâtravAn, à GAtragoupta, au courageux GAtrabinda, et à une fille, nommée Câtravatî.
La fille de Calinda fui la mère d'Asrouta, savant dans les livres sacrés; et le divin Hrichikésa, en confiant cet enfant A SroutasénA, dit A son épouse d'un air joyeux : « Il aura deux mères, et sera pour toujours 6 votre fils « A toutes deux. »
De Vrihatl, fille de Sivi, Crichna eut encore, dit-on, Gada \ le brillant Àngada, Outpala, Coumouda, Swéta, et une fille, nommée Suctd; de Sou* dévA, Agâvaha, Soumitra , Soutchi, Tchitraratba, Tchitraséna, et deux tilles , Tchitrâ et Tchitravati; (d'une autre feumie 8) Stambavana 9 et Vanastamba, père de Mitraséna ,0, et une fille, appelée Stambavati; de SoutasomA, descendante de Cousica, Vadjrânsou et Kcliipra; de la fille d’Youdhichtbira, Aoudhicbtliira, avec CApâlin et Garouda, habiles tous deux à manier toute espèce d armes.
Les autres enfants de Crichna sont comptés par milliers. Le nombre s'en élève ju.squ’A un ayuata 11 ; ils lui donnèrent huit ayoatas de descendants, tous héros savants dans fart des combats. Voilà ce que j’avais A te dire sur la famille de Crichna.
* Le texte porte SrraFÎi : HHTI . Vojrc* res mois dans le Bâmàyana , II, 18-
7 Gada est le nom d'un oncle de Crichna. Il parait que c’est ici le nom d'un de scs fils. Le manuscrit bengali attribue la famille, dont il est question en cct endroit , A l'oncle de Crichna ; mais l’ensemble de ce passage m’a déterminé à suivre la leçon des deux autres manuscrit*.
* J’ai ajouté ces mots, parce qu'il m’a semblé que ce* enfants ne pouvaient être attribués à la femme dont il venait d’être question. Ce passage m'a paru fautif, et les trois manuscrits ne sont pas d'accord.
* Le texte porte ffam6<ufam6awuui.
11 Le manuscrit bengali et le manuscrit dévandgori de Paris donnent nrwuena.
" Ce nombre équivaut à 10,000
Le fils de Pradyoumna, issu d'une princesse de Vidarbha J*, fut Anirouddha , furieux sur le champ de bataille, et portant la figure d'une biche sur ses drapeaux.
De Baladéva et de Révali naquirent Nisatha et Oulmouca, deux frères semblables aux Immortels, et guerriers pleins de eourage.
On cite encore parmi les femmeR de Crichna, Soutanou et Narâtchi, qui donnèrent le jour, l’une à Pondra, l'autre à Capila. Pondra fut roi, et Capila ermite. Touri eut de Crichna un guerrier renommé, Djara, qui commanda aux Nichâdas adroits à manier l'arc; le même Crichna rendit Câsi mère de Soupârswa , célèbre pour son agilité.
Le fils d’Anirouddha fut Vadjra : Vadjra donna le jour à Pratiratha, et Pratiratha à Soutchârou.
D'Anamitra, le jeune fils de Vrichni ü, naquit Sini; de Sini, Salyavâk , et Satyaca habile à diriger un char. Le fils de Satyaca fut Vouyoudhâna : cet Youyoudhdna fut père d'Asanga; Asanga , de Touni, et Touni, d’Yougandhara M. Là se termine la généalogie de la race de Vrichni.
NAISSANCE DE PRADYOUMNA.
Tu as dit tout à l’heure que Pradyoumna avait tué Sambara. Racontemoi comment il accomplit ce glorieux exploit.
Vêsampâyana reprit :
De Roukminî, qui était Lakchmî 1 descendue sur la terre, et de Crichna naquit Pradyoumna, charmant comme l'Amour V Or c’était l'Amour lui-
11 Voyez le commencement de U civil* lec- loti». I, pag. 161 » où à U place de Toûni on Ut lui*. > flàoBwi
" Voyez la xxxiv* lecture, ton». I, pag. i5g. 1 Voyez lecture cxv, tom. I, pag. 4g5.
" Cette généalogie w retrouve lecture xxxiv, * Autrement Glma.
même achevant sa pénitence. 11 était destiné à donner la mort à Sambara. Il y avait sept jours que Roukminî était accouchée : Sambara, surnommé Cdla, s’introduisit au milieu de la nuit dans la chambre de cette malheureuse mère, et enleva le jeune fils de Crichna. Celui-ci savait bien ce qui arrivait, mais il se soumettait à la destinée qui réglait ces divines métamorphoses, et le terrible Dânava n’éprouva aucun obstacle. Cet Asoura, dont la mort enveloppait déjà l'existence, employa la inagic pour ravir sa proie : il prit l’enfant dans ses bras et l'emmena dans sa capitale 1 * * * 5.
Parmi les épouses de Sambara se trouvait une femme d’une graude beauté, nommée MâyAvatî; elle était semblable à la divine Mfiyâ \ dont elle avait tous les brillants attraits. Elle venait de perdre son enfant. Sambara lui donna le iils de Crichna, comme s’il eût été son propre fils : l’insensé était entraîné par son mauvais destin. Cette princesse, dont la vie tenait à une mystérieuse inagic, frémit de plaisir à la vue de cet enfant; et, comblée d’une joie extrême, elle ne pouvait se lasser de le contempler. À mesure qu’elle le regardait, ses souvenirs s’éclaircissaient: ■ Oui, se disait-elle, « c’est bien lui, c’est mon bicn-aimé. C’est mon époux, c’est mon seigneur,
* dont, le jour et la nuit, la pensée me jette dans un abîme de douleurs, « et m'empêche de goûter aucun plaisir. C’est lui qui jadis fut réduit en « cendres 5 par la colère du dieu qui porte le trident , et que je retrouve
• aujourd'hui dans la vie. Comment pourrai-je avoir pour lui l’affection » d’une mère? comment lui donnerai-je le sein? sachant que je suis son « épouse, comment pourrai-je m’appeler sa mère? »
Telles étaient les réflexions de MAyàvatî. Elle aimait à demander l’enfant à sa gouvernante , et elle lui faisait prendre des boissons merveilleuses 4 qui lui procurèrent une croissance rapide. Le fils de Roukminî, qui ne l’entendait parler qu’en présence de sa gouvernante , croyait que MâyAvatî
1 L'histoire dePradyoumna est au racon toc
dans le BhAgavata-pourlna, mais le récit en est
pins fabuleux. Le poète y dit que Sambara jeta
Pradyoutnna à la mer ; que cet enfant , trouvé
dan» le corps d'un poisson qui l'avait dévoré, fut remis à .MAyAvatî, intendante des cuisines de Sambara. Le reste de l'histoire, quoique moins développé, est conforme au récit du Hamansa.
* Voye» lecture cxv, ton». I, pag. 4y5. note 17.
* Voye» lecture gilix, pag. 1 18. note 3.
* Ces boissons s’appellent iHIMH rauiyana. Ccsl le nom technique que l'on doune à une liqueur merveilleuse qui prolonge la vie et prévient la vieillesse , et qui est l élixir de vie des alchimistes.
était sa mère. Celle-ci hâtait de toute sa puissance les progrès de son élève, et , entraînée par son amour, elle lui livra les divers secrets de la magie des Dânavas. Quand Pradyoumna fut devenu homme fait, et qu'il commença à sentir le prix des charmes d’une femme, brillant de beauté, instruit dans tous les exercices militaires, il fut alors pour Màyâvati l’objet d’agaceries aimables ; elle ne voyait en lui que l'époux auquel était liée sa destinée ; il était Càma, elle était Càminî. Elle lui souriait avec tendresse, et scs regards exprimaient ses désirs. Elle le serrait dans ses bras, et Pradyoumna étonné lui disait : « Pourquoi renoncer à votre affection de mère pour vous livrer
■ à un autre sentiment? Hélas ! vous outragez la nature; et l'inconstance que
■ l’on reproche aux femmes peut-elle aller jusqu’à ce point? Vous oubliez « que je suis votre (ils, et vous nourrissez des désirs que je dois réprouver.
■ Une autre que vous m’aurait-elle donné le jour? quel est ce renverse-
■ ment des lois de la nature? Je désire connaître la vérité, étonné que je « suis de votre conduite. Je sais que l’âme des femmes est aussi mobile que « l’éclair, qu’elles s’attachent aux hommes comme le nuage aux cimes des « montagnes. Parlez-moi, princesse, avec franchise : Suis-je votre fds, ou
■ bien suis-je un étranger pour vous? Que signifie la passiou que vous me « témoignez? »
Ainsi parle Pradyoumna. Màyâvati , les sens tout troublés par son amour, répond avec douceur au (ils de Késava, et lui révèle un grand mystère.
• Non, tu n’es pas mon fils; Sambara n’est pas ton père. Tu es un noble
■ héros de la race de Vrichni, le (ils de Crichna et do RouLmini. Sept jours « après ta naissance lu as été enlevé de la chambre de ta mère, où tu étais
■ endormi dans ton berceau. Ton ravisseur, c’est mon époux, lier de sa « force et de sa puissance. Ennemi de la maison de ton père dont la gloire
• égale celle d’Indra, Sambara t’a enlevé. Et ta mère chérie, privée de son « tendre nourrisson, pleure sans relâche, affligée comme la vache que l’on
• a séparée de son veau. Sans doute ton père, qui est aussi puissant qu’In- - dra, et qui a pour étendard l’oiseau Garouda, ignore que l’enfant qu’on lui « a ravi existe en ces lieux. O mon ami , tu es le fils des Yrichnis, et non de « Sambara ; les Dânavas n’ont pas d’enfant tel que toi. Oui , j’ai pour toi de
• l’amour, car tu n’es pas mon fils. En voyant ta beauté, je sens que mon « cœur faiblit. Enfant des Vricbnis, daigne répondre à ce sentiment qui
HÀKIVÀNSA.
« règne au fond de inon cœur. Je viens de le révéler ton sort : tu nés pas
■ mon fils, tu n’es pas le fils de Sambara. »
A ce discours de MAyâvatî, le fils de celui qui lance le tchacra ne respira plus que la vengeance contre Sambara : * Comment, se disait-il, cet odieux
■ et vil Dânava est habile dans les arts de la magie, il est puissant sur les « champs de bataille, et il s'attaque au (ils de Kèsava , à un enfant t il l'en- « lève sans crainte! Eh bienl aujourd'hui je veux qu'il craigne. Par quel « moyen exciterai-je sa colère? comment lui donnerai-je la mort? que puis-
• je faire d'abord pour irriter cet insensé? Son drapeau, orné de couleurs « brillantes et de la figure d’un lion , flotte sur son palais au-dessus d’un « arc de triomphe, pareil au sommet du Mérou : d’une flèche acérée je vais
• labattrc. En apprenant que son drapeau est tombé, Sambara va accourir :
• je le combattrai . je le frapperai et ensuite je me rendrai à Dwàravatî. •
Tel était le langage de Pradyoumna. Il prend son arc, tend la corde, ajuste la flèche, et abat le drapeau de Sambara. Celui-ci apprend le trait d’audace de Pradyoumna; il s'indigne et dit à ses fils : « Allé* sans retard
• immoler le lils de Houkmini : délivrez mes yeux de la vue d*un ennemi. • Les fils de Sambara, en entendant les paroles de leur père, s'arment aussitôt et vont pour le venger par la mort de Pradyoumna r ce sont Tchitraséna, Atiséna, Viswakséna, Sénadjit, Sroutaséna, Sousèiia 7, Somaséna, Mata, Scniini, Sényahantri, Sénahan, Sènica, Sénaskandha, Sénaca, Djanaca, Sacala , Vicala , Santa . Sousânta, Antacara, Vibbou, Coumbhakétou, Soudanchtra, Kési et les autres. Armés de tchacras, de massues, de tridents, de haches \ de cognées, ils vont là où la mort les appelle. Ils entourent l'ennemi , qui les attend de pied ferme. Pradyoumna, monté sur un char, se présente au combat, son arc à la main. Alors commence entre les fils de Sambara et le fils de Kcsava une lutte dont la seule pensée fait frissonner. Les dieux, accompagnés des Gandharvas, des grands serpents, des fUkchasas, arrivent sur leurs chars célestes pour contempler avec leur roi cet horrible spectacle. Là sc trouvaient Nârada, Toumbourou, Hâhâ, Houhou, chanteurs de la cour d’Indra, et les Apsarâs, et le Gandharva, concierge0 du palais des dieux. Scène merveilleuse à voir! d’un côté les cent fils de Sambara, de
7 Le manuKrit bengali dit Satrviuena et Pnuéna. — * qrTÈST pullita. — ‘ no-
tfhAra
1 autre le fils seul de Crichna. Comment pourra-t-il triompher de tant d’ennemis?
Le vainqueur de Bala, Indra, entendant exprimer ce doute, apprit aux dieux un secret qu'ils ignoraient : • Sachez, leur dit-il , quelle est la puissance « de ce héros. Pradyoumna est Cdma qui , dans une naissance précédente, a « été consumé par le feu de la colère de Siva. Le dieu, surnommé Trilot-
• chana, touché de la douleur do Rati, épouse de Câma, lui accorda une « faveur: Vichnou, lui dit-il, revêtu d’une forme humaine, habitera un - jour Dwàravati. Celui qui dans les trois mondes va être connu sous le nom « (YAnanga deviendra alors son fils; il se nommera Pradyoumna, et il
• donnera la mort à Sambara. Une semaine se sera à peine écoulée depuis sa
• naissance que ce Dànava viendra , par la puissance de la magie , enlever cet « enfant du sein même de Roukmini. Pour toi, tu te rendras au palais de
• Sambara, dont tu deviendras la femme sous le nom de Mâyâvati : couverte
• des voiles d’une divine magie, tu sauras le tromper. Là tu retrouveras
• ton bien-aimé, qui, amené sous la forme d’un enfant, grandira par tes « soins. Quand Ànanga sera devenu homme, il frappera Sambara, et vous
■ irez vivre ensemble à Dwàravatî : il sera heureux avec toi, comme je le > suis avec Pârwatî. Le maître des dieux , après avoir ainsi arrangé l’avenir,
• se transporta sur le Kèlâsa , séjour aussi brillant que le Mérou , et habité
■ par les Siddbas et les Tchâranas I0. L’épouse de Càma salua le divin époux
• d’Oumâ, et dirigea ses pas vers le palais de Sambara, attendant le mo- « ment annoncé par son destin. Ainsi vous n’en sauriez douter, Pradyoumna
• donnera la mort à Sambara et à ses enfants. •
Voy et lecture cxlix, oote$ 7 ei 8.
DÉFAITE DE LARMEE DE SAMBARA.
Vèsampâyana dit :
Il était donc commencé le terrible combat entre les lils de Sambara et le fils de Roukniinî. LcsDètyas furieux lançaient à Pradyoumna des flèches, des dards, des tcltacras, des traits fulminants *, brandissaient autour de lui des haches, des piques, des massues, des masses de fer. Le fils de Crichna * leur décoche à chacun cinq flèches. La colère des Asouras redouble, et, toujours pleins de confiance, ils font pleuvoir sur Pradyoumna une grêle de traits. Ananga \ outré d'indignation, tend son arc avec promptitude, et abat dix des enfants de Sambara les plus ardents. D’un autre trait il tranche la tête du vaillant Tchitraséna. Les autres se rassemblent pour combattre de concert leur ennemi et l’accabler sous leurs coups. Leurs flèches partent, et semblent devoir seconder leur impatience. Mais Pradyoumna, comme en se jouant, abattait les tètes de ses faibles adversaires; et une fois vainqueur de ses cent ennemis, il s’arrête sur le champ de bataille, défiant hardiment celui qui voudrait les venger.
Sambara, apprenant que ses cent fils ne sont plus, entre dans une grande colère. Il commande k son écuyer d’atteler son char, et celui-ci, le saluant jusqu’à terre, sort pour exécuter ses ordres Le roi rassemble son armée, dont il excite l'ardeur, prend son arc et ses flèches, et s'élance sur son char. Ce char, chef-d’œuvre, de Tari, est traîné par mille ours, attachés avec des nœuds de serpents: il s’avance, revêtu de peaux de tigres, orné d’un treillis circulaire 4 d’or, divisé en riches panneaux, sur lesquels sont
bhuuiüundl. M Wilson dit que c'est une espèce d'arme à feu.Voy. lect. ccxxm.
1 Le nom patronymique employé ici est à remarquer : c’est cft|Uf|P4|»q . comme qui dirait, tenant de Cricknâjram.
’ Nom de Coma , et par conséquent de Predyoumna.
1 Voyez lecture exx, note 3o, et lect. clxv, note 7. Le root djâla est toujours pour moi difficile à comprendre.
peintes des figures de loups et des guirlandes d'étoiles. Le joug est d’or : par-dessus flotte à une grande hauteur un drapeau sur lequel on a représenté un lion , et dont la hampe est d’or également a. Un large rebord s'y trouve disposé pour prévenir la violence des chocs» et le timon de fer est retenu par un lien de diamant. Aussi haut que le sommet du Mandara, ce char s’élève ombragé d’un tchdmara magnifique.
Sur ce char qui l’attend, tout resplendissant d’or et rempli d’armes diverses, Sambara s’élance, impatient de combattre et appelé par son mauvais destin. Il est entouré d’une nombreuse armée et de ses quatre généraux, Dourddhara, Kétoumàlin, Satrouhantri et Pramarddana. A la suite de ce prince, aride de combats, marchent dix mille éléphants, deux cents chars, huit mille chevaux, et des millions * de fantassins. Tel était l’immense cortège à la tête duquel s’avançait Sambara. En ce moment apparurent mille prodiges d’un funeste augure. Des troupes de vautours couvrirent le ciel; les nuages formèrent une espèce de crépuscule, et grondèrent d’un ton formidable. L’ouragan remplit les airs. Les Sivâs 1 rendirent un son sinistre. Un vautour, comme s’il fût venu compter l’armée des Dânavas, se plaça sur le haut de l’étendard royal, semblant attendre le moment où le sang allait couler. Sur le char de Sambara on vit un cadavre * tomber, et de là rouler à terre. Des oiseaux poussèrent de lugubres cris * au-dessus de sa tète. Le soleil se trouva dévoré par Swarbhânou autour de lui apparurent plusieurs disques. L’œil gauche de Sambara trembla, comme présage de terreur; son bras gauche frémit; les chevaux de son
1 Le mot hémadanda, qui est dans cette même lecture exx, se reproduit ici. Je l’ai traduit de la même manicre , mais sons être bien certain du sens que je lui donne. Un tiarufa est en général un bâton. Ne seroit-cc pas plutôt ici le bâton, symbole de la justice et du commandement , avec lequel on punit le criminel ? À côté du tchdmara et de la bannière , le danda ne serait pas déplacé.
* CRpT PraTotlta
’ Qu'est-ce que les Srôdj? Tarais d'abord considéré ce mot comme synonyme de Roodru. I-e» Roudras sont, comme on sait, des demidieux, des manifestations inférieures du dieu
Siva. Voyes lecture ni, tom. I, pag. 17. Mais dans la lecture ccxliv j'ai trouvé que ce mot était féminin. Sied est un nom du chacal.
' cabandha. On désigne ordinaire-
ment par ce mot un corps sans tête , et qui est encore vivant
' Ces cris sont ceux dont il est question dans la note ah de la xx* lecture, tom. 1, pag. 97.
* C est le même personnage que FÜboo, qui est l'éclipse personnifiée. Le mot que j'ai rendu par diufae est parigha, que l'on a vu
lecture lxxix , note i3. Voyes aussi lecture CLXin, note 37. qfl%: q-f^fgrl ;■
char s'arrêtèrent ; un corbeau se percha sur sa tête ; il tomba du ciel une pluie de sang et des pierres calcinées; des milliers de météores s'abattirent sur le front de l’armée ; l’aiguillon glissa de la main de l'écuyer qui conduisait les chevaux du char. Mais sans faire attention & ces prodiges, Sambara , aveuglé par sa colère , poursuit ses projets de vengeance contre Pradyoumna.
Les tambours, les conques, les timbales formaient un horrible concert, qui faisait au loin trembler la terre. Effrayés de ce bruit, les animaux des bois et les oiseaux erraient de tout côté, faibles et interdits. Au milieu de ces innombrables ennemis, le fils de Criclma restait immobile, décidé à les attaquer et pensant au moyen d’abattre leur orgueil. Sambara, qui ne peut maîtriser sa colère, lance à son adversaire mille flèches qui n'arrivent pas jusqu'à lui : elles sont brisées au milieu de leur essor par les flèches de l’adroit Pradyoumna. Au contraire celui-ci, de l’arc que tient sa main, décoche une foule de traits qui vont tous frapper les chefs de l’armée ennemie. Priv écs de leurs généraux, ces troupes fuient en tremblant devant le héros, qui s’approche du char de Sambara. Le roi Dânava, qui voit ses soldats dispersés, s’adresse avec colère aux officiers qui l’entourent : • Allez, leur dit-il,
• hâtez-vous d’attaquer le fils de notre ennemi. Frappez sans pitié, et qu'il
• expire promptement sous vos coups. Comme le fer du médecin retranche
• le mal qui dévorerait le corps, abattez aussi l’insensé qui nous outrage.
• Prévenez scs fureurs, si vous m’êtes véritablement attachés. ■ Ses officiers, partageant son indignation, inclinent la tête en signe d’obéissance, et lancent leurs chars en se faisant précéder d’une grêle de flèches.
Le héros qui porte un poisson sur sa bannière 11 les voit venir; il tend son arc, et résiste hardiment au torrent impétueux qui l’enveloppe. Vingtcinq flèches sont lancées à Dourddliara, soixante-trois à Kétoumâlin, soixante et dix à Satrouhantri, quatre-vingts à Pramarddana. C’est à eux que s’adresse de préférence le fils de Roukminî. Irrité des attaques de Pradyoumna, chacun d’eux lui décoche soixante flèches, que l’habile guerrier avec ses propres flèches brise dans leur vol. Puis il prend un trait qui a la forme d’un croissant, et tue l'écuyer de Dourddhara, à la vue de tous ces princes et de l’armée. De quatre flèches lourdes et noueuses, ornées de plumes de héron ,
Tel est l'enseigne de Pmdyoutnna, qa'une légende bit retrouver dan* le corps d'un poisson.
CENT-SOÏXÀNTE-DEUXIÊME LECTURE.
il perce les quatre chevaux du môme générai ; d’une autre, le nœud du timon *a, d'une autre encore le parasol et le drapeau flottant ; soixante autres font voler en éclats le joug, les roues et l’essieu. Enfin, pour couronner l’œuvre, l'intrépide guerrier, prenant un dernier trait bien acéré et orné d’une plume de héron, l’envoie au cœur même de Dourddbara. Celui-ci expirant perd d’un seul coup sa vio, ses richesses, sa renommée, ses honneurs, et tombe de son char, comme l’astre déchu de ses mérites est précipité du ciel.
Témoin de la mort du vaillant Dourddhara , le Dânava Kétoumâlin accourt pour le venger, et accable de ses flèches le fils de Crichna. Le sourcil froncé, le visage menaçant, il crie à Pradyoumna : « Arrête! • Celui-ci, furieux, le couvre de ses flèches, comme dans la saison des pluies le nuage couvre la montagne de gouttes d’eau. Le général de Sambara, percé de mille traits, prend son tchacra pour donner la mort à son ennemi. Au moment où ce tchacra aux mille rayons, aussi éclatant que celui de Crichna, arrivait auprès de lui, Pradyoumna , à la vue de tous, le saisit, le renvoie, et tranche la tête de Kétoumâlin. Le roi des Dieux, en contemplant cet exploit du fils de Roukmim, fut saisi de la plus vive admiration, ainsi que toute la troupe céleste : les Gandharvas et les Apsaras lui jetèrent une pluie de fleurs.
Satrouhantri et Pramarddana ont vu le désastre de Kétoumâlin : accompagnés d’une suite nombreuse, ils s'approchent de Pradyoumna. Ils lancent ou brandissent contre lui des massues, des tchacras, des javelots des masses de fer u, des flèches, des dards ,5, des haches, des marteaux ,6; mais Pradyoumna avec ses flèches brisait tour à tour ces armes, et faisait éclater l’étonnante prestesse de ses mouvements. Dans sa colère , il frappait par milliers les éléphants et leurs conducteurs, les chars, les chevaux et les écuyers, perçant tout de ses traits infatigables. L’armée entière périt sous scs coups. !.a plaine ne présente plus qu’un fleuve horrible 11 qui roule du sang à la place d’eau : les colliers de perles y
" tffçfî yoktra.
" CTTfT H“-
14 fl nt lomam. C*eal peut-être aussi un levier ou une lance.
tiennent lieu de vagues; la chair, la
pfUaoabhimKptUa. M. Wilson don nepf^lTI^T
bhlndapAla.\oy. toro. I, lect. xli, note 55.
* mûta-
” Le poète se pUil à cette comparaison que nous avons déjà vue deux fois. Voyez tom. I, lecL lxixix, et tom. II, lect. cxlii.
moelle, les os, de limon; les parasols, (files; les flèches, de tourbillons; les chars, de bas fonds; les bracelets et les pendants d’oreille de tortues; les bannières, de poissons; les éléphants, de requins 11 ; les chevaux, de crocodiles; les cheveux, de plantes aquatiques 19 ; les ceinturons y remplacent les fibres du lotus; les faces d’hommes, les fleurs du lotus elles-mêmes; les émouchoirs, les troupes de cygnes; fleuve épouvantable formé par Ananga, ou les poissons, ce sont des têtes mutilées; où fonde, c’est du sang; où les alligators, ce sont des armes; fleuve affreux à voir, affreux à traverser, sombre, lugubre, et du tribut de ses flots enrichissant le rovaume d* ** Varna.
Le fils de Iloukmini s’approche de Satrouhantri, et, par les flèches dont il l’accable, porte sa fureur au dernier degré. Celui-ci lance le meilleur de ses traits, qui vient glisser sur le cœur de Pradyoumna , et pénètre dans sa chair. Cependant le héros ne chancelle pas un instant. Il prend un javelot enflammé, et le lance au malheureux Satrouhantri, avec le bruit qui accompagne la foudre d'Indra 20. Le Dânava, percé au cœur, sent la mort qui vient enchaîner ses articulations et scs os: il tombe en vomissant le sang.
Pramarddana , qui voit tomber Satrouhantri , se présente au combat. Il prend sa massue et s’écrie: « Arrête, guerrier 1 Que veux-tu faire de cette ■ tourbe inconnue? Insensé, c’est contre moi qu’il faut combattre. Ta vie « m'appartient. Enfant des Yrichnis, ton père est mon ennemi. Je vais com- « mencer par tuer son fils, pour le tuer aussi lui-même; cl, lui mort,
• tous les dieux seront détruits. Que les Dêtyas et les Dânavas se livrent à
• la joie : tu vas succomber sous mes armes; ta mort et celle de tes parents « nous délivreront de nos ennemis. Je vais faire les libations funéraires en
• l’honneur des enfants de Sambara21. Aujourd'hui la fille insensée de
• Bhichmaca pourra gémir quand elle apprendra que son fils, si brillant de
• jeunesse, est privé de la vie. Ton père, qui porte le tchacra, aura conçu
• de vaines espérances, et en recevant la nouvelle de ta mort, le misérable
* Cette plante porte te nom do térAIa , talhtnrria octandra.
** Ce 8 oui de» passage* tels que celui-ci qui ont fait croire que les ludions avaient des armes a feu, ou que les ouvrages qui perlent de ces «nues sont modernes. Cependant les lois de
Manou, lecl. vu , s). 90. parlent aussi de traits enflammés , et sans doute ce n'étaient que de» flèches garnies de matières inflammables “ Vojfei à 1a fin de la Luxriii' lecture comme le» libations d'eau étaient une partie de» cérémonies funéraires. Ici l’eau sera remplacée par le sang.
• cessera de vivre. ■ Il dit, et de sa massue il frappe le fils de Roukmim. Pradyoumna reçoit le coup, étend les bras, saisit le char de Pramarddana et le renverse par terre. Pramarddana se débarrasse de son char, se relève sur ses pieds, et, la massue à la main, se représente promptement devant Pradyoumna. Mais celui-ci lui arrache cette massue, et l’en frappe jusqu'à la mort. Les Dé ty as, qui voient Pramarddana sans vie, prennent la fuite, aussi incapables de tenir tète à Pradyoumna, que les éléphants au lion dont la présence les épouvante. Comme un troupeau de brebis qui tremble de peur à la vue du chien , ainsi cette armée se dissout poursuivie par la terreur que lui inspire Pradyoumna. En la voyant les vêtements tout couverts de sang, défaite, les cheveux en désordre, on dirait une jeune fille aux jours de son impureté mensuelle. Percée par les traits du guerrier divin, cette armée rentrait dans ses foyers, toute souillée de sang, abattue par la crainte, respirant à peine, incapable de s’arrêter un moment et de regarder en face son vainqueur33.
CENT-SOIX ANTE-TROISIÈME LECTUR E.
COMBAT DE PRADYOUMNA ET DE SAMBARA.
Yêsampàyana dit :
Sambara, outré de colère, dit à son. écuyer: • Allons, conduis rapide- « ment mon char en présence de rennemi. Qu’il puisse sentir de près la ■ puissance de mes flèches. • A ces mots, l’écuyer, pour obéir à cet ordre, presse scs ours tout couverts d’or. Pradyoumna, dont le regard attentif a suivi la marche de ce char, saisit son arc et ajuste une flèche dorée. Il vise le Dêtya au cœur, et lâche le trait qui vole rapidement à son but.
** S'il fallait regarder comme de l'histoire de semblable* récits, rien ne serait plus ridicule que ce combat de Pradyoumna contre une armée entière Mais si Ion pense que ce person* nage est le fri» d’un dieu considéré comme le soleil , on découvre alors dans cette légende une
allégorie ingénieuse : ou commence à s'expliquer l'enfonce de Pradyoumna passée chcs les Détyas , ou les génies des ténèbres , et sa victoire sur les quatre généraux de Sambara , qui peuvent sans Joute représenter les quatre points cardinaux.
IIARIVANSA.
Samhara troublé »e sent défaillir, et se soutient à la barre1 de son char. Mais bientôt il recouvre ses esprits, prend son arr, et, furieux, répond au fils de Crichna par sept flèches aigues. Sept flèches de Pradyoumna les brisent successivement sans les laisser approcher, et le héros décoche encore à Samhara soixante et dix traits, suivis de mille autres, qui, ornés de plumes de hérons et de paons, viennent frapper le Délya, comme les nuages frappent la montagne. Tous les points de l'horizon* sont couverts d’un voile de traits; le ciel en est obscurci, et le soleil a disparu. Un javelot de Satnbara , aussi brillant que l’éclair, dissipe cette obscurité, et une grêle de flèches vient tomber près du char de Pradyoumna. Celui-ci, l’arc toujours tendu, avec une étonnante dextérité, réussit à briser tous ces traits, et d’une dernière flèche atteint encore son ennemi.
Alors Samba ra , ayant recours à la magie, lui lance une pluie d'arbres entiers. Pradyoumna décoche un trait de feu, qui dévore tous ces arbres et les réduit en cendres. À cette pluie succède une grêle de pierres, que le héros Yadava repousse avec une arme qu’anime le vent. Le cruel ennemi des dieux appelle à son secours une autre magie : il tend son arc, et envoie à son rival des traits qui couvrent son char et se changent en lions, en léopards, en sangliers, en hyènes, en ours, en singes, en éléphants noirs comme le nuage, en chevaux, en chameaux. Pradyoumna lance un trait de Gandharvas5, et tous ces êtres fantastiques sont anéantis. Sambara, furieux de voir ses projets déjoués, forme une création magique d’éléphant*, jeunes de soixante ans, montés par d’habiles conducteurs, s’avançant, la trompe levée et menaçante, et disposés au combat. Le fils de Crichna, à cette vue, réfléchit un moment, et, non moins habile dans la science magique , il crée à son tour une troupe de lions qui dévorent les éléphants ,
déjà huit point» do l'air; eu que pradi-
tah et tiduah s'emploient pour le» points inter môdiaircs , le dictionnaire ne donne pas une désignation assez précise. Dans ce sens on em ploie encan le mot apadisah.
* Je ne sais quelle est celte espece d'arme, ni quel efTet elle doit produire : tout à l'heure il en sera encore question , et alors il en résultera une création d'clrcs, appelés Sambhas.
comme le soleil dévore les nuages.
1 J’ai rendu ainsi le mot 5|'|rfl toiti, qui signifie ordinairement une lunie , et qui dan» celle circonstance me semble désigner une barre à laquelle on se retient, une rampe sur laquelle on s'appuie.
* le» se trouvent deux mots dont la différence n'est pas bien marquée . ; et |c| | î
praJuah et tielisaft Le mot ditah indique
Le Dânava emploie alors une autre arme magique, inventée par Maya, qu’on appelle j Mohaiii, et qui porte dans le cœur la faiblesse et l'évanouissement. Pradyoumna la combat par un trait appelé Sandjnâstra , et qui redonne aux sens la force et la vigueur. La fureur du Détya redouble ; il produit à son tour une troupe de lions ; le fils de Roukmini , à cette vue , prend un trait de Gandharvas et crée des Sarahhas \ lesquels, pourvus de huit pieds, vigoureux et armés d’ongles et de dents terribles, mettent en fuite les lions, comme le vent chasse les nuages. Sambara, étonné du succès de son rival, se disait à lui-méme ; • Comment parviendrai-je à lui donner la mort? ln-
• sensé que je suis de ne l’avoir pas détruit dans son enfance! Le voilà
■ devenu homme, et le misérable veut ma perte. Quel moyen dois-je eni- « ployer contre cet insolent ennemi? 11 me reste encore une arme magique
■ et redoutable, que je tiens d’un dieu ennemi des Asouras, de Siva lui— « même. Elle s’appelle Pànnagi : produite par mon art, qu’une troupe de
• serpents brûlants aille consumer le malheureux qui me brave. » Aussitôt des serpents enflammés s’élancent au commandement de Sambara, et vont enchaîner de leurs traits dévorants le char, les chevaux, l’écuyer de Pmdyoumna et Pradyoumna lui-même. L’enfant des Yricbnis, qui se voit chargé de semblables liens, trouve aussitôt dans les secrets de la magie un moyen de se délivrer. L’arme qu’il imagine se nomme Sôpami; il produit une foule de Sonparnas *, qui s’élancent sur les serpents et les anéantissent. Ce dénoument imprévu étonne à la fois les Souras et les Asouras ; leurs voix s’élèvent de tout côté pour louer Pradyoumna ; • Honneur, s’écrient-ils avec «joie, au héros magnanime! honneur au (ils de Roukmini, vainqueur du » plus terrible des enchantements! *
Sambara, dont les serpents viennent d’ètrc détruits, sc dit à lui-même :
■ Je possède une massue toute brillante d’or, et pareille au sceptre de « Câla. Elle m’a été donnée par la déesse Pârwati touchée de ma dévotion :
• Prends, m’a-t-elle dit, cette massue dont ne saurait triompher dans le « combat aucun des dieux, des Dânavas ni des mortels. Je l’ai faite dans le
* Le* Snrabha» sont (tes Animaux fabuleux qui ont huit pied* , et qui habitent dan* les montagne» de neige. On les surnomme Oiirrfdhvapâda.
1 Les Souparnas sont des oiseaux pareils à
Garouda, qui est, comme on sait, l'ennemi né des serpents, et iis orlt contre ces animaux ta même antipathie que lai.
* C'est-à-dire au danda du dieu de la destruction.
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« temps que j’exerçais sur mon propre corps de sévères austérités : elle peut
• détruire toute espèce de charmes, et abattre tous les Asouras. Avec cette
• massue j’ai mis en pièces deux Dana va s, terribles et courageux, errants
• sur les montagnes, Soumbha et Nisoumbha 7 avec toute leur suite. Quand « tu te trouveras en danger de la vie, lève cette arme contre ton ennemi.
• Ainsi m’a parlé la déesse Pârwatî, et elle a dispani. Eh bien ! je vais l'aire
• sentir au fils de Késava le poids de cette merveilleuse massue. •
ta roi des dieux a deviné son intention et dit à Nàrada : • Approche-toi
• promptement du char de Pradyoumna, et instruis-le de sa première nais- « sance. Donne-lui l’arme de Yichnou, destinée à immoler Sambara : qu’il
■ reçoive une armure que le Dêtya ne puisse briser. » Nàrada , obéissant à l’ordre de Maghavan 8, traverse l’air et dit au héros dont le drapeau est marqué d’un poisson : • Guerrier, reconnais en moi le Gandharva Nàrada « envoyé par le maître des dieux pour te donner quelques instructions.
■ Rappellc-toi d’abord que tu es l’ancien Câmadéva, consumé par le feu de « la colère de Siva, et pour cette raison appelé Ananga. Tu es né dans la
• famille de Vrichni; ta mère est Roukminî, ton père est Késava, ton nom « est Pradyoumna. Le septième jour après ta naissance, tu as été enlevé par « Sambara de l’appartement de ta mère, et amené ert ces lieux : car il savait
• que de toi il recevrait un jour la mort, et que telle était la part que te
• laissait Késava dans l’exécution de son plan conçu en faveur des dieux.
• Cette Màyâvati, aujourd’hui femme de Sambara, c’est Rati, ta fidèle et < tendre épouse lorsque tu étais Càma. Elle est venue habiter la maison de « Sambara pour avoir l’occasion de te prodiguer ses soins. Elle a revêtu un « corps d’apparence magique, pour charmer le barbare Dêtya, et tous ses
■ efforts tendent à redevenir Rati. Ainsi, Pradyoumna, sachant que ton
- épouse est près de toi, combats Sambara et donne-lui la mort avec l'arme
• de Vichnou. Prends Màyâvatî pour femme et retourne à Dsvàravati. Voici « l’amie de Vichnou; voici une armure éclatante que te remet Indra. Ecoute
• encore une dernière parole, et conforme-toi à mes instructions. Cet ennemi « des dieux possède une massue formidable que lui a donnée Pàrvvatî , et
- qui porte des coups trop certains : personne, parmi les dieux, les Dànavas
• et les mortels, ne peut y résister. C’est à toi qu’il est donné de détruire
1 Voyez lect.Lvm, lom. I, png. îG3 — 1 Non» d’Indra.
• Digi
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CENT-SOIXANTE-QUATRIÈME LECTURE. 175 « cette arme redoutable; mais, avant tout, tu devras te rendre propice par
• de pieux hommages la déesse, épouse de Mahâdéva. Assuré de sa protec-
• tion, tu pourras alors commencer le combat contre ton ennemi. « Ainsi parla Nârada , et il retourna auprès de Vàsava.
MORT DE SAMBARA.
Yêsampàyana dit :
Sambara, animé par le ressentiment, saisit sa massue; cl le soleil aux douze formes 1 * frémit à ce spectacle, les montagnes s’agitèrent, la terre trembla, la mer sortit de son lit, tous les dieux furent indignés. L’air se couronna de vautours, des météores tombèrent du ciel, le sol fut rougi d’une pluie sanglante, et le vent souffla avec violence. A la vue de ces prodiges, Pradyoumna descendit de son char, et, dans une posture respectueuse, il pensa en son Âme à Fârwatî, épouse de Siva. Le front baissé, il adora la déesse, et dit:
« Aum ! Adoration à Côtyâyanî * ! adoration A la mère de Cârtikéya] ado- « ration ACâtyâyani, souveraine des trois mondesl J’adresse mes hommages « à celle qui est la mort de ses ennemis, A Gôrî 3, fille d'HimAlaya, à celle ' qui tua Soumbha, qui déchira le cœur de Nisoumbha. Je vénère Câla-
• râtri 4 * * et Coumârî ‘, et dans l’attitude du plus profond respect j’adore la
• déesse qui se plaît au séjour de la montagne , qui habite le Yindhya *, qui « donna la mort à Dourga 7. Je m’incline devant Mabâdévî *, terrible dans
1 Ce sont, comme on sait, les dotue Àdi-
lyas. Voyez leel. ni, tom. I, pag. 18.
1 La Lvtn* lecture est un hymne adressé à
la même déesse. On y retrouve les mêmes idées que dans cette prière. Voy. aussi la clxxV* lect.
1 Nom de la déesse Pârwati : ce mot signifie Manche ou jeune fille.
* Voyez lect. l, note g.
* Epithète de Pârwati , signifiant jeune fille.
* Voyez lect. lvii, pag. a63-
* C’est du nom de ce géant tué par la déesse Pârwati qu’elle prit , suivant les uns , son nom de Dourgâ. D'autres donnent à ce nom une autre étymologie , ce que semble indiquer notre auteur, en appelant plus bas cette déesse
(RTjflT.
* Grande déçue, épouse Je Mahâdéva.
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« les combats, passionnée pour la guerre, devant la déesse de la victoire et •• du triomphe ®. J’honore la déesse invincible, incomparable, fléau de ses
• ennemis, tenant dans sa main une cloche et couronnée d’une guirlande
• de sonnettes. Je m’humilie devant celle qui porte le trident, qui mit à « mort l'Asoura Mahicha lc, qui est traînée par des lions, et qui sur son dra- ■ peau porte la figure de cet animal. Enfin j’adore Ecânansâ n, Gâyatri Ia,
• celle qui est honorée par des sacrifices, celle qui est ia Sâvitrî 15 des Brali-
• mânes. O déesse, faites que dans le combat je sois toujours vainqueur des
• Bâkcliasas I *
l-a déesse Dourgà entendit avec plaisir la prière de Câma, et elle lui répondit : ♦ Héros, fils de Roukmini, choisis la grâce que tu désires, et que « ma vue ne te soit pas inutile. » Pradyoumna, frémissant de joie à ces paroles de Pârwati, la salua avec respect et lui dit :« O déesse, si vous êtes
• contente de mon hommage, si vous daignez consentir à ma demande, « soyez- moi favorable, et accordcz-moi la grâce d’être vainqueur de tous
• mes ennemis. Que la massue que vous avez donnée à Bambara et qui fait
• son unique défense, en tombant sur mon corps, se change en guirlande - de lotus. ■ • Ainsi soit fait! » dit la déesse, et elle disparut.
Alors Pradyoumna, satisfait et radieux, remonta sur son char. Bambara, poussé par le désir de la vengeance, balançait sa massue. Enfin il la pousse contre la poitrine de son ennemi; mais, en approchant de Pradyoumna, cette massue devient une guirlande de lotus, qui reste suspendue au col du héros: telle dans le ciel brille une couronne d’étoiles autour de la lune. Les dieux, les Gandharvas, le» Siddhas et les grands Ricbis applaudissent à cet exploit, et honorent le fils de Késava. Celui-ci, qui vient de voir la massue du Dânava changée en guirlande, prend l’arme «le Yiclinou que lui a remise Nârada : il tend son arc et lui dit : ■ Si je suis le fils de Késava et « de Roukmini , avec cette flèche immortelle donne la mort à Sambara. •
* sPTT ci fasFTl
* Celait le géant Soumbha, sous in forme d'un buffle. Les exploits guerriers de la déesse Dourgà sont célèbres dan» le Tchandi, section du Màrcandéva-pouràna-
11 Voyez lecture cLViu , note 3.
” La Gâyatri est une stance du Rig-véda, i|ue l’on a personnifiée et dont on a fait la femme
de Rrahmn. Ou la confond ici avec Dourgà, femme de Siva.
” L'hymne entier dont la Gâyatri est la première stance est appelé Sdufri. Les deux mois Gârafrt et Sàvitrt sont confondus, et comme prière, et comme personnage mythologique. Voyez lecture cxvm , ion» I . note 3 . et lecture cxzii . note 8.
A ces mois lare se détend, et le trait divin décoché par le héros Vrichni, ce trait qui réjouit les oiseaux de proie et qui est capable de briller les trois mondes, perce le cœur de Sanibara et va ensuite s'enfoncer en terre. Mais il ne reste du Détya ni chair, ni nerf, ni os, ni peau, ni sang : tout est réduit en cendres par le trait enflammé de Vichnou.
Après la mort du géant Détya, de l'odieux Sanibara, les Gtndharvas se livrèrent à la joie, les Apsarâs commencèrent leurs danses; Ourvasî, Ménaeâ, Rambhft , Pourvvatchinti u, Tilottamâ prirent part â la joie universelle qui transportait tous les êtres animés et inanimés. Le roi des dieux et la troupe céleste, pour témoigner À Pradyoumna leur reconnaissance, faisaient pleuvoir sur lui des fleurs de tous les côtés. Heureux de la mort du Détya immolé par la main du fils de Vichnou, lesSouras, délivrés de crainte, allaient célébrant le héros qui porte un poisson sur sa bannière. Cependant le fils dcRoukmini, fatigué du combat, rentrait dans la ville, et, aussi empressé que lamant qui se rond auprès de sa bien-aimée, il se hâtait daller revoir la fidèle Rati.
CENT-SOIXANTE-CINQU IÈME LECTU R E.
ARRIVÉE DE PRADYOUMNA A DW ARA V ATI.
Vésampâyana dit:
L'habile magicien, le guerrier invincible, Sanibara, venait de périr malgré toute sa science dans Part des enchantements, malgré son courage dans les combats. 11 avait succombé dans le jour appelé achtami Pradyoumna, après avoir dans la ville de Rikchavanta 2 donné la mort à cet Asoura, prit avec lui la divine Mâyâvati et se dirigea vers la capitale de son père. Un char
11 Les manuscrits devanigaris portent V'ipratckinti.
1 Le mois est partagé en deux quinzaines, dont le huitième jour s'appelle achtami
1 La partie orientale du YLndhva, depuis le
golfe dn Bengale jusqu'à la source de la Narmadâ , se nomme IiiAcha ou Riltchatdn. Je ik* sais pas s'il faut chercher la ville de Riichavanta dans ccs parages. Le texte porte bien
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magique les transporta rapidement par les airs vers la ville charmante, défendue par la puissance de Cricbna, et Pradyoumna descendit dans le gynécée avec Mâyâvatî, sous la forme d'un jeune homme resplendissant de toute la beauté de Câmadéva. Les femmes de Késava, à ce spectacle, restèrent étonnées : elles éprouvaient un sentiment de plaisir mêlé de crainte. Elles considéraient avec joie cette apparition de Câma et de sa divine épouse, «t semblaient les dévorer des yeux. A la vue de ce beau visage, rempli de douceur et de modestie, elles se sentaient peu b peu pénétrées d’un tendre intérêt. La triste fioukminî , en le contemplant, ne pouvait s’empêcher de penser b son fils, et, les yeux baignés de pleurs, elle disait à ses compagnes qui l'entouraient : • Ecoutez le récit d'un songe que j'ai eu cette nuit. Le
■ vainqueur de Cansa m'avait donné un collier de perles, comparable pour « sa beauté aux rayons de la lune. Une jeune fille, la tête ornée d’une che- « velure magnifique, le corps vêtu d’une robe brillante, portant b sa main
• une fleur de lotus, entre dans ma maison : elle me parfume elle-même
• d’une essence dcsandal, prend une guirlande de lotus, et déposant un
• baiser sur ma tête 5, y place cette même guirlande. *
Ainsi Pioukmini, l’esprit tout occupé de Cricbna, racontait ce songe à ses compagnes, et en même temps ses yeux s’attachaient sur le jeune homme qui venait d’arriver. ■ Elle est heureuse, la mère de cet aimable enfant! Je
■ crois voir Câma à la fleur de l’âge. O mon fils, quelle est la femme for-
• lunée qui jouit de la félicité de t’avoir donné le jour? Beau jeune homme « à l’œil de lotus, que viens-tu faire en ces lieux avec ton épouse? Mon
• cher Pradyoumna aurait cet Ige, s’il ne m’avait pas été ravi par un destin » cruel. .♦ . Mais évidemment ce jeune homme est un Vrichni, je ne me « trompe pas. Certains signes me l’indiquent : c’est Djanàrddana sans tekacra. « Je reconnais 1a tête de NArâyana, scs cheveux, son front; je retrouve la « large poitrine, les bras de mon beau-frère, armé du soc guerrier. Qui es-
• tu donc, toi qui réunis tous les traits des Vrichnis? Oui. tu es la chair « divine et le sang de Nârâyana. «
En ce moment arrivait avec empressement Cricbna , qui venait d'entendre le récit de la mort de Sambara que lui avait fait Nârada. Il contemple avec
* L'exprmion sanscrite *e traduirait littéralement par odoran : ^ IJdQ Itj PJ moûnidkanyou-
pâghrâya.
CENT-SOIX ANTE-CINQUIÈME LECTURE. 177’ ravissement son fils aîné, qui est tout le portrait de Càma, et Mâyâvatf sa bru. 11 dit à la divine Roukminî ï « Celui qui est ici près de toi , c’est ton « fils. Par lui le magicien Sambara a trouvé la mort, par lui ont été détruits
• tous ces enchantements qui faisaient la terreur des dieux. Cette fidèle
• épouse de ton fils, cette bru pieuse s’est appelée Xfâydvati, tant quelle a « habité le palais du Dânava. Ne t’effraie pas de son titre d épouse de Sam-
• bara. Lorsque Càma a cessé de vivre, lorsqu’il fut devenu Ananga, la
• compagne chérie de ce dieu ne s’est pas soumise à partager l'amour du « Dêtya ; par une forme fantastique elle a su le tromper, et cette beauté ,
• comparable à la lune éclairée de ses plus beaux rayons, pendant l’enfance « de ton fils n’a pas été souillée par la tendresse d’un autre; elle n’a livré « à Sambara qu’un corps produit par la magie. Voilà donc la digne épouse
• de Pradyoumna, voilà ta bru, voilà celle qui est destinée à faire le bon- « heur d’un héros chéri de la terre. Quelle soit introduite dans ton palais,
« et qu’elle y reçoive tous les honneurs qu’elle mérite. Embrasse un fils « qui t’est rendu et qui longtemps a été mort pour toi. *
Ce discours de Crichna causa à Roukminî une joie incomparable; cette mère fortunée s’écria : « Mon bonheur est doublé, puisque je jouis de la « vue de mon époux et de mon fils. C’est aujourd’hui que mon amour reçoit « toute sa récompense, aujourd'hui que tous mes vœux sont comblés par la « vue d’un fils que j’avais cru mort et par celle de sa bicn-aiméc. Viens, ô « mon enfant, entre dans mon palais avec ton épouse. » Ce fut alors que Pradyoumna, s'avançant avec respect, salua Govinda, sa mère et le courageux Baladéva. L’illustre Késava fit relever, et prit dans ses bras le vaillant Pradyoumna en baisant ses cheveux \ Mâyâvati , toute brillante de parures d’or, s’était aussi inclinée devant les parents de son époux. Roukminî la fit relever, la prit par la main, l'embrassa et lui parla avec tendresse. Elle serra contre son cœur et son fils et sa bru , et les fit ensuite entrer dans son palais.
Pradyoumna, dans ce moment, ressemblait au fils d’Indra introduit dans le ciel par la divine Satchî *.
* Voye* U note mcirddhnyâghrâya
précédente, ÇjfjJTsTPT
* A U suite de cette cutv* lecture, vient celle qui « déjà été traduite sous le n* civill.
quel est l'être heureux?
\ rsa m paya n a dit :
Le môme mois où Sambara, pour son propre malheur, enleva Pradyoumna, Djambavatî eut un fils nommé Sdmba. Dés son enfance Sâraba fut par son oncle Râma formé au métier des armes, et se concilia l'estime de tous les Vrichnis.
A cette époque Crichna habitait la brillante ville de Dwâravatî : autour de lui tous ses ennemis avaient été détruits, et le héros vainqueur était aussi heureux que les Immortels dans le séjour d'Indra. Le roi des dieux, témoin de la prospérité des Yâdavas, voyait d'un œil mécontent sa propre félicité. Les princes, parla crainte que leur inspirait Djanârddana, quittaient le tronc pour se retirer dans la foret.
Lin jour Douryodliana faisait un sacriûce dans la ville de Vâranasa l; tous les rois s'y étaient assemblés. On y parlait du bonheur de Mâdhava et de ses enfants, de la ville de Dwâravatî établie au sein môme de la mer. Le désir vint à ces princes de visiter amicalement Hrichikésa : ils le firent prévenir par des députés , et bientôt ils arrivèrent eux-mômes. Les principaux d'entre eux étaient Douryodhana, les rois soumis au sceptre de Dhritarâchtra , les Pândavas, Dhrichtadyoumna, les souverains des Pândyas a, des Tcholas s, des Calingas1, des Bâhlicas*, des Dravidas®, des Khasas7, traînant À leur suite dix-huit armées complètes 8. Ils se présentèrent devant la ville
’ J'ignore si c'est la même ville que Burinas], Vojexlect xix, tom. I, pag. >73,noie3. Parmi les villes que, dans le VisùmnJulnt, les Pindavas réclament, ü en est une nommée VArendra (a.
* Voyez lecture xc, note 36.
* Le TchoU est le Tanjore.
* Voyez lecture xc, note Q.
1 Le Bdhlica est le pays de Balkh , au nordouest de l'AIghanistao.
* La contrée de Dravida s'étend de Madras au cap Comorin.
’ Les Khaaos sont les montagnards du Cachemire.
• wrf^ïïft mom.
que protégeait le bras de Crichna, entourant de leurs bataillons le mont Rêvata et couvrant de leurs camps l’espace d’un yodjana. Alors l'auguste Hrichîiésa et les héros Yâdavas sortirent à la rencontre de ces princes. Le vainqueur de Madhou, au milieu de ce noble cortège, apparaissait comme le soleil au milieu des nuages de l’automne. Après avoir rendu à chacun de ces princes les honneurs qu’ils méritaient, suivant leur dignité et leur âge , Cricbna se plaça sur un trône d'or : tous les autres s’assirent sur des sièges différents selon l'élévation de leur rang. Cette assemblée de rois ressemblait à celle que tient Bralimâ quand il convoque les dieux et les Asouras.
La conversation roulait sur des objets variés, et occupait toute ("attention des Yâdavas, des princes et de Késava, quand tout à coup le vent souffla avec bruit, l’air s'obscurcit, l’éclair sillonna la mer et le tonnerre retentit. Un moment après du sein de ces ténèbres apparut Nârada, qui, les cheveux relevés en djatâ, la vinâ attachée à son bras, aussi brillant que la flamme étincelante, mit pied à terre et s’avança dans cette assemblée royale. Lorsqu'il eut fendu les flots pressés de cette mer immense pour s’approcher de Crichna, le favori d’Indra dit au chef des Yâdavas : « Noble héros, seul entre « les dieux, tu es admirable, tu es heureux : aucun autre ne l’est dans le
■ monde. • A ces paroles du Mouni, Cricbna répondit en souriant : « Oui ,
• je suis admirable, je suis heureux, mais par les présents 9 que je fais. » Nârada, à cette réponse, reprit devant les rois assemblés : « Crichna, la
■ longue série des discours que j’ai tenus à toute la nature est achevée, et
• je reprends ma route. » Et les princes, le voyant disposé à partir, s’adressèrent à Késava : « Cette parole de Nârada renferme un mystère que nous « ignorons. 11 t’a dit : O Mâdhava, tu es admirable, tu es heureux! Tu lui
• as répondu rOui , par les présents que je fais. Nous ne pouvons comprendre
• l’objet d’une pareille allusion. S’il était possible de nous en instruire, « ô Crichna , nous écouterions avec plaisir une explication. » Crichna leur répondit : • Ecoutez, Nârada lui-même va vous donner la clef de notre
• discours. Sage Mouni, dites à ces princes quel est le motif de votre dis-
• cours et de ma réponse. • Nârada , assis sur un siège d’or et magnifiquement orné, donna en ces termes l’explication qu’on lui demandait.
* < fort U il dfdtcMnà : présent l'ail à la suite de» sacrifice».
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Nârada dit :
Écoutez, 6 princes ici assemblés; je vais vous dire ce qui a été l'occasion de ce propos. Un jour je m'étais rendu sur les bords du Gange pour y faire la triple ablution 10. Je me promenais seul au moment où le soleil se couvre des vapeurs de la nuit. J’aperçus une tortue de la forme de mon luth : on aurait dit un monticule ou bien un large éléphant ; elle m’apparaissait enveloppée d’une double cuirasse, longue d’un crosa u, s’avançant d’un pas lent sur scs quatre pattes, humide , et couverte de limon et de plantes aquatiques **. Je touchai de la main l’animal amphibie, et je lui dis : ■ Tortue, « tu es admirable de corps, tu es heureuse : tel est mon sentiment. • La tortue, prenant une voix humaine, me répondit : • Puissant Mouni, qu’y « a-t-il d’admirable en moi? comment suis-je heureuse? C’est la rivière du « Gange qui est heureuse : rien n’est plus admirable qu’elle. Dans ses eaux « se trouvent par milliers des êtres tels que moi ,3. •
Aussitôt avec empressement je m'approchai du Gange : « O la plus belle
• des rivières, lui dis-je, tu es heureuse; toujours ornée de mille merveilles,
• habitée par des poissons gigantesques, tu te rends à la mer, formant des « îles qui servent de retraites aux saints pénitents. • La rivière du Gange répondit à ce discours : «Illustre Gandharva, habile dans les luttes et les « combats, je ne suis pas heureuse, je ne suis pas admirable. Tu connais « la vérité, et ton discours me surprend. C’est l’Océan, ô saint Brahmane, « qui fait l'admiration du monde; c'est l’Océan qui est heureux, lui qui
• reçoit par centaines des rivières telles que moi. »
Après avoir entendu les paroles de la rivière qui descend du ciel , j’allai vers l’Océan et je lui dis : • Océan, tu es la merveille des mondes, tu es « heureux, toi qui es l’essence des ondes, à puissant souverain des eaux! « C’est vers toi que tendent toutes ces rivières honorées sur la terre qu’elles
• purifient : ce sont des épouses qui viennent retrouver leur époux. ■
M Cette ablution , qui »c fait le malin . 1 midi et le soir, se nomme frrcAévaaa.
" Mesure de distance de A.ooo coudées.
" C’cst i dire de tévâlat; voye* lecture clxii, note 19.
“ La donnée principale de cette histoire se retrouve dans le livre de Cal il a et Dirana et dans la fable vit du IX* livre de La Fontaine , où l’on voit aussi un Brahmane renvoyé d'être en être pour arriver jusqu’au plus puissant.
L’Océan, apparaissant au-dessus de ses vagues agitées par le vent, me répondit : • Non , divin Mouni , je ne suis pas admirable , comme tu le dis.
■ C’est la Terre qui est heureuse, elle qui arrête mes flots soulevés. * A peine avais-je entendu cette réponse de l’Océan que je me hâtai de revenir vers la Terre, à laquelle je dis : « O Terre, mère de tout ce qui a un corps, tu es
• heureuse, tu es admirable entre tous les êtres. Douée d'une grande soh- « dite, tu portes les animaux, tu nourris les hommes; même les êtres cé- « lestes n’agissent que soutenus par toi.» La Terre, provoquée par mes éloges, quitta un moment sa tranquillité naturelle et me répondit en ces termes : « Noble Gandharva, spirituel ami de la contradiction, je ne suis ni
■ heureuse ni admirable ; elle ne m’appartient pas cette solidité que tu loues. « 11 faut appeler heureuses les montagnes qui me soutiennent. La merveille
■ que tu cherches, ce sont ces montagnes, vastes chaussées u du monde. «
Tournant alors mes pas et mes paroles d’un autre côté, je m’adressai aux montagnes :« Vous êtes heureuses et admirables, vous qui supportez la «terre, vous qui produisez des mines inépuisables d’or, de pierres pré-
• cieuses, de métaux de toute espèce, vous éternels soutiens du monde. > Les montagnes, couronnées de forêts, entendant mon langage, me répondirent pour me désabuser : « Saint Brahmarchi, nous ne sommes pas heu-
■ reuses : ce n’est pas en nous que sont les merveilles. L’être entièrement
• admirable parmi les Souras, c’est le Pradjâpati Brahmâ. ■
Je me présentai donc devant le père des êtres, essence infinie de toute la nature, et je lui adressai à son tour les paroles que j’avais adressées à tous les autres. Les yeux baissés, en adoration devant Swayambhou, puissant auteur du monde, dieu aux quatre faces, issu d’une fleur de lotus, j’osai lui dire : • O maître de la terre, vous êtes la seule merveille; vous êtes
• heureux, je ne vois rien au-dessus de vous. Tous les êtres, animés et ina- « nimés, dépendent de vous. Les Dévas, les Dânavas, les mortels, tout ce « qui a une âme et des sens, 6 souverain des dieux, tous ces mondes , visibles
• et invisibles, existent par vous. Vous êtes le dieu des dieux, éternel , source
• première de la vie et de l’action de toute cette immense création. • Le dieu BrahmA, l’aïeul des mondes, me dit alors : ■ Nârada, pourquoi célèbres-tu « par tes paroles mon bonheur et ma merveilleuse existence? Les Vèdes sont
iétavah.
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• admirables» plus heureux que moi» les Yèdes qui sont le soutien des
• mondes, les Vèdes qui enseignent la sagesse. LeRig, le Sâma, FYadjour - cl l’Atharwa, voilà la vérité. Ils sont ma substance, ô Brahmane; ils me
• soutiennent comme je les soutiens. ■
D’après cet avis de Brahmâ.je m’approchai des quatre Vèdes, ai riches en montras, en préceptes, en histoires pieuses, et leur adressai mes hommages. Je leur dis : « Livres sacrés, vous êtes heureux et toujours admi-
• râbles; vous êtes le soutien des Brahmanes. Ainsi Ta dit Brahmà; tel est
• le discours qu’il vient de me tenir sur vous. Il n’est pas d’écriture sainte « ni de pénitence qui puisse vous être préférée. • Les Vèdes, présents devant moi, me répondirent : « Ces titres d'admirable et d’ècareox conviennent « aux sacrifices qui nous accompagnent. Nous n’avons été créés que pour les
• sacrifices; ce sont eux qui nous soutiennent. Les sacrifices sont au-dessus « de nous, nous ne sommes pas les premiers. Les Vèdes sont avant Swayaro* « bhou, les sacrifices sont avant les Vèdes. »
J’allai donc aux sacrifices, qui sont accompagnés du feu domestique, et je leur dis : • O sacrifices, c’est vous qui possédez 1a plus haute puissance. « Telle est la parole de Brahmâ lui-même que les Vèdes viennent de me ré- « péter. Il n’est rien dans le monde de plus admirable que vous. Vous êtes « aussi bienheureux, vous qui devez votre naissance aux Brahmanes. Les
• feux obtiennent par vous l’hommage qu’ils désirent, par vous tous les dieux « ont leur offrande, et les grands Richis leurs montras. »
Agnichtoma 13 et les autres sacrifices, paraissant à mes yeux ornés de drapeaux cl de poteaux lfl, me répondirent : «Ces mots, admirable et heu- ■ reur , ne nous appartiennent pas, ô sage Mouni. La première des mer- « veilles, c'est Vichnou : c’est lui qui est notre voie supérieure. Quand nous
• consumons par la bouche du feu le beurre qu’a offert la piété, c’est le
• dieu aux yeux de lotus qui nous le donne , lui qui est la forme du monde. «
C’est alors que, voulant connaître la voie de Vichnou, je suis descendu sur la terre, et j’ai vu Crichna au milieu de vous. Je lui ai dit qu’il était admirable et heureux, et il m’a répondu ; « Oui, par les présents que je « fais. • Ainsi s'est terminée la série de discours que j’ai tenus à toute la
w [\om «Tu» sacrifice. M. Wilson dit qu'il " £JTf yoùpa. Ce sont les poteaux auxquds est célébré au printemps pendant cinq jours. on attachait les victimes
CENT-SOIXANTE-SEPTIÈME LECTURE. 185 nature. Vichnou, magnifique en présents, est la voie de tous les sacrifices. Ces mots, par les présents que je fais, forment la conclusion de toutes ces allocutions successives que j’ai adressées à la tortue et à tous les antres, et des réponses que j’en ai reçues. Elles se trouvent couronnées et expliquées par le mot du généreux Crichna. Vous m’aviez demandé l'objet des paroles que vous avez entendues; je viens do vous le dire, et je continue ma route.
Vêsampâyana dit ;
Mrada retourna au ciel, et les princes de la terre, frappés d’admiration, reprirent avec leurs troupes et leurs chars le chemin de leurs royaumes. Djanârddana, accompagné des vaillants Yâdavas, rentra dans sa capitale.
GÉNÉROSITÉ DE CRICHNA
Djanamédjaya dit :
Je voudrais bien encore entendre le récit de quelque action éclatante du grand Crichna. Je n’ai jamais éprouvé un plaisir égal à celui que me donnent les histoires qui concernent ce sage et antique personnage.
Vèsampâyana répondit:
Cent années ne suffiraient pas pour raconter, 6 roi, les actions de Govinda. Voici de lui un trait merveilleux. Bhîchma, étendu sur un lit de sara, demandait un jour avec humeur qu'on lui citât quelque haut fait de Késava. Le héros qui porte l'arc Gàndîva1, blâmant l’incrédulité de Bhîchma, prit la parole dans l’assemblée des rois présidée par son frère aîné, le vaillant Youdhichthira. « Fils de Courou, dit-il, écoute. »
1 Ceslà-dire Ardjouoa. Voyeilect. cxlvii, noie 7.
Ardjouna dit :
Je m'étais rendu à Dwâravati, pour faire une visite 4 mes parents. J'y demeurai quelque temps, comblé d’honneurs de la part des Andhacas et des Yrichnis. Un jour que le pieux et noble vainqueur de Madhou accomplissait les cérémonies d’un sacrifice, un Brahmane vint réclamer son secours: • Protégez-moi , lui dit-il, j’implore votre appui. Protégez-moi; le « protecteur d'un homme occupé d'un devoir pieux recueille le quart du
• fruit de l’action de son protégé3.» «Saint Brahmane, répondit Crichna,
• vous n’avez rien 4 craindre, je vous défendrai. D’où vous vient cette
• terreur? parlez-moi eu toute vérité, et dites-moi de quel malheur vous
• êtes menacé.» «Mes fils, reprit le Brahmane, me sont successivement « enlevés. En voici trois que je perds : daignez , 6 Crichna , sauver le
■ quatrième. Ma femme est sur le point d'accoucher. Accordcz-moi votre
■ protection, et que par vous, ô Djanârddana, mon enfant puisse vivre. ■ Alors Govinda me dit : • Je suis occupé de mon sacrifice , et cependant
• nous devons protection aux Brahmanes, quelle que soit notre position. • En entendant ces paroles de Crichna, je m’écriai : «Donnez-moi cette
■ commission, Govinda, et je délivrerai ce Brahmane de toutes scs craintes. » Djanârddana me répondit eu riant : • Le pourras-tu?» A ces mots, je rougis. Et lui, me voyant en cet état, me dit alors : « O le plus brave des « Côravas, va donc tenter cette œuvre de générosité. Les guerriers Vrichnis
• et les Andhacas t’accompagneront, à l’exception du grand Râma et du « vaillant Pradyoumna. ■ Entouré de l'armée des Yrichnis, je partis et suivis le Brahmane.
* Celte idée correspond à celle qui est exprimée dans le 18* sloca de ta vu* lecture des lois de Manou, où il est dit que le quart de l'injustice d’un jugement retombe sur le rot. Cependant le So4* sloca de la même lecture n'accorde
au prince qui protège ses peuples que la sixième partie de toutes le» action» vertueuses, comme il ne rend comptable que de la sixième partie des injustice» edui qui ne veille pas au salut de ses sujets.
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ENLÈVEMENT DU ElLS d‘üN BRAHMANE.
Ardjouna continue :
En peu de temps nous arrivâmes dans le bourg qu'habitait le Brahmane. Nos montures avaient besoin de se reposer; nous fîmes halte, et je m'établis au centre de ce bourg, entouré de toute l'armée des Vrichnis. En ce moment apparurent à nos yeux d'effrayants prodiges ; des feux volants traversaient les airs, fhoriaon était cnilammé, les hôtes des bois poussaient des cris terribles; le soleil, sombre et comme malade, n’avait que la couleur du crépuscule; des météores tombaient du ciel et la terre tremblait. À la vue de ces prodiges horribles et capables de faire frémir, j’ordonnai à mes gens de se tenir sur leurs gardes. Les héros Vrichnis et Andhaoas étaient à la tête de leurs troupes, tous les chars attelés, les hommes armés : moi-même j'avais donné l’exemple. Au milieu de la nuit le Brahmane, affaibli par la peur, se présenta devant nous, et me dit i « Le moment approche où ma femme va accoucher.
■ Prenez garde d'être surpris. » Presque aussitôt retentit le cri déplorable de ce Brahmane, qui venait de rentrer dans sa maison : « Il est emporté,
« il est emporté! » Et en même temps j’entendis dans l’air le vagissement de l’enfant enlevé, mais sans voir le lUkchasa. Nos flèches à l'instant partirent à la fois et remplirent tout l’espace céleste; mais l’enfant avait disparu, cl le malheureux père, accablé par cet événement, poussait des cris lamentables, en m’accablant de reproches. Les Vrichnis étaient déconcertés, et moi j’étais anéanti.
Le Brahmane s'adressant particulièrement à moi : • Je le protégerai ,
• avais-tu dit, cl voilà l’effet de ta promesse. Insensé, écoute ce que tu
• mérites d’entendre. Tu as tort de vouloir remplacer le sage Crichna. «Si Govinda eût été ici, ce malheur ne serait pas arrivé. Si le protec- « leur obtient le quart des mérites d’une action, celui qui trahit ce devoir
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« porte le quart du péché pour prix de son sot orgueil. Je le defen- « drai, cest ainsi que tu parlais, tu n’as pas la force de me défendre. Ton * arc G&ndîva est vain, comme ta force et ta gloire. * Je ne répondis rien au Brahmane : il partit, et moi je retournai avec les Vrichnis et les Andhacas auprès de Crichna. Arrivé à Dwâravatî, je me présentai devant Govinda, la rougeur sur le front et le chagrin dans le cœur. Mâdhava, me voyant tout honteux, releva mon courage. Il consola le Brahmane, et donna aussitôt l’ordre à Dârouca 1 d’atteler à son char scs chevaux Sougrîva, Sêvya, Méghapouchpa et Balàhaca. A côté de lui il fit monter le Brahmane, et voulut bien, outre son écuyer, me prendre aussi pour son compagnon de voyage. Ainsi portés sur ce char, Crichna, le Brahmane et moi, nous primes le chemin du Nord.
DÉLIVRANCE DES ENFANTS DU BRAHMANE
Ardjouna dit •
Je vis une multitude de montagnes, de rivières et de forêts; enfin nous arrivâmes sur les bords de l’Océan, séjour des poissons. Le dieu de cet empire, se présentant devant Djanàrddana dans une posture respectueuse, lui offrit Yargha , et lui dit : • Qu’exigex-vous de moi ? * Crichna reçut sou hommage, et lui répondit : «Epoux des rivières, je veux pour mon char «un passage sur ton domaine.» L'Océan, saluant le héros dont Garouda est l’étendard, reprit la parole : «Excusez, ô dieu, il n’en sera pas ainsi.
• Ce serait d’un mauvais exemple. C’est vous-même qui avez creusé mes « abîmes : je me conformerai à l’ordre que vous avez établi. D’autres rois ■ égarés par l'orgueil voudraient vous imiter : c’est une considération, ô
• Govinda, qui doit vous arrêter et vous engager à vous contenter de la
1 Dàrouca est le nom de l'écuyer de Crichna. que Sa ty aki . Voyez lect. xxxiv. tom. I . pog. 1 6 1 .
Nous ne savons pas si c'est le inèjne personnage et lect. eu, tom. II, pag. 1 5g.
« terre ferme. ■ Le lils de Vasoudeva dit à l’Océan : • En faveur de moi, «en faveur d'un Brahmane, fais ce que je te demande. Aucun autre que «moi n'aura cette prétention. • L’Océan, craignant que Djanàrddana ne le maudit, lui répondit: «Que votre volonté soit faite! Je vais vous ouvrir,
« ô Crichna, une carrière que votre char, avec son superbe drapeau , pourra
• parcourir à sec. • Késava reprit : • Autrefois je t’ai accordé pour faveur
* particulière de ne jamais voir tes ondes desséchées, et de ne point dé- ■ couvrir aux regards des mortels tes trésors de pierres précieuses. Tu « peux aujourd'hui affermir tes flots sous mon char, certain qu’aucun « autre n’aura la connaissance de les richesses. * L’Océan obéit, et nous passâmes sur ses flots comme sur une terre solide, étincelante de mille pierres précieuses.
Après avoir traversé la mer, nous gagnâmes bientôt les contrées septentrionales, et nous arrivâmes au mont Gandhamâdana l. Sept montagnes se présentèrent alors devant Késava , le Djayanta , le Yidjayanta \ le NÜa 5, le Radjata \ le grand Mérou, le Kèlâsa et l'indracoûta, élevant leurs fronts admirables et variés pour la couleur. Elles lui dirent : «O Govinda, que « pouvons-nous faire pour vous? » Le vainqueur de Madhou les accueillit avec honneur, et, content de leur respect, il leur répondit : « J’ai besoin que « vous m’ouvriez un passage â travers vos flancs. * Les montagnes, se conformant aux désirs de Crichna, lui cédèrent le passage qu’il réclamait. Alors elles disparurent, ô prodige I et le char-sans obstacle roulait, comme le soleil traversant les nuages. Les chevaux conduisirent ensuite ce char dans un pas dangereux : nous nous trouvâmes au milieu d'un brouillard, né des terrains fangeux de ces montagnes, et les chevaux s’arrêtèrent, ne pouvant plus avancer. En ce moment Govinda , d'un coup de son tchacra, frappa ce brouillard: l’air s’éclaircit. En sortant de l’obscurité et en revoyant la lumière, je repris mes sens et bannis toutes mes frayeurs. Je vis alors de tout côté dans l’air une clarté merveilleuse : c’était le Sarwaloca , l’immense réservoir des êtres. Hrichikésa pénétra dans ce foyer de lumière, tandis que le char était
Cette montagne est celle qui sépare l'IUvrita et le Bhadmwa : elle est h l'est du Mérou.
* Voyez lect. clv , vers lt Un. On y parie du VèdjayBoUL
* C'est une chaîne de montagnes que Ion place au nord de l'Oivrita.
* Le Radjata , que l'on confond quelquefois avec le Kéiàsa, est plutôt ici le Swélaparwata , qui sépare THiranmaja et le Rorainaca.
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arrêté avec le Brahmane et moi. Un moment après le puissant (inclina apparut, ramenant les quatre enfants du Brahmane, les trois anciennement ravis et le dernier qui venait d’être enlevé. II les remit h leur père, qui les revit avec la joie la plus vive. J’éprouvais aussi en moi-même je ne sais quel plaisir mêlé d'un grand étonnement. Nous retournâmes, comme nous étions venus, avec les enfants du Brahmane. Un seul instant suffit pour nous ramener à Dwâravati; je fus surpris que ce voyage n’eût pas duré une demijournée. Le glorieux Crichna, non content de rendre au Brahmane ses enfants, le combla encore de richesses et lui donna une habitation plus solide.
UNIVERSALITÉ DE CRICHNA.
* Ardjouna dit :
Crichna fut le bienfaiteur de bien d’autres Brahmanes, et sut combler les vœux de ces hommes vénérables, pareils aux Richis. Jouissant avec moi de ses heureux loisir», cl entouré des Vrichnis et des Andhacas, il nous racontait des histoires diverses sur des sujets tout divins. A la lin de son récit, je m'approchai de lui et lui demandai comment était arrivé tout ce que j’avais vu; comment l’Océan avait rendu scs ondes solides, comment les montagnes s’étaient ouvertes; de quelle manière le brouillard épais et terrible qui s’était élevé avait été dissipé par son tchacra; par quel moyen il était entré dans ce foyer de lumière extraordinaire; comment il avait délivré les enfants du Brahmane; par quel secret ce long voyage avait été abrégé, et achevé en si peu de temps. ■ O Késava, lui dis-je, expliquez- • moi comment tous ces prodiges sont arrives. »
Le fils de Vasoudéva me répondit : ■ Ces enfants n’ont été enlevés que « pour me donner l’occasion de montrer que Crichna est tout dévoué à l’in- > térêt des Brahmanes. Enfant de Bharata, cet éclat éternel et divin que tu « as vu, cette splendeur digne de Brahmà, c’est moi-même. Cette nature, « que ne bornent ni le temps, ni l’espace, cette nature visible et invisible,
« ccst moi. En y pénétrant, les mortels, savants dans U science de IWa ,
« sont arrivés à l'émancipation ûnale. Telle est la voie d’un nombre infini
• de saints yogins : partant de Brahmâ, elle traverse le monde entier. Ainsi < cette lumière merveilleuse qui t’a apparu, c’est moi; cette onde qui sous » nos pas est devenue solide, c’est moi; celui qui lui a donné cette soli-
• dité, c’est encore moi. C’était moi, ces sept montagnes, différentes de « couleurs, qui se sont présentées à ta vue, et cette obscurité née du limon,
« et ce brouillard, et celui qui l’a dissipé. Je suis le temps et le devoir de « tous les êtres, la lune et le soleil, la terre, les montagnes, les rivières,
• les fleuves; les quatre points principaux de l’horizon sont mon haleine - divisée en quatre souffles; de moi sont nées les quatre castes, les quatre
■ conditions de la vie *; c’est moi qui ai enseigné les quatre Vides*. •
« O dieu, m’écriai-je, seigneur de la nature entière, je désire vous con- « naître] Je vous salue avec respect, et vous adore, 6 le plus grand de tous
■ les êtres ! »
Crichna reprit : « Brahmâ et les Brahmanes, la pénitence et la vérité, la « destruction 5, l’étendue, l’atome, tout est en moi. O Ardjouna, tu m’aimes « et je te suis attaché. Je te dirai ce que je ne confierais à aucun autre. Le
■ Rig, l’Yadjour, le Sâma et l’Atharwa, les Richis, les dieux, les sacrifices, « tout cela est en moi. Les cinq éléments, la terre, l’air, l’éther, l’eau et la « lumière, la lune, le soleil, le jour, la nuit, les pakchas *, les mois, les sai- « sons, les heures, les calâs 5, les kchanas ®, les années, les montras divers, « tous les livres, les sciences, l’instruction, ce sont là autant de manifesta- « tions de mon essence. O fils de Counti , je suis la mort et la création; l’être ,
• le non-être, l’âme, l’esprit et la matière, l’être supérieur surnommé Tad 7. *
Tel fut le discours que me tint Crichna; il m’avait honoré de son amitié, et mon âme était tout entière à lui. Voilà ce que j’ai entendu, ce que j’ai vu moi-même. J’ai satisfait à votre demande, ô roi des rois; je vous ai raconté l’un des hauts faits de Djanârddana ; il en est beaucoup d’autres que l’on pourrait citer encore.
1 C'est-à-dire le* quatre d/ramas.
* Je confonds ici le mot oacjram avec le mot roadra , épithète de Si va , considéré comme
le dieu de la destruction. Vojtt lect. i , pag. 6.
* Voje» lecture tiii . ton». I, pag. 43.
* Voye* ibid.
* Mesure de temps , égale 4 3o calât.
' Xoyei Bhagavad-giti , lect. xvn , al. a 3.
Vésampâyana dit :
Le premier des Courous, Youdhichthira, surnommé Dharmaràija , après avoir entendu ce discours, adora en son âme Govinda, chef des êtres : ce roi , tous ses frères et les princes présents à cette assemblée , restèrent pénétrés d’une profonde admiration.
SOMMAIRE DES EXPLOITS DE CRICIUHA
Djanamcdjaya dit :
Vertueux Brahmane , je désire encore t’entendre parler des œuvres immortelles du sage Crichna. On cite de lui bien d'autres faits miraculeux et divins. Continue à me raconter quelques-unes de ces aventures merveilleuses que j'ai tant de plaisir à ccoutcr, et dont le récit purifie mon âme.
Vésampâyana reprit :
Les œuvres admirables du grand Crichna sont innombrables. Jen rappellerai bien quelques-unes, mais il me serait impossible d’en parcourir la longue série. Je me contenterai de te présenter un sommaire des actions du fameux et tout-puissant Vichnou. Ecoute, à roi, ces indications que je vais te donner.
Crichna, établi àDwâravat», renversa les trônes de plusieurs rois puissants. Un Dânava, maître de la ville de Prâgdjyoticha, ayant osé se mettre en état d’hostilité contre les Yûdavas, périt sous le tchacra de ce héros. Naraca expira au milieu de la mer *. Indra lui-méme fut vaincu et obligé de céder le Pàridjàta 8. Le dieu Varouna fut défait près du lac Lohita \ Le
1 L'Iâistoire de Naraca se trouve dan» la exx* * Voyez la cxxxu* lecture-
lecture. mais il n'y est pas fait mention de cette 1 La eux* lecture appelle cet endroit Lohi-
demière circonstance; on dit au contraire qu’il tacodta, c'est-a-dire le Pic rouge. Voyez lecture
mourut eu défendant Prâgdjyotkha. cutxxv.
roi de Câroucha, Dantavaktra, fut tué dans le midi. Sisoupàla, après avoir comblé la mesure de ses méfaits, trouva enfin ja mort. Criclina, se rendant à Sonitapoura, que protégeait Siva, y combattit le vaillant fils de Bali, Hâna, fier de scs mille bras, le vainquit et lui laissa la vie 4. Par lui furent éteints les feux de la montagne enflammée 5; Sàlwa fut vaincu et Sôbha terrassé Ce généreux guerrier a soumis la mer et conquis le Pântchadjanya 7 ; il a donné la mort à Hayagrîva 8 et à d’autres princes remplis de courage. Après le trépas de Djarâsandha, les princes prisonniers furent délivrés Crichna a repoussé les rois qui attaquaient le char de la fille de Gândhâra et il a enlevé cette princesse lft. Il a relevé le courage des Pândavas chassés de leur royaume , et il est devenu leur protecteur. La terrible forêt de Khândava consacrée à Indra ayant été brûlée u, et l’arc Gàndiva, donné par Agni, cédé à Àrdjouna la, Crichna est devenu le médiateur dans cette terrible querelle. Par lui la race d’Yadou a prospéré. 11 a accompli la promesse qu’il avait faite à Counti, mère des Pândavas, de sauver son fils des dangers de la guerre de Bharata. L’illustre Nriga a été affranchi de l’effet de l’imprécation lancée contre lui l3. Le fameux Câlayavana a péri , victime de son imprudence u : deux singes puissants et terribles dans les combats , Mènda et Dwivida IS, ont été vaincus, ainsi que Djâmbavàn w. Le fils de Sândîpani 11 et ton propre père u, descendus au séjour de Vêvaswata ”, ont été
* L'histoire de BAna sera racontée dan* U lecture cuuii et les suivantes.
‘ Ceci est une circonstance de l'histoire de BAna. Voyez lecture clxxvii.
* Voyez lecture cxlvi , note 18.
’ Voyez lecture lxxxix, tom. I, psg. 38o.
1 Voyez lecture exx, ton». I, pag. 517-
' Djaràsamlha fut tué par Bliima, l'un de* Pândavas ; Crichna délivra les princes que ce roi avait enfermé* dans une caverne. Ce fait est raconté dans le u* chant du MahibhAraUi.
* Voyez lecture cxlvi, note a 1 -
u Voyez lecture cxxvn, note a.
" Voyez lecture cxlvii , note 7.
“ Nriga ezt le nom que quelques auteurs donnent & l’un des fils du Manou Vêvaswata , autrement appelé Srdddhadéva. Cependant la x* lect., tom l , pag. 5a , n'en parie pas. J'ignore
ensuite à quelle imprécation ce passage peut faire allusion. Ne serait-ce pas plutôt le roi Nahoucha, qui, muudit par Agastya, fut condamné à rester serpent jusqu'à l'époque des Pândavas ?
* Voyez lecture cxm , tom. I , pag. 48a.
“ Ce fait appartient plutôt à l'histoire de Hâma-tchandra. Ces singes notaient sans doute que des peuples sauvages , habitants des tais.
“ Djâmbavàn est représenté comme un ours qui combattit Criclina; il fut vaincu par ce dieu, qui épousa DjAmbavati, sa fille- Voyez lecture xxxvm, tom.I, pag. 17t.
11 Voyez lecture lxxxix. tom. 1, pag. 38o.
" Djanamédjaya était Gis de ParÜdiit, lequel avait été tué dans le sein même de sa roere , et fut rendu à la vie par Crichna.
** C'est-à-dire d’ Varna , fils de Vivaswân.
bals épouvantables qu’il soutint pour sauver le inonde des fureurs de Naraca, et la mort de tous ces rois que, sous cette forme de Crichna, ce dieu a glorieusement vaincus. O Djanamèdjaya, tu dois te rappeler ces merveilleux récits.
HISTOIRE DE B AN A : DISCOURS DE COUMBIIANDA
Djanamèdjaya dit :
Oui, pieux Brahmane, j’ai entendu ces récit», et je sais de plus que les œuvres du sage Crichna sont infinies. Mais il est un de ces hauts faits que tu m’as déjà cité, et dont je désire connaître les détails : c’est la défaite du grand Asoura BAna \ que protégeaient Siva lui-même, Càrtikéya et ses bandes guerrières 1 2, présentes dans ses états; Bâna, qui était l'aîné des cent fils du puissant Bali, élevant mille bras et autant d’armes menaçantes, défendu par d'innombrables satellites, géants redoutables pour leur force et leur habileté dans les arts magiques. Comment ce Bnna a-t-il été vaincu par le lils de Vasoudéva? Malgré sa colère et son ardeur de combattre, comment a-t-il été épargné par son rival?
Yêsampâyana dit :
O roi , je te dirai comment BAna dans ce monde mortel fut pour le puissant Crichna un astre s malfaisant, et comment cependant le fils de Vasou-
1 De même que l’histoire de Vadjranâbha est devenue , comme nous t’avons dit , le sujet d’un drame indien intitulé PraJyoumnatitfjaya , celle de Bâna a aussi inspiré un poète dra-
matique, qui en a fait une composition en huit
actes, intitulée Madhoarâniroaddha. Voyez l’ouvrage de M. Wilson sur le théâtre indien.
* Ce» bandes guerrière* portent le nom de Pramâlkas . comme on le Terra dans la suite.
1 | graho mahdn. Ce n’est sans
déva, après avoir vaincu ce vaillant fils de Bali, cct ami de Roudra et de Scanda \ lui laissa la vie; comment Sancara 5 accorda à ce prince la faveur d’être attaché à sa personne et d’être le chef immortel d’une troupe de dieux •. Je te donnerai des détails sur le combat de Crichna et de Bâna, et sur la clémence du vainqueur. Je t’expliquerai comment cet Asoura devint le fils 7 d'un dieu, et quel fut le motif de cette grande querelle. Écoute donc tous ces détails.
Le fils de Bali avait vu Coumâra au milieu de ses exercices, et il était resté dans l'admiration de la beauté de ce dieu. Il conçut alors la pensée de se livrer aux rigueurs d’une sévère pénitence, dans la vue d’obtenir de Roudra la faveur de devenir son fils. Affaibli par ses austérités, il eut enfin le bonheur de plaire à Siva et à Outnâ son épouse; ce dieu, qu’on surnomme Sricantha 8, satisfait de ses bonnes dispositions, lui dit : « Choisis la faveur • que tu désires. * Bâna répondit au dieu des dieux ; ■ O vous qui vous « distinguez par vos trois yeux je demande à devenir le fils de votre divine « épouse. * • Ainsi soit fait, dit Sancara À Roudrânt l0, qu’il soit le frère puîné « de Cârtikéya ! La ville de Roudhira n, où naquit le dieu de la guerre, dont « le feu fut le premier berceau 1S, sera aussi la ville de Bâna; elle prendra le « nom de Sonitapoura l\ et se trouvera placée sous ma protection. Personne ■ ne pourra lutter contre la puissance de ce prince. *
doute qu’une comparaison de lu part du poète. Cependant certain» pauses, que le lecteur dis ling liera facilement, m’ont quelquefois donné à penser que cette légende de Bâna n’était peut-être qu’un conte astronomique.
‘ Nom de Cârtikéya. fil» de Siva et dieu de la guerre . appelé aussi C peindra.
* Nom du dieu Siva.
* Son titre fut ganapati , cUrf onlrr , mot synonyme do Gonésa , (ils de Siva. Bâna devint Maliàcàla , officier du palais de Siva , lequel est quelquefois confondu avec Nandin.
1 Je crois bien que le mot Jih est ici synony me de tervittur; nous l’avons déjà vu employé dans ce sens. Voyei lect. xxix . tom. I , pag. ia8. («pendant , quelques lignes plus bas , on dit que lUna devient le (ils de Roudràni.
* Ce mot signifie felicilatu gatiur. Je crois
qu’il doit être une allusion au dévouement de Siva , par lequel ce dieu avala le poison formé par le barattement de In mer, an risque dVn conserver à In gorge une marque noire , qui l'a bit surnommer NOacaniha.
* Siva est surnommé Trilotchana ou Trinayana ( Inoculai). .San» doute ce» trois yeux représentent le» trois mondes.
* Nom de l’épouse de Siva, lequel est aussi appelé Roudra.
" Les mots rotuihira et lomla signifient tous deux sang.
11 Voyos lect. in, tom. 1, pag. 17.
" Fr. Hamilton croit que Bâna habitait la contrée qui est dans le nord du Bengale, et qu'on nommait Matsyu, aujourd’hui le district de Dinajpour. Il dit que I on voit encore les ruines de Sonitapoura, appelé aussi par M. Wil-
En vertu de cet oracle, Bâna habitait la ville de Sonitapoura. 11 aspirait au royaume céleste, inquiétant sans cesse les dieux. Fier de sa force, agi' tant avec orgueil ses mille bras, sans penser à la puissance des ennemis qu’il attaquait, il tentait la fortune des armes. Pour lui plaire, Coumâra lui avait donné son étendard aussi brillant que le feu, et sa monture divine, le paon au plumage ardent comme la flamme. Personne, parmi les Dévas, les Gandharvas, les Yakclias et les serpents, ne pouvait résister dans le combat A l’influence du dieu des dieux. Protégé par Tryanibaca u, enflé d’orgueil, l’Asoura ne cherchait que l’occasion d'en venir aux mains. U se présente devant Siva, et, dans la posture du plus profond respect, le fils de Bali dit à celui dont l’étendard porte le symbole du taureau : « Déjà plus d’une fois « les Dévas, lesSàdhyas, les Marouts, ont été vaincus par moi, et avec votre
• secours mes troupes ont fait triompher l'orgueil de nos armes. Nos enne- « mis effrayes de leur défaite, désespérés par mes succès, se sont réfugiés
■ au plus haut du ciel, pour y trouver la tranquillité. Quant à moi, privé de « l’espoir de les combattre encore, je ne puis supporter la vie. Si la guerre
■ est impossible, à quoi servent ces mille bras? Oli ! dites-moi que je puis « encore combattre, car sans cet espoir, seigneur, je n’ai plus de bonheur à
■ espérer : daignez excuser ma franchise. •
Le dieu lui répondit en souriant : • Bùna, tes désirs seront satisfaits, et
• sache dans quel moment. Quand ce drapeau, élevé sur ton palais, se
■ trouvera abattu, alors l'heure du combat sera venue. • Tel fut le discours du dieu; et BAna s'abandonna plusieurs fois au rire de la joie. A genoux et le front baissé, il s’écria : • Ce n’est donc pas en vain que je porte ces « mille brasl Je pourrai donc vaincre le dieu aux mille yeux. * Et, le visage baigne de larmes do bonheur, sc prosternant cent fois devant Siva, il lui adressa les plus ferventes prières. Mahâdéva lui dit ; • Lève-toi, tu auras à
• soutenir une lutte digne de toi et de ta race, une lutte incomparable , où « tes bras développeront toute leur vigueur. • Ainsi parla le grand Tryam-
son Sorniponm. Ce dernier savant place l'empire (le flâna sur la côte de Coromandel , et il appdie sa capitale du nom de 1a déesse épouse de Siva. Drvicoita ou Cotavtpoara, surnommée encore Âgnèya et Cottvarcha. (La mère de BAna se nommait aussi Cottni ) Il est difficile de concilier ces deux opinions . à moins de supposer
deux princes du même nom , dont les aventures auront été confondues. On trouve encore une ville de Sonitnpoura sur les rives de la Godàvarl ; elle avait été la résidence du roi Moundja . et elle reçut ce nom parce que ce prince y périt avec une grande partie de son armée.
14 Nom de Siva.
baca à Bâna , qui se leva plein de joie en bénissant le dieu son protecteur, ce dieu puissant qui porte à son cou la trace noire du poison ■*.
Triomphant déjà en idée, le superbe Asoura rentra dans son palais, sur lequel flottait sa brillante bannière. A peine arrivé, il dit en riant à Coumbhânda : ■ Je te ferai part d’une bonne nouvelle. » A ces mots, le fidèle conseiller, pénétré de joie, demanda à son maître : « O roi, et quelle est
■ donc cette heureuse nouvelle que vous voulez me communiquer? Vos yeux
■ semblent briller d’espérance et de bonheur : vous me donnez le plus vif
■ désir de connaître ce qui vous est arrivé. Qu’avez-vous obtenu de la faveur « du dieu des dieux, et du grand Scanda? Expliquez-vous, seigneur. Indra,
- par la crainte que vous lui inspirerez, ira-t-il se réfugier dans le Pâtâla '•? « Est-ce là le triomphe que vous assure la protection de Siva et de Scanda ? « Le dieu qui porte le trident vous a-t-il promis l’empire des trois mondes?
- Les enfants de Diti seront-ils à l’abri de la terreur que leur cause Vichnou,
* forcés qu’ils sont, parla crainte de son tchacra, de sc cacher au sein des « Ilots? Seront-ils désormais libres de cette terreur qui les assiège à la vue ' de Vichnou portant dans sa main la massue et le cimeterre; et, sortant du « Pâtâla, les Asouras seront-ils, par la force de votre bras, installés dans la « demeure des dieux? Bali, votre père, vaincu et enchaîné par Vichnou, va-
• t-il, ô roi, être arraché au séjour des ondes pour être rétabli sur le trône? « Allons-nous revoir ce prince, noble dis de Virotchana, le front orné de la « couronne, et le sein paré d’une guirlande divine? Vainqueurs des habitants « du ciel , nous est-il donné de reprendre ces trois mondes qui furent autre-
- fois enlevés en trois pas 11 ? Ce Nârâyana, ce fier conquérant, qui remplit
* les airs des éclats sonores de sa conque orgueilleuse, est-il destiné à de-
■ venir notre prisonnier? La faveur du dieu qui porte le signe du taureau » sur son étendard est-elle pour vous tellement prononcée qu’avec raison » votre cœur batte de joie , et que vos yeux se remplissent de larmes? Enfin
• la bonté d’iswara '• et la sagesse de Cârtikéya vous assurent-elles la domi- « nation universelle ? *
Ainsi parla Coumbhânda. Bâna, excité par ces paroles, et tout frémissant de plaisir, lui répondit: ■Fatigué de mon inaction, je me suis adressé à
“ Voyez plus haut la note 7. pag. 190. On la verra plus loin avec plus de
M Les régions inférieures- * détails.
" Voye* celle histoire, lecture lu, tara. 1, “ Nom de Siva.
* Mahâdéva, À celui qui porte avec orgueil Tare Pinftca ,9. Je lui ai exposé « le désir que j'avais d’éprouver la fortune des combats, et l’ai prié d’exaucer « le plus ardent de mes vœux. Le divin Ilara w, si terrible pour ses ennemis, « a bien voulu m’adresser un long discours, et n’a pas dédaigné de me sou-
■ rire : Avant qu’il soit peu, m’a-t-il dit, tu obtiendras l’objet de tes désirs. - Quand tu verras tomber ta bannière sur laquelle est l’image d’un paon sl,
■ alors tu sauras que le moment du combat est arrivé. O fils de Diti, ce » combat sera long et terrible. Comblé de joie, je me suis prosterné devant « le dieu qui porte un taureau sur son étendard, et je suis venu auprès de « toi. • «Prince, dit Coumbhânda, il me semble que cette parole n’est pas
■ d’un bon augure. •
Ils parlaient ensemble, quand le drapeau élevé sur le palais tomba tout à coup, frappé par la foudre d’Indra. L’Asoura, en voyant tomber sa bannière, est transporté de joie, et reconnaît le signal du combat. En ce moment le sol frémit, ébranlé par le tonnerre; on entend sur la terre les miaulements d’un chat invisible 21 ; Vâsava, le roi des dieux, fait pleuvoir une pluie de sang sur Sonitapoura. Une grande comète, heurtant le soleil, descend ensuite sur la terre. L’astre du jour, s’éloignant de sa route, se jette du côté de Bharanî13 qu’il inquiète. Des milliers de nuages sanglants s'abattent sur les arbres consacrés *\ et des étoiles menaçantes traversent le ciel. Ràhou ** dévore le soleil au moment de PAparwan *. L’ouragan se précipite sur le monde, dont il semble annoncer la lin. Dlioumakétou v envahit le midi. Les vents soufflent à la fois des divers points de l'horizon. Un brouil-
" Voyet lecture cxlvii, note * Nom de Si vu
u Le pion était l'oiseau de prédilection de Càrtikéya, qui en avait fait sa monture.
” Je n’ai trouvé que ce sens singulier pour
oe ver* : çîT qTïSfr
sTïïïT rf L’ animal qui guette et détruit la
souri* est bien ici l'image naturelle de l'ennemi secret qui menace Béna.
u Constellation. Voyet lect. lxxix, note 12. M Ces arbres consacrés portent le nom de tchétyavrikcha , ou tchityadrouma. Ce sont de*
arbres, tels que le figurer, qui croissent dans un village ou aux environs, et pour lesquels on u une grande vénération.
u L'éclipse personnifiée. Voyet IccL lxxix, noie 17.
'* Voyet ibid.. note 16.
17 Dlioumakétou , ou simplement K clou , est le nœud descendant. La mythologie rapporte que Hibou est la tête , et Kétou la queue du serpent qui avait goûté de l’Amnta, et que Vichnou coupa en deux morceaux. L'astronomie en fait deux planètes. Voyet Recherches asiatiques , tom. IL
lard épais a couvert le soleil, et Ton n’aperçoit qu’un disque as revêtu des trois couleurs de l’éclair, au fond noir, au bord rouge et blanc. Angâraca 39 s’écarte de son chemin pour aller effrayer les nymphes Criticâs et semble menacer l’étoile qui a présidé à la naissance de Bâna. Un arbre sacre 31, distingué par ses mille branches et honoré par les vierges Asouras, tombe à terre subitement.
On venait rapporter à Bâna tous ces prodiges effrayants; et lui, égaré par son orgueil, refusait de voir la vérité. Mais le sage Coumbhânda ne prévoyait que trop bien l’avenir, et dans sa crainte ce ministre de Bâna peasait à toutes les fautes que son maître avait commises. «Tous ces signes, lui
• disait-il, ne sont pas heureux, et je ne doute pas qu’ils ne présagent la
• ruine de votre trône. Et nous, ministres et sujets, nous partageons le sort « d’un prince aveugle et imprudent. • « Allons I s'écriait Bâna , entraîné par « son fol orgueil, que l’étendard d’Indra soit abattu, et que ce dieu tombe, « victime de sa présomption! * Enivré par la faveur du dieu des dieux, il se croit déjà vainqueur, le malheureux, et il court à sa perte. Il demande à grands cris le combat, et, pour faire mieux éclater sa joie, il donne un grand festin où sont admis les Dêtyas et leurs femmes.
Cependant Coumbhânda, toujours pensif, se promenait dans le palais, et envisageait cet avenir que lui annonçaient de si tristes présages. « Un roi
■ imprudent et insensé, gâté par la fortune, veut tenter le sort des combats, « et ne pense pas aux maux qui le menacent. L’apparition de tous ces pro- « diges ne sera pas vaine. Je voudrais bien que mes craintes ne fussent « qu’imaginaires. La présence de Siva et de Cârtikéya en ces beux n’est peut- « être pour nous qu’un malheur; et je tremble qu’elle ne soit l’occasion de
■ notre ruine. Pourvu encore que le malheur que je redoute ne menace « que notre fortune et respecte nos jours! Oui, cette disgrâce me semble « inévitable. Tous les Dânavas partagent la folie de leur prince. Sans doute
• le maître de la terre, celui qui a créé les Dévas et les Dânavas, celui qu’on « appelle Bhava habite cette ville avec Cârtikéya, son fils bien-aimé; c sans doute Bâna a toujours possédé l’affection de Bhava ; mais le malbeu-
" trtvamaparigho. Voyez
pour ce mot parighn U lecture lxxix. note 1 3 , et la lecture clxii , note 10.
** Ceat U planète de Mars
** Voyez ni* lecture, note a5, pag. 17.
** C'est-à-dire un Ichctyavnkcha. Voy. plu* hant, note a3.
M Surnom de Siva-
• reux, dans l’excès de son imprévoyance, lui a demandé une faveur qui
■ doit le mener au trépas. Il ne gagnera rien à ce combat qu'il désire. Si les
* amis de Yichnou, si Indra et les autres habitants du ciel obtiennent quel-
* que nouvel avantage, ils le devront k Bhava lui-même. Cependant qui
• peut résister à la force de Bhava et de Coumâra, combattant pour BânaP « Ah! l’oracle du dieu s’accomplira : il y aura un grand combat, mais ce
■ sera pour la perte de tous les Dètyas. *
Telles étaient les pensées du prudent Coumbh&nda : il songea dès lors à trouver quelque moyen de salut. Car il savait que ceux qui luttent contre les dieux, source de toute pureté, finissent toujours, comme Bali, par succomber.
MISSION DE TCHITRALEKHA.
Vèsaitipâyana dit :
Un jour Siva , sur les bords agréables d’une rivière, se livrait avec Dévî aux plus doux ébats. Autour d’eux des troupes d'Apsarâs et de Gandharvas les amusaient par leurs danses et leurs chants. Des fleurs de toutes les saisons embellissaient ces bois; le Pâridjôta et le SantAna 1 ornaient les bords de cette rivière et embaumaient les airs des parfums les plus suaves. Au son des flûtes, des guitares, des tambourins, les Apsarâs mêlaient leurs accents mélodieux. Elles remplissaient l’office des Soûtas et des Mâgadhas3, et célébraient le dieu des dieux, brillant de beauté, orné d’une guirlande de fleurs et vêtu d’une robe rouge. Elles charmaient enfin les oreilles et les yeux du bienfaisant Hara et d’Oumâ son épouse. Tchitralékhâ et les autres Apsarâs imitaient les gestes, les manières, tout l’extérieur de Dévî adressant en riant ses hommages à son époux. D’un autre côté les divins compagnons de Siva, ces sages, savants dans tous les secrets, prenaient aussi tous 1 Arbres célestes. — * Voye* lecture v. loin. I, pag. 3o.
l’apparence de Mahâdéva; et la scène que jouait Dévî avec Siva, chaque Apsarâ la répétait vis-à-vis de chacun de ces saints personnages. Les doux propos, les accents de plaisir retentissaient de tout côté, et Siva, charmé de ce spectacle, ressentait une joie incomparable 5.
En ce moment la princesse, fille de Bina et nommée Oackâ, aperçut sur les bords de la rivière les jeux de la déesse et de son époux. Elle vit Mahâdéva , brillant comme les douze Àdityas, et prenant pour plaire à Dévî toute espèce de formes. Aussitôt O uch à souhaita de ressembler à Pârwati : * Heu- « reuses, disait-elle, les femmes qui, près d’un époux qu'elles aiment, « peuvent ainsi se livrer au plaisir î > La déesse, fille d'IIimâlaya , connut la pensée d'Ouchâ, et elle lui adressa ces paroles, qui charmèrent l’esprit de la jeune princesse : « Ouchâ, bientôt tu goûteras avec un époux ces plaisirs
■ que je goûte moi-même avec le divin Siva. • A ces mots, Ouchâ, le regard tout confus, demanda d'un ton passionné : « Et quand viendra ce moment? • Pârwatî reprit en souriant : • Ouchâ, écoute mes paroles; voici comme tu
• connaîtras ton époux. La douzième nuit du mois de Vêsâkha \ il viendra
■ pendant ton sommeil te prouver son amour. * I-a fille du prince Dêtya s’éloigne avec sa suite, satisfaite de cette réponse.
La belle princesse et scs amies sc livraient à de joyeux chats et s'amusaient à se frapper mutuellement en cadence la paume de la main a. Auprès d’elle accouraient de jeunes vierges distinguées parmi les filles des Kinnaras, des Yakchas, des Nâgas , des Dêtyas ou parmi les Apsarâs. Elles disaient à Ouchâ :
■ Ton époux ne tardera pas à paraître; tel est l’oracle de Dévî, et cet oracle
■ ne sera pas trompeur. La déesse te prépare un mari distingué par sa beauté
• et sa naissance. • Ouchâ accueillait avec plaisir les paroles de ses amies : elle pensait en secret à la promesse que lui avait faite Pârwati, et se rappelait les jeux de la forêt, dont elle avait été le témoin. A la fin du jour la déesse disparut, et toutes scs compagnes partirent pour leurs demeures, les unes sur des chevaux, des chars ou des éléphants, les autres sur l’aile même des vents. La princesse rentra dans la ville avec son heureux cortège.
* I) est une danse . nommée tdsya , inventée, dit-on , par Pârwalî. et communiquée par cette déesse à Ouchâ. Elle consiste surtout en pantomimes. et est exécutée par des femmes, qui semblent glisser sans remuer tes pieds. Cest
peut-être » ce genre de danse qu’on fait ici allusion
* Avril-mai.
Cependant le mois de Yésâkha était arrivé : la douzième nuit du pakcha blanc °, Ouchâ était couchée dans son palais, et non loin d’elle était la troupe fidèle de ses compagnes. L'époux qui lui avait été désigné par l’oracle vint pendant son sommeil, et, triomphant de sa pudeur, la laissa éperdue, pleurant, toute sanglante. Elle se lève aussitôt; et son amie Tchitralékhà 7, on la voyant tremblante de peur, en entendant ses gémissements, lui dit avec tendresse : « Ouchâ, ne tremble pas; pourquoi t’affliger et te désea- « pérer? Petite-fille de Bali, dois-tu donc t'abandonner 4 1a crainte? O ma
* belle, ce n’est pas dans ta famille que l’on connaît la terreur. Rassure-toi, « ton père n’a-til pas la force de vaincre les dieux eux-mémes? Allons, du « courage ; ne t’afflige point. La crainte ne convient pas dans ce séjour. Plus ■ d’une fois l’époux de Satclii, le maître des Souras, sans avoir osé appro- « cher de nos murs, s’est vu terrassé par ton père. Telle est la frayeur que « le nom de Bàna inspire à tous ces dieux. Ton père n’est-il pas le plus
* grand des Asouras, le vaillant fils de Bali? •
Telles étaient les paroles qu’une amie adressait 4 Ouchâ; celle-ci lui expliqua en rougissant l’accident qui lui était arrivé pendant son sommeil. « Ainsi déshonorée, lui dit-elle, comment puis-je supporter la vie? Que « dirai-je à mon père, enuemi et vainqueur des dieux? J’ai soudlé la gloire « de notre illustre maison. Certes la mort est désormais pour moi préfé- « rable à la vie. Cet époux que je désirais , comment s’est-il présenté 4 moi ? « O sommeil aussi funeste que la plus pénible veille! En quel état il m’a « réduite! Désormais la vie m’est odieuse. Honte de ma famille, objet de « mépris, privée de tout espoir, pourrais-je tranquillement supporter la vue « îles femmes vertueuses? »
Ainsi gémissait la belle Ouchâ, au milieu de ses compagnes : ses yeux étaient baignés de larmes. Elle pleurait comme l’épouse qui vient de perdre son époux. Ses amies éperdues lui disaient : * Dans toute action, bonne ou
* mauvaise, il faut considérer l’intention; et la tienne n’a point été cout pable. Tu es la victime de la violence, et ta vertu ne souffre pas d’un acci- « dent survenu pendant le sommeil. Tu ne mérites en cette circonstance « aucun reproche, et dans ce monde mortel la faute commise pendant le
* Voycx lecture VIII, tom. I, pag. 4L à l'heure, et qui est appelée Râinà dans la
1 Je crois que cette Tchitralékhà est la fille clxxxvi' lecture; U faut la dûtinguer de l'Ap-
de Coumbhànila . dout il va être question tout sarà Tchitralékhà.
• sommeil n’eu est pas une. C'est ainsi que raisonnent les sages Ricliis, ins- « traits Hans la science du devoir. On appcdlc pécheresse sur la terre celle
• qui a failli par une de ces trois chbscs, Taine, la voix ou faction. Ton > âme n'est point entachée d'une souillure qui est involontaire. Comment ,
• pénitente et pieuse, sentirais-tu l'atteinte du péché?Si, de ta nature, bonne, « sage et pure, tu as été surprise pendant que tu étais endormie, tu n'as « manqué en rien au devoir. On nomme vicieuse celle dont Time fut cor- « rompue d'abord, et qui s'est ensuite souillée par l’action; mais toi, tu as
• ‘été vertueuse. Noble, belle, distinguée par tes austérités et ta sagesse, tu
• ne peux accuser que la fatalité, qu'il n'est pas possible de maîtriser. •
A ces raisonnements que fou adressait à la pauvre princesse, qui ne cessait de gémir et de verser des larmes, la hile de Coumbhânda ajoutait cette importante considération : « O ma belle amie ! oublie ton chagrin : tu es
• pure de toute faute. Je me rappelle bien le discours que t’a tenu Dévi ,
• en présence meme du grand Siva, lorsque tu lui demandais un époux;
• et toi-méme tu dois t*cn souvenir. Dans le mois de Vésâkha, t’a-t-ellc dit,
• la douzième nuit du pakcha blanc, le héros qui viendra dans ton palais, « même malgré tes pleurs, te prouver son amour, ce héros invincible sera « ton époux. La déesse a répondu au vœu de ton cœur; et son oracle a dû
• s’accomplir. Ainsi, pourquoi gémirais-tu, ô toi qui égales en beauté 1a
■ lune elle-même? • La charmante lille de Bâna sc rappela en effet la parole de Pârwatî, et elle commença à se consoler. « Oui, dit-elle, je me sou-
• viens de ce que la déesse m’a annoncé au milieu de scs jeux avec Siva. Ce
• quelle m’avait prédit vient de se réaliser dans mon palais. Mais comment
• connaître ce mari que l'épouse du maître du monde m’a indique? Voilà
• l’œuvre difficile. » La hile de Coumbhânda, sensée et remplie d’expérience, lui répondit : «Sans doute il n’est guère possible de deviner la « naissance, la gloire et les exploits de ce héros. Qun penses-tu toi-méme? « Par quel moyen nous serait-il permis de connaître ce voleur d'amour 1
• qu’on ne voit pas, qu’on n’entend pas, qui n'apparait que pendant le
• sommeil, qui s'introduit furtivement dans le gynécée, et vient.au milieu « des pleurs et de la violence, s’emparer de ta personne, ô charmante prin-
■ cesse? Certes, on ne saurait douter de la grandeur d’âme de celui qui,
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■ seul, ose pénétrer dans une ville aussi célèbre que U nôtre. Les Àdityas,
- les Vasous, les Roudras, les brillants Aswins craignent de se présenter
• dans Sonilapoura. Quelle existence glorieuse est réservée à celle qui
■ aurait un époux aussi distingué, aussi vaillant? Tu dois t'estimer heureuse
• que la faveur de Dévi l’ait donne un semblable mari, aussi puissant que « Candnrpa *. Je vais maintenant te dire ce qu’il est à propos de faire, pour « savoir quel est le père, le nom, le pays de cet époux. •
Üuclid, rougissant d’ainour, dit alors à la lülc de Coumbhânda : « 0 mon
• amie, et comment pourrai-je le connaître? Réfléchis toi-même; je ne sais
• que répondre, on est sujet à se tromper dans ses propres affaires. Vois, « et tache de me rendre la vie. » A celte instance d’Ouchâ, l’aimable fille de Goumhhânda répondit :« 11 faut sur-le-champ appeler auprès de toi l’Apsarâ
• Tchilralékhâ, habile à trouver d'heureux expédients : elle connaît parfai- « tement les trois mondes. * Aussitôt Oucbê, passant de l'étonnement à la joie, lait venir i’Apsarà Tchilralékhâ. Cette tendre amie sc présente, et la malheureuse princesse la saluant avec respect : « Ecoute, lui dit-elle, la dé-
claration que je vais te faire. Si aujourd'hui même tu ne m’amènes pas
• l'époux qui m’est cher, le héros à l’œil de lotus, égal en puissance à l’élé- « pliant furieux, je suis résolue à mourir. Hàte-toi, ô ma belle amie. •
TdiitralékliA, relevant peu à peu le courage d'Ouclid, lui dit : « Ce que
• tu demandes n’est pas facile à deviner : car on ne connaît ni la famille, ni la
• tribu, ni la forme, ni les qualités, ni le pays de ce personnage. Toutefois « sa personne est connue de toi. Voici donc ce qu’il est possible de faire. *• Suis en tout les instructions que je te donnerai. Je vais te faire le por- « trait de tous ceux qui sc distinguent par leur naissance, leur extérieur et
- leurs qualités chez les Dévas, les Danavas, les Yakcbas, les Gandharvas, « les serpents, les R.ikchasas et les mortels : dans sept jours je te montrerai « ces portraits; tu reconnaîtras sur la toile celui qui est ton mari, et tu
• pourras alors réclamer hautement son amour. » * Ainsi soit fait, dit üuché
• à sa chère Tchitralékhâ, rien n’est mieux imaginé. » Aussitôt celle-ci se met à l'œuvre; d’une main savante elle trace la ressemblance de tous les personnages les plus renommés, et au bout de sept jours elle vient développer sa toile devant Ouchâ et ses autres amies. C'était une galerie com-
* Nom du dieu d'amour
CENT-SOIXANTE ET TREIZIÈME LECTURE, plètc de tous les princes qui pouvaient avoir quelque célébrité parmi les Dévas, les Dânavas, les Kinnaras, les serpents, les Yakchas, les Ràkchasas, les Gandharvas, les A sou ras, les Détyas et les mortels. • Vois, dit-elle à Ou-
- châ, tous ces portraits; reconnais celui de l’époux que lu as vu pendant ton « sommeil.» Elle fait passer sous ses yeux toutes ces peintures, et arrive aux princes de la race d’Yadou. C’est alors que, frappée d'étonnement, Ouchâ aperçoit Anirouddha, et dit à Tchitralékhâ : • Le voilà, le voleur d’amour « qui s'est introduit dans mon palais, et qui pendant mon sommeil a surpris « ma tendresse. Je le reconnais à sa beauté; c’est bien là le coupable. O Tchi* « tralékhâ, parle-moi de lui; dis-moi ce que lu sais de son histoire, de ses
■ qualités, de sa naissance. C'est surtout dans le malheur que Ion doit re- » trouver l’amitié. Oui, l'amour rne transporte. Deviens mon guide en cette « circonstance; c’est à toi que je veux confier le succès de cette affaire. »
Tchitralékhâ lui dit : • Ce héros, ton époux, est le petit-fils du sage
■ Criclina, maître des trois mondes, et le fils de Pradyoumna : il est renommé « pour son courage, et dans les trois mondes il n’est personne qui l’égale « en force; il peut déraciner les montagnes, et les briser les unes contre les « autres. Tu es bien heureuse d’avoir reçu de l’épouse de Siva un mari d’une
• aussi bonne maison et de la race d’Yadou. * • Eh bien! reprit Ouchâ, ô ma « belle amie, deviens ma messagère : il est une route qui m’est interdite, et « qui cependant est la seule qui nous soit ouverte, c’est celle des airs; mais
• toi, tu peux suivre cette route. Tu connais les secrets de Vyorja10, tu peux
• prendre les formes que tu veux, et ton esprit est fertile en expédients :
■ charge-toi de m’amener promptement mon bien-aimé. Cherche un moyen
- pour nous réunir : car mon bonheur dépend maintenant de lui. Vois com- » ment tu peux inc faire arriver à ce but désiré. Je te l’ai déjà dit ; si aujour-
• d'hui tu ne m'amènes pas cet époux semblable à un immortel, je sens que
• j’en mourrai. •
A ces paroles d’Ouchâ Tchitralékhâ répondit : ■ Aimable princesse, écoute
• mes raisons. Dwâravali n’est pas moins forte que la ville de Bàna. Ses rem-
- parts sont de fer, scs portes sont solides, et elle est vigoureusement dé- « fendue par les Vrichnis qui l’habitent. Placée sur le bord de la mer et
• construite par Viswacarman, elle a été, par le dieu qui porte un lotus sur
Pouvoir surnaturel : elle est une yogi ni.
son ombilic , confiée à la garde de héros invincibles. Entourée d'une masse de rochers, de murailles, de fossés, on ne peut y arriver qu'en passant par des forts inexpugnables : elle est protégée par sept enceintes et par des montagnes élevées. Enfin il est impossible d'entrer dans Dwàravati. Prends garde de compromettre ou ton père ou moi-méme. ■ Ouchâ lui lit: > Ta puissance, qui est surnaturelle [yoga), te permet d’y entrer. Qu’est-il besoin de plus longs discours? Telle est ma ferme résolution. Si je ne vois ce visage d'Ânirouddha , que mon imagination compare à une lune brillante, il faut que je descende au séjour d’Yama. Mais le succès serait assuré, si quelqu'un se rendait auprès de lui. Veux-tu que je vive? sois ma messagère. Si tu tiens à mon amitié , si ton afTection est sincère en sou langage, amène-moi promptement mon bicn-aimé , ou je meurs. C'est le seul moyen de me sauver la vie. Une fois que l'amour nous a frappées, nous sommes prêtes à sacrifier notre vie, nos parents, l'honneur même de notre famille. Tout ce que les amants désirent, ils veulent le voir accompli : c'est ce que nous apprend la sagesse des livres. Oui , tu peux pénétrer dans Dwàravati. Je t'en supplie, 6 ma belle amie, procure-moi la vue de celui que je chéris. • « Ta prière, dit Tcliitralékhâ , est à mon oreille aussi douce que l'ambroisie. Tout ce que pourra faire l’amitié par de bonnes et agréables paroles, sois sûre que je le ferai. Je nie rends à l’instant à Dwâravati, et je t'amènerai aujourd'hui cet Anirouddha, noble enfant des Vrichnis. •
Promesse désastreuse pour les Dànavus , et qui fut fidèlement accomplie! Tchitralékhâ avait à peine fini de parler, et déjà elle avait disparu. Entourée de ses compagnes, Ouchâ resta toute pensive. 11 était la troisième heure, quand Tchitralékhâ partit de la ville de Bâna pour aller porter le message de son amie. Elle honorait en passant les pénitents qu'elle rencontrait. En un moment elle arriva à Dwàravati, soumise aux lois de Crichna, ornée de palais qui ressemblaient aux pics du Kélàsa, et apparaissant à ses regards comme l’étoile qui brille au ciel.
EMPRISONNEMENT DANIROUDDHA.
Vêsampâyana dit:
En arrivant à Dwâravati , Tchitralékhâ s'arrêta devant le palais, et réfléchit au moyen de s’acquitter de sa commission. Tandis qu’elle pensait au parti qu’il lui fallait prendre, elle aperçut sur le bord de l'eau le Mouni Nârada qui se livrait à ses méditations. Aussitôt Tchitralékhâ, transportée de joie, s’approcha de lui, et, le front baissé, elle salua le saint Bichi. Nârada lui donna sa bénédiction et lui dit : « Quel motif t’amène en ces lieux ? Dis- « moi toute la vérité. ■ La nymphe, gardant une posture respectueuse, répondit â ce divin Dévarchi, que le monde honore : • Seigneur, daignez
• m’écouter : je viens ici chargée d’une commission difCcile. Il s'agit d’em- ■ mener Anirouddha, et voici pourquoi. Dans la ville de Sonitapoura il
• existe un Asoura puissant, nommé Bâna , dont la fille, jeune et brillante « beauté, s’appelle Ouchà. Cette princesse est éprise du vaillant fils de Pra-
• dyoumna, et Pârwali le lui a donné pour époux. Je viens le chercher
• pour le conduire dans cette ville de Sonitapoura, mais j'ai besoin que vous
• me dirigiez par vos conseils. Annoncez vous-même à Crichna l'objet de
• ma mission. Il est certain qu’il va éclater entre ce héros et Bâna un grand
• débat; et, il faut l’avouer, P Asoura est presque un dieu quand il s’agit de « combattre. Je crains bien qu’ Anirouddha ne puisse pas le vaincre; et il « sera nécessaire que le grand Crichna vienne triompher de cet ennemi aux « mille bras. Je suis donc envoyée pour emmener Anirouddha. Comment ce « prince accueillera-t-il cette nouvelle? Comment Crichna recevra-t-il cette
• information? Seigneur , daignez le disposer favorablement pour moi. Dans
• sa colère il peut briller les trois mondes , et , si son petit-fils venait à périr,
• son imprécation seule me réduirait en cendres. O saint Mouni , j’implore
« vos avis; faites que la princesse obtienne son amant , et que moi-même je « sois à l’abri de tout danger. •
Nàrada répondit à Tchitralékbâ : « Ne crains rien, et apprends de quelle
• manière il faut te conduire. Quand tu auras mené Anirouddha dans le « palais de la jeune princesse, s’il est question de combat , appelle-moi aus-
• sitôt par ta pensée. J’ai un vif désir de voir ce combat; je m’en promets
• une grande joie; ne manque pas de m’en informer. Prends ce bol ', dont « l'effet est de rendre invisible À tous les regards. Tu peux, à ton choix, en « communiquer la vertu A un autre. • Ainsi parla le grand Nàrada:* Que
• votre volonté soit faite! ■ répondit Tchitralékbâ; et aussitôt, saluant le noble Richi, la nymphe, toujours sur l’aile du vent, se rendit au palais d’Anirouddha.
Au centre de Dwâravati se trouvait la demeure de Pradyoumna, et à quelque distance celle d’Anirouddha , ornée de portiques a et de colonnes d’or, d’arcades d'or et de lapis-lazuli , parée de guirlandes et do couronnes; çà et là sont disposés des vases* remplis de rafraîchissements; ses terrasses4, brillantes comme le soleil, forment, autour du palais, l’effet d’un beau col de paon nuancé de riches couleurs. De tout côté étincèlent les pierres précieuses et le corail ; de toute part retentissent les chants divins des (iandharvas. Tchitralékbâ reconnut h cette magnificence l’heureux séjour du fils de Pradyoumna : elle entra , et vit Anirouddha pareil, au milieu de ses femmes , au roi des astres s’élevant tl^ns le ciel. Occupé de plaisirs cl de jeux, et entouré de ses compagnes attentives à prévenir ses désirs, il savourait de douces liqueurs 4 , couvert de riches vêtements , et assis sur un siège magniüque, pareil enfin au dieu, pctit-lils d’Elavilâ0. Au son des
1 Celle peti le boulo s'appelle WJI HIHHI »»(/>« (rimai/ Voyei lecture eu , note 6.
d’après l’idc© exprimée dans la lecture cxlvi, pag. îoa Cependant il se peut que ce» vases, au lieu d’élre rempli» de liqueurs agréables , ne le soient que d'eau ; celte eau , agitée par des esclaves, répand la fraîcheur dans les appartements. /WrmtnwnMd peut aussi être con-
fondu avec poùmapâlru , mot qui s’emploie pour désigner des vase» dans lesquels on met les étoffes cl autres présents qu'un prince destine k scs amis ou favoris.
* maikonmâJhvtca. M- Wilson dit que c'est une liqueur extraite des fleurs du borna latifolia.
* Epouse du Richi Poulastya. et aïeule de Couvéra , dieu des richesses.
CENT-SOIXANTE ET QUATORZIÈME LECTURE. 207 instruments les plus agréables se mariaient les voix les plus harmonieuses. Et cependant l'esprit d’Ànirouddha était distrait. Des femmes charmantes dansent, chantent autour de lui; et Tchitralékhà s’aperçoit que son Ame n’est point émue : il n’a pas l’air de goûter ces plaisirs , qui semblent n'avoir plus aucun attrait pour lui.
C’est qu’un songe occupe toute sa pensée. Tchitralékhà se rassure : elle n’a plus de crainte en voyant ce héros, au milieu de ce cercle de femmes, pareil à cet animal qui est le symbole d’Indra Et elle se disait à elle-même : « Que dois-je faire? Allons, il faut l’aborder. » En ce moment elle était invisible par reffet du bol mystérieux. Alors, du milieu de l’air où elle planait elle descend vers le palais. Elle apparaît au seul Anirouddha, dont les yeux sont miraculeusement ouverts pour la voir : elle le mène à l’écart, et lui dit d’une voix douce et tendre : « Salut à toi, héros enfant d’Yadou. Et
■ le jour et la nuit chacun travaille pour ton bonheur. Ecoute : j’ai à te dire
• un secret qui intéresse tes amours, et je viens te parler au nom d'Ouchâ, « mon amie. Oui , je suis envoyée près de toi par une jeune beauté qui t’a « vu , qui est devenue ton épouse durant son sommeil, et qui garde ton image
• en son cœur. Elle pleure, elle gémit, elle respire à peine, elle se consume » dans son amour, ne formant qu'un seul vœu , celui de te voir. Viens au-
■ près d’elle, et tu sauveras ses jours: autrement sa mort est certaine. Je sais
■ que tu as mille épouses dans ton palais; cependant tu ne peux t’empêcher « de donner ta main à une femme éprise d’amour pour toi. C’est Dévî elle-
• même qui a fait naître en elle cette passion ; j’ai exposé devant scs yeux di- « vers portraits : elle t’a reconnu, et elle ne vit plus maintenant que de « l’espérance de revoir celui dont elle conserve les traits en son souvenir. En- « fant d’Yadou, aie pitié de son amour; elle et moi , nous t’en conjurons « avec respect. Je te parlerai aussi de sa naissance, de sa famille, de ses
■ qualités; je te dirai quel est son rang et son caractère, de quel père
■ elle est née. Elle est la fille du roi de Sonitapoura , du grand Asoura Bâna, « petit-fils de Virotchana*. Uniquement remplie de ta pensée, elle ne peut « plus vivre sans toi. L’amour et la volonté de Dévî se réunissent pour faire
■ de toi son époux. Ce n’est qu’à cette condition qu'elle peut consentir à
• vivre. •
i/J îh'rjsf tacruJkwadja, c’e»l-àdire leléphaut. — 1 Voyez lecture in, tan. 1, png. ig.
Ainsi parla Tchitralékhâ; Anirouddha répondit : « C’est elle certainement
■ que j’ai vue moi-même en songe. Apprends mon secret , ô charmante messagère : sa beauté , ses grâces, ses manières , sa tendresse , ses pleurs , tout
« se représente à chaque instant du jour à ma pensée , et me jette dans un « délire inexplicable. Si tu veux mériter ma reconnaissance, ô Tchitralékhâ,
• si tu veux te montrer mon amie, conduis-moi auprès d'elle, et que je voie •> ma bien-aimée. Brillé des feux d’amour, empressé de me réunir à mon
• amie , je t’en supplie les mains jointes’, réalise, oh ! réalise mon songe. •
Tchitralékhâ répondit à ces mots : • Mon voyage portera scs fruits et l'es- ► puir de mon amie sera comblé. Que votre volonté soit donc faite! » ajout a-t-elle; et bien assurée de l’amour d'Anirouddha , elle le rend tout À coup invisible dans son propre palais, au milieu même de scs femmes, remmène en le tenant par la main, le conduit par la route que fréquentent les Siddhas et les Tchâranas, et arrive promptement à Sonitapoura. Les deux voyageurs, cachés à tous les yeux par la vertu du bol magique, descendent à l’endroit où se trouvait Ouchâ. Tchitralékhâ découvre tout à coup aux regards de ta princesse, Anirouddha, orné de diverses parures et de guirlandes, couvert d’un vêtement magnifique et semblable au beau Candarpa. A cette vue, Ouchâ sourit; elle éloigne ses compagnes qui étaient auprès d’elle, et introduit le héros dans son palais. Scs yeux sont rayonnants de joie et s'attachent avec tendresse sur l’objet de son affection ; elle offre au noble Yàdava les présents de Yarghya , et embrassant Tchitralékhâ, elle lui prodigue les noms les plus aimables. Mais bientôt un sentiment de crainte pénètre dans son âme; elle dit à sa confidente : ■ O mon amie, comment ferons-nous
■ pour tenir cette aventure secrète P Le bonheur est dans le mystère , mais si
■ nous sommes découverts, notre vie est en danger. » Et en même temps elle se retire avec son amant dans un lieu solitaire, mais sa terreur n’en est pas moins grande.
Tchitralékhâ lui adressa ces mots pour la rassurer ; • Ecoute, ô mon amie!
• 1 Ai destin que l’homme se crée â lui-même peut être détruit en un mo-
■ ment. Mais si la faveur de Dévî t’est véritablement acquise , personne ne » pourra découvrir le mystère dont vous aurez soin de vous envelopper. * A ce discours de son amie, Ouchâ baisse les yeux : • Qu’il en soit donc ainsi ! »
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s'écrie-t-elle; puis elle Hit à Anirouddha: «Celui qui pendant mon sommeil
• est venu surprendre mon amour appartient à une famille distinguée :
• c’est un pareil motif qui m’a fait succomber au désir de posséder le cœur « d’un amant aussi rare. Noble héros, vous répande* le bonheur autour de
• vous, et je réclame une place dans votre cœur, que d’autres déjà ont su tou- « cher. » Ainsi s'exprimait Ouchâ avec autant de douceur que de prudence; en même temps ses yeux étaient remplis de larmes de joie. Anirouddha essuie ces douces larmes, il sourit, et d’une voix qu’une véritable pssion inspire, il lui tient ce langage séduisant : « O ma belle et charmante amie, » mon bonheur, dont vous venez de me parler, dépend de votre honte pour ■ moi. Recevez l'hommage de mes sentiments. C’est la première fois que je
• vois réellement ces lieux : une fois déjà, mais en songe et pendant la nuit,
• j’ai visité ce gynécée. C’est à votre faveur que je dois maintenant d’y être » admis. L’oracle de l’épouse de Roudra ne sera pas vain : fort de la prolec- « lion de cette déesse et comptant sur votre indulgence, je me présente aujourd'hui. Oh! grâce pour ma présomption ; j’implore de vous mon par- > don. • Il dit , et dans leur asile mystérieux ces deux amants réunis goûtaient le plaisir de se retrouver, plaisir qui pour Ouchâ n’était pas sans un mélange de crainte. Quelques moments après, leur mariage fut consacré par le rite Gdndharva ,0. Chaque jour était témoin de leur bonheur, leur tendresse égalait celle des oiseaux nommés tchacravâcas 11 ; ornée de guirlandes divines, et belle de son amour, Ouchâ s'abandonnait sans réserve aux charmes de cet hymen, qui resta quelque temps secret.
Cependant le héros Yâdava, couronné de fleurs, pré de guirlandes et de vêtements dignes des dieux, fut enfin aperçu pr les gardes de Bàna. À l’instant cette nouvelle fut portée au roi : on lui dénonça l’outrage fait à la prsonne de sa fille. Dans sa colère le üls de Bali, le vaillant et terrible Bâna, fait rassembler la troup de ses satellites. « Allez, leur dit-il, que le malheureux « soit mis à mort , qu’il expie l'affront fait à notre race ta honte d’Ouchâ re- « tombe sur toute sa famille : c’est nous-mêmes qu’il attaque, celui qui, dé-
• daignant de la demander à son père, est venu la déshonorer pr sa vio- « lence. Quelle est donc la force, quel est le courage du misérable insensé « qui ose pénétrer dans notre ville et jusque dans notre palais I • Ce discours
" Voyez lecture eu, note a. — " Voyez lecture cxxxvu, note 6
a excité l’ardeur des satellites. A peine ont-ils reçu ces ordres, qu’ils sortent pour aller attaquer Anirouddha. Elevant dans leurs mains leurs armes menaçantes, inspirant la terreur par leurs costumes divers, ces Dânavas irrites ont juré la mort du fils de Pradyoumna.
Celui-ci. entendant les pas de cette troupe armée, s’est levé promptement; il demande quel est ce bruit, cl il voit autour du palais une foule de soldats qui l’assiègent. La fille de Bâna, à ce spectacle, pousse des cris de douleur ; ses yeux se remplissent de pleurs, elle tremble pour les jours d' Anirouddha. Le héros , ému par les larmes et les pieuses clameurs de son épouse, lui dit pour la rassurer : ■ Tu n’as rien à craindre, o ma belle amie; > tant que je vivrai , tes jours sont en sûreté. Au contraire tu dois te réjouir,
■ car le moment du triomphe est arrivé. Je ne m’inquiète pas de la présence
■ de tous ces satellites de Bâna. Tu vas aujourd’hui juger de ma force. * Aussitôt il s'approche de ses ennemis, seul et confiant dans sa propre valeur; il est poussé par la colère, et ses dents mordent scs lèvres.
C’est alors que TchitraléLhâ, entendant les cris de fureur des soldats de Bâna, appela par sa pensée le divin Nârada. A l'instant ce grand Mouni arriva dans la ville de Sonitapoura, et, sc tenant dans l’air, il dit à Anirouddha : « Courage, noble héros, ne cm ins rien : je viens pour te rassurer. » Anirouddha voit Nârada, le salue, et, l'âme contente et remplie de force, il s’avance au combat. Aux cris de tous scs adversaires réunis, ce guerrier s’élance, comme l’éléphant blessé par la pointe du croc ,a qui le dirige. Ses ennemis en le voyant sortir du palais, plein de courage, les dents enfoncés dans ses lèvres, commencèrent & trembler, et déjà ils songeaient à fuir. Dès la porte du gynécée , il saisit sa massue incomparable, et, pour la perte d’un grand nombre, il la brandit avec cette force et cette habileté qui lui sont naturelles. Les autres cherchent à lui résister : ils font pleuvoir sur lui une grêle de flèches, agitent leurs massues, leurs épées, leurs lances, leurs tridents. Cependant, assailli de tout côté par les Dânavas irrites, le fds de Pradyoumna reste immobile; sa voix résonne comme le bruit du nuage orageux dans la saison des chaleurs. Promenant dans les rangs de ses ennemis sa terrible massue, il est au milieu d’eux comme le soleil, dans le ciel, entouré de nuages. Nârada, couvert d’une peau noire et son bâton à la main, le regar-
’iffr fotra. — 11 Ce»! U peau d'une antilope noire, que porte l'anachorète.
CENT-SOIXANTE ET QUATORZIÈME LECTURE. 211 dait avec plaisir, et l’encourageait du geste et de la voix. {.es Dânavas, frappés par ccttc massue redoutable et puissante, s'enfuirent de peur, comme des nuages poussés par le vent. En voyant son triomphe, le vaillant Anirouddha poussa un cri de lion : ainsi résonne la nue qui couvre le ciel vers la fin de l’été. ■ Arrêtez, • disait-il aux guerriers Dânavas, et il continuait à les frap* per. Ceux-ci poursuivis avec vigueur, la tête baissée, revinrent auprès de Bâna, et là, respirant à peine, tout couverts de sang, affaiblis parla crainte, ils paraissaient tristes et abattus. « Courage! leur criait le roi; bannissez cette « vaine terreur, rassemblez-vous et combattez , vaillants Dânavas. * Ainsi leur pariait Bâna, et leurs regards exprimaient la crainte dont ils étaient pénétrés. • Eh ! quoi , leur disait-il, oubliant votre gloire à jamais célèbre, vous « vous abandonnez à la faiblesse, comme de méprisables ennuquesi Et quel i est donc celui dont l’aspect vous épouvante? Vous si habiles à manier les « armes , vous voulez déshonorer votre race. Je le vois bien , je ne dois
• plus compter sur vous. Allez, éloignez-vous de moi, et périssez honteu-
• sèment. «
Telles étaient les paroles terribles dont Bâna gourmandail ses soldats : des milliers d’autres sont appelés pour les remplacer. Une armée formidable par son nombre et ses traits menaçants se présente au combat, excitée par son chef : l’air retentit au loin du bruit de ces guerriers dont les yeux brillent de colère; on croirait entendre le roulement des nuages étincelant du feu des éclairs. Les uns, fermes sur la terre, poussent des cris semblables à ceux des éléphants; les autres, suspendus dans l’air, font entendre des clameurs telles que le fracas des nues dans la saison des pluies. Quand cette armée fut rassemblée, de tous les rangs s’élevèrent des voix qui disaient ; * Arrête, arrête! » Alors Anirouddha commença à les attaquer; c’était merveille que de voir un seul homme résister à des milliers d’ennemis courageux. Il leur enlevait leurs massues et leurs lances, et s’en servait pour les frapper; puis, sur le front même de la bataille, brandissant sa propre massue, il abattait une foule de guerriers. Armé d’un cimeterre, couvert d’un bouclier qu’il avait ravi à scs victimes, il allait portant la mort dans les rangs de ses adversaires. On le vit, trente- deux fois différentes, aller, pénétrer, revenir, plonger et tourner en tous sens au milieu des bataillons ennemis. On le vit, à plusieurs reprises, seul, sous les yeux du prince aux mille bras, paraissant se faire un jeu des combats, et terrible comme la Mort
dévorante. Pressés par ce héros, couverts de sang, succombant sous les coups, les Dânavas reculèrent du côté de Bâna : des milliers d'éléphants, de chevaux, de chars étaient abattus çà et U. De toute part s'élevaient des cris plaintifs, et le ciel répétait de longs gémissements. Telle était la terreur «fui avait frappé les Dânavas, que, vomissant le sang, et découragés par la vue de leurs désastres mutuels, ils perdaient toute espèce d’espoir. Jamais dans leurs combats avec les dieux ils n'avaient éprouvé une crainte pareille à celle que leur inspirait Anirouddha. Les uns élevés comme de hautes collines , brandissant dans leurs mains des massues, des tridents, des épées, tombaient à terre baignés dans leur propre sang; les autres, troublés par la peur, lançaient de loin leurs flèches mal assurées, dont l’air était obscurci , mais rien ne pouvait soutenir l’attaque d'Anirouddha.
Bâna, voyant sou armée dispersée, et privé de tout espoir, brillait dans sa colère, comme le feu du sacrifice que le bois alimente. Cependant Nârada sautait de joie au milieu des airs, et applaudissait au triomphe d'Anirouddha. Bâna , dans l'ardeur de son ressentiment , s’élance sur un char que dirige Coumbhânda, et s’approche de son ennemi, élevant dans ses nulle maius des épées, des haches , des massues, des tridents : on dirait le dieu Indra entouré de cent étendards. Quelques-unes de ses mains tiennent l’arc tendu, et ses doigts sont défendus par un bourrelet de cuir 14 contre la tension de la corde. Il pousse «les cris de lion, il agite son arc, sou «eil est rouge de colère : ■ Ar- • rète , s'écrie-t-il , arrête î • A ces mots l'invincible lils de Pradyoumna tourne les yeux «lu côté de Bâna, et il sourit. Il voit le Dânava qui se présente au combat dans le même appareil que jadis lliranyacasipou , lors des querelles «les Dévas et des Asouras : le char de Bâna est attelé de mille chevaux, ombragé d'étendards et de drapeaux rouges, orné de cent clochettes retentissantes, recouvert de peaux d’ours et long de dix nalwas 1&. Hcmpli de joie, Anirouddha sent redoubler son ardeur : ferme et résolu, armé de son cimeterre, protégé par son bouclier, il attend le moment «lu combat, comme jadis l’homme-lion né pour la mort du premier des Détyas. A la vue d’un guerrier, combattant à pied avec des armes si légères , Bâna , empressé de le frapper, ne peut contenir sa surprise et sa joie. ■ Comment , se dit-il , serai t- « il invincible, ce rival désarmé, cet ennemi, qui ne porte qu’un simple
“ JT"P*1T yofttJ — 11 Distance de âoo couder*.
CENT-SOIXAKTE ET QUATORZIÈME LECTURE. ‘213 « cimeterre? » Et déjà, comme s’il était sûr de la victoire, il dit en montrant Anirouddha : ■ Qu’on le prenne , et qu’on le mette à mort. » Mais le iils de Pradyoumna qui l'entend se contente de rire en le regardant. Cependant Ouchâ gémit et tremble de crainte : Anirouddha lui sourit pour la rassurer.
En ce moment Bâna commença l’attaque par une grêle de petites flèches qu’il knça à son ennemi. Anirouddha les brisa dans leur vol , ou les détourna avec son bouclier. Les deux rivaux étaient également acharnés l’un contre l’autre. Le héros Yâdava brillait devant Bâna, comme le soleil à son lever, et triomphait des vains efforts du Dânava, tel que le lion combattant dans la forêt l’éléphant furieux. Mille flèches rapides, aiguës et meurtrières venaient l’assaillir sans l’émouvoir. Cependant fatigué de ces attaques, il s’avance avec son cimeterre et son bouclier au milieu de cette pluie dont son adversaire ne cesse de le harceler. Il s’irrite à la vue de son sang qui coule ; il aspire à se venger et s'élance jusqu’auprès du char de Bâna. Celui-ci de ses épées , de ses massues , de ses tridents, de ses dards , de ses flèches le frappe, le perce, l’accable, sans pouvoir toutefois le faire fléchir. Anirouddha, d’un bond rapide, est arrivé jusqu’au char dont il brise le joug; de son cimeterre il frappe les chevaux, à la vue de Bâna , qui couvre alors son imprudent rival d’une masse de traits et d’armes de toute espèce. L'adroit Dânava s’écrie, ■ Il est mort, » et, descendant de son char, saisit un dard formidable, brûlant, entouré d’une rangée de clochettes, pareil â un soleil enflammé, ou au sceptre terrible d’Yama. 11 lance ce dard, qui ressemble à une comète flamboyante ; mais Anirouddha , qui voit arriver ce trait mortel , s’avance , le saisit dans son vol et le renvoie à Bâna. Le dard , traversant le corps du Dânava, va s’enfoncer en terre. Frappé de ce coup imprévu, Bâna s'appuie sur le bâton de son drapeau, et se sent défaillir. Coumbhânda lui dit : « O roi, pour- « quoi méprisez-vous cet ennemi? il combat comme un héros ferme et in- « trépide. Employer contre lui la magie, il n’est pas d’autre moyen de - l’abattre. Protégez-moi en vous défendant vous-même, et n'ayez pas i’im- « prudence de le dédaigner. Qu’il périsse , ou nous succombons sous ses
• coups. >
Excité par ces paroles de Coumbhânda, le prince répond avec courroux : « Je lui garde un trait qui va lui donner la mort. Je le traiterai comme
• Garouda traite le serpent. • Il dit, et avec son char, ses chevaux, son étendard, son écuyer, il disparaît sous la forme d'une ville de Gandhar-
HAR1VÀNSA.
vas L'invincible Anirouddha, ne trouvant plus son ennemi, regarde vers tous les points de l’horizon. Le fils de Bali a disparu par la vertu d'un bol magique, et, tout invisible qu’il est, il lance sur son ennemi des flèches qui ont la forme de serpents, et qui, de leurs nœuds, enchaînent le fils de Pradyoumna. Celui-ci, dont tous les membres se trouvent liés, reste immobile et pareil au niont Mcnâca l\ Ces serpents, dont les gueules vomissent le feu , l’entourent de leurs replis , et forment autour de lui comme une haute montagne, au centre de laquelle le héros est emprisonné. Mais, toujours animé du même courage, il ne tremble pas.
Cependant Bâna s’emportait contre lui dans les ternies les plus durs, et, reparaissant auprès de son étendard, il s’écriait avec fureur: « Coumbhànda, «qu’on mette à mort ce misérable, qui a porté le déshonneur dans notre « famille! ■■ Que votre volonté soit faite, répondit Coumbhànda; cependant, « ô roi, soutirez que je vous donne un conseil. Sachons quel est son pere,
« son pays; par quel moyen il est arrivé en ces lieux. Sa force est égale à
■ celle d'Indra. Plus d’une fois je l’ai observé pendant le combat; il sem-
■ blait que c'était un jeu pour lui : on aurait dit un enfant des dieux. 11 est
■ vaillant, rempli de hautes qualités, et habile dans l’art de manier les
■ armes. Peut-être ne mérite-t-il pas la mort que vous prononcez contre lui. « Il a sans doute épousé Oucliâ suivant le rite Gândharva, et vous savez
■ que vous-même vous n’avez aucun droit sur votre tille, qui peut se choisir
• un époux à son gré. Ainsi n’en venez à la dernière extrémité qu après avoir
• bien réfléchi. Son trépas pourrait vous laisser des regrets : sa mort peut être
• un grand mal, et sa vie un grand avantage. Ce héros mérite qu’on le traite
• avec respect. Ces serpents qui l'entourent ne lui causent aucun tourment.
• Il paraît de bonne naissance, rempli de force, de courage et de vertu : un
• semblable héros est fait pour la gloire et la renommée. Menacé de la mort,
■ il ne compte pas les ennemis. Si la puissance de la magie ne l’avait pas « vaincu, il aurait triomphé de tous les Àsouras. Il connaît les divers genres
• de combat, et sa force peut être même supérieure à la vôtre. Tout cou» «vert de sang, enchaîné par les serpents, il semble encore nous braver,
■ et son front se ride d’un triple sillon. Réduit à la nécessité de combattre ,
■ il n'a eu recours qu’à la force de son bras. O roi, il n’a pas voulu se sou-
** Vojfii lecture txxix, loca. I. noie i5. — " Voyei lecture ex vin, tom. I, note 3a.
• mettre devant vous. Quel est donc ce jeune héros ? Il n’a que deux bras , et
• il a osé lutter contre un prince qui en a mille. Il n'a point calculé votre
• puissance. Certes celui qui possède tant de force et de courage mérite « d’être connu. Votre fille ne saurait appartenir à aucun autre. S’il est issu
• d’une illustre famille, il faut, ô prince, qu’il soit honoré de vous. J’ai
• défendu sa cause, disposé cependant à vous obéir. •
Ainsi parla le généreux Coumbhânda. «Tu as raison,» dit le terrible Bâna; et, donnant l’ordre de garder avec soin Anirouddha, le vaillant fils de Bali rentra dans son palais.
Cependant le grand Richi Nàrada, quand il avait vu Anirouddha enchaîné par les serpents magiques, s'était rendu à Dwàravatî par la route de l’air, et avait annoncé cette nouvelle à Crichna. Après le départ du Richi, Anirouddha se dit à lui -même : «C’en est fait du cruel Dânava. Nàrada,
• arrivé à Dwàravatî, rendra compte de tout ce qui s’est passé au héros qui
• porte la conque , le tchacra et la massue. » Mais Ouchâ , en apercevant le fils de Pradyoumna sous les chaînes des serpents, s’affligeait et poussait des gémissements. Ses yeux étaient rouges à force de pleurer. Anirouddha lui dit : ■ O ma belle amie, pourquoi te lamenter? Ne crains rien. Ne vois-tu
• pas venir, pour me sauver, le vainqueur de Madhou ? En entendant le son « de sa conque, et le seul vent de son bras, les Dànavas vont mourir de peur, « et leurs femmes avorteront. » Ces paroles rendirent à Ouchâ toute sa confiance ; cependant elle pleurait encore sur l’obstination de son père.
PRIÈRE D ANIROUDDHA A DÉVl : SA DELIVRANCE.
Vésampâyana dit :
Anirouddha était à Sonitapoura retenu en prison avec Ouchâ 1 par le roi des Asouras, Bâna, fils de Bali. Dans cette circonstance il implora la pro-
1 Cette circonstance n'est pas mentionnée dans 1a lecture précédente.
tertion de la déesse qu’on a surnommée Cotavi 2. O roi, je vais te dire la prière qu’il lui adressa. Après avoir adoré celui qui est infini, impérissable et divin, le premier des dieux, l’éternel et excellent Nârâyana, le seigneur souverain, je te répéterai, tels que Ilari 3 lui-méme les a célébrés, les noms de cette bienfaisante déesse , que ce dieu véuère et qu’il appelle Tchandi, Cdtydyani , Dèvi, Ary&k% que les Ricliis et les dieux honorent avec les fleurs de l'éloquence*, déesse existant dans tous les corps et révérée de tous les êtres. Anirouddha lui dit :
« Lo front baissé devant toi, pur d’esprit et de corps, je t’invoquerai, je « t’appellerai à mon secours, ô toi qui es la sœur* d’Indra et de Vichnou. « Tu es GôtamP; tu as été la terreur de Gansa et le bonheur d'Yasodâ; tu
• es née au milieu des vaches, et tu as été la fille du berger Nanda*.
» Pure, sage, habile, heureuse, sainte, tu es le fléau des enfants de Diti : -tu habites dans tous les corps, et le monde entier te révère. Antique,
• clairvoyante, tu es Mâyâ*; tu as la face et l’éclat de la lune. Tu es la tranquillité, la fermeté, la mère; tu es celle qui séduit1* les yeux et charme « les esprits.
• Les dieux et les Ricins t’adressent leurs hommages; tous les êtres t’ado-
- rent. Tu es Càli 11 Capâlinî **, Càtyâyam, Dévi; tu inspires et tu chasses
- la crainte. On te décerne le nom de vierge u et le titre de belle54; lu es « Càlaratri 13 , sortant du terrible Cala. Trois yeux ornent ton front16. Tu
- suis avec fidélité les règles saintes
* G1 mot signifie nu*. Voj« lecture «.lxxxii.
1 Dans 1* lviu* lecture , le poêle a inséré une
prière a relte même déesse , qui va s'incarner dan* le sein d'Yasodâ,
* Voycx jKiur toute* ce» épithète* cette même lecture tviit, tom. I. pag. a6A-
1 x-âkpoucKpa
* Nous reverrons ce mot plus bas C'est un terme qui exprime l'amitie, ou une alliance toute métaphysique, plutôt qu'une pareulé naturelle.
1 Ce mot indique sans doute une naissance de In dresse dam lu famille de Golamn- Mais je ne connais pas celle légende. Voyei lect. xxxu . tom I. pag. i5o-
* Voyez le* luit; lu, lom. I, pag. afi<*
* Voyez la cxv* lecture, note 17.
’ H |«£»H ! nvduint
“ Siva étant confondu avec le Temps ou Cala, sa femme s'appelle Cdtf.
** On représente Siva avec un collier de crânes: de là son surnom de Capdlin. dont le féminin est Capdlinf.
“ t.-MI canyâ "
** Voyez la lvii* lecture, tom. 1, pag. -j64
* Siva est représenté avec trois yeux.
11 Mot à mot , elle stt brahmatchârint.
* Tu es l’éclair14, tu es aussi le son qui reteutit au sein du nuage. Tu es « le squelette I#, comme tu es aussi la déesse au large visage. Douée des « plus nobles qualités, tu es la première dans toutes les espèces d'êtres*1;
» tu es Sacounî11 et Révati Parmi les tithis tu es Pantchamî *, Cita- « chtî23, Pôraamâsî 28 et Tchatourdasî En toi sont les vingt-sept consteila-
• tions, toutes les rivières, les dix régions du ciel.
■ Tu habites les villes, les bois, les jardins, les portes, les pavillons54 qui
• couronnent les palais. Tu es GAngi* et Gàndhârî ; livrée aux saints excr- « cices de Y yoga, tu dispenses les grâces de la dévotion. Tu es la pudeur,
• la fortune, la gloire, l’espérance, la joie du ciel”, Saraswatî M, et, la mère
• des Vèdcs, Sâvitrî51, entièrement dévouée à ses adorateurs53.
« Pieuse pénitente, tu procures la paix du cœur. Tu es EcânansA 54 . Tu ■ apparais avec six faces33. Une aigrette magnifique orne ta tète36. Tu es « Madirâ*7, Tcbandî, Uâ **, Couchm&ndî*. Si tu soutiens les êtres, tu es
" Le nom de l'éclair. qui «al féminin en sanscrit, est ici tAddminî.
'* Littéralement , tu et VétAU. Un vétala est un mauvais esprit qui hante les cimetières cl anime des corps morts.
M T^TPTPTT yoûtkatyâyrâ.
11 O mot est le nom d’un oiseau qui est le milan ou l'aigle.
n Nom de la deuxième constellation
** Cest-à-dirc les jour» lunaires.
" Le cinquième jour.
“ Le sixième jour-
®* Le jour de pleine lune
11 Le quatorzième jour.
“ K I r*1 «Wdh.
** J’ignore d'où provient cette épithète donnée a Dévi. Gangi reçut d’Agui Càrtikéya, fils de Siva . Mais je ne vois pus pour quelle raison la mère de Càrtikéya aurait été surnommée Gdngl. D’un autre côté , Siva reçoit le Gange sur sa tête . quand ce fleuve descend du ciel: de là vient que ce dieu est nommé GangAdkara. Le mot Gângi aurait il le même sens que GungAdhora? Peut-être aussi ce mot et celui de Gàndhàrt qui
suit ne signifient-ils que déeae adorée sur Ut hardi de Gange el dans le GAndhAra.
** Kat-ce bien le sens de ïî'ivmi divatparsd ?
" Saraswatî .déesse de l’doqucnce, est ordinairement fille et femme de Brahma.
" Voyez lecture clxiv , note 1 3.
” 01101 fKH,r'
rait aussi signifier qu'e/fe affectionne la offrande* iU rit bouilli.
“ Voyez lecture «.vin , note 3.
* C'est ainsi que l’on représente le dieu Cârtikéya. fils de Dévi. De ces six faces, quatre représentent les points cardinaux, et les deux
autres le zénith et le nadir.
" ^TRrî^TT fMryyé. Ce mot peut aussi désigner que les cheveux de la déesse sont en désordre.
n Déesse des liqueurs fermentées.
M Ce mot s’emploie pour signifier la vache ou la terre.
** Nom de Dévi , lequel est aussi celui d une plante, cucurhtta pepo.
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«aussi ramie des combats. Tu répands la crainte, et tu brises l'audace « de tes ennemis. Tu aimes le séjour du Malt va40, du Mandara, du Vin- « dhya , du Kélâsa.
* Brillante de beauté , tu es portée sur un char que traînent des lions. « Tu revêts mille formes : ton étendard est orné de l’image d’un lion. C’est « en vain qu’on voudrait te prendre, te vaincre, t’approcher : ta vue seule
• a épouvanté Nicoumbha. Amie des liqueurs, tu es Sourâdévî 4I. Tu es la «jeune sœur du dieu qui lance le tonnerre, et l'épouse de Siva. Tu es aussi « Kiràtî 42, couverte de baillons et adorée par les troupes de brigands.
«Tu aimes à te nourrir du beurre consacré, et à boire le soma. Tu « es Sômyâ, habitante de toutes les montagnes. Tu as frappé à mort Soum- « bha et Nisoumbha. Ta large poitrine est semblable au front d’un éléphant. « Mère de l’armée des Siddhas, tu es adorée par les Siddhas et les Tchâ- - ranas. Noble déesse, tu es la mère de Coumâra 4\ tu es Pârwatî, fille « d’Himâlaya.
"Tu es le père et la mère de tous les êtres; tu es le monde tout entier, « le ciel , les «lieux et les Apsarâs : c’est par toi que sont devenues fécondes «les cinquante44 filles de Dakcha , les épouses des dieux, celles qui ont « uni leurs destinées aux mille enfants de Cadrou4\ à leurs fils et à leurs « petits-fils, celles qui se sont mariées aux Ricbis, aux Yakchas, aux Gan- «dbarvas, aux Yidvâdharas et aux mortels.
«Tu es adorée dans les trois mondes qui retentissent des chants har- « monieux des Kinnaras. Incompréhensible, infinie, tu es tout ce qui existe. « Salut à toi ! Je t’adore sous ces noms et sous d'autres encore, ô Gôtamîl
• Que ta faveur daigne me délivrer promptement de ces liens. Jette sur « moi un regard de bonté , déesse aux yeux de lotus ; je me prosterne
• devant toi et j’implore ta protection. Daigne aussi me délivrer de toute « autre espèce de chaînes.
«Brahmâ, Vichnou, Roudra, la lune, le soleil, le feu, les vents, les « Aswins, lcsYasous, les Viswas, les Sâdhvas, Mahendra, le nuage, Dhâ-
M C’est la chaîne de» Ghatcs occidentales.
M Autre nom de la déesse des liqueurs.
u Les K i râlas , nommes Kirrhatia dans Arnen. aonl des peuples sauvages qui habitent les montagnes. Dans le Kirdlârdjoanira, Siva se dé-
guise en kir à ta pour faire la guerre à Ardjouna . 41 Nom de Càrlikéya.
41 La m* lect, , tom- 1, pag. i5, en compte soixante.
* VoyexiW-, pag aa.
«tri**, la terre, les dix régions célestes, les vaches, les constellations, les
• planètes, les rivières, les lacs, les torrents, les mers, les Vidhyâdharas, « les oiseaux, les serpents, les Souparnas *7, les Gandharvas, les Apsarâs, enfin
• le monde entier aime à chanter les louanges de Dévi.
• Celui qui lit avec dévotion cette prière sacrée en l’honneur de Dévî
• reçoit d’elle une grande faveur le septième mois. O déesse aux seize bras*3,
• ornée de parures diverses, brillante de perles sur tous tes membres, éle-
• vant un front ceint d’un diadème superbe, ô CâtyAyanî, on vante ta bien- « faisancc. Salut à toi, Mahâdévî! sois touchée de ma prière, et protége-moi.
• Accorde-moi une vie heureuse, de l’honneur, de la constance, de la fer- - meté. Que mes fers soient brisés. Daigne exaucer mes vœux ! »
C’est ainsi qu’Ànirouddha enchaîné célébrait la grandeur de la puissante Dourgâ, dont la face renverse les citadelles. La déesse lui apparut, et, pleine de bonté pour le héros, le délivra de ses chaînes. Elle daigna même le consoler et calmer sa juste impatience. De son doigt elle toucha et ouvrit cette espèce de cage, aussi forte que le diamant, dans laquelle les nœuds des serpents retenaient l’époux d'Ouchâ, puis, s'adressant avec douceur au prisonnier qu’elle venait de délivrer, elle lui dit : « Anirouddha,
• le héros armé du tchacra va venir achever ta délivrance. Ce vainqueur des
• Dètyas frappera les mille bras de Bâna, et emmènera ce prince dans sa
• propre ville. Le fils de Bali se trouvera désarmé, et Hari porté sur le roi
■ des oiseaux t’enlèvera avec la fille de Bâna. •
Anirouddha, apprenant ainsi que Bana allait bientôt ressentir les effets du terrible tchacra, rendit A Dévî des actions de grâces, et dans l’accès de sa joie son visage brillait comme le disque de la lune. «Adoration à toi,
• bienfaisante Dévi ! adoration à toi , redoutable ennemie des Asouras 1
■ adoration à toi, souveraine toujours puissante ! adoration à toi, secourable
■ amie de tous les êtres 1 adoration à toi , qui as vaincu le grand Asoura "Mahicha**l à toi, qui as toujours été la terreur de tes ennemis I à toi,
■ qui es Brahmâni , Indrânî , Koudrànî w, le passé et l’avenir, A toi toujours
** Nom de lirahmà ou de Vichnou.
** Oiseaux semblables k Garouda- " Ordinairement on ne lui en donne que dix, " Voyex lecture clxiv . note î o.
“ Ce» nom* sont ceux par lesquels on exprime
l'énergie femelle de Brahma , d'Indra et de Hou dra , contenue dans Dévi, C'est ce qu'on appelle aussi les mdtru. Voyex lecture cxvm , note 88. Voyex aussi ce mot dans le dictionnaire de M Wilson.
MARIVANSA.
• glorieuse ! Sauve-moi de tous les maux , ô Nârâyanî s\ je t’adore ! Je t’adore ,
• mère et maîtresse du monde* illustre pénitente, lidèle en amitié; fille « d'Himâlaya, 6 toi qui es la terre elle-même, déesse aux yeux de lotus,
• sauve- moi. Je me prosterne à tes pieds pour implorer ta protection. Je
• t’adore , le front baissé avec respect , et te remercie de m’avoir délivré « de mes chaînes. Garde-moi de tout péché. O Nârâyani, je t’adore. Sauve-
• moi de tout mal , ô toi qui es la terreur des Dânavas. Épouse chérie de
• Koudra, noble déesse, qui guéris les maux de tes serviteurs, maîtresse
• souveraine, délivre-moi de la crainte de tous les maux.»
Celui qui lit avec recueillement cette prière sacrée en l’honneur d’Àryâ sera purifié de tout péché, et ira dans le monde de Vichnou; s'il est dans les fers, il recouvrera sa liberté. Tel est l'effet inévitable de cette lecture.
TEMOIGNAGE RENDU A CRICHNA.
Cependant le palais d'Anirouddha était rempli des gémissements de toutes ses femmes. Elles ne voyaient plus leur maître chéri : on aurait dit autant de Kinnarîs1 affligées. • Hélas! hélas I s’écriaient-elles, le maître du « monde, Crichna, habite auprès de nous, et notre seigneur nous est enlevé, « et nous sommes livrées à la crainte. Indra et les Dieux ses sujets, les Ady-
• tyas, les Marouts, à l’ombre de son bras puissant, vivent tranquilles dans « le ciel. Ce héros est la terreur à la fois et la sécurité du monde. Et voilà
• qu’on nous ravit son petit-fils, le vaillant Anirouddha. Quel est donc l’au-
• teur de ce crime? Ab î certes, il est intrépide dans son forfait, l’insensé ■ qui ose ainsi provoquer la colère terrible du lils de Vasoudéva. Il se
• trouve sous la dent de la Mort entrouvrant sa bouche pour le dévorer, « celui qui a la folie d’attaquer le généreux Crichna. L’époux lui-mème de
w Voyez la note précédente. — 1 C'en le féminin du mot k muant , espèce de musicien céleste-
■ Satchî, s'il se rendait coupable envers l'enfant d’Yadou d’un semblable
■ crime, ne pourrait sauver ses jours. Privées de notre époux, nous n avons
■ plus à attendre que le malheur et la honte : la mort seule est désormais « notre partage. • Tels étaient les discours de ces femmes éplorées, et dans leur profonde ailliction elles versaient des larmes. Leurs yeux, inondés de pleurs, ressemblaient aux calices des lotus remplis d’eau dans la saison des pluies, et, sous leurs longues paupières recourbées, ils paraissaient comme rougis de sang. Du sein de leurs palais leurs cri» se répandaient au dehors ; ainsi s’élèvent dans l’air les bêlements plaintifs de mille brebis. A ce bruit effrayant et nouveau, l'alarme régna dans la ville, et tous les héros sortirent rapidement de leurs maisons. « D’où viennent ces cris que l'on entend dans • le palais d’Anirouddha? Défendus par Crichna, comment pouvons-nous « être encore inquiétés? » Remplis d'une tendre sollicitude, le regard effaré, telles étaient les questions qu’ils s’adressaient, pareils à des lions que la crainte vient de faire sortir de leur caverne.
En cet instant le tambour de guerre fut frappé pour les avertir de se rendre au conseil : à ce son ils arrivèrent tous. « Quel est donc cet événe- « ment? » se demandèrent- ils , et ils apprirent bientôt les uns des autres ce qui venait d’arriver. Les yeux remplis de larmes et rouges de colère , les invincibles Yâdavas restaient immobiles, et soupiraient. Au milieu du silence générai, Yiprithou prit la parole, et s’adressant au grand Crichna, dont la douleur s'exhalait en longs soupirs : • Noble et vaillant héros, pour- « quoi restes-tu ainsi pensif? Tous les Yâdavas mettent leur confiance dans « la vigueur de ton bras. Tous ceux qui ont recours à toi ont obtenu pro-
■ tection. Le grand Indra a senti qu'en toi était la défaite comme la vic-
■ toire. 11 dort heureusement sans inquiétude. Comment donc, toi, peux-tu
■ éprouver des chagrins ? Tes parents sont tous plongés avec toi dans « cette mer d'amertume. Rctire-lcs de cet abîme, héros généreux. Quel
■ est cet événement qui cause tes soucis ? Ce n’est rien , dis-tu. O Mâdhava, « ce n’est pas en vain que tu réfléchis. •
Pendant ce discours Crichna ne cessait de soupirer. Aussi habile que Vrihaspati 3 dans l’art de la parole, il répondit : « Yiprithou, je pensais à ce « que je dois faire; et plus je médite, moins je puis fixer mon irrésolu-
* Maître des dieux, surnommé Gourou ou SoardtchJrya.
« tion. Ainsi je ne saurais en ce moment répondre convenablement à ton
• discours. Je vais m'expliquer devant les Dâsàrhas \ Apprenez , héros
• Yàdavas, ce qui me jette dans cette préoccupation d'esprit. Quand tous « les princes de la terre vont apprendre l'enlèvement d'Anirouddha , ils « penseront que nous tous, ses parents, nous sommes sans force et sans « puissance. Le lils d’Ahouca, notre roi, fut un jour enlevé par Sâlwa \ - mais ramené par nous après un combat sanglant. Dans son enfance Pra- « dyoumna nous a été ravi par Sambara : ce lils de Roukminî nous est « revenu après avoir tué son ravisseur sur le champ de bataille a. Mais au- « jourd'hui quel est donc le sort du fils de Pradyoumna ? C'est là ce qui fait « l'objet de mes réflexions, vaillants héros. Oui, je combattrai l'ennemi qui « a osé mettre son pied sur ma tète sans qu'il fût réduit en cendres : lui « et sa race y perdront la vie. *
■ Ainsi soit fait! dit SAtyaki; cependant il faut, ô Crichna, envoyer des
• émissaires à la recherche d'Anirouddha, Qu'ils parcourent toute cette i terre , les montagnes, les bois. • • Eh bien! dit Crichna en souriant au lils « d’Ahouca, envoyez sur-le-champ ces émissaires à la recherche d'Aniroud- » dha. Qu’on en dirige, ô roi, et au dedans et à l’extérieur. * Ougraséna lit exécuter à l'instant les ordres de Crichna : il expédia, pour retrouver Anirouddha, des émissaires dans toutes les directions : il leur fournit des chevaux et des chars. • Allez, leur dit-il, parcourez tout dans nos do-
• maines au dedans et au dehors. Visitez sur le Révata les lieux couverts « de roseaux ou ombragés d’arbres; parcourez le Rikcha sur vos chevaux ra-
• pides. Ne passez aucun bois, aucun jardin sans l'inspecter. Allez partout
• hardiment. Vous aurez à vos ordres des milliers de chevaux et de chars.
• Allez, et cherchez le petit-fds d’Yadou. •
Le général Anàdhrichti prit la parole et dit au puissant Crichna avec une espèce de crainte respectueuse : « O Crichna, écoute, je te prie, mon
• discours ; il y a déjà quelque temps que je désire te parler. Asiloman , ■ Pouloman *, Nisounda et Naraca1, Sôbha, Sâlwi1, Mènda*, Dwivida 16 ,
Ricin, beau «père d’Indra. tué par son gendre- ’ Voyez lecture CU, tom. I, pag. 517.
• Voyei lecture cxlyi , note 18.
* Dànava tué par Vkhnou.
11 Non d’un singe tué par Rimatchandra.
1 Nom donné aux Yàdavas.
* Ceat le prince dont il est question dans la cv* lecture et les suivantes.
* Voyet la lecture clxi et les suivantes.
4 Pouloman est ordinairement le nom d’un
■ le grand Hayagriva 11 avec tous les siens ont perdu la vie après de longs « combats soutenus dans l’intérêt des dieux. Toutes ces querelles ont été
■ terminées sans laisser aucune suite. O Govinda, tu as frappé de manière
■ à ne pas laisser de chef d’arrière-garde. Mais l’œuvre difficile que tu as
■ exécutée en enlevant le Pâridjâta 12 ne se trouve pas entièrement terminée :
■ elle doit encore avoir des conséquences. Indra, monté sur Ërâvata, malgré « son habileté dans les combats, a été vaincu par la force de ton bras; « mais son ressentiment n’est pas éteint , et ce ressentiment aura des suites.
■ Je crois qu'Anirouddha a été enlevé par Maghavan ,J. Quel autre que « lui peut avoir l’audace et la puissance de se déclarer ton ennemi? Tel
■ est mon avis. »
Le sage Crichna , respirant avec la force de l’éléphant, répondit au vaillant Anâdhrichti. « Général , c’est une erreur. Les Dévas ont trop de géné-
■ rosi té, trop de sagesse et de prévoyance pour agir ainsi. Je leur ai rendu
■ assez de services dans leurs querelles avec les Dânavas , et pour les aou-
- tenir j’ai frappé dans les combats un assez grand nombre d’ennemis : je
- n’ai jamais eu d’autre pensée, d’autre soin que de leur témoigner mon « dévouement et mon amitié. Comment pourraient-ils me manquer, après
■ avoir reçu tant de preuves de mon attachement? Toujours nobles et gé- « néreux , ils sont reconnaissants et attachés à leurs devoirs. An&dhrichti ,
■ tu te trompes. Anirouddlia n’a été enlevé que par suite de quelque in- « trigue de femme. Mais une manœuvre aussi indigne n’est pas dans la « nature desDévas. •
Acroûra, qui venait d’entendre ces paroles de Crichna, ajouta A son discours ces réflexions sages qu'il prononça d’une voix douce et insinuante :
• Seigneur, ce que fait Indra, nous le faisons aussi, et la conduite de
• l’époux de Satchi est en tout modelée sur la nôtre. Les dieux nous doix vent protection, comme nous devons aussi protection aux dieux. C’est « pour eux que tu as pris un corps humain, toi, Yichnou, vainqueur de
• Madhou, dieu des dieux, héros, et maître éternel. » Emu par ces mots d’Acroûra, Crichna lui dit avec affection : • Anirouddlia, certainement,
• n’a été enlevé ni par les dieux, ni par les Gandharvas, ni parles Yakchas « et les RAkchasas : c’est par une femme et par suite d’une intrigue amou-
“ Voyez lecture exx , tom. I , pag. 5aa. — “ Voyez lecture cxxxui. — u Nom d'indi a,
» rcuse. Les femmes des Détvas et des Dânavas sont passionnées, et con- ■ naissent les secrets de la magie. Ce sont elles qu’il faut accuser : c’est de
• U que vient le mal. »
Ainsi parla le généreux Crichna , et son explication fut accueillie avec laveur parmi les Yâdavas. Un grand bruit s’éleva : c’était la voix des Soûlas, des Mâgadhas1*, des panégyristes qui célébraient la grandeur de Crichna; leurs doux accents retentissaient dans le palais de Mâdliava , et charmaient son oreille. Mais voilà que de tout côté les émissaires arrivent à la porte du conseil , et s’écrient d'une voix tremblante : ■ Nous avons visité les jardins» « les assemblées, les rochers, les cavernes, les fleuves et les rivières. Cent « fois nous avons parcouru tous ces lieux, et nous n’avons rien trouvé. ■ D'autres revenaient aussi, et disaient à Crichna : « Nous avons vu toutes les
• contrées, et nous n'avons pas trouvé le fils de Pradyoumna. Enfant « d'Yadou , quels autres ordres voulex-vous nous donner concernant la re-
• cherche d’Àniroudrîba ? ■ Alors les Yâdavas, accablés par la douleur, et, les larmes aux yeux, se dirent : ■ Que nous reste-t-il à faire? • Les uns, le front baissé, se mordaient les lèvres; les autres fondaient en larmes ; d’autres, fronçant le sourcil, pensaient au moyen de sortir d’embarras. Au milieu de leurs réflexions et de cette inquiétude que leur causait le sort de leur parent, le jour disparut, et les Yâdavas, toujours plongés dans leur affliction, résolurent de passer la nuit.
Cependant les instruments de musique et les conques marines retentissaient dans le palais de Crichna pour annoncer l’heure du réveil ,a. Alors au jour pur d’un soleil radieux , Nârada entra seul en riant dans la salle du conseil. A la vue de tous les Yâdavas assemblés avec Crichna, il salua Mâdliava de l’acclamation royale15. Crichna, se levant avec empressement, lui présenta Yanjhya 11 cl le madhou/tarca et une vache. lx» saint Richi se plaça sur un siège orné d’étoffes magnifiques, et dit aux Yâdavas: • Pour-
“ V oj« lecture v. lom. I, pag. 3o.
* Uo poète musicien , nommé vétàlica . est chargé <r«nnuiK-er en ver» certain» moments de la journée, comme le matin et le *oir. Ï1 éveille le prince au brnil de la musique et de» chants. Ce pocte se nomme encore khtAttàla ou IrhèlttAla et MtAnthea
" Cestà-dire, Au mot victoire,
AjupambAu.
11 Pour ce mot argkya ou aryha, voyez lecture XIV , tooi. 1 , pag. 70 , note a 1 .
" Le maAkouptava est un plat de caillé, de beurre et de miel . présenté aux bûtes que l'on veut honorer.
• quoi donc cet air pensif? Tristes, mornes, abattus, vous êtes sans mouve- « ment et sans énergie, comme des hommes énervés. »
A cette interpellation du grand Nârada , le fils de Vasoudéva répondit : « Pieux brahmane, écoutcz-moi. Anirouddha a été enlevé, et nous avons
• passé cette nuit à penser aux moyens de remédier â nos inquiétudes. Si
• vous avez quelque nouvelle à nous donner de lui, si vous lavez vu quel-
• que part, ô divin Mouni, parlez; c’est un service que je réclame de votre « amitié. » L'illustre Késava finissait ces paroles, Nârada lui dit en souriant: « Vainqueur de Madhou, écoutex-moi. 11 vient de se livrer entre Aniroud- « dha et Bâna un grand combat , digne de tous ceux que l’on raconte des « dieux et des Asouras. Le sujet de leur querelle est Ouchâ, fille de ce
• puissant Bâna : c'est pour cette princesse que l’Apsarâ TchitralélhA est « venue enlever Anirouddha. Les deux champions se sont donc livré un « combat terrible, et j’ai admiré moi-méme les coups que se sont portés le « fils de Pradyoumna et Bâna : on les aurait pris pour Bali et pour Vàsava.
■ Enfin Bâna, craignant l'habileté d’Anirouddha, a eu recours à la magie, « et a enchaîné sa valeur par des nœuds de serpents. Il avait même or-
• donné sa mort. Votre petit-fils a été sauvé par les conseils de Coumbhânda, « ministre de Bâna, et le héros s’est vu lié par les serpents magiques du « prince dont la valeur avait échoué contre lui dans le combat. Mais vous, « ô Crichna, levez-vous promptement pour la gloire et le triomphe. Ce n’est
• pas ici le moment d’encourager ceux qui marchent à la victoire : d'ailleurs « le héros, même lorsqu’il est abattu, conserve sa force et sa fermeté. *
Excité par ces paroles, le fier Crichna donna aussitôt l’ordre du départ. Couvert de poudre de sandal et de lâdjas w, il sortit bientôt lui-même. Nârada lui dit : ■ Crichna, il vous faut par la pensée appeler le fils de Vinati.
■ Autrement il vous est impossible de faire cette route difficile , qui est de « onze mille yodjanas. Pour arriver â Sonitapoura, où est maintenant Ani-
■ rouddha , employez le vaillant Garouda, qui en un moment vous transpor-
■ tera dans la capitale de Bâna. • Après avoir entendu ces mots , Hari pensa à Garouda, et aussitôt le serviteur fidèle se présenta devant lui dans l’attitude du respect. Le fils de Vinatâ, saluant Crichna , lui dit avec soumission :
■ O dieu dont l’ombilic a produit le lotus mystérieux, pourquoi m’avez-
M Voyez lecture cxxivi, note 10
■ vous appelé? Je désire savoir le service que vous demandez de moi. Quelle
■ est la ville que je dois renverser du choc de mes ailes? O Govinda, qui « n’a pas éprouvé la force de mes coups ? quel est l’orgueilleux insensé qui « court au trépas , ignorant et le poids de votre massue et les feux de votre « tchacra? A quel ennemi le héros orné d’une guirlande divine 50 va-t-il « lancer son soc aussi dévorant que la gueule du lion? Quel malheureux « doit rouler à terre, consumé par vos flammes? Quel est celui dont les « sens vont défaillir au son de voire conque divine, ô Mâdhava? Quel est « le prince qui , avec sir suite, est destiné à descendre au séjour d’Yama? •
Ainsi parlait le sage Garouda ; le fils de Vasoudéva lui répondit : « Ecoute , « roi des oiseaux. Le fils de Bali, Bdna, a surpris par la ruse le fils de « Pradyoumna, et le retient enchaîné dans la ville de Sonitapoura. Enivré « du charme de l’amour, Anirouddha s’est vu lié par des nœuds de ser- « ponts venimeux. C’est pour aller le délivrer que jo t’ai appelé. Il n’est que
• toi qui puisses inc seconder pour ce voyage. Transporte-moi prompte- « ment dans les lieux où est retenu le fils de Pradyoumna. La fille des « rois de Vidarbhâ a, sa mère, pleure et appelle son enfant à grands cris : que « par toi la mère et le fils se trouvent bientôt réunis. Tu sais qu’autre fois « tu ravis l'ambroisie, et qu'aiors nous fîmes ensemble un traité : tu es de- « venu mon étendard , mon compagnon fidèle 73 . Puissant ennemi des ser- « pents , toi que je regarde comme mon ami , prouve-moi aujourd’hui que tu « m’es attaché. Aucun oiseau ne t’égale en rapidité. Approuvant jadis ton » noble motif, je ne t’ai point maudit, quand seul lu as délivré ta mère du
■ poids de l’esclavage sous lequel elle gémissait. Du choc de tes ailes des
• guerriers ont été par toi terrassés dans le combat. Tu as prêté ton dos vi-
■ goureux à des troupes entières de Souras. Viens avec moi dans des régions
■ inabordables; je veux devoir la victoire à ton secours. Par l'étendue de « tes ailes tu ressembles au Mérou; par leur légèreté tu ressembles au
Garouda alla saisir 1a lune et la cacha sous son aile. Indra avec les dieux vint l'attaquer et fui vaincu. Vichnou fut plus heureux; mais, content de la conduite de Garouda, il lui accorda une capitulation honorable. Garouda devint la monture de Vichnou, et quand le dieu est porté sur un char, l'oiseau se place au-dessus de lui en forme de bannière flottante
" SRW vanamAlm. Crichna porte une guirlande nommée vanamâlâ.
“ Voyex lecture civil.
M Vinati , mère de Garouda , était devenue , à la suite d’une gageure , esclave de Cadrou , mère des serpents. Ceux-ci promirent de la délivrer si Garouda voulait leur donner le breuvage d'immortalité, dont la lune est le réservoir.
• dieu de lair. 11 ne fut, il n’est, il ne sera aucune force pareille A la tienne.
« Puissant enfant de VinatA, généreux et noble ami, unissons-nous pour « sauver Anirouddha. •
- Je suis confus, dit Garouda, des discours que vous me tenez, magna- ■ nime Crichna. A votre faveur seule je dois mes succès, ô Késava. Je suis « heureux des éloges que vous m'adressez. Mais c’est A vous qu’est due toute « louange, et c’est vous qui me louez! Vous êtes au-dessus des Vides, au- « dessus des Souras. C’est de vous que vient toute grâce. Vous savez ce qui « est utile À tous les êtres, et vous comblez de bienfaits ceux qui sont dans « le besoin. Vous avez quatre bras et quatre formes35 : c’est vous qui diri- « gez les quatre holocaustes3*, qui connaissez les devoirs des quatre ordres « de dévots, qui offrez les quatre sacrifices. Vous êtes le grand poète * : vous " portez avec honneur l’arc, le tchacra et la conque. Célébré entre tous les « dieux, vous soutenez la terre. Noble fils de Dévaki, vous êtes armé de la
• massue et du disque; vous avez pour l’amour des vaches élevé le Govard- « dhana56; par vous sont tombés Cansa et Tchânoûra, le premier, le plus « habile des lutteurs*7. Ce dernier exploit vous a rendu le maître et le pro- « tecteur de ceux qui s’exercent à la lutte. Etre supérieur, vous êtes l’ami , le « défenseur, le soutien toujours assuré des Brahmanes. Identifié avec BrahniA,
• constamment secourable, c’est vous qu’on appelle Ddmodara **; c’est vous « qui avez donné la mort À Pralamba à Késin 50 , à d’illustres Dànavas, « à Asiloman, à Ràvana 5I. C’est de vous que Vibhîchana w et Sougrîva B
Rrahmà est représenté avec quatre tète»; mais je ne sais pas précisément ce qu'on entend ici par le» quatre forme» de Crichna. Ce sont peut-être les quatre Vèdes.
" J'ai déjà dit que sans doute ces quatre holocaustes étaient les quatre sacrifice» désignés, liv. II des lois de Manou, »l. 80, sous le nom de pâcayadjnai- Je ne Mis quelle différence le texte prétend mettre ici entre tJrjiA et
. Ces quatre sacrifices sont l’offrande
aui Viawadévas, le Sriddha particulier, le Sràddha perpétuel , et l’hospitalité.
” rnahâcavi.
** Voyot lecture lxxiv, tom. I. pag. 3i».
w Voyez lecture iaxxyi, tom. I, pag. 366.
“ Voyez lecture Luit, tom. I, pag. ayq.
** Voyez lecture lxx, tom. I, pag. 3oo.
* Voyez lecture lxxx , tom. I , pag- 338.
*' C’est Bâmatchandra qui l’a tué.
” C’était le frère de Ràvana , qui fut appelé à lui succéder au trône de 1 JincA : fl avait été l’ami et l’allié de Rima.
H Chef de singes, ami de Rima. Quand Rima arriva dans le pays de Sougrîva, celui-ci était révolté contre le roi BAlin , son frère , qui lui avait enlevé sa femme Roomi. Bàlin fut blessé à mort par Rima, et partagea son royau me entre son frère Sougrha et son fil» Angada. Son
« ont reçu leur royaume, vous qui avez tué Bàlin *, qui avez détrôné
• Bali et enlevé des trésors de pierres précieuses96. Vous êtes vous-même
• 1a première des pierres précieuses. Sorti du sein de Samoudra , vous êtes » Varouna, vous êtes la grande source des rivières. Parc de votre arc et de
• votre conque, vous êtes le plus illustre des archers. On vous nomme Di i-
• sârha, habile et savant guerrier. On vous appelle aussi Govinda. Vous êtes
• l’océan, l’éther, les ténèbres, le swarga, la terre, celui qui trouble la
• mer, qui porte le swarga, qui est le prix destiné à un grand nombre.
• Vous êtes aussi le grand nuage , le père de toute semence. Vous êtes le « perturbateur des trois mondes , celui qui porte avec lui la colère , le mal
• et la crainte; niais en même temps vous êtes le désir et celui qui le sa- « tislait. Vous savez manier toute espèce d’arc. Vous êtes celui qui dérange
• et qui arrange”, qui détruit et qui construit5®; vous êtes le germe d’or **, « l'embryon de la terre, l’être immatériel et l’être revêtu de formes, le ■ maître*0, le grand dieu41, doué de qualités innombrables. Vous daignez » me louer, et c’est vous, être éternel, qui méritez d'être loué. Ceux sur « lesquels votre regard ne daigne pas s’attacher, malgré leur force terrible, « sont frappés par la verge d’ïama, et forcés de rétrograder dans l’échelle « de la création. Ceux au contraire que vous regardez d’un œil de bonté
• sont dans ce monde et dans l’autre délivrés de tout péché, et vont tous « dans le swarga. O seigneur, je me soumets à tous vos ordres. Commandez, » je suis disposé à vous obéir. »
En même temps Garouda , après avoir fait entendre l’acclamation royale, ajouta ces mots, « Me voici prêt, seigneur, à vous servir de monture; » et, s'approchant de Crichna, il frémissait de plaisir. Alors le héros, l’embrassant par le cou, lui dit * ■ Ami , à la perte de nos ennemis! reçois cet argha. • Aussitôt
royaume se nommait kichkinJha , prés du Mysore.
** Voyez la note précédente.
** Lors de l'avatare appelé Vdmana.
" Voye* lecture czxi.
” FfëTrf «* STrfo “ drPT ! «< PlciM ! ■
** Hiranyagarbfia. Voyez lecture i, ton). I, 1 pag, 5. On donne le nom de garUui au lit du
Gange, quand le fleuve est à sa plus grande hauteur. Ses flots chargés de limon méritent bien alors l'épithète de hiranya (doré}. Ne serai t-cc pas là l'explication physique de U fiction poétique de rbraiçsjflrttfl 1
" Ce nom est ordinairement donne
à Siva, et est synonyme d'fwara. Voyei lect. i , toxn. 1, pag. 5.
w MahdJèva, nom de Si»a.
CENT-SOIXANTE ET SEIZIÈME LECTURE. 229 le dieu qui porte la conque, le tckacra, la massue et le cimeterre, présente avec empressement à Garouda l’offrande de Yaryha; et, peu d’instants après, sur le dos de l’oiseau céleste apparaît le premier des êtres, ardent à saisir la victoire, celui que sa couleur a fait nommer Crichna w, celui qui a tué Causa, Késin , Pralainba, qui a quatre bras et quatre armes, qui connaît les quatre Vèdes et les six Védângas, celui dont la poitrine est ornée du Srîvatsa49, dont l'œil ressemble à la fleur du lotus, dont le poil est hérissé et la peau douce, les doigts et les ongles réguliers, dont le blanc des ongles est teint en rouge 44, dont la voix est douce et pénétrante , les bras longs, arrondis et pendants jusqu’aux genoux 45, la (ace noire, dont le corps, brillant de jeunesse, tient de l’apparence du lion, et resplendit comme mille soleils; qui, maître, âme et essence de la nature, possède les huit qualités souveraines 49 qu’il a reçues du suprême Pradjâpati, et qui règne sur les Pradjdpatis , les Sâdhyns et les dieux, celui enfin dont la gloire est célébrée par les Soûtas, les Mâgadhas et les panégyristes divins, et par les illustres Ricliis, instruits dans la science des Vèdes et des Védângas.
Après avoir fait proclamer la déclaration de guerre dans la ville de Dwâravati , le noble fils de Vasoudéva se mit en route. 11 était assis sur Garouda, ayant derrière lui le héros qui porte le soc et ensuite le terrible Pradyoumna. • Sois vainqueur de Bâna et de ses satellites. Personne ne « peut te résister dans le combat. De toi dépendent la prospérité constante, « et la victoire qui accompagne la puissance. Oui , tu vaincras ce roi des Dêtyas « et son armée. ■ Ainsi s’exprimaient les Siddhas, les Tchâranas, les Maharchis qui parcouraient les plaines de l’air, et que Crichna rencontrait sur son passage tandis qu'il volait au combat.
“ Crichm signifie noir.
** Voyez lecture XLi, tome 1, page i85, note ao.
“ Pratique usitée dans l'Inde.
u Ce»t l'explication que l'on a aussi donnée du surnom d'Artaxerco Long a* main.
* H est question ici ou des huit facultés surnaturelles appelées vrMwdfi; ou des huit «raie» dont il sera (ait mention au commence-
ment de la lecture suivante ; ou de huit présages heureux , tds que ceux que l’on nomme acklamangala (voyez ce mot dans M. Wilson); ou de ces huit formes que l'on donne i Siva, surnommé poux cette raison uchlamoârttùüuirn , et qui sont invoquées dans le prologue du drame de SaconntalÂ ; ou bien encore de la présidence qui aurait été accordée au dieu sur les huit point, cardinâu, :
VICTOIRE REMPORTÉE SUR LE FEl'.
Yêsampâyana dit :
Au bruit que faisaient les instruments de musique, les conques, les chants des Soôtas, des Mâgadhas, des panégyristes, les acclamations des mortels qui lui souhaitaient la victoire, Crichna avait pris une forme qui le rendait aussi brillant que le soleil , la lune et Indra. Au moment où le fils de Yinatâ allait s'élever dans les airs, la splendeur de Hari éclata sur toute la personne de Késava. Le dieu à l'œil de lotus apparut comme une large montagne, et, disposé à frapper le Dânava, il prépara ses huit bras1 *: ceux de droite étaient armés du cimeterre, du tchacra, de la massue, de la flèche; ceux de gauche, du bouclier, de l’arc, du tonnerre 3 * et de la conque. Au-dessus de lui s’élevaient mille têtes, qui se dressaient sur les mille corps de Sancarchana 5. Celui-ci, vêtu de blanc, fier et superbe comme le Kêlâsa aux cimes magnifiques, ressemblait, sur la croupe de Garouda, à la lune qui sc lève. Quant au vaillant Pradyoumna, volant aux combats, il resplendissait comme le grand Sauatcoumâra \ Garouda, du vent de ses ailes , agitait les hautes montagnes, et couvrait À lui seul le chemin des vents. 11 traversait rapidement cette route supérieure , fréquentée par les Siddhas et les Tchâranas. fUma dit à l'incomparable Crichna : « D'où vient que « nous avons perdu notre couleur naturelle pour prendre celle de l’or ? ■ que signifie ce prodige? qu allons-nous faire du côté du Mérou? • • Je
1 Dana U lecture précédente on ne lui don- 1 Sancarchana ou Ralarâma est une incarna
naît que quatre bras : le lecteur doit être arcou- lion du serpent Ananta , à qui la mythologie
tume à oes petites contradictions. donne mille tètes, servant de pavillon au dieu
* Le manuscrit dévanàgari de Paris à la place Crichna.
de ce mot met iiae fleur de btui, padma * Voyez lecture xvii, tom. I , pag. 78.
« pense, répondit Crichna, que nous arrivons près de la ville de BAna : et
■ pour la protéger, ce feu brillant a été allumé1 * * * * *. On l'appelle âhavaniya
• et c’est de ses reflets que nous sommes en ce moment frappés : c’est là
■ ce qui change notre couleur. » • Eh bien! reprit Râma, si nous sommes
• arrivés près de notre ennemi, éteignons ce feu, et profitons de cet avan-
• tage pour commencer sur-le-champ notre attaque. • « Allons, dit Crichna
• au fils do Vinatâ , agis le premier et promptement : je frapperai plus tard « le dernier coup. »
A ces mots, Garou da s’élance vers le Gange céleste : il se donne à luimême mille têtes , plonge dans le fleuve , y boit une grande quantité d’eau, et vient ensuite la rejeter en forme de pluie, pour éteindre le feu dont la clarté s'étendait au loin. Ce feu a jeté sa dernière lueur, et Garouda, étonné lui-même de ce résultat, s’écrie : « Quelle doit être un
■ jour la force du feu qui brûlera les mondes à la fin des âges, si celui-ci < a pu altérer la couleur du sage Crichna ! Mais je vois en ce moment rcu- « nis ensemble trois feux capables sans doute de consumer les trois mondes, « Crichna, Sancarchana et le vaillant Pradyoumna. » Après avoir détruit ce grand rempart, le roi des oiseaux prit son vol, formant avec ses ailes un bruit terrible. Les Feux 7, serviteurs de Roudra, à cette vue, se demandaient : « Comment sont-ils venus ici ces trois hommes formidables, mon-
• tés sur Garouda ? Ce ne sont pas nos compagnons de la colline et du pâ- « turage *. * Et en même temps ils engagent le combat avec les trois ïâdavas. Le bruit des armes, leurs cris pareils à des rugissements de lion s'étendent au loin. Alors le roi des Feux 9 envoie scs gens sur le lieu du combat : « Hâtez-vous, ■ leur dit-il. Tel est l'ordre qu'il leur transmet de la part de Bâna. Ils arrivent, ils voient que leurs compagnons sont engagés dans un grand combat avec le fils de Vasoudéva. Ce sont Calmâcha, Cousouma, Dahana, Sochana, et le violent Tapana, c’est-à-dire les cinq Feux employés
1 Dans l'analyse que M. Wilson a donnée du
drame composé sur l'histoire de Bâna , il est dit ,
acte 3, que la capitale de Bina était entourée
d'une muraille de flamme perpétuelle. Voilà
pourquoi on la surnommait Agnèya-
* Ce mot s'emploie ordinairement pour dési-
gner un feu consacré, qui est pris au feu perpé-
tuel du maître de maison et qui sert pour les sacrifices.
’ On voit ici que les feux sont personnifiés :
SEFJsrçiM:.
• f»TÎ\c4sî5r^.rr:
• ïrfôrçr?;
dans l'offrande de la swâhâ ,0. D’un autre côte, se présentent avec toutes leurs forces les cinq Feux qui accompagnent la suadhd u , Pithara, Pataga, Swarna, Agâdha et BhrÂdja. Ajouter à ceux que je viens de nommer les deux Feux du Djyotichtoma ls, employés aussi dans le Vachatcàra 15t et entourés d'un éclat étincelant. Monté sur un char enflammé, armé d'un trident flamboyant, entre ces deux Feux brille le grand Ricbi Angiras; Crichna qui l’aperçoit, animé d’une ardeur héroïque, s’écrie en riant : • O Feux, ar- « rêtez : celui-ci va vous montrer ce que vous avez à craindre de moi : mes « traits ont déjà brûlé les diverses régions du ciel et surtout celle d’ Varna’4. » A ces mots Angiras s’élance avec son trident enflammé , et croit , dans sa colère, pouvoir trancher les jours de Crichna. Celui-ci, de ses traits aigus, courbés en croissant, brillants comme les feux d'Yama ou du soleil, brise le trident d’Angiras, et, poursuivant sa wctoire, d'une flèche enflammée, longue, énorme **, meurtrière, il frappe son rival dans la bouche. Angiras couvert de sang, éperdu et tremblant, tombe par terre. Tous les autres Feux et les quatre enfants de Brahmâ 14 s’enfuient aussitôt vers la ville de Bâna, et Crichna les suit jusqu'à l'endroit où est ce prince.
u Holocauste offert avec l'exclamation wjcAu/. " C’est-à-dire celle du midi.
** Littéralement , pareille à une enclume .
^TTTT^nïï tfkoiuàeama.
" Je ne sait pas quels aoot ces quatre fil» de Bralimâ, mais je soupçonne qu’il y a quelque rapport entre ces mots et ceux par lesquels dans la lecture précédente on désignait quatre espèces d holocaustes Voyez U note iU de cette lecture
“ La tuAhà est une exclamation usitée dan» les sacrifice* offerts aux dieux. On en a fait un personnage : ccst l’épouse du Feu et la déesse qui préside aux holocaustes.
" La itcadhd est l’exclamation employée dans les sacrifices offerts aux mines, et en mime temps la nourriture qu’on leur présente. On en a fait aussi une épouse d’Agni, dieu du feu.
11 Ce mot signifie uicnjïce à la lumière. On distingue ce sacrifice par le nombre de seiie prêtres qui doivent y officier.
DÉFAITE DE DJAVARA.
. Vcsampâyana dit :
A la vue de la ville de Bâna, Nârada dit à Crichna : • Voici, ù vaillant « Crichna, la ville de Sonitapoura , habitée par le grand Roudra et Rout drâui , et par Goulia 1 ; ils s'intéressent au bonheur de Bâna , et ils le
■ protègent. » Crichna répondit à Nârada : ■ Nous verrons quel sera l'effet » de cette protection, ô sage Mouni. Si Roudra veut défendre Bâna, il • faudra employer notre puissance à le combattre aussi lui-même. • En priant ainsi, ils arrivèrent promptement avec Garouda. Alors le guerrier à l'œil de lotus prenant sa conque, en tira avec force des sons qui remplissaient le ciel. En voyant cette conque rapprochée de la bouche de Crichna , on aurait dit un nuage amassé par le vent, et du sein duquel sort la lune qu'il avait dévorée. Au bruit de cet instrument redoutable, le héros entre dans la ville de Bâna, le merveilleux enchanteur. Cependant le son des conques et des tambours avait appelé rapidement l'armée de ce prince. D’après ses ordres scs satellites se précipitaient au combat par milliers, et leurs armes étincelaient au soleil. C’était une masse pareille à un immense nuage noir, une foule innombrable, infinie. Ces Dètyas , ces Dânavas, ces Râkehasas, ces Pramâthas réunis étaient conduits contre le grand Crichna; ils brandissaient leurs armes, et les yeux enflammés comme des astres rayonnants, ils s’élançaient, se baignant déjà en idée dans le sang de leurs quatre adversaires.
L'impétueux Râma, placé en face de cette troupe ennemie, dit à son frère que tant de triomphes ont illustré : « Crichna, vaillant Crichna, fais-
■ leur sentir ce qu’ils doivent craindre de toi. ■ Ainsi parlait le sage Râma :
1 Nom du dieu Cartikcva
à l'instant, d’une main exercée le grand Késava lance un trait meurtrier, que la flamme entoure, que semble pousser Yama lui-même, et qui, de son éclat éblouissant , épouvante les barbares Asouras. Crichna , sans hésiter, s’avance rapidement vers cette armée menaçante où brillent des tridents, des haches, des dards, des épées, des arcs, des massues, et qui présente une élite de Pramâtbas fameux. On les voit élevés sur des chars de forme variée, terribles et pareils à des montagnes mobiles ou à des nuages poussés par le vent. Tel était l’aspect de ces innombrables bataillons sous la masse brillante de ces arcs, de ces haches, de ces lances, de ces tridents , de ces masses de fer qu’ils agitaient de toute part.
A ce spectacle, Sancarchana , placé avec Crichna sur Garouda, dit au vainqueur de Madhou : • Crichna, j'éprouve le désir le plus vif de me mesurer « avec ces ennemis. » • Je partage ce désir, lui répondit Crichna. Il me larde « d’en venir aux mains avec ces guerriers. Qu’eu avant soit placé Garouda: • à gauche, Pradyoumna; et toi -même, à droite. Servons-nous mutuelle- ■ ment d'appui dans ce combat terrible. » C’est ainsi qu’ils parlaient, élevés sur la croupe de Garouda, et armés de massues, de haches, de socs qui ressemblaient à des pics de montagne. L’apparence du (ils de Rohini était formidable : tel on verra à la fin des siècles Cala qui doit tout dévorer. Habile dans tous les genres de combat, il frappait de sa massue, ou de son soc invincible labourait les rangs ennemis. Pradyoumna accablait de ses flèches les chefs Ddnavas. Djanârddana, pareil à une masse sombre et noire*, combattait armé de son tchacra et de sa massue, effrayant les Détyas des sons de sa conque. Le lils de Yinaiâ de ses ailes, de son bec, de scs serres harcelait ses ennemis, et, de scs coups meurtriers, les envoyait au séjour d'Yaina.
Attaquée par ces quatre adversaires, cette formidable armée des Asouras se trouvait inondée d'un déluge de flèches, et commençait déjà à plier. Alors pour la soutenir accourt Djwara5, monstre à trois pieds, à trois tètes, à six bras, à neuf yeux : son arme, c’est la cendre1 * * 4 ; aussi effroyable que Câla ,
1 Celle idée de masse notre c*t toujours ex-
primée par rjrj andjana , qui est le cosmé-
tique dont on se sert pour teindre le poil des paupières.
* Djwara est la fièvre personnifiée. M. Wil-
son croit que les poètes lui donnent trois pieds et trois têtes , pour représenter les trois périodes successives de froid, de chaleur et de transpiration. Cependant voyci la lecture suivante.
1 H y Ifhasmapraharam
aussi bruyant que mille nuages , aussi impétueux que l’ouragan , il respire avec peine, il bâille; son corps semble affaisse par le sommeil; son regard est troublé, son air effaré, son poil hérissé, son œil affaibli et son âme abattue. Transporté de colère, il gourmande en ces termes le héros qui porte le soc : « D’où te vient cette insolente confiance dans ta force ? Ne
• vois-tu pas que je viens te combattre? Arrête , arrête, tu ne peux sortir » vivant de cette lutte. * Ainsi s’exprime Djwara; il sourit, et marche au devant de Rama. 11 agite ses poings, aussi terrible que le Feu dévorant de la fin des âges. Le (ils de Rohini brandit sans relâche sa terrible massue, qu’il tourne avec rapidité. Djwara lui lance une cendre enflammée , qui vient jaillir contre la poitrine de ce grand corps, semblable à une montagne. Une partie de cette cendre brûlante s’élève de là en tourbillons jusqu’au Mérou , dont elle recouvre et déchire le sommet : le reste de cette poussière rouge et dévorante s’attache sur le frère de Crichna, qui soupire et bâille : la somnolence le gagne; son regard est incertain, sa tête éprouve des vertiges, son poil se hérisse, ses yeux s'affaiblissent, et sa raison se trouble.
Le héros éperdu dit à Crichna : « O Criclma , loi qui es l’espoir du monde,
• je brûle ; je ne sais quel feu nie consume. Comment est-il possible de
• l’éteindre ? » • Rassure-toi , * lui répond Crichna en riant; et en même temps il embrasse tendrement son frère, et le délivre des feux dont il se plaignait. Mais ensuite il s’adresse à Djwara, et lui dit avec colère : ■ Allons, « Djwara, combattons; voyons jusqu’où va ta puissance. Déploie contre moi
• toute ta valeur. » Alors Djwara, de ses deux mains, jette des poignées de cendre rouge, qui, en un instant, répandent la flamme sur tout le corps du héros. Crichna trouve le moyen d’apaiser ce feu. Djwara revient à la charge : il jette autour du cou de Crichna ses bras, pareils à des serpents, et le frappe d’un coup de poing dans la poitrine. Un bruit terrible annonce au loin ce duel de Djwara et du grand Crichna. Les coups que se portent les deux rivaux sont aussi retentissants que le fracas du tonnerre qui tombe sur la montagne. « Jamais, s’écriaient les spectateurs de cet horrible combat. « jamais on n’a rien vu de pareil. *• Mais la lutte fut bientôt terminée. Le maître de la terre saisissant de ses deux mains le monstre tout brillant de parures d’or, pour finir les tourments du monde , lui brise le corps entre ses doigts.
RETRAITE DE DJWARA.
\ ésampâyana dit :
Crichna , voyant Djwara vaincu» le jette de toute .sa force contre terre. Mais celui-ci s’attache aux bras de son ennemi, et de là, sans lâcher prise, pénètre dans son corps. Crichna , envahi par son puissant adversaire, songe à se défendre lui-méme, et sc débat avec force. 11 bâille, il soupire, il tressaille; tout son corps frémit, le sommeil l’enchaîne peu à peu. Cependant il rappelle de temps en temps toute sa fermeté ; mais malgré lui , malgré la puissance que lui donne l 'yoga, il bâille et perd sa contenance. Il sent qu’il est vaincu par Djwara. Aussitôt pour détruire cet ennemi et lui faire éprouver toute sa force, il crée un autre Djwara1, terrible, menaçant» épouvantant tout ce qui respire, et né de la substance de Vichnou. Celui-ci va saisir l’adversaire qui lui est désigné, et le livre à Crichna, qui le prend, et fait sortir de son corps les deux Djwaras. Mais dans sa colère il écrase contre terre celui qui s'était déclaré son ennemi , et se dispose à le déchirer en cent morceaux. Celui-ci s’écrie : ■ Grâce , grâce ! sauvez-moi. » En ce moment la voix d’un être invisible sc fait entendre du ciel : « O généreux Crichna , « noble enfant d’Yadou, ne tue pas ce Djwara ; conscrve-lui la vie. * En entendant ces mots, Hari le laisse aller; Djwara, se prosternant devant Hrichîkésa, se jette à ses pieds et demande sa protection. Il lui dit : « O Govinda, • permettez-moi d’exprimer un vœu, et daignez l’exaucer. Que je sois au
■ monde le seul Djwara. Maître des dieux, telle est la grâce que j’ose im-
■ plorer de vous. ■ Crichna lui répondit : « Qu’il soit fait , ô Djwara, comme
1 Je ne chercherai pu à expliquer cette fa- c*t allégorique; le lecteur *'en apercevra facile -
ble, de laquelle il résulte que Crichna guérit la ment, et trouvera lui-méme le sens de cette
fièvre par la fièvre même. Toute cette lecture énigme.
CENT-SOIXANTF. ET DIX-NEUVIÈME LECTURE. 237 ■ lu le désires. C’est un devoir d’être bienfaisant envers les faibles, et tu t’es
• rnis sous ma protection. Comme auparavant tu seras au monde le seul - Djwara. Celui que je viens de créer va cesser d'exister. ■ Ainsi parla le glorieux Crichna : il ajouta encore ces mots : « Ecoute, 6 Djwara, ce que je « vais te dire sur la manière dont tu dois te trouver dans le monde, mêlé ii « tous les êtres, animés et inanimés. Si tu veux mériter ma faveur, tu te « diviseras en trois parts, qui résideront l’une dans les quadrupèdes, la
• seconde dans les substances inanimées, et la troisième dans les hommes. « Les habitants de l’air n’échapperont pas à la juridiction. Dans cette troisième
• division on te verra sous quatre formes, désignées par le nombre d’un, « de deux, de trois ou de quatre jours pendant lesquels tu apparaîtras*. Tu « n'habiteras chez les mortels que pour leur douleur. Tu existeras aussi « dans les autres êtres. Dans les arbres tu te glisseras sous la forme d’un
• ver : tu seras la chute3 et la couleur jaune des feuilles3, et la pourriture5 « des fruits. Tu seras la teinte noirâtre® des eaux croupissantes, la maladie
• qui abat la couronne du paon7, le froid qui glace les lotus, la chalettr « qui entrouvre et sillonne la terre®, l’ocre® des montagnes, l'effrayante « épilepsie des vaches 10. C’est ainsi que tu seras revêtu de mille formes : la « vue, tou toucher tuera les êtres. Personne, sans en excepter les hommes « ni les dieux, ne pourra te résister. »
Ces paroles de Crichna transportèrent de joie Djwara , qui , la tète baissée avec respect, lui répondit : « 0 Mâdhava, je suis heureux do celte « domination que vous m’accordez sur tous les êtres. Je suis maintenant « soumis à vos ordres, que je vous prie de me communiquer. Je dois sans « doute la naissance au vainqueur de Tripoura, à Hara11, terrible adversaire
ggéfr î . Ce vers m’n semblé désigner les lièvres quotidienne, tierce, quarte , que le poète personnifie.
atancah palracah.
* tnujTsr: pàndoupatrah,
dfouryr«<w-
•jftFreii nflîcd.
; : lüUHUhL
• 3W S akharah.
; gtricah. M. Wilson fuit ce uiot du genre neutre. Le dictionnaire anglais Ira» «luit cette expression par nsrf chatk, ce qui doit être la sanguine, ou l'oxyde rouge de fer. Vov. lect. i.xx. tom. î, pag. 3oo.
-ïrcmTptr: apatmdratah .
” Nom de Siva.
HA RIVA NSA.
• «les Asouras; mais vous m'avez vaincu sur le champ de bataille : vous êtes
• désormais mon maître, et je suis votre esclave. • • Ecoute, reprit Crichna,
• les conditions «pic je te fais. ■ • Je suis trop heureux de votre bienveillance, « lui dit Djwara. Parlez, ô dieu qui portez le tckacra , dites ce qui peut
• vous faire plaisir : je promets de l'exécuter. • • Je veux, A Djwara, ajouta •« Crichna, qu'il soit exempt de la fièvre, celui qui, l'esprit fixé sur moi “ seul, lira le récit «lu grand combat où nous avons tous deux déployé la « force <lt‘ nos bms et notre courage guerrier. * ■ Ainsi sera fait, » répondit Djwara au grand Crichna. Satisfait de la grâce qu'il avait obtenu, il salua son vaimpieur avec respect, et, leur traité une fois conclu, il se retira du champ de bataille.
COMBAT DE CIUCHNA ET DE SIVA
Ycsampâyana dit :
l-cs trois héros, montés sur Garouda, et pareils à trois flammes étincelantes, s’avancent avec rapidité et continuent le combat : ils poussent de grands cris, frappent leurs ennemis avec vigueur et couvrent au loin leurs bataillons d’une grcle de flèches. L’armée des Dânavas, sillonnée par le Ichaaa et par le soc, accablée sous une pluie de traits, frémissait de colère. L’incendie allumé par les flèches de Crichna s'étendait avec la fureur d’un feu lancé au milieu d’un amas de bois desséché, consumant sans pitié des milliers «le Dânavas, et non moins brillant que ces flammes dévorantes que «loit amener la consommation des âges. Bâna veut ranimer le courage de ces troupes brûlées ou déchirées par les armes de ses adversaires. Il s'élance au devant de ses soldats, et leur dit : «Vaillants Dêtyas, pourquoi quittez-
• vous le champ de bataille? Quoi! vous jetez vos armures, vos épées, vos « massues, vos dards, vos poignards, vos boucliers et vos haches, et vous « fuyez par les plaines de l'air! Est-ce ainsi que doivent se conduire «les
* gens qui pensent à leur origine, à leur patrie, è l'alliance qui leur donne
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• i'appui de IlaraPPour moi, je ne céderai pas. • 11 dit; mais les Dànavas, sans faire attention à ces paroles, continuaient à fuir. Le roi, rassemblant un reste de Pramâthas dispersés, pensait encore à combattre; Coumbhànda, son ami cl son conseiller, au milieu de cette déroute générale, criait aussi aux chefs Dànavas : • Voyez votre chef, voyez Bùna vous donnant l’exemple
• du courage. Rappelez-vous que Sancara lui-même est son maître. Pour-
• quoi donc renoncer au combat, et vous laisser dominer par la crainte? « Vous sacrifiez à la fois et votre honneur de guerriers, et votre vie. » La voix de Coumbhànda n’était pas mieux écoutée; et, effrayés par les feux terribles du taheccru, les Dànavas fuyaient sur tous les points de l’horizon.
Le dieu qu’on surnomme Sthânou 1 voit cette armée dispersée par le puissant Crichna. Il se prépare lui-même au combat : son œil est rouge de colère; pour voler à la défense de Bàna, Siva monte sur son char étincelant de lumière, et conduit par Nandin \ A ses côtés est le divin Coumàra ; Roudra, en se mordant la lèvre, arrive À l'endroit où sc trouve Hari. Son char retentissant est attelé de lions, et semble dévorer l'espace5: il brille comme la lune en son plein, se dégageant des nuages qui l'obsèdent. Autour de ce char apparaissaient mille formes d’êtres fantastiques, aussi effrayants par leur aspect que par leurs cris variés : les uns avaient des tètes de lion , de tigre, de serpent, de cheval, de chameau, d'âne, d’éléphant, de chèvre, de loup, de chat ou de bélier; les autres, au lieu du cordon consacré, portaient un serpent; d’autres étaient couverts de haillons, et sur leur tète leurs cheveux s’élevaient en pointe menaçante. Quelques-uns étaient nus, et faisaient retentir le bruit des conques ou des tambours. On en voyait qui, distingués par leur extérieur, étaient ornés de guirlandes de fleurs divines et de traits guerriers. Quelques autres se présentaient sous la forme de nains, à l’épaisse carrure, vêtus de peaux de lion et de tigre, montrant leurs longues dents rouges de sang, et affamés de chair. Tel était le cortège du dieu qui a la force d’abattre les grands : et par des gestes brusques et joyeux, tous ils témoignaient le désir qu’ils avaient de commencer le combat.
Crichna, élevé comme il est sur la croupe de Garouda, aperçoit le char
naiultsa, appliquant ce mot à Nnndin, officier (le la maison du dieu Siva.
' biberumat œlherrm.
1 Surnom de Siva, signifiant fixe, ferme.
* Le texte porte nandlnrara, que
j'ai traduit comme M. Wilson traduit
HARfVANSA»
divin du puissant Roudra, et il s’avance pour l'attaquer. Ilara le voit, et dans sa colore il lui lance cent flèches. Hari , outré des atteintes qui lui sont portées, pour résister à cet ennemi terrible prend un trait nommé Pàrdjanyti \ Sons les coups de Vichnou et de Roudra la terre tremble : les éléphants, surpris de ce désordre, frémissent et lèvent leurs trompes avec inquiétude. Les montagnes, surchargées de nuages, fléchissent sous le poids, et quelques-unes même perdent leur couronne de rochers. Les points principaux de l’horizon et les points intermédiaires, la terre, l’éther, paraissent comme enflammés dans cette lutte que soutiennent l’un contre l’autre ces héros divins. De tout côté les ouragans fondent sur la terre : les Sivàs ! poussent un cri sinistre et prennent un air menaçant; les Va sous font entendre un son terrible, et du ciel tombe une pluie de sang. Sur le front de l'armée de Bâna descend un météore brûlant qui le couvre entièrement. Le vent cesse de souiller, et le jour pâlit. Les planètes sont privées de la lumière, et les oiseaux n’osent plus s’élancer dans l’air.
En ce moment Biahmâ, témoin des efforts de celui qui a détruit Tripoura, arrive, entouré de la troupe sacrée des dieux : au milieu du ciel on aperçoit des groupes de Gandliarvas, d’Apsarâs, d’Yakchas, de Vidyâdharas, de Siddhas. Le trait Pârdjanya , que Vichnou vient de lancer à Roudra, arrive à sa destination, et de tous les points du ciel tombent sur le char de ce dieu cent mille flèches aiguës. Contre cette arme terrible il se défend par une autre non moins redoutable et appelée Agncya *. O prodige! les quatre adversaires qu’il combat sc trouvent de tout côté assaillis, couverts et brûlés par des flèches enflammées : ils ont disparu à tous les yeux. Les Àsouras poussent un cri de lion : « Ce trait de feu a tué l'ennemi, • se disentils. Mais le fds de Vasoudéva est trop expérimenté dans le métier des armes pour succomber à une semblable attaque; il prend un autre trait, nommé \ drouna1; il le lance , et les flammes de son rival se trouvent bientôt éteintes.
Toujours obstiné à combattre, Siva emploie quatre traits semblables au feu destructeur des derniers âges : ce sont le Pésâtcha, le Bdkchasa, le Rôdra, et YAnginua *. A ces quatre traits Vichnou aussi répond par quatre
* C'esl à-dire, /orW «/r nuages.
* Vojoled. cjlxii , noie 7.
* C'est-à-dire, enfiunmie.
5 Ce mol veul dire marn.
1 Le premier mol signifie ordinaire aux Pt tàtcluu (voyei lect. ni, noie 5); le second, or- <ii notre aux Râkchasas (royex ibid. note 3); le troisième, terrible ou ordinaire a Itoudra , le
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autres non moins puissants : ce sont le Vdyavya, le Sdvitra, le Vdsava et le Mohana *. Telles sont les armes dont il se sert, et qu’on distingue par le non» général de Vêcknava ,d; la Mort ouvrant sa bouche formidable est moins effrayante que lui. A cette vue, les chefs Asouras, les démons H, les Yakchas, les satellites de Bâna fuient de tout côté, emportés par la crainte, et Bâna lui-même, quand les Pramâthas ont déserté le champ de bataille, est obligé d’en sortir : il presse le pas, et cependant sa face est toujours tournée vers l’ennemi. Couvert d’armes terribles, ce vaillant prince des Dêtyas, environné de ses grands officiers, apparaît, majestueux comme le dieu du tonnerre.
Par le moyen de prières et de montras, par le charme de plantes efficaces, on essaie encore de rétablir sa fortune ll. Ce fds de Bali, avec la magnificence du dieu des richesses15, donne aux plus illustres Brahmanes des étoffes magnifiques, des vaches, des fruits, des fleurs et des monceaux d’or w. Son char l’attend, brillant comme un feu dévorant, orné de mille soleils, de mille lunes, de mille étoiles, enrichi d’or et de peintures. Bâna, son arc à la main, environné des Dânavas, s’élance encore sur ce char : il va affronter les coups des Yâdavas, et revêt la forme la plus effrayante. Comme une mer gonflée, par le vent et menaçant d’engloutir le monde sous ses vagues furieuses, cette masse de Dànavas, où s’agitent les chevaux et les guerriers, s’avance avec rapidité. Semblables à ces forêts qui couvrent le front des montagnes, ces bataillons se présentent, inspirant la terreur, hérissés de grands chars de bataille, et garnis d’archers tout prêts à lâcher leurs flèches.
quatrième , Jamifitr à Angiras. Ce Kichi rat quelquefois confondu avec le feu.
* Cwt-i-dire, le trait de Vâyou ou le Vent, le trait de Savitri ou le soleil . le trait de» W sous, et le trait qui inspire la folie.
Appartenant à t’irftnou.
ii. 3i
" Autrement 1rs Bhoùta». Voyet lecture lit, noie 6.
" WWJil-i CRf :
u Couvera.
11 C'est-à-dire, de» niefou. Voye* ce mol dans le dictionnaire de M. Wilson.
HYMNE EN LHONNEUR DE HAR1HARA
Vê sam pavana dit :
Le monde était plongé dans l’obscurité. On ne voyait d’autre lumière que celle de Tryambaca; le char, et Nandin, et Cârtikéya 1 * avaient disparu. Brillant à la fois de sa propre nature et des feux de sa colère, le dieu dont le front est orné de trois yeux s’arme de la flèc he à quatre pointes a qui détruisit Tripourn; il l’apprête sur son arc, disposé à la décocher. En ce moment le sage Crichna, qui a deviné son dessein, saisit celui de ses traits qu’on appelle Djrimbhana 3, et à l’instant Hara ne peut s’empêcher de bâiller. En vain il veut se défendre contre l’effet du trait que son rival vient de lui lancer : son arc et sa flèche restent sans force dans ses mains. Crichna luimême céderait à la puissance de ce charme, si les sons éclatants qu’il tire de sa conque Pântchadjanya, et le bruit terrible de son arc Sârnga ne tenaient ses esprits éveillés. A la vue de ce dieu qui bâille, tous les êtres tremblent de peur. Cependant les compagnons de Roudra avaient attaque le héros qui porte sur ses enseignes la figure d'un poisson. Pradyoumna, employant contre eux des armes magiques, leur lance çà et là des traits qui les jettent dans un profond assoupissement, et frappe avec vigueur les Dànavas qui osent l’approcher.
1 J'ai substitué dans le texte le mot S
gonhah , nom de Cnrtikéyn , à l'expression !
rendrai.
* tchatourmooika : épithète que
les deux manuscrits dévanàgaris fout rapporter nu mot ^Tïïf Mna.
1 Ce mol signifie bâillant. Je n'ose prêter
un sens allégorique à toutes ces fiction* du poêle, qui peuvcul nVtre qu'un caprice de son imagination. Cependant quand il dépeint plus lw» la bouche enflammée de Siva q«i s'ouvre et se ferme tour à tour, je ne puis m'empêcher de me représenter l’effet physique que produit dans le del l'éclair de chaleur, qui par un mouvement alternatif semble aussi fermer et ouvrir l'horixou. »
De la bouche du puissant Hart, ouverte pour bâiller, sortaient des flammes étincelantes, qui embrassaient les dix régions du ciel. La Terre, pressée sous le poids des deux, combattants, vient en tremblant se présenter devant le grand Brahmâ. «Dieu des dieux, s’écrie-t-cllc, je suis la victime « de cette lutte terrible : je succombe sous le poids de Crichna et de Rou- « dra. Bientôt je serai dans l'état où je me trouve quand une mer univer- « selle couvre ma surface. Aïeul du monde, c’est un fardeau que je ne puis « supporter; fais que je sois soulagée, et que je puisse soutenir tous les « êtres animés et inanimés. » «Encore un moment de patience, répondit
• Brahmâ à la déesse surnommée Cdsyapt 1 ; bientôt tu seras délivrée. ■
Alors le dieu dit à Roudra : « Tu as accordé au grand Asoura un privi- ■ lége. Pourquoi veux-tu encore le protéger toi-même? Ta lutte avec Crichna
• m’aflligc. Ne sais-tu pas que Crichna est un autre toi-même, qu’i sa nature « divine et infinie il a uni un corps?» Roudra, par le moyen de Yyoga, considère alors les trois mondes, la nature animée et inanimée : il se voit lui-même , l’arc et la flèche à la main , et soumis À un funeste bâillement ; il reconnaît les trois rivaux qu’il combat, et se rappelle quels sont les héros de Dwâravatî. Il ne répond rien à Brahmâ, mais il cesse de menacer son adversaire ; il sait que Crichna et lui ne sont qu’une seule et même substance. Crichna aussi s’approche sans parler. Alors Roudra dit à Brahmâ :
• O dieu, c’en est fait, je ne combattrai plus contre Crichna, et la terre
• sera délivrée de nos divisions. » En même temps les deux rivaux s’embrassent, et, remplis de joie, sortent du champ de bataille. Personne ne saurait reconnaître ces dieux ainsi confondus dans leur saint yoga 4 : l'oeil seul de Brahmâ les distingue encore. L'aïeul des mondes, à la vue de cette union miraculeuse, dit au grand et sage Mouni Mârcandéya, qui se trouvait alors à ses côtés :
« Non loin de la Nalinî \ sur le flanc du Mandara, 6 saint Brahmane, « pendant le sommeil du monde, au sein de la nuit, j’ai déjà vu cette mer-
* Conquise par la fils de Djamadagni , Para* sourâma . la terre avait été donnée en présent à
Casyapa.
1 Ce mol signifie en cct endroit union; plus haut il voulait dire réflexion, méditation, union pieute avec Dieu.
• C'est un nom que fou donne au Gange du ciel. La Nalinl est encore regardée comme une rivière qui coule à l’est , arrose le pays de Caserou , et va tomber dans la grande mer. Voyez tom. VIII des Recherches asiatiques, p.
et suiv.
« veilleuse confusion de Hara et de Hari : Hara a la forme de Hari, comme » Hari a celle de Hara. Hara est couvert d’un vêlement jaune et porte dans
• ses mains la conque, le tchacra et la massue, comme Hari est vêtu d’une » peau de tigre et armé du trident et de la masse de fer. Garouda est la « bannière de Hara, comme le taureau se présente sur celle de Hari. A la - vue de ce mystérieux rapprochement , ma surprise est extrême. O divin « pénitent, considère cet étonnant prodige et tâche de l’expliquer. »
Màrcandéya répondit : • Je ne vois aucune différence entre ces deux per-
■ sonnages que tu me montres, entre Siva ressemblant à Vichnou et Vichnou « ressemblant â Siva. Je vois ici Harihara 7, forme éternelle et divine, qui
■ n'a ni commencement, ni milieu, ni fin. Celui qui est Vichnou est Rou-
• dra; celui qui est Roudra est aussi Brahmâ. Vichnou, Roudra et Brahmâ « sont trois dieux sous une seule forme *, tous trois bienfaisants, créateurs
• et maitres du momie, nés d’eux-mêmes *, à la fois mâles et femelles, et « soumis à une pénitence sévère. De même que l’eau, tombant dans l’eau,
• ne cesse pas d’être eau, ainsi Vichnou, uni â Roudra, devient Roudra sans « changer de nature : de même que le feu jeté dans le feu est toujours du » feu, ainsi Roudra s’unissant à Vichnou devient Vichnou sans altérer son « essence. De Vichnou, sous la forme de Soma, et de Roudra sous la forme » d’Agni, naît l’Agni chôma IG, source de tous les êtres animés et inanimés. » Ces dieux font et détruisent les mondes; ils sont les fondateurs de l'iini- « vers, les maîtres de la création, qu’ils gouvernent en souverains et qu'ils
• pénétrent11 de tout cdtc, première cause et premier agent, esprit supérieur,
forme de femme qui avait nu Ire foi s charme le» Asouras. Vichnou eut pour lui cette complaisance . et Siva. épris de celte beauté, la poursuivit avec ardeur. Vichnou avait cependant repris sa forme ordinaire ; mais Siva, dan» In chaleur de ses embrassements, s'était confondu avec lui comme Saliuacis avec le fds de Mercure.
•pspppr:-
w Y’oye* lect. xi, tom. I. p. i8a.
11 Cest là le sens du mol Vichnou Voyez leci. i, lom. I, p. 7.
1 Cette union toute philosophique de Siva et •le Vichnou a été exprimée par un symbole que Ion retrouve dans les Hermapollons des Grecs. La statue de ce» deux divinités confondues se nommait Hariharu : elle avait quatre pieds et deux têtes; une moitié était noire et l'autre Manche. Les poètes à ce sujet racontent qu'un jour Lakchmt et Dourgi se disputaient devant Siva sur la prééminence de leurs éf#>ux. Vichnou survint , ot pour prouver qu'il» étaient cgaux.il entra dans le corps de Siva ot ne forma plus qu'un tout avec lui. Il existe une autre légende sur l'origine de ce symbole : on dit que Siva pria un jour Vichnou de reprendre cette
Digitizca tay Goo^C
• dieux du passé, du présent et de l'avenir, instituteurs divins et infinis,
• protecteurs des êtres qui leur doivent la naissance. Us sont la pluie, le
• vent et la force qui ranime la nature; ils sont, ô Brahma, ce grand mys-
■ tère que tu nous révèles. L’homme qui lit ou entend lire ces hautes vérités « obtient, par la faveur de Roudra et de Vichnou, le séjour le plus relevé.
« Je chanterai la gloire de Hari et de Hara unis à Brahmâ. Ilari etllara « sont les premiers des dieux, et leur puissance infinie brille dans le monde
■ qui est leur ouvrage. Vichnou est l’csscncc de Roudra; Roudra est IVs-
■ sence de Vichnou; ce n’est qu’un seul être qui s’est doublé, et existe « sans cesse et partout dans la nature. Vichnou n’est pas sans Si va, et Siva
• sans Vichnou : dès le commencement ces deux divinités n’en font qu'une.
< Aumî adoration à Crichna et à Roudra ensemble confondus!
« Adoration A celui qui a trois yeux “! adoration À celui qui en a deux ! n Adoration à celui qui a les yeux rouges 1 adoration à celui dont les yeux « ressemblent au lotus !
« Adoration au maître de Cotimâra 15 ! adoration au maître de Pr&dyounu» !
* Adoration à celui qui porte le Gange u! adoration à celui qui porte la « terre!
« Adoration à celui qui effraie le paon ! adoration À celui qui porte un « bracelet sur le haut du bras ,s !
« Adoration à celui qui est orné d’une guirlande de crânes adoration « à celui qui se pare d’une guirlande de fleurs sauvages!
■ Adoration à celui dont la main est armée du trident! adoration à celui « qui lance le tchacra!
• Adoration à celui qui porte le sceptre d’or! adoration à celui qui a le
■ sceptre de la mortification !
“ Littéralement : qui a six demi-yeux.
11 Nom «le Clrtikéya . fil» de Siva.
** On dit que le Gange. descendant du ciel , tombe sur la této de Siva, et coule quelque tempe au milieu de sa chevelure.
11 Je crois que l'esprit de ce vers est tout dans une vaine opposition des mots ma
yvura et kéyoûm. An sujet de l’effroi
du paon , on raconte que Siva , voulant amuser sa femme, inventa certaines danses bruyante»
et exécutées au son d’un tambour que katloit Nandin. Son fils K&rtikéya était présent avec le paon, son oiseau favori; celui-ci, effrayé du bruit, poussa un cri qui causa un grand désordre dans la cour de Siva. Voyez le Prologue du drame de Màlatl et Mddhava.
* J’ai lu au lieu de que le
dictionnaire ne donne pas. Ces* peut-être aussi , qui signifie haillons.
HA RI VA NS A
• Adoration à celui qui est vêtu d’une peau 11 ! adoration à celui dont le « vêtement est jaune !
« Adoration à l'époux d’Oumâ ! adoration à l'epoux de Lakchmî !
« Adoration À celui qui tient le Khalwànga 11 ! adoration à celui qui tient « la massue!
- Adoration 4 celui dont les membres sont couverts de cendre 19 ! Adora- « tion à celui dont les membres sont noirs!
• Adoration 4 celui qui habite les cimetières 90 1 adoration 4 celui qui ha-
• bile les ermitages !
• Adoration 4 celui qui est porte sur un taureau ! adoration 4 celui qui « est porté sur Garouda!
« Adoration à celui qui a plus d'une forme ! adoration à celui qui a de
• nombreuses formes 51 !
« Adoration à celui qui cause la lin des choses! adoration à celui qui fait
• la création!
« Adoration 4 celui qui a l’extérieur terrible ** ! adoration 4 celui qui a « une apparence aimable !
- Adoration au dieu qui a un œil difforme ! adoration à celui qui a un « oui charmant!
« Adoration à celui qui a troublé le sacrifice de Dalcha “! adoration a
• celui qui a enchaîné Üali **!
4 Adoration à celui qui habite la montagne! adoration 4 celui qui habite
• la mer!
• Adoration au destructeur de Tripoura ! adoration 4 l’ennemi victorieux « des Asouras!
• Adoration 4 celui qui a consumé le corps de Câma 35 ! adoration à celui - qui a tué Naraca 16 !
la bouse de vache, et que l'on appelle vitkoâti.
** Voyex le 5* acte du drame de Afdlatf <m Mddhara.
" »pp°« ■
** Cesl-à-dire, la forme Je Dhêrava.
“ V'oyci lect. cxxix, noie 39. u Voyex lect. xu . L I , p. 1 90.
a Voyes l'histoire de Pradyoumne, pag. i63. * Voyei lect. cxx.
n Si va a pour vêtement une peau d'éléphant, ou plutôt celle d'un Asoura tué sous cette tonne et qui *e nommait Cadjâeoura. D'autres fois il porte une peau de tigre.
“ Raton surmonté d'un crâne, que portent les pénitents, cl que l’on regarde comme une arme de Sira.
'* 1æ dieu Sûr a. et ceux qui f honorent, ?e couvrent d'une poudre grisâtre qui provient de
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« Adoration k celui qui a donné la mort à Andhaca 21 ! adoration à celui « qui a ôté la vie k Kêtakha 23 !
« Adoration à celui dont les bras sont innombrables ! adoration à celui
• qui a mille mains!
* Adoration à celui dont les têtes sont innombrables ! adoration à celui
- qui a mille têtes!
« Adoration k celui qui a une ceinture de moamlja 59 ! adoration à celui
• qu’on appelle Dâmodara 34 !
* Adoration à toi, Siva ! adoration à toi , Vichnou !
* Adoration à toi, objet de l’adoration des dieux! adoration à toi, dieu
• excellent!
t Adoration à toi, que célèbrent les chants de l’Yadjour! adoration à toi,
- que célèbrent les chants du SA ma !
« Adoration à toi, qu'honorent les Souras ! adoration k toi, qui as tué les « ennemis des Souras !
« Adoration à toi, être infiniment puissant! adoration à toi, œuvre des
• œuvres!
« Adoration k toi, Swarnakésa 31 ! adoration à toi , Ilrichikésa "4! *
Celui qui lit cet hymne en l’honneur de Roudra et de Vichnou, h\nuu* récité par les grands Ricbis, par Vyâsa, savant dons les Vèdcs, par le sage Nàrada, par Bhàradwâdja , Gârgya , Visvvainitra , Agastya, Poulastya, et l’illustre Dhômya 5i, celui, dis-je, qui lit cet hymne à la louange de Harihara, sera exempt de maladie et rempli de force : il possédera des richesses et arrivera un jour au Swarga. S’il est sans enfant, il en obtiendra; s’il veut une épouse, il aura une femme soumise et vertueuse. La femme enceinte qui lira cet hymne accouchera heureusement. Là où cet hymne a répandu sa sainte influence, on ne craint ni les Râkchasas, ni les PisAtchas, ni les
de» mots Sttamakèta et Hrichlkèut , uu il indique pour ce dernier mot une autre étymologie que celle que lui donne M. Wilson, en ayant l’air de la chercher dans le mot krta,
M Ou Dhébye.
** Oiseaux de l'espèce de Garotida.
mauvais esprits, ni les Vinâyacas
” VoyexlecLcxuuetcu.lv.
** Cette histoire sera racontée plus loin.
** Sacchanim tnanja. Voyet Lois de Manou , lect. ii, si. 4*.
w Voye* lect uni, 1. 1, p. a8o.
" Dira à la chevelure dorée.
** Ou le poète joue sur le» consonnance»
CENT-QUATRE-YINGT-DEUXIÈME
LECTURE
APPARITION DK COTA VI.
Djanamcdjaya dit :
AP res le départ du dieu Siva \ comment se passa ce terrible combat.1
Vèsampâyana reprit :
Càrtikéya , monté sur le char guidé par Coumbhânda, se présenta devant Crichna,Balarâma cl Pradyoumna, qui, tout couverts de ses flèches, resplendissant comme trois feux , et le corps inondé de sang, répondirent aux attaques de ce nouvel adversaire. Transporté par la colère, Càrtikéya fait pleuvoir sur eux, comme en se jouant, une grêle de traits meurtriers. Les trois héros, habiles à manier les armes, lui lancent trois traits , le Vâyavya, t Agnèyit et le Pdnljanya *. Le dieu surnommé Pdvaki 8 se défend contre eux par trois autres traits, qui sont le Mla, le Vdrouna et le Sdvitra 4 ; mais ces torrents de flèches enflammées qui jaillissent de son arc brûlant sont à Tins tant dévorés par les armes magiques de ses ennemis. Alors Cârtikéya, encore plus irrité, étincelant de colère, saisit un trait de feu, trait invincible et meurtrier, nommé Jirahmasiras 5, et le lance en se mordant la lèvre. Le Brahmasiras est parti , brillant de mille rayons, menaçant et terrible pour le monde qu’il va détruire. Tous les éléments ont frémi d’effroi; mais Kc-
' U texte porte le nom de Cnchna ; roui», comme ce dieu va reparaître dans cette lecture, j’ai cru devoir substituer à 6on nom celui de Siva.
* Cestà-dire, le» trait* formes avec le veut, le feu et le nuage.
* Surnom de Cârtikéya, considéré quelquefois comme né du feu. CVst ce que nous avons vu lect. ni, 1. 1, p. 17.
* Cest-à-dire, les traits formés des roclw?r>, île la mer et du soleil.
1 Yoyes lcct- xxv, 1. 1 , p. 1 1 4.
aava, qui a vu le désastre de la nature, Késava, le vainqueur de Késin, prend son tchacra, contre lequel aucune autre amie ne saurait lutter. L’incomparable tchacra, de son éclat, éclipse le Brahmasîras : ainsi les nuages, pendant la saison des pluies, couvrent le disque du soleil.
Cârtikéya, qui voit le Brahmasîras sans force, sans éclat, sans vigueur, se sent rougir de colère : il brille dans le combat comme le feu sur lequel on verse le beurre liquide. Il prend une laucc d’or, qui est sa force et son espoir, l'effroi et la perte de ses ennemis : le monde entier redoute cette arme enflammée, qui reluit telle qu’une comète ou telle que l’incendie de la (in des âges, et qui est entourée d’un cercle de clochettes. Le dieu, qu'on nomme Urahmanya * , poussant un cri effrayant , lâche cette lance, qui déchire le ciel , et arrive tout en feu, comme pour dévorer Crichna. Indra, entouré de la troupe des Immortels , l’a vue; il en frémit et s’écrie : • Crichna « est brûlé ! * Mais celui-ci avec un ton d’autorité gourmande cette arme qui s'approche, et aussitôt elle tombe à terre. A cette vue, Indra et tous les dieux jettent un cri de lion , applaudissant à cet exploit. Cependant le fils de Vasoudéva élève le tchacra qui frappe et détruit les mondes : il va le lancer, quand, sur l’avis de Siva, et pour défendre Cârtikéya, devant lui se présente Cotavî7, sous celle de ses huit formes* que l’on distingue par le nom de Lambâ : elle n’a d’autre vêtement que l’air qui l’environne9; son corps est peint de diverses couleurs 10 ; elle tient une lance d’or, et elle se place entre les deux combattants. Le vainqueur de Madhou, en la voyant, détourne les yeux, et lui dit : « O déesse, retirez-vous! malheur! malheur! * pourquoi venez-vous arrêter mon bras prêt à donner la mort? »
A ces mots de Crichna, Cotavî, toujours disposée à défendre Cârtikéya , ne songe pas à relever ses vêtements. Alors Crichna lui dit : • Emmenez
* Surnom de Cârtikéya ; on dit aussi Saulrah manya. Qrtikéj a est ainsi surnommé ou parce qu’il est le protecteur de Tordre des Brahmanes. on parce qu'il dut sa naissance k un conseil donné aux dieux par Brahma.
1 Ce mot, qui signiGe/rm/ne nur.est un surnom de Dourgà, épouse de Siva.
* Siva est appelé le dieu aux huit formes : il est naturel que la même division existe pour
son épouse. On reconnaît aussi quelquefois huit Mâtris ; mais parmi leurs noms on ne trouve pas le mot LamM.
• Ri^TÏÏT : digvâjûh. C'est aussi un sur* nom de Siva.
** J’ai cru pouvoir rendre de cette manière le mot fer tchilrâ , qni signifie aussi adnurabU.
. Cârtikêya, et sortez promptement du cbarap de bataille. Recevez cette • preuve de mon respect : cest vous qui le délivrez aujourd’hui de mes « coups. • C’est ainsi qu’à la vue de la déesse apparaissant au milieu du combat, le divin Késava retient son tchacra. Suivant l’avis du sage Crichna, Dévi emmène Cârtikêya et va rejoindre llara.
Cependant le combat n’en continue pas moins. Après avoir vu Cârtikêya sauvé par Dévî, Bâna se présente pour lutter contre Crichna. « Cârtikêya, « se dit Bâna, a quitté la partie, et son eunemi l’a épargné. Eh bien ! c’est « moi qui vais combattre Mâdhava. *
GRACES ACCORDÉES A BANA
Yêsampâyana dit :
Les mauvais génies, les Yakchas, tous les soldats de Bâna s enfuyaient de tout côté, l’œil troublé par la crainte. A la vue de ses guerriers dispersés, Bâna s’avance lui-même pour combattre. De même que le maître du tonnerre entouré des grands Souras, ce prince arrive escorté d’une foule de princes Détyas, couverts d'armes terribles et montés sur des chars magnifiques. Ses prêtres et les autres sages, instruits dans la science des livres saints, pour lui ouvrir une voie favorable l, prononcent les prières cl les versets, et emploient les plantes qui ont la vertu de causer la mort d’un ennemi. Au bruit des instruments de musique, au son des tambours, aux cris de lion que poussent ses compagnons, Bâna s’approche de Crichna. En voyant cet intrépide rival qui demande le combat, Crichna monte sur Garouda, et se présente hardiment. Bâna ne peut contenir son indignation quand il
1 Coti la même expression que celle qui est mentionnée clans la note i a de la clxxx’ lecture.
CENT-QUATRE-V1NGT-TR01SIÈME LECTURE. 251 aperçoit devant lui le héros des Yâdavas, l'incomparable Crichna élevé sur la croupe du fils de Vinatà; il s’écrie :
« Arrête, arrête, tu n'auras pas impunément affronté aujourd’hui ma « présence. Tu laisseras la vie dans ce combat; ô Mâdhava, tu ne reverras « plus Dwàravati et scs habitants. Tu peux dire adieu à tes amis, à tes ar- ■ bres d’or, à tes jardins. Tu viens te mesurer avec moi! lu veux donc mou- « rir, et c’est le Trépas qui t’appelle. Tu n’as que huit bras : comment - peux-tu espérer do lutter contre moi qui en ai mille ? C’est en vain que « Garouda te sert de drapeau. Aujourd’hui tu vas avec tes compagnons
• trouver sous mes coups et la défaite et la mort. Tu vas tomber dans Soni-
• tapoura ; tu n’as plus qu'un souvenir à donner à Dwâravatî. Vois si tu peux « résister Y ces mille bras armés de glaives et de traits menaçants, et ornés « de bracelets. » Il parlait, et les paroles sortaient de sa bouche terribles et pressées, comme les flots de la mer soulevés par le vent. Ses yeux sont gonflés par la colère : tel le soleil se lève dans le ciel quand il doit dévorer le monde. Nârada, en entendant le discours menaçant de Bina, se prit a rire, mais d’un rire qui retentit au loin dans les airs. Hattachant autour de ses reins son vêtement inférieur, et ouvrant de grands yeux , le Mouni court çà et là pour mieux voir le combat.
Crichna répond à son adversaire : ■ Bâna, pourquoi ces cris insensés?
« Est-il digne d’un héros de crier? Allons, viens, combattons. Pourquoi perdre » le temps en vaines clameurs? Enfant de Diti, si des paroles suffisaient
* pour décider le sort des combats, tu serais déjà vainqueur. Commence
* par enchainer ton ennemi pour lui parler ensuite à ton aise. Allons, Bâna,
« viens me vaincre; ou bientôt, fier Asoura, tu vas, tête baissée, étendu « sur la poussière, expier ton fol orgueil. » Ainsi parle Crichna, et de ses flèches aigues i) attaque Bâna, qui répond lui-même à ses coups par une grêle de traits. Ce ne sont pas seulement des flèches acérées que le Dêtya lance à son rival, ce sont des massues, des masses de fer, des cimeterres, des dards, des lances, des épées dont il menace Késava, et de ses mille bras armés il semble, aussi prompt, aussi leste que le guerrier qui n’en a que deux, se faire un jeu de ce combat avec le héros qui a huit bras et qui porte le cimeterre, le tchacm et la massue. Le fils de Bali, le père d’Ouchâ, témoin de l’habileté de Crichna à se défendre, prend un trait qui j&~ dis appartint à lliranvacasipou, trait merveilleux et divin, donné autrefois
par Brahmâ el obtenu à force de pénitences, trait formidable et toujours invincible. Bâna le lance ; et à l’instant le ciel se couvre de ténèbres : de funestes prodiges apparaissent de tout côté. Au milieu de cette obscurité profonde l’œil ne peut plus rien distinguer. Les Dêtyas, à ce coup, encouragent Bâna par leurs acclamations. Les Dévas font déjà entendre des cris plaintifs *, Avec force et rapidité un déluge de flèches piquantes et lumineuses fondaient sur la terre. Les vents avaient cessé de souiller, les nuages étaient immobiles. Le trait de Bina allait dévorer Késava, quand celui-ci décocha à son adversaire le trait rapide et meurtrier appelé Pdnljanya \ et, au milieu des ténèbres épaisses qui couvraient le monde, les feux de l’arme du Détya se trouvèrent apaisés, aux yeux des Dânavas, étonnés de l’impuissance de leurs efforts, et des Dcvas, qui de leurs cris et de leurs rires faisaient retentir le ciel.
Ce mauvais succès de Bâna n’a fait qu’augmenter sa colère, et Késava est de nouveau exposé aux coups de ses massues, de ses cimeterres, de ses tridents. Mais le dieu, vainqueur de Késin, repousse comme en se jouant la grêle de flèches dont il est assailli. Avec les traits fulminants que décoche son arc il abat 4 le char, les chevaux, le drapeau, la bannière de son rival ; il lui brise sur son corps son armure , la garniture de son bras 5, son aigrette brillante, son arc redoutable : il le frappe lui-même à la poitrine, et Bâna, incapable de résister à cette atteinte, tombe évanoui. A la vue du Dânava pressé si vivement, étendu sans connaissance, le grand Mouni Nàrada, qui s'était assis sur le haut d'un palais *, se lève avec enthousiasme, et, se frappant les flancs1, faisant claquer ses doigts “, il pousse des cris de joie. « Oui , dit-il , je suis heureux d’être né, puisque j’ai pu voir « cet exploit de Dântodara. Noble héros, digne objet des louanges de tous ■ les dieux , achève de vaincre le Détya Bâna , et mets la dernière main à
* I/acclamation par laquelle on encourage est ff ('J tâdhoa : les exclamations de douleur
sont f^Tf hAkd dhig
* Formé de nuages.
* L'expression sanscrite est I ti lasattehaert j il réduit en morceaux, aussi petits que les graines de tila.
' Je ne suis pas sûr du sens que je donne ici au mot Icj fTT âÆi/ducpa.quo j’ai tra-
duit différemment loct. exxx, p. 38, 1. 1 1.
•cmrrçsrçTpw:
CEiST-QUÀT RE-VIN GT-TR0IS1ÈME LECTURE. 253 « l'œuvre pour laquelle [tu es descendu sur la terre. * Après avoir par ces paroles encouragé Crichna, Nârada va sur le lieu même du combat à travers les flèches qui tombaient de toute part, illuminant le ciel de rayons éclatants.
Taudis que Bâna et Késava combattaient l’un contre l’autre, leurs deux montures s’attaquaient aussi mutuellement. Garouda et Mayoûra 0 avec leurs becs, leurs serres et leurs ailes se portaient des coups terribles. Enlin le (ils de Vinatâ, emporté par la colère, saisit par la tète le brillant Mayoûra , lui fait sentir la dureté de son bec, le frappe violemment du fouet de soi» aile droite, lui enfonce ses serres dans le flanc, et après l’avoir de mille manières tourmenté, tiraillé, déchiré, il le rejette privé de connaissance. Mayoûra tombe du ciel, comme le soleil qu’un ennemi vindrait de détrôner : avec lui est précipité du haut des airs le belliqueux Bâna, qui maintenant déplore son imprudence : « Insensé que j’étais, se dit-il, de n’avoir pas suivi « les conseils de mes amis! Parmi les Dévas et les Dètyas il n’est pas d’ètrc • aussi infortuné que moi. • Cependant le dieu Houdra apprend le malheur et la défaite de Bâna; il veut le sauver, et dit â Nandin d’une voix forte : « Nandin l0, rends-toi à l’endroit où est Bâna. Prends mon char, attelé de « lions, et va joindre rapidement cet imprudent monarque. C’est assez de « combats pour moi : mon intention n’est plus de reparaître au milieu des
■ guerriers. Va défendre Bâna, que la fortune trahit aujourd'hui. • Docile aux ordres de Roudra, Nandin arrive avec le char divin À l’endroit où se trouvait Bâna, et il lui dit : • Roi des Détvas, monte promptement sur ce
■ char que je conduis, hâte-toi, et combats. * Aussitôt Bâna s'élance sur le char du sage Mahâdéva, sur ce char fabriqué par Brahmâ et donné par lui au tout-puissant Khava11. Poussé par son courage et le désir de la vengeance, il lance à son ennemi le trait redouté, indomptable, enflammé, que l’on nomme Brahmasiras ,a. A ce coup, les mondes sont agités : car ce trait a été créé pour leur destruction par le dieu qui est né du sein d’un lotus. Mais Peflet qu’il devait produire est arrêté par le tchacra du grand Crichna.
Alors ce héros, s’adressant à l’incomparable Bâna, à ce guerrier si vanté
* Ce mol signifie paon : or le paon était la monture de Càrtikéya, qui l'avait sans doute mise à U disposition de Bàna. Mais le poêle a oublié que plus haut, lecl Cixxrv, il nous a
montré ce prince porté sur un char magnifique. ’* (\e personnage est appelé ici iïandHétwam. 11 Épithète de Siva.
’* Yoyet lect. xxv, 1. 1, p. 1 14-
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dans le monde , s’écrie : « Eli bien ! où sont donc tes exploits, que tu racontes
• avec tant de complaisance P Pourquoi restes-tu muet aujourd’hui ? Me voilà « prêt à te combattre. Du courage, montre-nous ta vaillance. 11 fut jadis un
• guerrier célèbre, nommé Anljnuna et fils de Critavîrya : il avait mille « bras, et Ràma ne lui en a laissé que deux. Je vais aujourd’hui punir ton n fol orgueil , et couper tous ces bras qui te donnent tant d’arrogance. Ar- « réte; tu ne saurais m’cchapper. •
Cependant Nàrada sautait de joie en contemplant cet horrible combat, qui lui rappelait ceux que s'étaient jadis livrés les dieux et les Asouras. Le reste de l’armée , vaincu par le vaillant Pradyoumna, s’enfuyait, le front baissé, auprès de Mahâdéva. Crichna, jetant un cri pareil au bruit d’un nuage orageux, pour abattre les bras de Bina, lève le tchacru aux mille rayons, qui réunit en lui l'éclat des astres, de la foudre et du maître des dieux, celui du Trétâgnî les feux du BramatchArin , ceux de la science et de l'austérité des Richis, la force des mérites obtenus par la piété des femmes lidèles, le souffle vital des oiseaux, des animaux des bois, des serpents M, des Nàgas, des Rûkchasas, des Yakchas, des Gandharvas, des Apsarâs, des trois mondes enfin. Le tchacra, entouré de toute cette lumière, brillait, comme un soleil étincelant, aux yeux de Bâna épouvanté.
MaisSiva, qui a vu dans la main de Crichna cette arme resplendissante, inévitable, infaillible, dit à Roudrâni : • Voilà Crichna qui lève son tchacra, que rien dans les trois mondes ne saurait vaincre; ô déesse, il faut sccou- « rir Bâna avant que cette arme soit lancée. » Après avoir entendu ces paroles de Siva, Dévi s’adresse à Lambâ 15 : ■ Ya, dit-elle, hâle-toi de secourir i Bina, p Alors la fille d’IIimàlaya invisible pour tous, excepté pour Crichna. sc présente à ce héros. Elle est nue, et dans l’attitude d'un combattant : c’est Cotavî, n’ayant d'autre vêtement que l’air qui l’environne, et prenant Bâna sous sa protection. A la vue de l'épouse de Roudra, de Lambâ qui vient pour la seconde fois arrêter son bras, le fils de Vasoudéva lui dit :
• O déesse , vous voilà encore , nue et au milieu des combattants. Vous « voulez protéger Bâna, mais sa mort est résolue. * La déesse, protectrice
•* Voyez lecL xxvi , L I, p. 119.
“ J'ai cru pouvoir traduire ainsi le mot tchacradham. On distingue les ser-
pents par relie épithète, sans doute à cause des anneaux représentes sur leur peau.
“ Dévi s'adresse à une forme dellc-mcme Voyez la lecture précédente.
du Dêtya , lui répond d’une voix douce : « Je sais que tu es le créateur « suprême, le souverain de tous les êtres, généreux, élevé entre tous
* les dieux, inlini, mystérieux impérissable; je sais que tu es llrichi- « késa, la source primordiale du monde, et que de ton ombilic est né le « lotus. O dieu, daigne épargner ce Bâna, héros incomparable dans les ■ combats. Accorde-moi la vie de Râna, qui a sauvé lui-même celle de « ton fils II a reçu de moi un privilège, que je maintiens et que sans « doute tu respecteras. O Mâdhava, fais que ma protection ne soit pas
• vaine. ■
Ainsi parlait la déesse à l’invincible Crichna. Celui-ci lui répond : • Ecou- « ter la vérité. Râna est trop lier de ses mille bras : il faut qu'aujourd'hui « ces bras soient coupés, et qu’il n’en conserve plus que deux. Je laisserai « la vie à votre fils18, mais cet Asoura aura perdu ce qui fait son orgueil. » Ainsi parla le tout-puissant Crichna ; la déesse , mère de Cârtikéya , lui répondit : « Eh bien, que Bâna devienne un dieu! • Alors le vaillant Crichna, poursuivant le cours de sa vengeance, dit à Râna : • Combattons, combat- « tons : voilà Cotavi qui vient se mêler de nos débats. Allons , Bâna , de la « fermeté. • Il dit, et, de l’œil ajustant son arme, il lance son tchacra sur le vaillant Bâna. Ce coup a fait trembler les êtres animés et inanimés. Les mauvais génies, avides de chair19, poussent des cris de joie. Cependant Crichna, toujours enflammé par la colère, ramenant à lui son arme incomparable, brûlante comme le soleil, la lançait de nouveau contre le Ddnava : le tchacra de Yichnou, tel qu’un météore dévorant, allait coupant les bras de Râna , avec une telle rapidité que ftcil ne pouvait suivre ses mouvements. Le disque tranchant abattit les mille bras du prince, et ne lui en laissa que deux : en voyant Réna, on aurait dit un arbre privé de ses branches. Cet exploit achevé, le terrible Soudarsana 30 revint de lui-même dans la main de Crichna.
" Il me semble que ce mot peut rendre ntla, qui signifie noir, expression syno-
nyme de Crichna.
âtatprtëi
. On se sert ordinairement
du mot djhapoalra pour désigner une personne qui a le bonheur de conserver se» enfants.
“ sfh'-j* I . Je Lirais plutôt
Yoy. U clxxii* lecture, où LUn»
demande à devenir le fils de Roudràni.
w Ce sunt des lUkc basas , surnommés Cm-
ryâdat.
10 Nom qne Ton donne au tchacra de Vick-
Le dieu était vengé : son tchacra meurtrier avait mutilé le Dètya , qui , baigné dans des flots de sang, ressemblait à une montagne privée de ses cimes orgueilleuses. Le malheureux jette des cris tels que les sons qui s’échappent de la nuée orageuse. Ces cris irritent encore plus Késava, qui, pour l’achever, lève son Ichacra. En ce moment Mahàdéva, accompagné de Cârtikéya , se présente et lui dit : • Crichna , 6 vaillant Crichna, je sais
• que tu es le premier des êtres, le vainqueur de Madhou et de Kêtabha. < Oui, tu es le fils de Yasoudéva, et le souverain éternel des mondes, le
* créateur de tout ce qui existe. Dans la nature entière il n’est personne - qui puisse te vaincre, parmi les dieux, les Asouras et les hommes. Re- « tiens donc ton tchacra divin, formidable, invincible. Vainqueur de Késin, « je protège Bâna : que ma protection ne soit pas vainc , je t’en prie. * » Qu’il vive, répondit Crichna; je retiens mon tchacra. O Siva.tu mérites « d'ètre respecté de tous les dieux et des Asouras. Je t’adore, et vais achever
* l'œuvre qui m’appelle. O maitre souverain, permets-moi donc de prendre « congé de toi. » Il dit, et aussitôt, porté sur Garouda, il se rendit À l’endroit où était le fds de Pradyoumna, couvert des flèches amoncelées sur lui.
Après le départ de Crichna, Nandin dit à Bâna : « Malgré tes blessures ■ viens en la présence de Siva. » Bâna consent à suivre ce conseil, et son ami l'emporte rapidement sur son char au lieu où se trouvait le dieu. Là Nandin lui dit: « Bâna, il faut danser : c’est pour ton plus grand bien.
• C’est un moyen de l’assurer la faveur du Mahàdéva. » Et Bâna, excité par ces parole-s, quoique tout couvert de sang et tremblant encore d’épouvante, mais privé de tout moyen d'existence, dansa devant Sancara”. Le malheur le réduisit à cette extrémité : cependant un reste de honte lui faisait baisser les yeux, et la crainte agitait son cœur.
Le dieu l’aperçut, et l’espoir de Nandin se réalisa. Siva eut pitié de ce prince : il l’admit au nombre de ses serviteurs, et lui dit : « Bâna, choisis la
non , arme intelligente qui d’elle-mème revient dans la main de son maître
11 Le mol sanscrit désigne une danse accompagnée de gestes, une pantomime. S'il est permis de tirer de toutes ces üctions quelque résultat historique, on doit penser que le prince
Bàna . détrôné par Crichna . fut forcé de devenir prêtre du dieu .Siva, que la mythologie indienne représente comme environné d’un cortège de serviteurs, qui sont des» espèces de Dactyles ou de Corybantes
" Surnom de Sria.
L'V C.ooglt
CENT-QUATRE-YINGT-TROISIÈME LECTURE. 257 v • faveur qu’il te plaît de me demander. Mon amitié n'a rien à te refuser dans i ce moment. * • Faites» seigneur, répondit Bàna, que je ne connaisse jamais
• la vieillesse et la mort. Telle est la première faveur que j’ose implorer de « vous. » « Prince, reprit Siva, tu seras désormais semblable aux dieux; tu
■ ne mourras pas. Choisis une autre faveur, je suis encore prêt à exaucer tes
• vœux. » « Je demande, dit Bàna, tout couvert que je suis de sang et de « blessures , et accablé sous le poids du malheur, à naître avec la qualité de
• votre fils 2\ et à compter parmi ceux de vos vieux compagnons qui vous
• honorent par 1a danse. > Siva lui répondit: • Oui, tu seras désormais au
• nombre de ces dévots serviteurs, qui, exercés par le jeûne et la péni-
• tencc, amis de la justice et de la vérité, consacrent leurs soins aux danses
• religieuses. Je te donne encore une troisième faveur à choisir : allons, mon
• fils24, tu es certain de n'etre pas refusé. ■ « Je veux, dit Bàna, que les plaies « que m’ont causées les coups du tchacra se trouvent cicatrisées. * « Ainsi
• soit, dit Bàna, tu seras guéri; tu n’auras à souffrir d'aucune infirmité.
■ Mais profite de ma bonne volonté , et choisis une quatrième faveur. •
■ O seigneur, reprit Bàna, que je devienne le premier de vos Pramàthas,
■ et que je sois à jamais MahàcAla. • « Ton désir sera comblé, ajouta Mahà-
■ déva; par un don particulier que je t’accorde, tu auras une forme divine, « tu seras exempt de blessures, de maladies et de crainte. Noble et vail-
■ lant héros, forme un cinquième vœu, et je te promets de le remplir. ■ « Je « désire, dit Bàna, que mes membres ne présentent aucune diiTormité, et, « si je n’ai plus que deux bras, je demande à être préservé de tout défaut « corporel. » « Je te l’accorde, illustre Asoura, répondit Siva : tu es mon « serviteur, et mes serviteurs n’ont jamais éprouvé aucun refus. Tout ce que « tu as désiré se trouvera accompli. ■
Ainsi parlait à Bàna le dieu dont le front est orné de trois yeux : il était environné de son divin cortège. Bientôt il disparut aux regards de tous les êtres.
nous représente le bey de Tunis montant sur son trône, et assisté par son ministre de la justice, soupçonné d'avoir intrigué contre lui. Celui-ci, lui baisant la main, lui dit : ■ Je le < reconnais pour mon soaverain et maître, et je • suis ton esclave. * « Non . lui répondit le bey , « tu es mon fils. •
poatraiij an ma. (Test une faveur qu'il possédait déjà.
** IJsf poalra. Voyex lecture xxix, tom- I, psg. 128, note 9, le sens de ce mot JUs, dont le Journal des Débats du 1 1 juin i835 me fournit un exemple remarquable. Ce journal
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MA1UAGE DANIROliDDHA.
Vésampâyana dit :
Heureux des grâces qu’il venait d’obtenir, Bâna partit avec Roudra , et fut désormais MahAcâla. Cependant le lils de Vasoudéva, le vainqueur de Madhou, disait à Nârada : « Où est Anirouddha, enchaîné par des nœuds « de serpents? Hâtez-vous de m’éclairer; je sens mon cœur qui se trouble. « L'enlèvement d’ Anirouddha a répandu l’alarme dans Dwàravatî. Je veux le
• délivrer promptement : c'est lui qui est la cause de mon voyage en ces
• lieux, et j’ai le plus vif désir de voir ce fils dont je viens d’abattre l’en- « nemi. Sans doute, ô saint pénitent, vous savez en quel lieu il sc trouve. • Nârada répondit à Crichna : ■ O Mâdhava, c’est dans le gynécée que ce
• héros est retenu enchaîné par les serpents. » Kn ce moment se présente à leurs yeux Tchitralékhâ : « O dieu , dit-elle & Criclma , entrez heureu&e-
■ ment dans le gynécée du grand Bâna, du magnifique roi des Dètyas. » Et aussitôt pour délivrer Anirouddha sc précipitèrent Bala, Garouda, Crichna, Pradyoumna et Nârada. Mais à la vue de Garouda \ les serpents qui couvraient le corps du prisonnier s’éloignèrent avec rapidité, tombèrent à terre et reprirent leur première nature de flèches a. Le courageux Anirouddha fut serré dans les bras de Crichna qui le contemplait avec tendresse. Pénétré de joie , il s’inclina devant son aïeul, et lui dit : « Dieu des dieux, vous êtes
■ toujours victorieux dans les combats. Et qui peut vous résister? vous êtes
■ plus qu'Indra lui-même. * Crichna l’interrompit : • Monte avec nous sur
• Garouda, et retournons à Dwàravatî. •
‘ Garouda est l'ennemi de* serpents. lecture Anirouddha avait déjà été délivré de
* Voyex la fin de la clxxiv* lecture. Le poète ses chaîne* par la déesse Dourgà. qui avait me semble ici avoir oublié que dans la clxxv* ouvert elle- même cette espèce de prison.
Mais Anirouddha, heureux de la défaite de Bina et du discours de Criclma , regardait Ouchâ avec inquiétude. 11 salue avec respect le grand Mâdhava, l'illustre et courageux Balabhadra, le vaillant roi des oiseaux, Garouda , et le héros qui porte sur ses drapeaux la figure d’un poisson , dont la main lance des (lèches de cinq espèces differentes s, Pradyoumna son père. Entourée de scs suivantes, Ouchâ reçoit dans le palais et salue en rougissant le robuste Ëala, Crichna doué de quatre bras, Garouda qui parcourt les plaines immenses de l’air, et le prince qui, sous la forme de Câma, porte des flèches de fleurs. Nârada , exécutant les ordres d’Indra , s’approche en riant du fils de Vasoudéva, et le félicite d’avoir retrouvé Anirouddha. Celui-ci et tous les assistants témoignent leur respect à ce saint Mouni, qui les bénit, et dit ensuite à Crichna : « il faut célébrer le mariage * d’Ani- « rouddha ; que tel soit le fruit de tant de valeur. Il me semble voir ici la
• mdlicd 5 enlacée au djamboâla •. • L’assemblée sourit du propos de Nârada, et Crichna s’écria : • Allons, que la noce se fasse promptement. »
En ce moment Coumbhânda se présente avec les ornements nuptiaux, et prenaut devant Crichna une posture respectueuse, il lui dit : « Puissant « Crichna , je viens implorer votre protection , et me confier à votre géné- - rosité. » Késava, qui avait connu par Nârada la conduite de Coumbhânda, le rassure et lui dit : « O le plus sage des ministres , je suis content de te voir. « Je sais le service que je te dois : je veux que tu règnes en ces lieux, entouré « de ta famille, et jouissant de la gloire et du bonheur que tu mérites. Oui ,
* tu vas être roi : puisses-tu vivre longtemps ! * Ainsi fut élevé sur le trône le sage Coumbhânda : ensuite on célébra le mariage d’ Anirouddha. C’est alors que le dieu du feu apparut , et souhaita que l’astre d’ Anirouddha fût toujours éclatant. Les Apsarâs vinrent augmenter par leurs jeux les plaisirs
J Pradyoumna est l’Amour régénéré. Or les poètes donnent n Cémndéva ou l’Amour Autant de tiédies que nous avons de sens , et arment ces flèches . chacune d’une fleur particulière ; savoir : l'amra, ou fleur du manguier, le nâgakc-tara (mcJM ferrea), le tchampaca [michtlia (champaca) , le kétaca { pandanm odora(ustmuj) et le mâktâra ou ht lu- a {egle mar/ntlos).
‘ 11 est ici question du mariage solennel, car le prince avait déjà épousé Ouchâ suivant
le rite g-inJhana . comme nous l'avons vu dam la clxxiv* lecture.
* Jasminum zambac , Jlonbat mnUiplicatts
* Pandanus odomlanmtu. On appelle aussi
djamboâla les plaisanteries adressées à la mariée par ses parentes et ses amies : d’où il résulterait que le mot P*ul
signifier, dans un sens figuré, gturlande dt platetmUriet.
de celte journée, où Anirouddha, parfumé d’essences, couvert de riches parures, brillait k côté d'Ouchâ. Les Gandharvas, de leurs voix douces et tendres, célébrèrent leur bonheur, et les Apsarâs dansèrent en l'honneur des nouveaux époux.
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RETOUR DE CRICHNA A ÜWARAVATI.
Quand les fêtes du mariage d’Anirouddha furent terminées, le sage et heureux vainqueur de Madhou, Crichna, entouré de tous les dieux, prit congé du puissant Koudra, objet de i adoration de tous les êtres, et songea à se mettre en route pour Dwâravati. Alors Coumbhânda , se prosternant devant lui, s’écria : ■ O dieu à l'œil de lotus, écoutez mes paroles. Bâna pos « sédait des vaches dont le lait , aussi doux que l'ambroisie , procurait la vie* * toire à celui qui le buvait. Elles sont maintenant en la possession de « Varouna. > Ces mots de Coumbhânda ranimèrent la joie de Crichna, qui n’en eut que plus d'empressement à partir. Le divin Brahmà, après avoir béni Kcsava, se retira avec son cortège au Brahmaloca. Indra, accompagné des Marouts, se dirigea du côté de Dwâravati; car Crichna attire vers lui tous ceux qui peuvent désirer la victoire. Entourée de scs compagnes, et traînée par des paons \ que dirige Dévî , Ouchâ se rendit à Dwâravati , tandis que Bala , Crichna, Pradyoumna et Anirouddha partirent de leur côté, montés sur Garouda. Sur son chemin, le roi des oiseaux déracinait les arbres, ébranlait la terre, agitait l'horizon, et semblait couvrir le ciel d'un nuage de poussière. Les rayons du soleil étaient comme obscurcis. Après
1 Nous avons vu que le paon était l'oiseau prêtée à la princesse que chérissait Dévi, comme
favori de Cârtikéya. fils de Dcvf. H n'est pas plus haut die avait été aussi mise i la disposition
ctonnant que cette espèce de monture soit ici deBâna.
CENT-QUATRE-VINGT-CINQUIÈME LECTURE. 261 avoir parcouru une longue route , les vainqueurs de Râna portés par Garoudu à travers les airs, arrivèrent dans la région de Varouna2, et aperçurent les vaches de Râna, dont le lait passait pour être divin, et qui, par milliers, erraient dans les bois marins, distinguées par leurs couleurs variées. Le vaillant et sage Crichna les reconnut à la peinture que lui en avait faite Coumbhânda, et, sachant quelles appartenaient à Bâna , il résolut de s'en emparer. Le dieu maître du monde dit k Garouda : « Dirige-toi vers le pâturage de « Bâna. On rapporte que ceux qui boivent du lait de ces vaches obtiennent « l'immortalité. Satyabhâmâ m’a recommandé de lui en amener quelques- « unes : leur lait empêche, dit-elle, les Asouras de vieillir, et de ressentir
• la maladie. Si la chose est possible, a-t-elle ajouté, je veux les avoir : s'il « existe des obstacles insurmontables, n'y pense pas. Voilà donc les vaches « dont on nous a parlé. * • Oui , répondit Garouda; mais ne t'aperçois-tu pas
• qu’à ma vue elles se réfugient dans le séjour de Varouna? Allons, il nous
• faut agir, t II dit, et du vent de son aile il agite la mer, où il pénètre luimême.
En voyant Garouda s’élancer dans l’empire de Varouna, les compagnons de ce dieu frémirent d’effroi. Une armée formidable se rassemble, et agite devant le fils de Vasoudéva des armes de toute espèce. Ce fut un combat terrible que celui qui eut lieu entre les sujets de Varouna et l’oiseau ennemi des serpents. Enfin, cette année innombrable et superbe fut mise en déroute par le grand Késava, et alla cacher sa honte au milieu des abîmes de Varouna. En vain soixante-six mille 5 chars de guerre avaient été rangés en bataille, remplis d’armes étincelantes. Ces bandes invincibles, brûlées par les flèches de Crichna et enfoncées de tout côté, ne trouvaient aucun moyen de salut, pressées par les torrents de traits acérés dont les accablaient à la fois Djanârddana, Baladéva, Pradyounina, Anirouddha et même Garouda.
Varouna, qui voit ses troupes repoussées par le tout-puissant Crichna, s'avance, effrayé, au devant de son ennemi. Ce dieu, que célèbrent de tant de manières les Richis, les Dévas, les Gandharvas et les Apsarâs, apparaît
1 Le texte porte cfT^Off vùrounJm * Voici ce nombre, tel qu’il est exprimé dans
duttm ; ce qui semblerait indiques- l’occident , et vcrs sanscrit
non le séjour de l’océan , dont Varouna est le dieu.
MAKI VANS A
avec son parasol jaune, brillant, magnifique, tout dégouttant d’onde salée. Il agite avec fureur un arc menaçant; environné de scs lils et de ses petitsenfants, il porte un déli à son adversaire, et fait retentir les sons terribles de sa conque marine. Tel que ilara dans son courroux, il couvre Mari d’une grêle de flèches.
De son côte Djanàrddana fait résonner son Pàntchadjanya, et remplit l'air d’un déluge de traits dont il inonde, comme en se jouant, le roi des eaux. Mais bientôt il s'arme d’un trait plus terrible que les autres, et avertit son adversaire en ces termes : • Voilà un trait formidable et meurtrier qui « va causer ta perte : c’est le Véchnava 4. Attendrie , si tu l'oses. » Au Véchnava le dieu de la iner oppose le Vârouna 5. Un bruit horrible s’élève ; les ondes, écrasées par le trait de Crichna, sortent de leur ht, et cherchent à éteindre les feux qui les consument. Mais le Vêchnava l’emporte, et les eaux fuient épouvantées.
A l’aspect de cette arme étincelante, Varouna dit à Crichna : • Grand « dieu, rappelle-toi ta nature, immatérielle dans son origine, mais s’en- « tourant d’organes physiques. Dissipe ces ténèbres trompeuses û, au milieu ■> desquelles tu semblés te plaire. Maître de Yyoga, source de toute lumière, « tu as toujours existé dans la vérité1. Renonce à ces souillures qui te vien- « nent du contact des cinq éléments; quitte l’individualité6 7. Je suis supé- « rieur à cette forme de Vichnou sous laquelle tu te manifestes : pourquoi « donc veux-tu brûler ce que tu dois respecter à raison même de sa nature « supérieure? Le feu n’est pas l’ennemi du feu. O noble guerrier, oublie ta « colère. Les eaux n’existent-elles pas en toi, qui es la source première de
• ce monde? Un être créé par toi perdra donc sa forme et sa beauté, parce-
• qu’il a voulu remplir le devoir qui lui a été assigné dès l’origine? N'as-tu > pas dès le commencement distingué ce qui appartenait à la nature d’Agni
• et à celle de Sonia®? Ce monde est ton ouvrage : pourquoi donc veux-tu
4 C'est-à-dire, trait de l'irànon.
* Trait composé de l'élément de VartNUia.
* Os ténèbres sont le tamai . d’où proviennent dans ce monde la folie, l'ignorance, l'aveuglement d'esprit et la déception de* sens. Vojr. le Rhagavad-gità, lecl. xiv.
7 C'est à-dire, dans le salua; voyca celle même lecture xiv du Bhagavad-gilâ.
1 CYflt ainsi que j'ai rendu le mol ahanedra. I.’âme universelle, s'unissant à un corps composé des cinq éléments, quitte son caractère originel pour devenir individuelle. V'oy. lecl. i ,
p. 5. note la
1 Agni et Soma sont considéré* comme les principes, l'un du chaud, l'autre de l'humide. Voyca lcct. u, 1. 1, p. 18a.
• me maltraiter? Tu es invincible, immense, éternel; tu ne dois la nais- « sance qu’à toi-même 10 ; tu es l’essence des mondes, inaltérable, infini, tu « es l’être et le non-être u. Dieu sage et source de toute pureté, tu dois me
• protéger. Je t’adore, toi le premier auteur de tout ce qui existe, et cepen- « dant tu m’accables l Pourquoi t’amuses-tu de ma perte comme un enfant
■ s’amuse de ses jouets? Je ne suis ni l’ennemi, ni le fléau de la nature. O « vainqueur de Madhou, tes soins tendent à régulariser les changements qui
• s’opèrent dans cette nature; mais tous ces changements successifs, sans « influer aucunement sur toi, tout en paraissant s’éloigner de l’ordre , n’altè-
■ rent cependant que des formes matérielles. La nature, au milieu de toutes
• ces souillures des éléments, est constamment déçue par le lamas et rccons « truite par le radjas ** : nos sens ne cessent jamais d’être abusés par les appa- « rences. Tu connais quels sont les devoirs des grands et des petits, toi qui « exerces la suprême domination u. Pourquoi donc consens-tu à fasciner « nos yeux, toi qui es le premier des Pradjâpatis? ■
Ainsi parlait Varouna à Cricbna , souverain des mondes , trésor de la science universelle. Le héros, loin de s’offenser de ce discours, sourit, et dit: ■ Adver-
• sairc puissant et redoutable, si tu veux la paix, donne-moi les vaches de « Bâna. » Telles furent les simples paroles du savant Cricbna. Varouna lui répondit : ■ O dieu, j’ai fait autrefois un traité avec Bâna , et comment puis-
■ je ne pas le tenir? Tu connais toi-même les règles saintes : quiconque viole
■ un traité manque au devoir; aucun être vertueux ne peut consentir à « perdre ainsi le fruit de ses mérites, il sait qu’il renoncerait au prix de ses
• bonnes œuvres, et que même en ce monde le pécheur n’a rien à espérer.
■ Pardonne, ô Mâdhava, ne me reproche pas d’être fidèle au devoir. Ne me « force pas à manquer à un traité. Tant que je vivrai, je ne céderai pas
• ces vaches , ô dieu à l’œil de taureau. 11 faut me donner la mort pour pou-
• voir les emmener : tel est le traité qui me lie , telle est ma ferme résolu- « tion. Je t’ai déclaré» ô maître des dieux, avec la plus grande franchise, la « vérité tout entière. Si je mérite de toi quelque faveur, protége-moi. Mais
" Swaramlhtm.
" De» trois qualités constitutives c’est celle qui produit le dc»irt la convoitise , la fausseté
cl le chagrin. Voyez 1a xiv* lecture du Bhagavad-gfU.
u C'est-à-dire qui pouedts la qualité dlncara. Voyez lecL i , t. I , p. 5.
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« si tu veux enlever «es \achcs, je te l’ai dit, il faut commencer par moter ■ la vie. »
Le chef des Yàdavas, voyant que Yarouna était disposé à observer son traité, ne lui répondit rien au sujet de ces vaches; seulement il lui adressa en riant ces paroles douces, aimables ci flatteuses : « Si tel est le traité fait
• avec Bâna, je n’insiste plus. Comment pourrais-je, 6 Yarouna, me mon-
• trer cruel envers toi? Va, tu es libre de toute inquiétude. Entre nous - qu’il existe une alliance fondée sur la justice. À cause de toi je ne demande
• plus les vaches de Bâna. > Alors, au son des instruments de musique et des tambours, Yarouna offrit à Késava les présents de l 'argha, que celui* ci reçut avec plaisir. De grands honneurs furent également rendus au divin Bala ; et après avoir lait sa paix avec Varouna , le petit-Gls de Soûra prit le chemin de Dw&ravatî, accompagné de l’époux de Satchî. Les plaines de l'air étaient remplies de troupes de Dévas, de Marouts, de Sàdhyas, de Siddhas, de Tcharanas, de Gandharvas, d’Apsaràs, de Kinnaras, de Vidyâdharas, qui suivaient le héros maître du monde, l’auteur infini de tous les êtres. Les Adityas, les Yasous, les Houdras, les Aswins, les Yakchas, les llâkchasas l'entouraient de leurs respects et de leurs brillants hommages. Le grand Nârada se rendit aussi & DwAravatî, heureux de la défaite de Bâna et de la réconciliation de Crichna avec Varouna.
De loin, à la vue de cette ville, couronnée de portes et ornée de palais vastes et majestueux, semblables aux pics du Kèlâsa, le dieu qui porte le tchacra et la massue fit retentir les sons du Pântchadjanya, et avertit de sou arrivée les habitants de Dwâravati. A ce bruit la joie se répandit dans toute la cité. Ces rues si régulières, si riches, si brillantes de pierres précieuses, offrent cà et lâ des vases remplis de liqueurs agréables u, des grains appelés lâdjas et des guirlandes de fleurs. Les Brahmanes et les citoyens les plus distingués 14 présentent à Mâdhava Yargha, qu’ils accompagnent de mille félicitations i:. Assis sur Garouda, et distingué par sa couleur noire Crichna, couvert des plus riches parures, reçoit leurs hommages. Les trois castes viennent successivement lui offrir leurs respects; devant lui se pre-
14 Voyez lect. clxxiv , note 3.
“ Voyet lect. cxxxvi , noie îo.
- ÿyHiren coulunéyamâh
,T djayatabda {en de Victoire).
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sentent les différentes corporations, précédées de leurs doyens1*. I^e dieu s’arrête d’abord dans le faubourg de Dwâravatî, ou de toute part retentissent les louanges que font de lui les Richis, les Dévas, les Gandharvas etles Tchâranas. O prodige! les Dâsârhas, comblés de joie, contemplaient avec admiration le grand Crichna, ce héros puissant et divin, revenant vainqueur de Bâna; et les habitants de Dwâravatî, en voyant cet illustre guerrier, terreur et fléau des Dânavas, arriver de ce long voyage qu’il avait entrepris avec Garouda , proclamaient hautement sa gloire : « Oui , s’é-
■ criaient-ils, nous sommes heureux et favorisés du ciel, nous dont ce « maître du monde est le sauveur et le gardien. Son bras est long pour
• atteindre et frapper son ennemi. Le voilà, ce dieu à l’œil de lotus, qui,
■ porté sur Garouda et vainqueur du terrible Râna, revient ici pour « charmer nos regards et nos esprits. * Ainsi parlaient entre eux les habitants de Dwâravatî, et les héros arrivaient au palais de Vasoudéva, où descendaient Crichna, Bala, Pradyoumna et Anirouddha en quittant Garouda. Cependant l’air était rempli de milliers de chars divins, traînés par des cygnes, des taureaux, des cerfs, des éléphants, des chevaux, des grues, des paons. Crichna, s’adressant avec douceur à Pradyoumna et à tous les autres guerriers qui l’environnaient : « Vous voyez, leur dit-il, les Roudras, les
• Adityas, les Vasous, les Aswins, les Sâdhyas et les autres dieux. Saluez- « les tous avec respect. Honorez aussi le grand Indra, le dieu terrible pour « les Dânavas, le roi aux mille yeux porté sur l’éléphant céleste. Voilà les
• grands Saptarchis qui sont venus ici par amitié pour moi, et les plus
■ illustres d'entre les Richis : adressez-leur les hommages qu’ils méritent. « N’oubliez pas d’honorcr les serpents50, les mers, les lacs, les Disas et les
• Vidisas51, les grands Nâgas 25 qui ont pour chef Vâsouki, les vaches, les « astres, les constellations, les Yakchas, les Râkchasas et les Kinnaras, qui
• tous m’accompagnent ici par complaisance. »
Après avoir entendu ces paroles du fils de Vasoudéva , les héros Yâdava.s s'inclinèrent respectueusement devant chacun de ces nobles visiteurs. A la vue de ces habitants du ciel, les mortels sont dans l'étonnement : ils arrivent, les mains chargées d’offrandes: • Quel miracle, s’écriaient-ils, s'opère
" Ces corporations se nomment jrrâi ; leurs chef» ou doyens, trechthin.
** C»t le mot tchacradkara que j'*i ainsi
rendu. Voyex plu» haut lect. canin , note i4. 11 Voyex lect. xtl, I. I, p. 188, note 43.
" Synonyme du mot ttrpenl.
« ici devant nous par la laveur du fils de Vasoudéva ! ■ En l’honneur de ces. dieux s’élèvent dans les airs la poussière de sandal et les parfums de l’encens : ce ne sont pas seulement des offrandes de lâdjas, des salutations respectueuses, c'est aussi le pur hommage d’une voix humble et d'un cœur soumis qu’on adresse à ces hôtes divins. Eux, de leur côté, reconnaissants de cette brillante réception, honorent à leur tour le fils d’Ahouca, Vasoudéva, Samba, Sâtyaki, Oulmouca, le vaillant Viprithou, le grand Acroura et Xisatha. Indra les embrasse, et devant toute l’assemblée il fait l’éloge du vainqueur de Késin : ■ Cet illustre rejeton d’Yadou, dit-il, ce noble « Sâtwata 5\ unit en lui les vertus de tous ses ancêtres à la gloire et à la » vaillance. Il revient àDvvâravalî, dans sa ville chérie, après avoir, malgré
• Mahâdéva et KArtikéya, vaincu B An a , qui de ces mille bras dont il « était si fier n’en a conservé que deux. Cet exploit du grand Crichna - a immortalisé son nom parmi les hommes. Tous, nous avons été par lui
• délivrés d’inquiétude. Vous, depuis le jour que son affection vous a pro-
• tégés, vous avez vu vos domaines s’étendre, vous avez bu sans cesse à la
• coupe du plaisir3*, et votre félicité n’aura pas de terme. Nous autres Im-
• mortels, nous pouvons, tranquilles à l’abri de son bras, nous livrer à tous « nos jeux. »
Ce fut en ces termes que le roi du ciel fit l’éloge du grand Késava , intrépide ennemi des Dânavas, objet de l'adoration des mondes : ensuite il l’embrassa, et retourna dans son séjour avec son cortège de dieux et de Marouts. Les Richis, après avoir béni et félicité Crichna, partirent également, ainsi que les Yakchas, les Ràkchasas et les Kinnaras.
Après le départ d’Indra , le dieu fort et tout-puissant sur l’ombilic duquel est né le lotus salua avec affection33 toute l’assemblée. Des cris de joie * s’élèvent de toute part; le visage de Crichna est à leurs yeux comme une pleine lune sans nuage. Son retour est pour les Y’Adavas le signal de mille plaisirs variés; et lui-même, au sein des richesses et de i’ahondance, s'abandonne aux douces jouissances de l’amour.
** Voyez lect. xxxvi , 1 1 , pag. 1 66. Ce vers renferme une espece de jeu de mots fondé sur le rapprochement de ffTHTFf •
. J’ai pris cette ex-
pression au figuré- Le madhuummikaitu est distille des fleurs du bauia lahjolut. Voy. pag. ao6 u Le texte porte : il ieur dit tva ta la m.
” RiHRhUK:-
cent-quatre-vingt-sixièmf. lecture.
CONCLUSION DE LHISTOIRE DE BANS
Vêsampâyana dit :
Ougraséna, dans la joie qui le transporte, dit à Crichna : * Noble enfant
* d’Yadou, il faut faire une fête à l’occasion de l’heureux retour d’Ani- ' rouddha et de ses vengeurs. La belle Ouchà est maintenant la joie de son
• heureux époux; mais parmi ses compagnes il en est une que favorise la » princesse de Vidarbha 1 : ccst Râmâ*, fille de Coumbhânda. Qu’elle de-
* vienne l'épouse de Sâmba, et que les autres compagnes d’Ouchâ soient
• unies à nos jeunes héros! » En conséquence le palais du vaillant et riche Anirouddha devint le théâtre d’une fête magnifique. Des groupes de femmes, ivres de plaisir, çà et là dans la ville, font entendre le bruit des instruments; d'autres dansent ou chantent. Les unes goûtent les joies de la fête, les autres les charmes de la conversation. Elles se couronnent de fleurs, et s’occupent de mille jeux différents; celles-ci se visitent mutuellement pour se communiquer leur allégresse; celles-là jouent aux dés5 et ne dissimulent pas la gaieté qui brille dans leurs yeux. En ce moment , environnée de ses compagnes, portée sur un char traîné par des paons qu’a dirigés elle-même la déesse Roudrânî , arrive la belle et illustre Ouchâ. On s’empresse d’accueillir la fille de Ilàna, l’épouse d’Ànirouddha. Les dames de Dwâravatî la reçoivent cl l’introduisent dans le riche palais de son époux. Dévaki, Kévati, Rohini et la princesse de Vidarbha, en voyant Anirouddha.
• Trois princesses peuvent être ainsi dêsû- de la mère ou plutôt de l'aïeule d Anirouddha. fcnées. Roulunini, épouse de Cricbna, Sou- * Voyez lect. ci-xxiii. note 7 bhftngi. epciisr* de Pradyoumna , et Rotlkma-
«a, premim tfmm d Aniraiddh.. Voyw * W «*•*«• V«J,‘ 4 * « J'"
lect. cxvu , 1. 1. Je suppose qu il est ici question la lecture cxvn , L L
HAR1VANSA.
ont poussé un cri de tendresse et de joie. Révati et Roukminî s'empressent d’accueillir Ouchâ , et font des souhaits pour son bonheur avec Anirouddha. Les hayadères4 les. plus distinguées par leur beauté viennent par les doux sons de leurs instruments célébrer la félicité d’Ouchâ, qui, unie au héros Yâdava , va jouir de tous les biens que procurent l'amour et la beauté.
Cependant la bonne et charmante TchitraléLha salue Ouchâ et ses compagnes, et va dans le ciel rejoindre les autres Apsarâs. Après le départ de toutes ses amies, la bile de Bâna est menée dans le palais de Mayâvatî, où elle reçoit le plus touchant accueil. L’épouse de Pradyoumna, en voyant sa charmante bru5, lui bt présent d’étoffes, de pierres précieuses, et lui offrit des liqueurs agréables. Ensuite toutes les femmes des Yâdavas vinrent tour à tour rendre à l’épouse d’Anirouddha les respects d’usage.
O bis de Courou, je t’ai raconté comment Bâna fut vaincu et cependant épargné par Vichnou. Crichna, triomphant et entouré des Yâdavas, se livra au plaisir dans la ville de Dwâravatî, et gouverna toute la terre qu’il étonnait par sa magnibcence. Or ce Crichna, bis de Vasoudéva et descendant d’Yadou, était, comme je te l'ai expliqué, un avatarc de Vichnou sur la terre; ce dieu, pour les motifs que je t’ai dits, était né de Vasoudéva et de Dévakî, dans la noble famille des Vrichnis. Lorsque je t’ai rapporté l'allocution de Nârada0, je t'ai raconté sommairement ses actions. J’ai répondu à toutes les questions que tu as voulu me faire sur cette manifestation dans Mathourâ de Vichnou comme bis de Vasoudéva. Il n’est point d'étre plus admirable que Crichna : et quel autre que Vichnou peut dans toutes ses œuvres étonnantes bxer notre admiration? Il est l'être fortuné parmi les êtres fortunés , l’auteur et l’essence de toute fortune. Personne parmi les Dévas et les Détyas n’est plus fortuné que Crichna. 11 faut reconnaître en lui les Adityas, les Vasous, les Roudras, les Aswins, les Marouts, le ciel, la terre, les points de l’horizon , l'eau , la lumière. Il est celui qui soutient et qui contient tout, celui qui détruit tout continuellement : il est la vérité, le devoir, la pénitence, Brahmâ l’aïeul de tous les êtres, le monde tout entier, le maître des dieux. O bis de Bharata , tu dois l’adorer. On l’appelle Ananta parmi les serpents, Sancara parmi les Roudras; il est toute cette matière, animée et
* \*j\ î wrfluujfjyfifc.
1 MAyivati n’esl pas la belle-mère d’Ouchà:
c’e*l Soubhlngî. Voj. les lectures cxvn etcuu. * Voyez lect. CLViu et (xu.
inanimée, issue de Nârâyana. C'est Djanârddana qui a enfanté ce monde, être éternel , à qui tous les dieux doivent à jamais leurs hommages.
J'ai fini de te raconter l'histoire de Bâna, les traits de courage de Késava, et l'excellence incomparable de sa famille. Quiconque aura lu cette histoire de Bâna et ces traits de courage de Késava ne connaîtra jamais l’impiété. Après le sacrifice, ô Djanamédjaya, tu m’as prié de te parler des œuvres de Vichnou : j'ai satisfait à ta curiosité. Celui qui lira toute la portion de cet ouvrage où il est question de la grande merveille ( âstcharya 7) sera délivré de tout péché , et arrivera au Vichnouloca Celui qui , se levant dès l’aurore, fait cette lecture avec recueillement, obtiendra dans ce monde et dans l’autre tout ce qu’il y a de plus difficile. S’il est Brahmane, il connaîtra tous les Vèdes; s’il est Kchatriya, il aura la victoire; s’il est V êsya , il deviendra ri£he; s’il est Soùdra, il entrera dans le chemin des êtres vertueux9. Tout lui réussira, et il s’assurera une longue vie.
Le fils de Soûta 10 prend la parole :
Le roi, fils de Pankchit, après avoir entendu de la bouche de Vêsampâyana ce récit du Harivansa, éprouva la plus vive satisfaction. O Sônaca, je t’ai raconté en abrégé, et cependant avec quelques détails, l'histoire de
toute la famille de Hari ; que veux-tu
1 La grande merveille, c’est U manifestation de Vichnou dana les avatare»; et toute la série des lecture*, depuis la it*, porte le nom général <l &tt~harya. Une pareille série de lecture* s'appelle pantait.
* Monde de Vieknom.
* Je croia que ce» mot» signifient que lors d'une autre naissance il passera dan» une caste
que je te dise encore?
plu» relevée; ce qui est le prix accordé à la vertu, et un progrès dana la route qui tend i la délivrance finale.
“ Voyea la i** lecture, où ce même personnage est introduit comme interlocuteur principal , racontant à Sônaca ce que Vésampéyana avait autrefois dit à Djanamédjaya. Yoyex plus bas , lect. cuxxvm , note 1 1 .
I.Æ fils de Souta reprend
Le fils de Parikchit eut de Câsyâ deux fils, Tchandrâpîda , qui fut roi , et Soûryàpîda, qui connut la science du salut. Tchandrâpîda donna le jour à cent enfants, tous excellents archers : ce sont les Kchatriyas connus dans le monde sous le nom de Djânamédjayas. L’aîné fut roi dans la ville de Vâranasa 2 : c'était Satyacarna, prince aimant les sacrifices cl magnifique en présents. 11 eut pour fils le généreux Svvélacaraa, qui, se trouvant sans enfants, se retira -dans un bois pour s’y livrer aux exercices de la pénitence Ut il obtint que sa femme devint enceinte : or sa femme, c’était la belle Mâlini , fille de Soutchûrou , de la famille d’Vadou. Les frères de cette princesse étaient pour elle comme une espèce de guirlande (md/d), et de là lui était venu son nom. Svvétacarna, certain d’avoir un héritier, retourna à la forêt pour y poursuivre le grand voyage qu’il avait commencé. Mâlini voulut l’y suivre; mais sur la route elle accoucha dans un bois d'un enfant, qui fut nommé lUidjivalotchana ; pieuse envers son mari, comme autrefois
1 l^e lexle ne cite pn» le Mnliâbhàrala : il cm fier ai» îirne qui fait frtmr de plaisir ou de terreur
plaie le niai lomaharrhana , qui me pnndt signi 1 Vovei Uxi ci-xvi , note » .
Dropadi envers ses cinq époux, elle laissa son fils pour aller rejoindre Swétacama. Le pauvre enfant, abandonné sur une colline, se mit à pleurer; et, prenant pitié de lui, des nuages vinrent miraculeusement l'allaiter '. Deux fils de Sravichtkâ, Pêppalâdi etCôlica, en le voyant, furent touchés de compassion et l'emportèrent. Us voulurent purifier dans l'eau ses flancs meurtris par les pointes des rochers, et tout sanglants, et ils les en retirèrent noirs comme la peau de certaines chèvres * : circonstance qui ht donner a cet enfant, par ses deux tuteurs, le surnom d'Adjapdrswa s. Introduit par eux dans le palais de Vémaca, il y fut élevé, et adopté plus tard par la femme de ce prince. C'est ainsi qu’il devint le fds de Vémakî. et fami de deux Brahmanes.
Les enfants et les petits-enfants de ces rois leur ressemblèrent. Toute cette famille de Pândavas, Issue de Pourou, fut illustre et prédominante. Elle justifia l'oracle prononcé par Yayâti, fils de Nahoucha, lorsque la vieillesse vint mûrir sa raison ; « \j\ terre, avait-il dit, peut bien se passer ■ de lune, de soleil et d'étoiles, mais elle ne sera jamais sans Pôravas. »
RÉVÉLATION DE L AVENIR
Sûnaca dit ; '
Tu m’as exposé les diverses sections1 du Harivansa, comme autrefois le ht le sage disciple de Vyâsa. Tu m'as communiqué cet immense recueil
Srûvuhthâ est la ait* constellation , appelée aussi DhanichlKâ , et correspondant au Dauphin.
* ÎJslflUlH adjaayâma.
‘ Aifja signifie chnre, et pdriwa . flanc.
' cj^IÎÏÏT
1 J*ai «jouté ce dernier mQlpour rendre raison de l'intervention do nuages , ou bien il faut supposer que ces nuages avaient servi comme de cbar aux deux personnages qui recueillirent cet enfant. Ces |>ersonnages peuvent être considérés comme divins, si leur mère
d'itihâsas 2, dont l'effet est de nous charmer comme l'ambroisie, d’effacer tous nos péchés, et de réjouir notre esprit en flattant nos oreilles. Cependant, fils de Souta, après avoir entendu ces mêmes récits et après avoir achevé le sacrifice des serpents *, que fit Djanamédjaya?
Le fils de Soûta répond :
Je vais te dire ce que fit le roi Djanamédjaya après avoir entendu ce long récit. Le sacrifice des serpents une fois terminé, le fils de Parikchit se disposa à célébrer un vddjimcdha \ 11 assembla scs chapelains &, scs pon tifes 4, scs docteurs7, et leur dit : « Mon intention est de faire le sacrifice « d’un cheval. Que cet animal soit mis en liberté4. ■ Alors le grand Crichna- Dvvépâyana apprenant le dessein de ce prince si riche en vertus, vint lui faire une visite. A la vue de ce Richi qui connaît toute chose, petite et grande, Djanamédjaya prépara Yargha, le bain de pieds, le siège, et les lui présenta avec respect. Quand ils furent assis tous les deux, l’assemblée commença à s’occuper de diverses histoires et de saintes réflexions sur les Y èdes.
A la fin d’un récit, le roi dit au Mouni, aïeul des Pândavas 10 cl mon propre bisaïeul11 : « Les récits du Mah&bhârata, si riches en faits éclatants, si « féconds en exemples merveilleux, sont venus charnier mon oreille, et ce
* On donne le nom d‘i/<Llj<u aux récils transmis par In tradition sur les antique» événements . et à l'histoire héroïque de l’Inde.
Le roi Parikchit ou Parikchit, père de Djan jmedjay a , était mort de la piqûre d'un Nâga (Mi serpent. Son fils fit un sacrifice solennel . ou par U force de se» muniras il bt venir tou» les Nagas, qu'il extermina, à l'exception d’tm petit nombre de chefs, comme par exemple Takchaca. Cette circonstance a fait donner à Djanamédjaya le sumoui de Sarpasatrin.
' Sacrifice du cheval.
ritwtdj : ainsi s'appelle le prêtre particulier d une famille. Voyes Lois de Manou . lect. n, si. 1 43.
* pourohtt a. Le pC urohita est
aussi un prêtre attaché spécialement à une famille, dont il est comme le directeur spirituel Je crois qu’il avait un rang supérieur à celui qu'on appelait ritwidj.
’WI Alehàryya , maître et guide spirituel, qui, après avoir donné k son pupille l’investiture du cordon et l’avoir initié à la connaissance des Vèdes et des lois sacrées , le dirigeait encore par ses conseils, pendant le reste de sa vie. Voyez Lois de Manou . lect. u , si. 1 4o.
* Voyez lect. xiv, tom. I, pag. bcj. note 19.
* C’esl le même que Vy&sa. Voyez lect. xl , tom. I. pag. 176.
w Voyez lect. xxxii, tom. I, pag. iba.noteâq.
prapitdmakdh . Pour ce qui regarde la descendance de Vy&sa, voyez lec-
• long plaisir ne m'a paru durer qu'un moment : cette histoire admirable « et glorieuse pour tant de héros a été pour moi, ô saint Brahmane, comme «un lait pur déposé dans une coquille. L’ambroisie, et tous les plaisirs
• célestes ne valent pas le bonheur d’entendre de ta bouche le Mahâ- ■ bhârata. Avec tout le respect que je te dois, je voudrais bien te faire une
• question. En réfléchissant qu’un Râdjasoùya fut la cause de la mort des
• Courous, je pense qu’un pareil sacrifice n’a jamais etc célébré que pour
• la perte des princes les plus formidables. Soma jadis fut le premier qui « l’offrit 12, et c’est à la suite de son sacrifice qu'eut lieu le grand combat
• de Târacâ. Varouna en fit un aussi, qui fut suivi d’une guerre pernicieuse « pour tous les êtres, entre les dieux et les Asouras. Le Râdjarcbi Harist- « chandra célébra un Râdjasoùya qui occasionna, pour le malheur des Kcha- « triyas, la bataille nommée Adivaca 13 . C’est également le sacrifice offert par « le premier des Pândavas1* qui a été comme le foyer où s’est allumé l’in— « cendie de la guerre racontée dans le Mahâbhârata. Puisque le Râdjasoùya
• est la cause de ces fléaux qui accablent le monde, quelque important qu’il
• soit, pourquoi n’a-t-il pas été défendu? En conservant imprudemment
• ce sacrifice et ses cérémonies si dangereuses, on compromet le salut des «mortels. Tu as été l’aïeul de ces anciens rois; tu connais l’avenir aussi
• bien que le passé ; tu as été notre maître à tous et notre conseiller : com- « ment donc nos devanciers se sont-ils éloignés des règles, lorsqu’ils avaient « ta sagesse pour guide? C’est quand les princes ont de mauvais conseillers
• que l’on peut concevoir leurs erreurs. ■
Vyâsa répondit : «C’est Câla, c’est leur mauvais destin qui les a entraî-
• nés. Ils ne m’ont pas interrogé sur l’avenir, et par conséquent je n'avais rien « a leur dire. Je ne vois même pas de force capable de t’arrêter toi-mêmp. « ta voie tracée par Câla doit être nécessairement suivie. Tu me demandes
• quel sera l’avenir; je te le dirais bien, mais Câla est puissant; et même
• après m'avoir entendu . tu n’en seras pas moins emporté par le torrent. Il
ture xviii, tom. I. pag. H5. Ou ne liouve pas dans cette lecture le mot soûla , mai» je crois que c'est un surnom de Souc-a . fils de VvAm , et signifiant le barde, le narraleur*povte Par suite de cette explication et de la phrase présente, le nom patronymique Séii voudrait dire descendant
ou peUt-Jili du Soûla, c'est-à-dire dit narrateur. 11 Voyexlect. xxv, ton». I, pag. 1 13.
u L'histoire de Haristchandra, loct xm, tom. I, pag. G6, ne fait pas mention de rette circonstance
" Youdbichthira
• n’est point d’eflort , point de résistance , point de courage qui puisse par-
• venir à faire effacer les lignes tracées par Càla ,8. Le sacrifice du cheval est
• le meilleur qui ait été institue pour les Kchatriyas. Indra le sait bien lft, et
■ cherchera toujours k troubler cet acte de religion. Le destin l’a prononcé : « tu ne feras pas ce sacrifice. Cependant plaise au ciel que tu puisses aller « contre cet arrêt ! mais tu n’as que la force d'un homme. Ce n’est pas la « malveillance d’Indra , ce ne sont pas les fautes des prêtres ou du sacrifica- « teur lui-même qui sont le plus k craindre : c'est la force invincible de
• Càla. Càla est le souverain maître17; il a fixe les destins de tous ces êtres
• qui arrivent au jour pour marcher k la destruction, et cela jusqu’à la fin
• des âges. Il viendra donc un temps où les Brahmanes seront comme des
• marchands et vendront les fruits du sacrifice. Tel est le mouvement qui
• entraîne dans les trois mondes tous les êtres animés et inanimés. •
Djanamédjaya reprit : « Dis-moi quelle sera la cause de l’abolition de
■ l'Aswamédha; et, si tu le crois possible, je la préviendrai. » • Cette cause,
■ dit Vyâsa , ce sera ta colère contre les Brahmanes18. Essaie donc de la « prévenir; je le souhaite pour toi. Mais après toi, tant que la terre exis- « tera , les Kchatriyas n'offriront plus ce sacrifice du cheval. » « Je crains «autant que je rougis, s’écria Djanamédjaya, d’être l’exccuteur de l’aboli- « lion de ce sacrifice, et de me permettre une imprécation contre les Brah- « mânes. Car comment une race royale et pieuse pourra-t-cllc, ainsi désho- « norée, traverser le monde? Ne fera-t-elle pas comme le Brahmane enchaîné " qui voudrait s’élancer vers le ciel? Mais toi qui vois les maux dont est plein « l’avenir, ne peux-tu me consoler en inc disant si un jour ce sacrilice ne sera « pas repris? •
Vyâsa répondit : « 11 n’y aura plus à la fin de sacrifice que parmi les dieux
18 C*la Ml ici le destin, et il est par conséquent conioodu avec BrahmÂ , qui . sous le nom de lïdMfri, rient, dit-oa. après U naissance d'un enfant écrire sur son front toute sa destinée. Cette croyance a inspiré cc vers que l'on trouve au commencement de lTIitopadéM, fable I :
fafarwfa cfrfeiTf
FFW :
“ Cent sacrifices de cheval donnaient à un prince le droit de devenir Indra : il est donc de l'intérêt de ce dieu d'empêcher ce sacrifice , et les fables indiennes rapportent tous les efforts qu'il fait pour arriver à ce but.
M Le poêle se sert du mol Para
michthin, que l'on attribue ordinairement à Brahmà.
“ Voyet plus bas la lecture cxci.
• el les Brahmanes. Quand le feu est partout éteint, c'est dans le foyer qu'on
■ peut encore espérer de retrouver quelques étincelles. Un Brahmane de la
■ famille de Casvapa, nommé Obhidjdja, deviendra chef d’armée1*, et dans
• le Cali-youga offrira l'Aswamcdha; mais le rddjasoùya de ce personnage30
• sera aussi faible, aussi pâle que la planète quand l'heure de la destruction
■ est arrivée Sl. Les mortels recueilleront de leurs œuvres des fruits proportionnés à leurs mérites. La porte de la fin des âges sc couvrira de Richis
• errants et incertains a. Les hommes abandonneront alors les anciennes
• coutumes : le monde se relâchera peu à peu des saintes observances. On « verra s'affaiblir l’amour du devoir, devoir si important dans ses résultats, « si difficile dans la pratique , et fondé , à cette époque , sur le seul esprit de
• libéralité a3. Les quatre divisions de la vie dévote * s’effaceront insensible-
• rnent. Les hommes croiront qu’une légère pénitence peut mener à la per- « fection, et vers la fin de cet âge les voies du devoir et de l’impiété se trou- « veront confondues. »
’fRRT J frnânth. Ce |»as»agc |»eul être ün renseignement important pour juger de l'âge •le cct ouvrage , ou du moins de ce passage. Le Brahmane Obhidjdja est peut être le même que celui qui est appelé Calkin, dixième avatare de Yiclinou- Voyez lect, mit, tom. I, pag- 196.
“ Le mot employé ici mérite d'être remarqué : c'est * coalinnh, mot qui signifie
an Aoromc de tonne oa de haute famille .mais qui désigne particuliérement un Brahmane de l'une des tmite-di'in divisions , appelées JUrfoyoi , et formées des cinq familles au «quelles avaient donné naissance cinq Brahmanes anciennement
venu» du Cnnyâcoumbdja . aujourd'hui le Canouj. Celle organisation de l'ordre brahmnniquc était due au roi BalliUaséna. qui a régné dans le xm* siècle.
*' Je ne me flatte pas d'avoir saisi le sens de cette phrase : HrçÇuilïT WT
mot tu'èta , qui signifie blanc , se dit aussi de la planète de Vénus.
" Traduction vague de ce vers obscur :
par le sloca 86 de la 1" lect- des loi» de Manou. ** C'est-à-dire, les quatre dtramas
1 Je crois nue celte idée se trouve expliqué*
DÉSORDRES DE LA FIN DES AGES
Le fils de Soûta continue :
Djanamédjaya dit à Vyâsa : - N’ayant pas plus de connaissance des temps - à venir que je n’en avais des temps anciens, je voudrais bien savoir ce que «sera cette fin des siècles, qui doit effacer les traces du Dwâpara l. 11 me « semble que nous sommes arrivés à cette époque malheureuse où , entrai- ■ nés par l'amour du vice et de l’impiété, nous croirons, par quelques » œuvres, avoir satisfait au devoir et mérité le bonheur. ■
Sônaca prit la parole :
Daigne m’apprendre, ô pieux Mouni, à quel signe on reconnaîtra ces derniers temps qui jetteront l’inquiétude parmi les êtres, et amèneront l’extinction de la piété.
Le fils de Soûta dit :
Je te répéterai ce que répondit le divin Vyâsa , quand on le pria aussi de s’expliquer sur cet âge où tous les êtres paraîtront sortir de leurs voies. « A « la fin des siècles, dit ce grand Richi, les princes, au lieu de protéger les • sacrifices, enlèveront eux-mêmes les offrandes : ils ne connaîtront que « leurs intérêts particuliers. Des rois qui ne seront pas Kchatriyas monteront sur le trûne; des Brahmanes se mettront aux gages des Soûdras; « des Soûdras suivront les règles des Brahmanes; des soldats expliqueront
1 Nom du troisième âge qui précédé le Coli. Voyex lecL vm , loin. 1 , pag. 46-
« la sainte Écriture*; les sacrifices seront privés de leurs cérémonies. Il n’y
• aura plus de distinction dans la manière de prier3. Les hommes n'aime- « ront que les arts mécaniques*; ils excelleront dans la danse: ils se gor- « geront de viande et de vin; ils ne respecteront pas la femme d’un ami. « Les brigands deviendront rois, et les rois mèneront la vie des brigands.
• Les richesses seules seront en honneur; les pieuses coutumes seront en
• oubli. Les serviteurs ne connaîtront plus l’obéissance. Il n’y aura pour le « vice aucune espèce de contrôle.
« Les mortels, sans énergie, sans activité, laisseront pendre leurs cheveux
• et négligeront la cérémonie de la tonsure 3. Les hommes, à quinze ans, « seront déjà pères. Les simples particuliers seront tourmentés et punis 6 pai
• leur manie d'élever de superbes pavillons3, les Brahmanes par leur « amour des jouissances, les femmes par leur coquetterie \ Tout le monde « enseignera la science divine et offrira des sacrifices, les Soûdras usurperont
• les formules honorables de salutation’, les Brahmanes feront alors mai-
* J'ai rcuda de cette manière le mot snrfèïïT: srotriydh.
1 Ce» dernier» mot» «ont la traduction du mot è capanÂti , qui désigne une réu-
nion de gens appartenant à la même caste.
* liHKiqvj ! silpavontali.
* : mouJsialiétâh L’enfant , à l'âge
d'un ou trois an» , était soumis à une ceremonie religieuse, appelée tchouddcamna . qui consistait à lui raser toute la tête, à l'exception «1 nue seule mèche sur la couronne de la tète. Voyez les lois de Manou, lect. n, si. 35.
* Cette lecture est remplie de mots techniques dont la signification m'a fort embarrassé : surtout la phrase que nous traduisons ici ren-
ferme trois epithétes composées du mot
K»lJa . qui signifie ordinairement un dard, et qui s'emploie aussi pour l'arme de Sis a . c'est-àdire un trident. (I était évident pour moi que ces trois mots étaient en rapport, mai» il m’a été bien difficile do trouver l'idée commune aux
trois membres de la phrase J'avais d’abord supposé que dans ccs temps malheureux le culte de Siva devait prévaloir, et quo le toci/u , comme symbole de ce dieu cruel, apparaîtrai l partout : mais comme le mot soûla signifie aussi petnr . tourment, je me suis décidé à traduire , dan» • c sens . le sfoca que je transcris :
3?£Spr: sPir^T: m^pn^rj '7T9TT : I
CR^Ti ÏJPJHUU WTO
' Le mot «Ma dit île toute e»|Ht e île constructions , et surtout île ce» pavillon» qu'on déve sur le haut des maison».
* Le texte parle des cheveux de» femme», ht ta. Le soin donné à la chevelure comprend ici, selon moi, tou» les autres détail» rtc toilette qui occupent les femmes coquette».
' Mol à mot les Souriras diront , bhah ! Vovei lois de Manou, lect. il, si. isl
« chandise des fruits do la pénitence et du sacrifice. Les saisons mêmes « seront changées.
• Des hommes, que distingueront leurs dents blanches, la couleur dont
• ils peindront le bord de leurs yeux 10, leur tète rasée et leur vêtement « rouge 11 , se livreront aux habitudes impies des Soûdras, et suivront les « principes de Sakya-Douddha n. Comparables à des bêtes féroces, ils dé- •• truiront les vaches. Un des caractères principaux de cet âge sera la dis-
- parition des gens de bien. Les rangs seront confondus : ceux qui doivent « être à la fin se trouveront au milieu, ceux qui sont au milieu descendront « à la fin. Tous les êtres sembleront comme s’enfoncer dans l'abîme. Les « taureaux, à peine âgés de deux ans, trembleront déjà sous le joug, et les » nuages enverront à la terre des pluies surnaturelles.
« Nés de pères brigands, tous les mortels se livreront au brigandage. C’est « avec peine qu’ils pourront arriver à se faire une petite fortune. La piété
• n'existera plus parmi eux. La terre sera brûlée par le soleil , et les routes
• couvertes de voleurs. Dans le Cali-vouga tout le monde exercera le com-
• merce. Les fils dissiperont le patrimoine de leurs pères, et par le men- « songe et l’injure chercheront à réparer leurs pertes. Après avoir follement
- perdu leur jeunesse, leur beauté et leurs trésors» les femmes auront re-
- cours à la coquetterie , et s’occuperont de parer leurs cheveux. Le chef
- de maison livré à toutes les craintes et renonçant aux plaisirs, n’aura
toucladantâjulji-
Utkdulk.
! cticfuiyanitcuah. Celle < nulcur, qui e»t rouge , ou du moins brune , |>rovient ou d’une terre d’ocre, ou de fêcon» d’un arbre, appelé lodhra , vulgairement lodh ( tymplo rtu lYirvmwi). Ainsi dans le A* acte du Mntchtrharatt on voit entrer sur la scène un mendiant lmuddhistc qui porte sous son bras son vêtement encore tout humide de teinture, et qui va le laver dans un étang. Le poète représente ce mendiant avec la tète rasée. Les lois de Manou , Icct, x , si. 87 . défendent le commerce des étoffes rouges.
'* tic personnage passe pour avoir été le fon-
dateur delà secte des Bouddhistes .on ledésignr encore sous le noin de Sâkya-moani ou Sâbra sinha. Il était de la rare royale de» descendant* dTUhwâcou ; *on père était roi de Vàranisi . et se nommai» Snuddhodana ; sa mère « appelait Tchandrd ou Mtiyàtl tvt. Ce Bouddha devait vivre mille à huit cents ans avant notre ère, et les Brahmanes le considèrent quelquefois comme le dixième a va tare de Vichnou, qui est descendu sur la terre, disent-ils, pour tromper et perdre les Dètyns trop puissants. La chronique chinoise et japonaise, dont il est fait mention dans le nouveau Journal Asiatique, n° Lli . pag. 407, place la naissance de Sôkya en 1027 avant Jésus-Christ.
" Gnhtutha.
CENT-QUATRE-VINGT-NEUVIÈME LECTURE. 279 « qu'une seule épouse, avec laquelle il ne connaîtra que des jouissances uni- «formes. Les femmes, remplies de mauvaises qualités, feront un usage « répréhensible de leurs avantages extérieurs. Un des signes particuliers de
• cet âge sera le petit nombre d'hommes et la multiplicité des femmes.
« Les hommes, pauvres et mendiants, n’exerceront plus la générosité,
■ et les classes inférieures recevront les bienfaits sans reconnaissance. Sous « la verge brûlante do scs rois brigands le peuple dépérira chaque jour. « Les champs seront frappés de stérilité ; les jeunes gens passeront rapide- « ment à la vieillesse. Chacun n’aura pour règle que son vain caprice. Les
• pluies seront accompagnées d’ouragans, les laboureurs se fatigueront sur « un sol sablonneux u. On mettra en doute l’existence d'une autre vie. « Sans esprit de conduite , les hommes sc moquerout des choses saintes :
• ils s’estimeront beaucoup eux-mémes, et accuseront les Brahmanes de cu- « pidité. Les Kchatriyas exciteront le commerce et se conduiront comme
• des Vésyas : telle sera aussi avec le temps la destinée des Brahmanes ,J.
■ On verra les hommes fréquenter les méchants, et cheminer avec eux « sur le même char **. Personne ne rougira d’avoir des dettes. La bienveil-
• lance sera stérile , la colère seule portera des fruits. Les chèvres cesseront « de donner du lait. Par suite de l’ignorance , les Pandits ne pourront plus « citer les livres saints. Chacun prétendra tout savoir, la vieillesse ne sera
■ plus respectée, et tout le monde se croira le talent de poète17. I,c$ cons-
■ fellations, infidèles à leur devoir, se refuseront aux conjonctions accoutu-
■ mécs. Des rois brigands, enfants du libertinage1®, incrédules, gorgés de
■ liqueurs fortes , oseront profaner les paroles de la divine Ecriture , et
■ offrir l’Asvvamédha. Les Brahmanes, entraînés par la soif des richesses, fo- « ront des actes de religion et mangeront des mets que la loi défend. « Ils inviteront à lire les livres sacrés, et personne ne lira19. Les femmes
u Ce passage pourrait s'expliquer autrement:
• Les hommes seront petits de taille et se tral-
• lieront sur le sable. •
lf Les lois de Manou ne permettent cette dérogation que dans les temps de détresse.
Voyez leel. x , si. 81 et suivants.
14 Ce fait entraîne la dégradation. Voyez les lois de Manou . lect. u , si. 180.
" Est-ce bien U le sens du coundivricfta?
l* Mot k mot , ils diront, h ko h ! et personne ne tira. Je crois que pour avoir le sens de ce vers il faut se référer au slocu j3 de la 11* lecture des lui* de Manou.
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• ne respireront que ics parfums *, et porteront des robes de couleur
• rouge **. Les étoiles perdront leur éclat , les régions du ciel seront
• déplacées, et la teinte du crépuscule se ressentira de l’incendie de l’ho-
• rizon. Les pères et les fils recevront pour leurs ouvrages les ordres de » leurs femmes et de leurs belles-mères; les disciples adresseront des re- « proches à leurs maîtres. Les hommes se livreront à des amours contre <■ nature et passeront leur vie au sein des plaisirs et de l’ivresse. Ils négli-
• geront d’entretenir le feu des sacrifices et d’offrir les saints holocaustes.
• Point d'aumône , point d’offrande pieuse , point de repos religieux. Les « épouses profiteront du sommeil de leurs maris pour s’échapper de la « maison conjugale; les maris, pendant le sommeil de leurs épouses, iront
• visiter d’autres femmes. Enfin faiblesse du corps et corruption de l’âme , « tels seront les signes distinctifs de ce dernier âge, bien différent de l’âge
« Crita*. •
NOUVEAUX DÉTAILS SUR LE DERNIER AGE
Le fils de Soûta continue :
* Mais, dit Djanamèdjaya, au milieu de ce désordre universel, qui gou-
• vernera les mortels? Donne-moi encore des détails sur leur conduite, - leur nourriture, leurs voyages, leurs actions, leurs travaux, leur instruc-
• tion et la durée de leur vie. Dis-moi par quelle décadence ils reviendront
• â l’âge Crita. *
Traduction hasardée du mot
rcnsnnkha Le sanlha est un parfum appelé vulgairement tutkhî, et d'une couleur brune.
Cette couleur porte le nom de gaeedfowea
ou gatéroucfl., mot qui signifie ocre [rtd châlit) Voj es lect. cuiu . note 9.
" fWtWJ RTT-
** Nom de l’Age appelé aussi Satya.
CENT-QUATRE-VINGT-DIXIÈME LECTURE. 281 Vyàsa reprit : « Par suite de ce profond oubli de leurs devoirs , les mor-
• tels perdront toute espèce de bonnes qualités, et verront s’affaiblir leur
• santé. Cet affaiblissement produira la langueur, la langueur la pâleur du « teint , la pâleur du teint la maladie , et la maladie l'indifférence pour les
■ choses humaines Cette indifférence conduira les mortels à réfléchir « sur eux-mêmes, et cette réflexion les ramènera à la pratique des devoirs :
« c’est ainsi qu’une ère nouvelle apparaîtra pour eux, et qu’ils arriveront
• à l’âge Crita.
« Parmi les hommes, les uns no se conformeront aux règles saintes
■ que par obéissance , et languiront dans cette espèce d’apathie qui ne s’élève
• ni ne s’abaisse * : les autres, doués de l’esprit de discussion3, rechercheront « avec ardeur de spécieux raisonnements. Quelques-uns, fiers de leur
• science, n’admettront que des preuves philosophiques, telles que celles
• qui résultent de la perception et de l’induction 4; d’autres rejetteront « l’autorité des Vèdes. Les femmes même se mêleront de discussion. 11 y « aura des gens qui se feront un honneur de ne rien croire 3 et d’abjurer « toute espèce de devoir : on verra des êtres stupides et insensés s’ériger
• en docteurs. De beaux parleurs, sans foi et sans instruction, abuseront « les esprits égarés.
• Cependant il y aura, dans ce siècle dégénéré, quelques hommes res-
■ pcctés des autres, et qui feront encore le bien, distingués par leurgéné-
• rosité et leur amour de la vertu. Mais le reste du monde, sans mesure»
• et sans principe, ne gardera aucune règle pour ses aliments; dépourvu « de toute bonne qualité, il n’aura que de l’impudence; les gens de la « dernière classe usurperont les fonctions éternelles du Brahmane : tels se- « ront les signes particuliers de cette époque connue par le nom de Cacjiuya B.
■ Au milieu de l’absence de toute instruction et de toute croyance, ce sera
nirvèda.
' ^ r 1 1 maJhyaJthatd.
' f^FPT ùmarçha.
* arM* UH ldi Les Bouddhistes sont appelés ! .
* Cette idée est ainsi exprimée par le mot
r 5 . L’homme qui révoque en doute l'authenticité des Vèdes et des légendes est appelé par les Indiens orthodoxes, ather » . C’est une épithète que l'on donne aux Bouddhistes.
* Ce mot cachâya désigne une couleur rouge ou bruise, qui est celle que les Bouddhistes avaient adoptée. Voyez la CLiixii'lect., note 1 1 .
• peu de chose que la sagesse de ceux qui seront sages parmi ces hommes
• privés d’une règle de conduite; alors il y aura de grands combats, de « grandes pluies, de grands vents , de grandes chaleurs.
• Des Râkchasas prendront la forme des Brahmanes : des rois, attachés « aux oeuvres mondaines7, posséderont la terre. Ces Râkchasas, déguisés
• en Brahmanes, ne feront ni la lecture des saintes écritures9, ni le Va -
■ chat*\ pleins d’orgueil et d’immoralité, fous, intéressés, cupides, avares « et mesquins, ils seront iniques dans leurs jugements, cl quitteront la
• voie éternelle de la justice. Animés par leurs mauvais désirs, partisans de
• la fraude et de la violence, ils enlèveront aux autres leurs richesses et » leurs épouses. Tels seront les hommes de cette époque; on ne verra aucun de
■ ces Mounis, formés à l’image de Brahmâ10, et qui apparaissent dans l’âge
• Crita pour être à la tète de la création et devenir l’objet de la vénéra-
■ tion et du culte des 11101*101$. Les humains de cet âge malheureux enlève- « ront sans pudeur les récoltes, les étoffes11, les aliments, les paniers d’o-
• sjer ,a. Mais ils se puniront par eux-mêmes, et, voleurs ou assas.sins, ils
■ seront volés ou tués par un autre brigand plus adroit. Pour se soustraire « aux maux de ce temps dépourvu d’honneur et de religion, les hommes,
• accablés sous le poids des impôts, fuiront dans les bois. Les Gis donne-
■ ront des ordres à leurs pères, les brus à leurs belles-mères; les disciples « adresseront dos réprimandes à leurs maîtres. Tout sacrifice ayant cessé ,
« les Râkchasas, les animaux sauvages, les insectes, les mouches, les ser-
• pénis tourmenteront les mortels. Plus de bonheur, de santé, d’attache-
• ment entre les parents.
« Accablés de douleurs , sans chef et obligés de vivre de brigandage , les
• hommes iront de province en province, errant à l’aventure, s’exilant de « leur propre contrée, et emmenant, loin d'un pays désolé, leur famille pri-
• vée de tout asile. Poussés par le tourment de la faim , ils passeront la
Il est possible que cette circonstance ait (ait donner le nom de Caehdya à l'Age Cali.
1 * carmatèdimk.
' S*cAdhyâ\a.
* Le rachat est une exclamation employée au moment où le prêtre verse le beurre dans le
feu du sacrifice. De là vient le mot Vachatodru. M ! bruhma roûptnah.
u tchêla. Voyex lecture lxi, tom. I,
pag. a77.
co routât.
• Côsikî 15 : ils sc disperseront dans les vallées qui sont au bas des hau-
• leurs du Richica u\ et chez les Angas, les Bangas, les Calingas15, les « Casmîras 16 et les Mêcalas”. Ils iront sur toute la longueur de l'IIimâlaya, « ou sur les rivages de l'onde salée, et habiteront dans les forêts au milieu
• des Mletchlias l*. Ainsi la terre habitée deviendra déserte, et ceux qui
■ devaient la garder seront les premiers à la dévaster. Les hommes auront
■ pour nourriture les animaux des bois, les poissons, les oiseaux , les bétes
■ sauvages, les reptiles, les insectes, le miel, les herbes, les fruits, les ra- « cines. Ils seront vêtus, comme les anachorètes, de haillon» l#, de feuil-
• lage, d ecorce * et de peaux. Ils formeront dans les vallées des enclos,
• composés de pieux, pour y déposer quelques semences, et élèveront avec
• peine des troupeaux de chèvres, de brebis, d'ânes et de chameaux. Placés « sur le bord des rivières, ils en arrêteront le cours par des digues 21 , afin de
• pouvoir arroser les terres. La vente qu'ils se feront entre eux de vivres et « de comestibles ** deviendra une source de contestations. Les vaches au-
• trefois fécondes, le poil hérissé et malpropre, n’auront point de veaux et « perdront la pureté de leur race.
• Voilà ce que seront les hommes, tels que le temps les aura faits. Cha- « que jour verra décroître leur amour de la justice. Leur âge sera au plus de « trente ans 3 : faibles, languissants, tourmentés par la fièvre et le chagrin ,
• ils perdront l'usage de leurs sons. L'affaiblissement de leur santé amènera
• le découragement ; c’est alors que, se soumettant aux sages remontrances,
u Rivière du Rahar, aujourd'hui le Cosi ou Cotisa. Ce passage et le* suivants semblent indi* quer que l'intention de l'auteur n'est pas de raconter la fin du monde, mais plutôt In ruine et la désolation de la province qui était le paire moine de Djanamêdjnya.
“ Voye* Icct. cxvu . loin. I . pag. boa. note 7.
11 Voy« iect. xxxi . tom. I . pag. 1 à 1 , note 10.
“ Habitant le Cachemire.
” Ce peuple devait être aur les tards de la Narmadn.qui sort du mont Mécala, lequel fait partie du Vindhyn. LcYarâsanbiU place le pays des Mécalas parmi les provinces de l'est.
“ Nations barbares et étrangères aui coutumes indiennes.
" Uhtra.
“ wifroto-
" Les lois de Manou condamnent ccttc pratique, Iect ni, si. 1 63.
“ La même lecture des lois de Manou défend de vendre des viandes , si. 1 5a. Le passage que je traduis ici ne parie po» de viandes , mats de nourritures préparées .• 4 | paÂwdaiw.
w 1* sloca 83 de la ir* lecture des lois de Manou dit que dnns le premier âge les hommes vivent quatre cents ans, et que leur existence perd successivement dans les autres Âges un quart de sa durée.
■ il» éprouveront (lu plaisir à la vue des gens vertueux : ils commenceront « À pratiquer le bien et mettront un tenue à leurs disputes. En voyant le peu
■ de profit que l’on retire des passions, ils reviendront à l'accomplissement
■ de leurs devoirs. Désolés de la perte de leurs concitoyens , ils chercheront « à se rapprocher. Dociles aux avis qu’ils recevront , ils recouvreront le goût « de la libéralité, de la sagesse, du respect pour tout ce qui respire, et
• avec le bonheur reviendra dans ce monde le Devoir,' représenté sou» la « figure d'un taureau aux quatre pieds u. Ils se sentiront encouragés à per- « séverer dans leurs bonnes résolutions , et connaîtront le prix de la vertu. « De même que la décadence vers le mal aura été progressive, le retour vers - le bien se fera aussi par degrés. À l'apparition du Devoir, recommencera le
• cour» de l’âge Crita, dont le caractère e»t la vérité, comme le vice est
• celui de l’âge Cachâya. On peut comparer ce dernier siècle, appelé Cali, « à la lune dépouillée de ses rayons et couverte d’une profonde obscurité, « et le Crita à ce même astre brillant dans toute la plénitude de sa grandeur.
• C’est le Crita qui possédera la véritable richesse , c’est-à-dire la science du
• grand Brahma, la connaissance des Vèdes, trésor qui semble lui appar-
• tenir en propre , trésor non connu qui est en quelque sorte son héritage. « C’est encore le Crita qui connaîtra le véritable sacrifice, c'est-à-dire la pé- « nitcnce constante en sa résolution, épurée dans son œuvre et dégagée
■ de toute pensée mondaine. I^a bénédiction du ciel, s’appropriant au
• temps et au lieu, descendra sur l'homme constamment vertueux: telle sera « cette heureuse époque, chantée par les Ric ins. Les hommes ressembleront « aux dieux qui savent concilier l’amour du devoir avec le désir des richesses « et des plaisirs 54 : le bonheur sera parfait, et la vie toujours pure. Ainsi
• se succèdent, suivant les lois de leur nature, les révolutions des âges. Le
• monde, toujours vivant, ne s’arrête pas un moment, et la destruction
• est sans cesse remplacée par l’aurore d'une création nouvelle. »
M Cette allégorie se trouve dan» le» lois de Manou, lect. i, si. 8t. Le» quatre pied» de ce taureau symbolique représentent U pénitence , la science divine , le sacrilice et la libéralité. A
chaque âge , ce taureau perd un de ses pieds. Voyez plus loin , lect. cxciv.
** Ces trois qualités forment ce qu'on appelle le trnarxja.
ABOLITION DU SACRIFICE DU CHEVAL
Le fils tic Soute continue :
C’est en ces termes que le Richi VyAsa mettait sous les yeux du roi Djanamédjaya le tableau des événements et passés et futurs. Ces paroles charmaient l’assemblée, et elles étaient pour l’oreille du roi ce qu’est l’ambroisie pour le goût, et la lumière de la lune pour les yeux. Les récits variés du Maharchi, dans lesquels se trouvaient vantées les trois qualités du trivarga *, et qui étaient capables d’attendrir lame comme de l’élever, faisaient sur les assistants la plus vive impression. En entendant les paroles du fils de Parâsara, les uns répandaient des larmes, les autres restaient plongés dans la réflexion. Vyâsa , saluant le roi en tournant autour de lui par la droite1, lui dit: « Nous nous reverrons, ■ et il partit. Tous les saints pénitents qui étaient présents suivirent le savant Richi, et quand ils sc fu* rent retirés avec le divin Vyâsa , les prêtres et les héros s’approchèrent. Le roi, tirant une vengeance terrible des Nàgas, épuisa sa colère comme un serpent épuise son venin. Cepehdant le grand Mouni Astica obtint de lui la vie de Takchaca5, dont la tête brillait comme le feu du sacrifice, et retourna ensuite dans son ermitage , tandis que Djanamédjaya rentrait avec sa cour dans Hastînâpoura. Ce prince régnait, heureux du bonheur de ses sujets, quand il voulut célébrer le sacrifice du cheval. Déjà il avait fait les préparatifs nécessaires, et, suivant l'usage, avait apprêté de magnifiques présents; déjà les proclamations ordinaires étaient achevées4, et, pour se
4 Voyex U dernière note de U précédente lecture.
1 Cest-à-dirc , en faisant \e pradak china.
* Voyez lect. clxxxviii, note 3.
* Voyez dans une de» scènes de l Oa/fara- Hâmatcharitra , acte 4, quelques détails sur le
conformer aux rites indiqués, la reine, fille du roi de Câsi, et à cause de sa beauté surnommée Vapouchtamd , s’était placée près du cheval 5. En ce moment Indra la vit; charme de sa beauté, il se substitua lui-méme à la victime, et parut souiller le sacrifice de ses embrassements adultères. Cette métamorphose fut à l’instant connue : le dieu lui-méme se dénonça au Brahmane qui présidait au sacrifice : « Voilà, lui dit-il, un cheval sur le- « quel tu ne comptais pas , et qui te fait perdre le fruit de tes œuvres. • Après avoir entendu cette déclaration , le Brahman^vint raconter la chose au Râdjarchi , qui maudit sur-le-champ Indra. « Si j’ai retiré quelque fruit
- de mes sacrifices et de ma pénitence, s’écria Djanamédjaya , si j’ai mis
- quelque zèle à défendre mes sujets, que ma malédiction ait tout son effet. « Je déclare à ce roi des dieux, libertin, sans foi et sans constance, que les
• Kchatriyas ne feront plus désormais le sacrifice du cheval. • O Sônaca, ainsi parla le roi. Toujours excité par la colère, il dit ensuite aux prêtres:
• C’est votre faiblesse qui est cause que le sacrifice a manque. Vous ne pou- « vez plus rester dans mon royaume : retirez-vous avec vos familles. * En entendant ces paroles, les Brahmanes se retirèrent. Cependant les autres femmes de Djanamédjaya étaient aussi présentes; le roi, dans son amour extrême pour le devoir et dans l'indignation qui le transportait , leur intima ses ordres ; ■ Chassez de mon palais, leur dit-il, l'infâme Vapouchtamà, » qui a secoué sur ma tête ses pas empreints de poussière, qui a brisé ma
• force et flétri nia gloire. Je ne veux plus voir cette femme, qui est dé-
• sormais pour moi comme une guirlande fanée. L’homme placé près d’une « femme qu'il aime et qui a été souillée par un autre ne goûte plus de plai-
• sir» ni dans les banquets, ni sur la couche conjugale. Ne repousse-t-on
cheval du sacrifice. Ce cheval , mis en liberté pour un an, portait sur sou front une inscription ainsi conçue : ■ Je dorme la liberté * ce
• cheval destiné au sacrifice; quiconque a la « force de l'arrêter peut le faire, mai» je vien-
• drai et le délivrerai. Pour ceux qui n'ont pas
• la force de l'arrêter, ils doivent le laisser passer,
• et venir au sacrifice en apportant leur tribut. »
Le mot me parait ici désigner cette
proclamation : cependant il signifie aussi lue. immolé.
1 La reine jouait un rôle particulier dans ce kiM-rilice. Ce passage doit faire supposer qu'dic remplissait seule quelque cérémonie pieuse auprès du cheval. C'était die qui. avec le roi, lovait les pieds de l'animal. Placés prés de l'autel. tous deux ils recevaient la fumée du sacrifice qui les purifiait. Le prêtre . après avoir jeté quelques goutte» d'eau sur la face du prince et de son épouse, marquait avec de la cendre, tirée du foyer sacré , leur front , leurs épaules , leur poitrine et leur gorge.
• pas avec horreur l'offrande qui a été effleurée par la langue d’un chien? *
C’est en ces ternies que s’exhalait la colère du fils de Parikehit. Le roi des Gandharvas, Viswâvasou, lui dit : « Indra n’a pu souffrir les trois cents0 « sacrifices que tu voulais célébrer, Vapouchtamâ ton épouse n’a pas man-
■ qué à son devoir : la coupable est l’Apsarâ Rambhâ. Mais la fille du roi de
■ Câsi est la meilleure des épouses et la perle des femmes. En troublant ton « sacrifice, Indra a voulu en détruire l’effet. Il savait bien que les fruits de ta « piété devaient être de t’égaler à lui et de lui enlever sa couronne. Pour se « conserver il lui fallait interrompre ton sacrifice. H a formé une apparence
■ magique : il s’est substitué au cheval du sacrifice , et ses amours avec Ram- « bhâ ont été regardés comme un adultère commis avec Vapouchtamâ. Ce- « pendant tes Brahmanes, qui te servaient dans tes trois cents sacrifices, sont
■ devenus l’objet de ton imprécation : eux et toi , vous avez perdu “tous ces
• mérites qui devaient vous égaler à Indra. Oui , ce dieu ne le cache pas : il a
■ redouté le résultat de vos trois cents sacrifices. Il a eu recours à la magie .
■ et seul il vous a vaincus , tes Brahmanes et toi. Indra a le désir légitime de « conserver sa puissance et sa supériorité; mais il respecte ce que tout autre
■ n’oserait outrager, c'est-à-dire la femme de son petit-fils7. Il est grand sous
• le rapport de la science, de la justice, de la pénitence, de la puissance:
• et sa force devait surtout éclater contre toi qui amassais les mérites de « trois cents sacrifices. Cependant n’accuse ni Indra, ni ton prêtre, ni toi- « même, ni Vapouchtamâ : le vrai coupable, c’est le Temps, dont il est difficile « de triompher. Tu t’es emporté contre le roi des dieux qui, par un effet « de sa suprême puissance, s’était substitué 4 ton cheval. Si tu veux vivre
• heureux , il faut te réconcilier avec Indra. La contrariété est difficile à sur- « monter, aussi difficile qu’un courant contre lequel on veut lutter. Mais « calme tes esprits, et possède en paix la meilleure des femmes, dont « l’innocence est incontestable. Songe que les femmes, quand on les dé- « laisse injustement, peuvent se venger par des imprécations. O roi, les « femmes vertueuses sont des êtres divins. La lumière du soleil, la flamme « du feu, l’emplacement 8 du sacrifice, l’offrande sans tache, et la femme
* Je oe sais pa» pourquoi l'auteur parle ici de * Djanamédjaya descendait, par Abhinmtrois cents sacrifices , Ordinaire- nJ°u * *°n •'«*ul * d'Ardjouna qui «Hait considéré
„ . . , comme le fils d'Indra,
ment u n est question que de cent sacrifices ,
pour faire obtenir à un mortel le rang d'Indra.
* Autrement le vé*H.
« exempte de passions, voilà autant d’objets connus pour leur pureté. Les • sages doivent toujours rechercher, désirer, honorer les femmes ver- •> tueuses, et les adorer même comme des déesses’ du bonheur. •
CENT-QUATRE-VINGT-DOUZIÈME
LECTURE
REPENTIR DE DJANAMEDJAYA.
Le fils de Soüta continue :
Ce discoure de Viswâvasoii réconcilia le roi avec Vapouchtamâ : Djanamcdjaya reconnut qu’il l’avait soupçonnée à tort , et répare les effets de son injuste colère. Revenu de ses préventions et soigneux de sa propre gloire, il lit publier la chose dans son royaume : lidèle aux règles du devoir, et heureux de ce dénomment, il chercha par son amour à consoler Vapouclitamà. 11 rendit aussi aux Brahmanes les honneurs qu'ils méritaient ; il continua à déployer sa générosité par des présents, sa piété par des sacrifices. Il protégea ses sujets par son courage, et ne pensa jamais à faire aucun reproche à Vapouchtamâ. Il reconnut la vérité de ce que lui avait annoncé le grand pénitent , l’illustre VyAsa , sur l’impossibilité de lutter contre la destinée, et toute sa colère se trouva épuisée.
L’homme qui lit ce grand poème du fameux Richi 1 sera un jour le plus honoré des mortels : il obtiendra une vie heureuse, et, ce qui est encore plus difficile, il recueillera tous les fruits de la science. Celui qui
rite. présentent h leur» femmes les offrandes destinées à la dresse : quelques-uns veulent même qu’elles soient nue* pétulant le* sacrifices.
1 Ce poème , comme on l'a vu dans la ir* lecture, est attribué à VyAsa. D fait partie du Mah r blxtrnla , appelé mahiiciivyu ou grand poème.
* J* ai rendu ainsi le mot composé gpsn- J'ai pensé que lo mot tri indiquait ici non la richesse, mais la déesse elle-même qui présidait uu bonheur et à l'opulence ; et en effet , il y a des sectes indiennes qui adressent aux femmes une espèce de culte. L« Vécltnavas, qui joignent à l'adoration de Crichna celle de Ràdbi sa favo-
CENT-QUATRE-VINGT-DOUZIÈME LECTURE. 289 lira cette justification d’Indra se trouvera délivré du péché : il verra tous ses désirs comblés , et jouira d’un long bonheur. Comme les arbres produisent d’abord des fleurs, comme de ces fleurs proviennent des fruits qui plus tard donneront naissance à d'autres arbres , de même les paroles du grand Richi sont pour les mortels la source d’un bonheur qui va toujours croissant. L’homme privé d’enfants devient père d’une charmante famille : l’homme déchu recouvre sa première dignité. Les uns sont délivrés de leurs maladies , ou d’esclavage ; les autres obtiennent que leurs sacrifices soient exempts de toute souillure. La jeune vierge qui prête l’oreille aux récits de l’illustre Mouni épouse un homme vertueux, et donne le jour à des enfants doués d’excellentes qualités, remplis de force et vainqueurs de leurs ennemis. I-a lecture de ce poème procurera au Kchatriya la domina* lion sur la terre , la possession de richesses immenses et la victoire sur ses rivaux; au Vêsya, une brillante fortune; au Soudra, l'assurance d’arriver à une condition meilleure. Le Brahmane 3 qui lit cette histoire des anciens héros acquerra la science : il se trouvera délivré de tout mal, son esprit sera éclairé, son âme dégagée de passion, et il traversera heureusement cette terre.
Et vous, qui dans les cercles composés de Dwidjas, rappelez en votre mémoire ces récits que vous leur racontez , persistez dans vos fermes et saintes résolutions, et le bonheur vous suivra partout dans ce monde.
O Sônaea, je t’ai exposé d’une manière sommaire ce qu’avaient fait nos anciens héros, je t’ai répété les récits d’un vénérable Richi 5, que désires-tu encore que je le dise ?
’ idchthM : ainsi porte le texte. Le
dictionnaire ne donne que J 'rf , J néchthicah, et dit que c'est un Brahmane qui continue à demeurer uvec son précepteur spirituel.
1 Ce Hichi est sans doute YésampAyana que Sôii ou le fils de Soùtn a introduit comme inter-
locuteur des la î™ lecture. Il y a ici quelque lacune , car dans la lecture suivante. Djanamédjaya et Vésampèyana vont reprendre la parole, sans aucune transition. Sôti termine la lecture présente par une question à laquelle il n'est pu répondu.
CENT-QUATRE-VINGT-TREÏZÏÈME
LECTURE
MANIFESTATION DU POUCHCARA *.
Djanamédjaya dit î
Le Ricin Vyâsa a célébré la puissance du dieu qui dormait sur les eaux de l’océan, et sur l’ombilic duquel s’élevait un lotus : il a dit comment ce lotus a donné naissance aux dieux, aux divers ordres de Ricbis, aux Adityas, aux Vasous , aux Ilnudras, aux Ma rouis, aux ÜuchmapAs * , aux deux grands Aswins, à des milliers d’autres êtres, et aux Sàdhyas, et aux Viswadévas 3. Voudrais-tu bien nous redire son récit? Tu es pour nous le premier d’entre les sages, profond dans la science de I yoga, savant dans les Vèdcs et dans leurs commentaires : donne-moi les détails que je te demande. Quand j’entends célébrer la gloire de ce dieu, je ne puis plus supporter d’autre plaisir. Explique moi combien de temps dure le sommeil du souverain des êtres4, appelé Pourouchottama 5; ce qui arrive pendant ce sommeil; à quel moment se réveille le maître des Souras; comment à son réveil ce dieu produit le monde entier; quels sont les premiers PradjApatis ; par quels moyens cet être éternel reconstruit le monde ; comment , au milieu de la mer universelle où se trouvent plongés les êtres animés ou inanimés , et où gisent confondus et détruits les dieux et les Asouras, les serpents, les Râkchasas, le feu, l’éther, le vent et la terre, comment, dis-je, dans ce grand abîme où sont mêlés tous les éléments, réside et agit le maître suprême de ces éléments,
' Voyez lect. xu, tom. I, pag. 186.
1 Ce mol désigne le» Pi tris, appelé» dan» le» Sroddlins à prendre leur part de» mets chaud* qui leur roiiI offert». Voyez le» loi» de Manou, lect. ni, si. a36 et 337.
* Le texte porte IVjMWtc'anu.
' Voyez lect. vtu , tom. I, pag. 48, note ta.
* C‘e*t-à-dire le premier des Poaroackas, le premier mâle, resprit fécondant. Voyez Bhogaradgitâ, lect xv.
CENT-QUÀTRE-VINGT-TREÏZIÈME LECTURE. 291 l’être aux grandes formes , le puissant créateur, le souverain des Souras, O saint Mouni, je crois fermement à Nârâyana, et je te prie de me raconter sa gloire. J’adore ses manifestations passées et futures, et devant ces fidèles assemblés, je t’engage à me parler de sa haute puissance.
Vêsampâyana répondit :
Je suis prêt à satisfaire le désir que tu témoignes de connaître la gloire de Nârâyana, source de toute pureté. Ecoute, je te dirai ce que les dieux eux-mêmes ont consigné dans les antiques Pourânas, ce que nous avons appris de la bouche des plus illustres Brahmanes, ce que l'auguste fds de Parâsara, le savant et pieux Dvvêpâyana , aussi renommé que Vrihaspati *, a daigné me raconter. Je t’exposerai ce que je sais, et je m’acquitterai de cette tâche aussi bien que je pourrai. Et quel liichi , o fils de Bharata , serait en état de me révéler convenablement tous ces mystères? Qui peut connaître la gloire de Nârâyana , de celui qui est l’âme de toute la nature ? Brahmâ luimême ne saurait s’en flatter. Je répéterai ce que j’ai entendu : Nârâyana est le mystère des Viswadèvas et des Maharchis, le désiré de tous les dieux qui connaissent la vérité, la pensée de tous ceux qui comprennent l’être suprême nommé Adhyâtma 7, l’agent des oeuvres; parmi les choses divines, il est ce qui est supérieur à la divinité (adhidéva); parmi les êtres créés, il est ce qui est surnaturel ( adhibkoûla ); il est l’essence suprême (para) reconnue par les Maharchis, le bien [satya) enseigné par les Vèdes, et le grand principe ( tatica) entrevu par les pénitents, l’agent, l’instrument, l’intelligence, [bouddhi J, le sentiment (mamu), lame incorporée ( kchétradjna 8), la cause première (pradhâna) , l’esprit fécondant [pouroucha)t le directeur (xtùiri*), le temps, le maître du temps, le voyant (drachtri), l’indépendant (mdd/uaa), les cinq souffles 10 , la chose ferme ( dhrouvam ) , la chose inaltérable (akcharam). Il reçoit un nom de ces natures diverses auxquelles il s’assujettit : car c’est lui qui fait et défait tout, c’est lui qui nous soutient dans nos actions et nous
' C«*t le maître de» dieux.
* Voyez, pour f explication de ce mot et de quelques-uns de ceux qui vont suivre, la lec* turc viii du Bhagavad-gîtà.
* Voyez lecl. nu du Bhagavad-gilâ.
' la lecture xv du Bhagavad-glti appelle ce directeur Intara.
** Voyez lecL xl, tom. 1 , pag. i8a. L’air »e subdivise «mi cinq souffles qui agissent dans le* diverses parties du corps.
trouble dans notre désordre; maître divin (Isa u), objet constant de notre attention dans le sacrifice et hors du sacrifice n, il est celui qui parle et celui dont on doit parler; et il est moi-même en ce moment, et les saints discours que vous entendez , et le sujet même de vos conversations , les histoires que l’on vous raconte , et les mystères” des livres saints : il est ce grand tout dont l’âme est Nâràyana : souverain de toute la nature, il est aussi tous ces dieux qui y président. Enfin tout ce qu’il y a de bon , d'immortel , d’originel, tout ce qui est, a été et sera, tout ce qui dans les trois mondes est éternel, animé ou inanimé, voilà ce qui constitue cet être supérieur et infini.
CENT-QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME
LECTURE
CABACTÈnE DES QUATRE ACES.
Vêsampûyana dit :
Ou assigne quatre mille ans de durée à l’âge Crita : son Sandhyâ et son Sandhyânsa sont chacun de quatre cents «ns rendant cet âge le devoir a quatre pieds*, le vice n'en a qu'un; les hommes suivent avec plaisir les obligations de leur caste. Les Brahmanes remplissent leurs fonctions de prêtres, les Kchatriyas celles de protecteurs des peuples; les Vèsyas s’occupent de l’agriculture, et les Soildras se résignent à l’obéissance. Cet âge est renommé pour la sagesse, la piété et la justice qui sont alors le partage des mortels, et
11 Ce mot doit être synonyme d’/nnira- ** Cette dernière idée me semble contenue
dans le mot |rj^f| nirvrita. Cependant oe
mot pourrait aussi indiquer féut de finie dégagée des liens du corps : il faudrait alors modifier le sens de la phrase, et dire que A'drdjana est contemplé par ceux qui ont obtenu réoumdpanon finale.
“ Ce mot est la traduction de gakwara, employé comme adjectif féminin t ‘ J’ai hasardé le sens
de mystérieux que ne me donnait pas le dictionnaire.
1 Voyez lecl. vin , tom. I , pag. 44 * Voyez plus haut lect. cxc, note 34
fécond en personnages d'une heureuse naissance et disposés à aimer la vérité (sutya).
Le Trétâ sc compose de trois mille ans; son Sandhyâ et son Sandhyansa de trois cents ans chacun. Le vice alors marche sur deux pieds , et le devoir n’en a plus que trois. La sagesse et la vertu de l’âge Crita commencent à décroître ; les castes, par suite de l’inconstance humaine, subissent des alterations; c’est avec tiédeur que l’on observe la distinction des quatre conditions de la vie dévote*. Tel est le caractère que les dieux ont imposé à l’âge Trélâ ; voici maintenant celui du Dwâpara.
Le Dwâpara est formé de deux mille ans ; son Sandhyâ et son Sandhvân&a en renferment chacun deux cents. Alors les Brahmanes sont attachés aux richesses; ils ont de la science, mais, entraînés par la passion ( radjas ), ils sont, comme les autres hommes, corrompus, malveillants et avares. Le devoir n’a que deux pieds, et le vice s’élève sur trois. C’en est fait de cet amour de la vertu qui possédait les hommes dans l’âge Crita; peu h peu s’éteignent les bons sentiments qui animaient les Brahmanes, et la foi périt. On perd l’habitude des jeunes et des autres pratiques de pénitence.
Enfin arrive le méchant âge Cali qui , en comptant ses deux Sandhyàs, est composé de mille deux cents ans. Le vice alors a quatre pieds, et le devoir n’en a qu’un : les hommes ont le cœur rempli de mauvais désirs, et l’esprit couvert d’obscurité (famas). Personne ne pratique le jeûne; plus de vertu, plus de vérité, plus de foi. La vie des Brahmanes n’est plus respectée. Possédé de l’égoïsme, on n’a plus d’attachement pour sa famille. Les Brahmanes se conduisent comme les Soudras, et les Souriras s'élèvent au-dessus de leur condition dégradée. Les hommes corrompus méconnaissent la distinction des castes et des quatre états de la vie dévote; ils mettent leur joie dans des plaisirs défendus : enfin l’esprit de l’âge Cali est l’incrédulité pour lesYèdes.
O Djanamédjaya, il y a encore une division du temps, appelée Manwantara et composée de soixante et onze de ces périodes dont nous venons de parler et qui renferment douze mille années, mais des années qui, au rapport des poètes, sont d’une nature divine. La durée d’un Manuantara* forme un jour de Brahmà. Quand ce jour est fini, arrive une période de mille âges, pendant laquelle Roudra, qui connaît le moment de la destruction générale
• C«t-à-<lirc ck* âframas. — * Voyez lect vin, ton». I, pâg. 45
(stunèdra), anéantit le corps de tous les êtres animes : tous les dieux et BrahmA lui-même, les Dêtyas , les Dânavas, les Yakchas, les Gandharvas, les Rôkchasas, les Dévarchis, les Brahmarchis , les Hâdjarchis, les Kinnaras, les Apsarâs, les serpents, les montagnes, les fleuves, les quadrupèdes, les animaux de toute espèce , les hôtes des bois et les oiseaux , tout cesse d'exister. Le dieu créateur et maître des cinq grands éléments met les diverses parties du monde en hostilité avec elles-mêmes, et fait quelles coopèrent à leur propre destruction. Le soleil retire à lui la lumière qui éclaire nos yeux1 * * * 5, l’air supprime le souffle qui anime les êtres, le feu brûle tous les mondes, et la nuée ne cesse de répandre la pluie.
INCENDIE ET INONDATION DU MONDE
Vêsampâyana dit :
Nârâyana, se soumettant aux exercices de l'yoga \ devient Vibhâvasou aux sept formes3; de ses rayons enflammés il dessèche les mers : ses chaleurs tarissent l’eau de l’océan , des rivières, des puits , des montagnes. Des milliers de crevasses se forment sur la surface de la terre, et il pompe et attire à lui du fond du Rasêtala5 toute l’humidité qu’il dévore. Enfin Pourouchottama ,
* Mot à mot, il reprend te deux yeux,
1 Ce mot yoga désigne ici l'application du souverain artiste i son œuvre: plus bas ce
même mot indiquera l'union de l'âme suprême
à la matière.
' FifcWwuoB est an des noms du feu. Les Indiens donnent au dieu du fieu sept langues ,
appelées, suivant M ColcbruoLe (Recherches
asiatiques, tom. VII, pag. 973), Prrtvaka, Am ha, Üuihaha, Sumvaha . Vivatia. Panvaka et Nivaha ou ^noatuAa. Cependant nous verrons. lecture ccxxu du Harivansa, que ces mêmes noms sont ceux des sept vents; ce que la signification et le genre masculin de ces mots m'avaient déjà fait soupçonner.
1 Le PàtÂla ou l'enfer est divisé en sept régions, dont le lUsàtala est la plus busse.
CENT-QUÀTRE-VINGT-QUINZIÈME LECTURE. 295 aux yeux de lotus , épuise toute cette fraîcheur que le souffle vital dépose au sein des êtres animés. Le même dieu se fait vent, et de son haleine il souille et agite le monde entier; les Souras et les autres créatures cessent de respirer ; ils tombent en dissolution ; leurs sens et leurs facultés diverses retournent aux principes dont ils sont formés : l’ichor*, l’odeur, le corps reviennent à la terre ; la langue , la saveur 5 , la graisse e , à l’eau ; la forme , l’œil , la digestion1, à la lumière; le tact, la respiration , l’action, à l’air8. Brûlés par les rayons du dieu, et soulevés par son souille , ces éléments quittent l’asile qui leur est particulier et se réunissent dans Hrichîkésa9, maître suprême de la nature. Ce mouvement imprimé à tout ce qui existe anime encore plus l’incendie : le feu terrible nommé samvarttaca dévore tout, les montagnes, les arbres, les bois, les plantes, les gazons, les demeures 10 des dieux, les villes, les ermitages sacrés, les temples u, enfin tout ce qui peut servir de refuge aux êtres.
Quand tous les mondes ont été réduits en cendres , le grand Hari se sert de l’eau pour les créer de nouveau. Ce puissant être, aux mille yeux, prend la forme immense d’un nuage noir, et arrose la terre d’une onde divine, de même qu’une libation de beurre arrose le feu du sacrifice. Cette eau douce, salutaire et comparable à un lait pur, couvre la terre, qui disparaît entièrement; partout règne une vaste mer, où la nature entière est engloutie, où tous les éléments sont confondus. Dans cette solitude où il n’y a plus ni soleil, ni air, ni éther, réside seul l'Etemel , qui a desséché, épuisé, agité, brûlé, consumé tous les êtres. Sous une forme merveilleuse ce dieu infiniment sage, ce maître savant dans l’art de Vyoga, s’unit à cette mer universelle : cette fusion mystérieuse [yoga) dure des milliers d'années, et
poûyam : tcüc est la correction du mss. bengali. Les mas. devanâgoris donnent à la place de ce mot | q roùpam, qui est un double emploi.
* {H ■ ëtç
’ fèPTFfT npfc»-
* Comparez avec ce passage les slocos 7b,
76, 77, et 78 de la 1” lecture des lois de Manou.
I Ce mol signifie matin des organes des sens.
" fëPïïRTPT vimânditi.
“ «ll'WHIM âyalanâni, littéralement aateb.
II La traduction littérale indiquerait que cette (orme est ou ancienne, ou chantée par les Pourdnat, (ft^'fUI pàrdna.
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personne n’est en état de connaître celui qui est ainsi tout à la fois esprit et matière 15.
Djanamédjaya dit :
Et cependant je voudrais bien avoir quelques éclaircissements sur cette période de l'inondation universelle , sur la nature de cet être spirituel u s'entourant d’organes matériels, sur l’union (yoga ) de ces deux substances.
Vêsampêyana reprit :
Quelle est la durée de l'inondation? quelles règles s’impose lui-même le dieu à ce sujet? Voilà des questions auxquelles personne ne peut répondre : personne n’est dans sa confidence. Qui peut le voir, le connaître, parler de lui, si ce n’est lui-même? Divin Iswara , il fait apparaître le ciel, la terre et l’air, il montre bientôt aux regards étonnés le souverain Pradjâpati, le maître du monde et des Souras, l’aïeul des êtres, le possesseur des Vèdes, le grand Mouni donnant au sein du grand océan.
VISION DE MARCANDKYA.
Yêsampâyana dit:
Cependant au-dessus des ondes de cette mer universelle dort le puissant Hari, le divin Nàrâyana; celui qui est le Brahmane par excellence, l’être toujours exempt de passion, toujours inaltérable, daignait prendre naissance au sein de l’élément humide l, au milieu de ces vagues immenses qui l’en-
* ^4^1 r?t 1 ^Tfsf ! rasadjak. On «ait que le rom est
“ Poaroucfui. l'élément aqueux.
vironnaient d'une enveloppe ténébreuse et semblable à sa propre couleur1 * 3. Après un long sommeil, Pourouchottama voulut procéder au grand sacrifice, et pourvoir à l'accomplisse ment des autres devoirs spirituels. C'est alors qu’il tira de son propre corps les Brahmanes et Jcs prêtres necessaires pour ces œuvres solennelles. Ce premier qu’il créa, ce fut le Brahman *, ensuite l’Oudgatri et le SAmaga, le Hotri et l’Adwaryou : il forma le premier de sa bouche, et les autres de ses bras. Pour assister le Brahman , il produisit de son dos le Prastotri, le Sâmitra, le Varouna et le PratichthAtri ; de son ventre, le Pratihartri et le Potri; de ses cuisses, l'AdhvApaca et le Nechtri ; de ses mains, le vénérable Agnîdhra; de ses pieds, le GrAvan et l'Ounnctri. Ainsi le dieu, père du monde, créa les seize ofTiciers des cérémonies religieuses 4 ; et Pouroucha, non content d'être lui-même le sacrifice, voulut encore être les Vèdcs, les Védàngas, les Oupanichats, le culte tout entier.
Dans le temps que Hari était ainsi couché sur la mer universelle, il arriva un incident merveilleux, que je vais te raconter. Cet incident est l'apparition de Mârcandéya. Ce grand Mouni, déjà vieux de plusieurs milliers d’années, par un privilège spécial, voyagea dans le ventre du dieu; infatigable pèlerin, ce saint avait visité les saints ermitages, les Tirthas, les autels5, les pays, les royaumes et les villes diverses. Un instant MArcandéya, occupé de prières et de sacrifices, pieusement mortilié et livre aux exercices d'une rigoureuse pénitence, s’était laissé abuser par la divine magie qui l’enveloppait, et il était insensiblement, et sans s*cn apercevoir, sorti par la bouche de Hari. 11 commença à marcher sur cette mer immense, où partout il ne voyait que ténèbres. La crainte s’empara de lui , et il douta un instant de sa propre existence. Mais, rassura à la vue du dieu, il passa au sentiment de la plus vive surprise. 11 lui restait encore quelque crainte, et, placé au milieu de ces objets nouveaux pour lui, il s'abandonnait à la réflexion. « Suis-je bien éveillé? « se disait-il à lui-même, n’est-cc pas une erreur de mes sens ou de mon ea-
1 La couleur mystérieuse que Von donne à
dieu est le noir ; de là vient te nom de Crirhna.
* Ces fonctions de Brahman sont remplies
dans les occasions solennelles par un tlralimane instruit. Mais comme il est assez difficile d'en trouver un qui réunisse toutes les conditions
nécessaires, on le remplace par un paquet de
cinquante biins de coma, qui le représente.
* Il paraît que c'est surtout pour le sacrifice appelé Djyolichloma que l’on exige la présence de ces seize officiants,
* àyalandni. Ce soûl les lieux consacrés par les sacrifices.
« prit? Evidemment je me trouve dans une nature toute différente de celle
• que je connais. La vérité n'a pas cet aspect d’incohérence et de confusion.
• Je ne vois plus de lune, de soleil, d’air, de montagnes, de terre. Quel est « donc ce monde? » Ainsi se parlait Mârcandéya , et il voyait, étendu et dormant sur cette vaste mer, Pouroucha pareil à une haute montagne ou à un nuage gonflé de vapeurs, entouré de rayons qui brûlaient, de splendeurs qui éblouissaient , s’élevant du fond de l'abime au-dessus duquel il surnageait comme un large serpent.
Mârcandéya s'approchant du dieu, lui dit dans son étonnement : > Qui ■ es-tu? » et en même temps il rentra sans hésiter dans le ventre de Hari, où il fut favorisé d’une vision qui lui apparut comme une espèce de songe. Les voyages qu’il avait faits autrefois sur la terre, il les recommença dans le ventre du dieu, qui offrit à ses regards et à sa dévotion desTirthas, des autels, tels qu’il en avait vu dans scs anciennes excursions, des milliers de Brahmanes offrant des sacrifices et honorés par de riches présents : il y vit les quatre castes, fidèles chacune à son devoir, cl les quatre ordres de dévots, poursuivant chacun la route qui lui est indiquée. Le grand Mouni Mârcandéva employa cent mille ans à parcourir toute cette terre, sans trouver aucune limite dans le ventre de Hari. Enfln, un jour il sortit encore parla bouche du dieu, et aperçut un enfant endormi sur une branche de nyagrodha 4. En voyant cet enfant, brillant comme Àdilya, au sein de cette mer universelle , hérissée de glaçons , au milieu do ce monde désert et privé de tout être animé, il fut étonné, et se demandait comment il pouvait •vivre. Telle était la pensée du Mouni, seul et debout sur le bord des eaux : il n’avait encore rien vu de pareil, et cette divine magie l’épouvantait. Après avoir nagé sans relâche sur cette mer profonde, il sentit ses forces s’affaiblir. Enfin le dieu qu’on surnomme //n/ira1, Pourouchottama, qui s’était lui-même, par suite de l 'yoga, réduit à cet état d’enfance, dit à Mârcandéva d’une voix aussi éclatante que celle du tonnerre : • Sois tran- « quille, mon ami. Tu n’as rien à redouter. Approche-toi. O Mârcandéya, - tu es un Mouni bien connu pour la sagesse, et cependant tu te montres
• comme un enfant, abattu par la fatigue. *
Mârcandéya répondit : • Quel est celui qui m’adresse la parole pour m’in-
* Fictu indica. — ’ Surnoin donné à Yichnou, comme à lira h mi.
• sulter et mépriser ma pénitence? Quel est celui qui dédaigne ma vieillesse « qui a résisté à tant de milliers d’années? De pareils sentiments n’exis-
• tent pas chez les dieux. Brahmà lui-même, le maître de cet univers,
« daigne respecter un vieillard. Quel est donc l'insensé assez peu attaché à
• sa propre vie pour oser braver la mort en parlant sans respect à Mâr- « candéya , dont la pénitence a entouré la tête de rayons menaçants et re- « doutai >1 es? »
Ainsi parlait le Mouni emporté par la colère. Le dieu reprend la parole, et calme en ces termes son ressentiment: « Mon ami, je. suis l’auteur de
• toute lumière, Hrichîkésa, père et maître du monde : cest moi qui donne
• la vie, moi qui suis véritablement ancien. Pourquoi refuses-tu de t’ap- « proclier de moi? Jadis le Mouni Angiras, ton père *, voulant avoir des
■ enfants, m’engendra le premier par la vertu de sa pénitence. C'est moi
■ ensuite qui te donnai à lui : car tu étais en moi, 6 saint Maharchi, ô toi
■ dont les années sont incalculables, dont la tête est si vénérable et si ter-
• cible, et dont l’éclat ressemble à celui du feu. Et quel autre, à moins qu'il « ne fut comme toi formé de ma substance, pourrait m’apercevoir errant
■ sur cette mer universelle et me jouant dans les magiques détours de mon - yoga? ■
Ce fut alors que le grand Mârcaudéya, baissant la tète et prenant une posture respectueuse, laissa éclater toute sa joie : ses yeux s’ouvrireut d’adiniration; et ce vieillard, que le monde vénère avec de si grandes marques de respect, inclina lui-méme avec humilité son front devant le dieu. « O sei-
■ gneur, sccria-t-il, je désire connaître le secret de cette magic divine qui
■ te fait paraître sous la forme d’un enfant endormi au milieu des flots de « la mer universelle. En effet, quel nom te donner? Quel rôle remplis-tu
■ dans ce monde? Comment reconnaître en toi le premier des êtres, quand
• il n’existe plus rien? • Le dieu répondit :
« Je suis ISârâyana, ô Brahmane, la source de tous les êtres vivants, le « souverain créateur connue le destructeur suprême. Dans l’empire des « dieux, je suis Indra pour les saisons je suis l’année, comme pour les
* Je ne connais pas assra l’histoire de M»rcandéya pour essayer de donner 6a généalogie, et d’expliquer sa singulière existence. M. Wilson suppose qu‘ Angiras est un personnage astro-
nomique : (‘histoire de sa famille doit se ressentir de cette origine fabuleuse.
* Tout ce passage a quelque ressemblance avec la x* lecture du Bhagavad gttâ.
• années je suis Yyoaga. Je suis la réunion de tous les êtres vivants et des
• dieux. Parmi les serpents je suis Sécha, parmi les oiseaux, Garouda. J’ai « mille têtes et mille pieds, mille yeux, mille bras. Je suis Àditya, l’es*
• sence du sacrifice1*, le sacrifice des dieux, le feu du havya 11 ; je suis
• sur la terre, parmi ces Brahmanes mortifiés par la pénitence et purifiés par « l’épreuve de renaissances nombreuses, celui qu’on appelle yati ,a. En « moi se trouve le maître de la science , l’âme de tout ce qui frappe la vue, « le premier des Yogins, le terme fatal où aboutissent tous les êtres. Je suis
■ l’œuvre, l'action, la vie, le souffle qui anime les créatures sans participer
■ À leurs actions, la lumière, l’être éternel, sans commencement et sans fin, « le dieu infini, la matière ( pradhdna ) et celui qui la féconde (pouroucéa). « Je suis le devoir et la pénitence des dévots de chaque ordre; je suis le dieu
• à tête de cheval 15 qui réside dans la mer de lait 14 ; en moi est le juste, le r vrai ; je suis le seul Pradjâpati. Je suis le Sânkhya et l’Yoga 15, l’asile « suprême de celui qu’on appelle Tad l9. Je suis l’être vénérable, l’être par
■ excellence, le roi de l'instruction; en moi tu reconnais la lumière, l’air, la
■ terre, le ciel, l’eau et les mers, les étoiles, les dix points de l’horizon,
• l’année, la lune, le soleil, le nuage, la mer de lait, l’océan, le volcan17, le
• feu Samvarltaca 14 qui dévore l’eau comme le feu du sacrifice dévore l'ho-
■ locauste. Je suis l’être ancien, premier, suprême, source du passé, de « l’avenir et du présent; enfin ce que tu vois ou entends, ce que tu sens
■ dans ce monde, tout cela est de moi. Tout a été autrefois créé par moi,
• et je suis aujourd’hui la matrice d’une nouvelle création. O Mârcandcya, « d’âge en âge je produirai le monde entier : tout ce qui existe est la subs-
• tance du grand Tad. Toujours soumis aux règles du devoir, sois heureux,
• et continue dans mon ventre tes saints pèlerinages. Dans mon corps sont » contenus Brahmâ, les dieux et les Ilichis. Je réunis dans mon être im-
“ Noms de deux des dananas ou systèmes philosophiques.
" Le Bhngavnd-gltâ, vers la tin de U xtii* lecture, donne l'explication de ce même mol tad.
n Le texte dit : badavAmouAha. Vojei lecture XL», tom. I, pag. 31 A.
“ Voye* la lecture précédente.
yadjnapoumackah.
“ Voyetlect. il, tom. I, pag, 179, note 3o. 11 Voye* U vi* lecture des loi» de Manou.
11 Je crois que ce passage Tait allusion à la métamorphose du soleil en cheval. Yoy. tom. I, Icct. IX. Ou bien le poCHe rappelle k son lecteur ce cheval allégorique qui représente le sacrifice. *' Séjour ordinaire du dieu Vichnou.
« men.se ce qui est spirituel et matériel. Je suis la prière monosyllabique ,f\ • la prière composée de trois lettres; je suis l’hymne formé de trois \cr- « sets *°, et j’offre en moi l'assemblage merveilleux du Trivarga aï. »
Ce langage du dieu est celui que reproduisent les Pourânas. Aussitôt Hari aux mille formes, reprenant le grand Mârcandcya dans sa bouche, l’introduisit de nouveau dans son ventre , où le sage Mouni profita de la complaisance de l’éternel Hansa pour satisfaire sa curiosité. Cependant l’être inaltérable travaillait à diversifier ses formes; et ce maître souverain des êtres, le prudent Ilansa, se promenant lentement sur cette mer privée des rayons du soleil et de la lune , créait le monde et attendait la révolution des temps.
NAISSANCE DU GRAND LOTUS
Vêsampâyana dit :
Le dieu qui est né au sein des ondes 1 poursuivait sa pénitence, sous la forme d’Apava3, tirant de lui-mémc le corps sous lequel il désirait d'apparaître. L’être fort et spirituel, voulant devenir ce grand univers, songea, avant de former le monde, à créer les cinq éléments. 11 méditait au milieu
de ces rudiments informes et enseveli
" C'est-à-dire U* mol aiun , qui eu une ratme syllabe renferme trois lettres.
*• L'hymne de Yiswâmitra nu soleil est composé de deux strophes, de trois paJas ou versets chacune. La deuxieme strophe de cet hymne est probablement ce qu'on appelle la tilritrt.
11 Réunion des trois qualités qui sont l'objet des désirs des hommes, savoir : l'amour, le devoir et les richesses, coma, dharma, artha ;
i dans 1 eau ; les rigueurs de sa péni-
ou des trois qualités qui entrent dans la composition du monde, le talya, le raJjas et le la/nas.
roumMcuumMuKih. Couen lha signifie jarrt d rua, et « mot me semble ici désigner le lit de la mer, où habite le dieu créateur. Cette épithète est synonyme du6iÿ<i,quc nous avons vu lecl. xxix, tom. I, pag. ia8.
* Voyez lcct. I, tom. I, pag. 7.
tence croissaient de plus en plus. Il agita d’abord légèrement la mer; les ondulations prolongées de l’eau formèrent un petit creux. Là, du sein de l'clément liquide, le dieu naquit sous la forme de l’air3, qui est la voie du son. L’air ainsi comprimé, par suite du mouvement, se dilata, et la mer fut bientôt vivement agitée. Les flots, poussés les uns contre les autres, se soulevèrent avec force. Au milieu de cette onde tumultueuse naquit le dieu Agni, aux rayons puissants, aux noires atteintes \ Le feu dessécha l’eau; et par suite de cette diminution de l’onde, il se forma un creux qui devint le ciel. C’est ainsi que les eaux, pures et semblables au liquide immortel, furent produites d’elles- mêmes; l'éther vint de la retraite de ces eaux, et l’air naquit de l’éther.
Le dieu, essence première des éléments, avait vu avec plaisir l'heureux résultat 5 de la lutte qui s’était établie entre l’eau et l'air, et la naissance du feu du sein même de l’eau. Continuant sa création avec la plus profonde intelligence, il avait approuvé les êtres déjà produits, cf, habile à revêtir toutes les formes, il pensait à se donner un second et à faire naître Brahma*. 11 prend ce qui, sur la terre, parmi tous les Brahmanes soumis au joug de la pénitence et puriliés par leurs naissances successives, a servi à former un Yati, ce qui est éminent en science et en dévotion, ce qui anime toute la nature, ce qui réunit en soi les hautes qualités de Yéswarya \ et il en fait la base même de Brahmâ \ Cependant le souverain créateur, le puissant Mari, le maître du mystérieux yoga , pur et brillant comme le feu, poursuit le cours de ses jeux variés et admirables, et de son ombilic il fût sortir un lotus d’or, qui a mille feuilles et tout l’éclat du soleil, plante miraculeuse, dont le sommet est un foyer de lumière étincelante, qui s'élève avec la douce splendeur du soleil d'automne, et
* Le poêla, dan» cette cosmogonie, me sem-
1,1e reconnaître deux espèce* d'air, l’air formé de l'eau , «B’air forme de l’éther,
‘ *UiWr*4l cncA/jaicrfnuî. Voyez lec-
ture ïliv, ton». I. pag. 307.
• Le poêle donne à l’eau le nom de ÎTT^T âdjya > lequel mol signifie proprement le beurre
liquide que l'on jelte dan» le fou du sacrifice.
* Brahma est ici la matière organisée, le monde animé par l'esprit éternel. Consultes à ce sujet la vil* lecture du Bhagavad-gitâ.
1 Pouvoir surnaturel qui rend celui qui le possède tout-puissant, présent partout, invisible, etc. Ce mot est dérivé d'Iswara , qui veut dire maître, Cependant voyez la cciv* lecture.
‘ y<ylui HM IsiMÎH
CENT-QUATRE-VINGT-DIX-HUITIÈME LECTURE. 303 dont la tige magnifique, en $c dressant sur le corps du dieu, éblouit tous les yeux de son incomparable beauté.
CENT-QUATRE-VINGT-DIX-HUïTlEME
LECTURE
MYSTÈRE DU GRAND LOTUS
Vêsampàyana dit :
Dans ce lotus d’or, large de plusieurs yodjanas, tout resplendissant et portant l’empreinte des provinces terrestres1, Hari avait créé Iîrahmâ, le premier des Yogins, le manas de tous les êtres, l’auteur de toute la nature, le dieu dont la face se trouve partout a. C’est là le lotus que célèbrent les grands llichis, instruits dans les Pourânas, et qu’ils regardent comme la terre, sortie de Nàrftyana. Voilà pour quelle raison les poètes disent que la déesse Prithivi est assise dans son calice. Les tètes des pétales de la fleur3 sont les montagnes : comme l’ilimâlaya, le Mérou, le Nila, le Nichada \ le Kèlâsa, le Crôntcba 8, le Gandbamâdana °, le beau Mandara, mont sacré aux trois sommets, le grand Oudaya’, le Vindhya, Ces montagnes, qui réunissent les biens de toute espèce, sont les demeures des
1 Voyez le VIH* volume de» Recherche» asiatique», où WiUbrd a donne la carte du lotus terrestre. Consulta aussi Ibid.. la page 373.
' ^jrr'a,omonii}ia. On a repré-
sente- Brahma avec quatre tôles, de manière à ce qu'il envisage à la fois toutes les parties de la terre. Autrefois, disent le» mythologues, il en avait cinq , et il en perdit une à la suite d’une querelle qu'il eut avec Si va. M. Haughton explique cette fable avec autant d'esprit que de science. Les cinq tôles de BrahmA , suivant lui , représentent les cinq éléments; mais Yâcdsa,
étant moins sensible que les antres, n’a pas été reconnu par le» Rouddhistcs et par d’autres sectaire* . circonstance qui a donné lieu à la fable de la décapitation de Brahmdu
1 C’est une traduction hasardée de ces n>ols
JIHipt • Hl(l • gorbhânooanih i
* Voyez lcct. cxvm , lom. I , note 38.
* Voyei ibid. , note 3a.
* Montagne qui sépare l'OâvritUi du Bha-
dràswa . à l’est du Mérou.
* C'est la montagne orientale derrière laquelle le soleil semble se lever.
dieux , des Siddhas et des mortels pieux. Sur le prolongement de ces pétales se trouvent les divers duupas, tels que le Djamboû, convenable pour les sacrifices \ Du fond du calice découle une eau pareille au breuvage de la divine ambroisie, et qui alimente des milliers de saints tirthas et les rivières consacrées. ï^es filaments qui de toute part entourent ce lotus, ce sont ces chaînes innombrables de montagnes riches en métaux. Dans les feuilles d’en liant, à roi, reconnais les pays des Mletchhas, inaccessibles et couverts de rochers. Les feuilles d’en bas, ce sont les divers étages du Pâtàla, assignés pour demeures aux Dêtyas et aux serpents. La partie inférieure de la plante, qui est dans l’eau, sert de séjour aux grands pécheurs. L’onde * dans laquelle baigne ce lotus, c’est la grande mer, ce sont les quatre océàns s’étendant jusqu’à l'horizon.
Telle fut la première manifestation de Nârâyana, apparaissant sous la forme d’un grand lotus; et c’est pour cette raison qu’on a donné à cette manifestation le nom de Pâchcara 10. C’est là ce que les antiques Richis, qui connaissaient la vérité , qui possédaient les secrets du sacriûce et la profonde raison des Aèdes, ont appelé le mystère da lotus ( padmavidhi )u. Aihsi le dieu sut placer dans le lotus le monde entier, les montagnes, les rivières, les provinces. Ainsi ce maître incomparable, auteur de toute lumière, source divine de toute existence, Swayamhhou se créa à lui-mème un lit sur la grande mer; et ce lit, ce fut le monde, ce fut le lotus mystérieux.
M Du moi poachtaro qui signifie lotos. Voyet tom. I, pag. 186.
“ J'ai cru pouvoir rendre ainsi te mo« vtdki. qui signifie plutôt ordre que mystère.
* Le Djajnboû est l’Inde , que le sloea a3 de la irr lecture des lois de Manou reconnaît pour la terre du idcrtjîcr.
* rtwuum.
MORT DE MADHOU ET DE KÊTABHA.
Vêsampâyana dit :
A la période des mille ans 1 venait de succéder celle des quatre âges. Alors du sein des ténèbres [lamas) naquit, pour s’opposer aux desseins du créateur, un grand Asoura, nommé Madhou. Un autre, nommé Kêtabha, né au sein dû la passion [radjas), apparut pour le seconder. Ces deux Asouras , enveloppés des qualités qui leur avaient donné naissance , forts et puissants, agitaient l’eau de la grande mer. Us étaient vêtus l’un de noir, l’autre de rouge ; à travers leurs dents blanches et terribles brillait la flamme ; leurs têtes étaient ornées d’aigrettes, leurs bras de bracelets; leurs yeux étaient grands, laids et rouges, leurs poitrines larges, leurs mains longues, leurs fronts et leurs corps énormes. On aurait dit deux montagnes mouvantes : pareils, l’un h un nuage noir qui couvre le ciel, l’autre à un soleil éblouissant, les mains aussi rouges que la nue sillonnée par l’éclair, ils étaient dans leur démarche non moins rapides que le flot de la mer. Us agitèrent l’eau , et troublèrent le sommeil de Ilari : ils pénétrèrent jusque dans le lotus pour y voir le dieu qui est le premier des Yogi ns, dont l’extérieur brille comme le feu, dont la face est tournée de tous les côtés, le dieu qui, sous la direction de Nârâyana, créait tous les êtres, les dieux, les hommes et les Richis scs fils.
Ces Asouras superbes, ardents â combattre, remplis de fureur, les yeux rouges de colère, dirent à Brahmâ : • Qui es-tu donc, toi qui sièges au « milieu du lotus, distingué par ton diadème blanc et tes quatre faces, toi « qui, calme et tranquille, oses nous dédaigner? Allons, viens, combattons
HAMVANSA.
■ ensemble , enfant du lotus. 11 est impossible de résister à notre force. Qui
• es-tu? A quoi dois-tu la naissance? Qui t'a placé ici? Qui l'a créé? Qui « te conserve? Quel est ton nom? » Brahma leur répondit : ■ Quoi? vous
• ignorer qui je suis» moi qui porte mille noms dans le monde? Comment
• ne savez-vous pas que ma nature est celle du grand Tad, que ma force « est celle de Y yoga? »
Madlioit et Kélabha reprirent : • Grand Mouni, il n’est rien dans le « monde au-dessus de nous. Nous couvrons tout du (amas et du radjas ,
■ qui sont notre nature; nous sommes faits pour tourmenter les yatis , et « tromper les êtres pieux; nous délions toutes les créatures» qui ne sauraient
■ triompher de nous. Dans tous les âges nous venons pour induire le monde « en erreur. Nous sommes la richesse, le désir, les sacrifices intéressés*.
• Nous nous trouvons là où est le bonheur, la volupté, l’opulence. Entre
• tous ces biens, nous sommes précisément celui qu’on souhaite le plus. • Brahma leur dit : • 11 est un dieu qui contient ce qu'il y a de mieux dans « les yogins; qui, incréé et immatériel, possède en lui les trois gounas i ,
• mais qui excelle surtout dans le salua; dieu inaltérable et vrai, supérieur à « toute espèce de dévotion, créateur du radjas et du tamas, source de
• l’existence, d’où naissent tous les êtres et ceux, entre autres, qui sont « pénétrés du satura. C'est lui qui vous combattra, c’est lui qui saura vous « vaincre. ■
A ces mots, Madhou et Kétabha vont réveiller cl saluer l’auguste Hrichikésa, large de plusieurs yodjanas » et soutenant le lotus sur son ombilic. Ils lui disent : « O toi dont la face est tournée de tous les côtés, nous te
■ reconnaissons pour le principe actif et le principe passif de tout ce qui « existe. Nous venons pour te rendre hommage. Puisque nous avons le « bonheur de te voir, ô seigneur, que ta présence ne soit pas vainc pour « nous. Accorde-nous une grâce (tara), puissant vainqueur. Nous t'hono-
■ rons, et demandons le fruit de ta vision. • Le dieu répondit : « Illustres « Asouras, parler; je suis disposé à vous accorder la faveur que vous dé- « sim. Doués aujourd'hui de la vie, mais dévoués à la mort, voulez-vous
• que je vous accorde de renaître un jour sous la forme de puissants et
• généreux Kchatriyas? Choisissez, votre vœu sera accompli. »
•Hô=rri7ïï^r:. - • Voyez la xiv* lecture du Bhagavad-gîtil.
Madhou et Kêtabha s’écrièrent: « O maître des Souraa, frappez-nous « aujourerhui dans un endroit où la blessure ne soit pas mortelle, et « accordez-nous de naître un jour vos enfants, • • J’y consens, dit le dieu; « dans le prochain Calpa vous serez mes fils4. Cette parole aura son effet. • Ainsi parla l’étrc éternel et bienfaisant. Après avoir accorde à ces enfants du Radjas et du Tamas ce qu’ils lui demandaient, il les frappa à la cuisse 5 et justifia sur eux son titre d’ennemi des Asouras.
CRÉATION DE TOUS LES ETRES
\ csa m paya na dit :
Au sein du lotus était donc Brahmâ, docteur habile dans la science sacrée, pénitent livré aux plus rigoureuses austérités. Sa splendeur illuminait les ténèbres, et il brillait comme un soleil aux mille rayons. Cependant le puissant Nàrâyana, appelé aussi Sambhou , esprit éternel et incompréhensible, voulut revêtir une autre forme , et se présenta sous une double apparence, savoir, celle du brillant et glorieux maître de l’Yoga, et celle du savant maître du Sdnkhya, de l'illustre Brahmane Capila Entourés des Dévarchis, et honorés de tous les saints, les plus savants dans cette
* Voyez Icct. lii . tom. I , pag. ao4 , l'explication que j'ai cru pouvoir indiquer de cette fable de Madhou.
* oûroulalé. UoIut-H entend cette fiction différemment; car il dit : ke imote tkem U i kis ihitjh. Voyez lecture xlviii, lom. I, pag. aa5.
1 Je me garderai bien de vouloir expliquer au lecteur ce que aignifie l'apparition, dés le commencement du monde , de* maîtres de deux grands systèmes philosophiques, et qui pour-
raient être la personnification l'un de la synthèse . l'autre de l'analyse. Je m'abstiendrai de mettre de* hypothèses hasardées à côté d’un texte assez oliseur par luiméme : je me contenterai de rendre ma traduction aussi claire qu'il me sera possible, malgré la difficulté et le peu de liaison des idée». Les lectures dont nous nous occupons maintenant sont uue preuve que l'ouvrage entier du Hariransa n'appartient pas au même auteur, et qu'il est composé de poésie» diverse* assemblées après coup. En comparant cette lecture avec les lectures i et in , on
science qui embrasse la nature entière, distingués eux-mêmes par leur instruction profonde, ces deux docteurs s’approchèrent de Brahmâ' : • O toi,
• dont les formes sont si diverses, Ame universelle placée dans le monde, « chef suprême de tous les êtres et souverain de la nature, Brahmâ, com-
• mence la création. ■ Le dieu, après avoir entendu leurs paroles, créa les trois Vyâkritis a, qui sout les trois mondes, suivant la sainte tradition. 11 produisit dabord l'immortel Mânasa \ qui a la conscience du Bhoûr. A peine né, celui-ci dit à Brahmâ : « En quoi puis-je vous aider? Réponilez-
■ moi, grand dieu. • Son père lui dit : « Sois soumis à l’ordre que tu rece- « vras de celui qui est Brahmâ, Nérâyana et Capila. » Après cette réponse de Brahmâ, Bhoûr se tourna vers les deux personnages qui l’accompagnaient, et prenant la posture respectueuse de l’obéissance : ■ Qu’exigez-
• vous de moi, leur dit-il, j’attends vos ordres. ■ Les deux maîtres suprêmes lui répondirent : ■ Cherche ce qui est vrai, inaltérable, immortel, supé-
■ rieur, l’essence divine (brahma) revêtue de dix-huit formes*. » Après avoir entendu ces mots, Bhoûr partit vers le nord, et là, dirigé par l’œil de la science, il entra dans l’essence suprême (brahma.)
Le créateur produisit en second lieu Bhouvah, qu’il forma dans son esprit et de son esprit (manas). Aussitôt après sa naissance, celui-ci demanda à son père ce qu’il avait à faire; dirigé par Brahmâ et accompagné des deux Brahmanes, il s’éleva dans la région divine \ où il occupe à leur côté une place distinguée.
verra de telle* différence* jHiur le système cosmogonique et surtout pour le» nom* propres, qu'on eu devra conclure quo ce n'est pas la même main qui « écrit ces deux parties du meme ouvrage.
* Les VyAhriiit sont trois mots sacré», prononcés dans les prières. Voyez les loi» de Manou . lect. il . si. 76 et suiv. Ces mots sont bhoûr, bhouvah et tvar, qui signifient terre, atmosphère, ciel.
* Ce mot indique un être formé du mainu.
* Il me semble que ces dix-huit formes sout d'abord ce qu’on appelle dasenJriytu . ou les dix organes de sentiment et d’action, savoir : la pcao.l'wil, la langue, le nez. l’oreille, l’organe
de la parole , les mains, les pieds, l'anus et les parties génitales. Les huit autres formes sont celles que l’on distingue par le mot général d'achiamoùrilt . et qui sont les cinq éléments, le muons, le bonJdhi et l ‘ahancàra. Cependant voy. sur l'acAtamoartei le Bhagav&d-gltà, lect. vit, l’invocation de la pièce de SocountaU, et les notes de M. de Ghézy. Voyet aussi le IX* volume des Recherches asiatiques, pag. 407; consulte* encore le Mémoire de M. Colebroolc sur le Sinkhyi.
* Le texte porte seulement le mot
bhatjavatim. J'ai sous-entendu le mot tUsam,
Après le départ de ce fils, le maître du inonde en créa un troisième connu sous le nom de Bhoârbhouva *, et qui est la voie bienheureuse de la délivrance finale 7* Disposé à remplir son devoir, Bhoûrbhouva rechercha les traces du divin Nârâyana et de Capila, le chef des Yatis, qui, prenant avec eux ces trois fils du grand Brahmâ, poursuivirent leur route ordinaire.
Cependant le dieu créateur se livra à une pénitence encore plus sévère. Seul et sans hymen , de la moitié de son corps il forma une femme , déesse brillante, compagne semblable â lui pour l'ardeur de son zèle, la force de ses austérités, l'excellence de sa piété et capable de le seconder dans l’œuvre de la création \ Des amours de Brahmâ et de cette épouse divine sortirent les Pradjâpatis, les mers, les fleuves. Brahmâ donna aussi naissance à la Gâyatrî aux trois pieds9, inère des Vè des, et aux quatre Vèdcs qui naquirent de la Gâyatrî. Le père suprême des mondes tira encore de sa substance des fils qui furent les ancêtres de tout ce qui existe. C’est ainsi qu’un de ses premiers enfants fut le grand pénitent Dharma , maître souverain des êtres ,p, source sacrée des saintes lois de la dévotion. Avec Dharma naquirent Dakcba, Marîtchi, Atri, Poulastya, Poulaha, Cratou, Vasichtha, Gôtama, Bhrigouet le Mouni11 Angiras. Ces grands Brahmarchis distingués par le titre à'Athar vabhoûtas furent les souches de treize familles de Maharchis
Aditi, Diti, Danou, Câlâ, Anâyouchâ, Sinhicâ, Mouni, Prâdhâ w, Crodhâ , Sourasâ, Vinatâ, Cadrou, sont douze 14 filles de Dakcha. Ce patriarche donna aussi le jour aux vingt-sept Nakchatras. Il fit épouser les douze premières à Casyapa, noble fruit de la pénitence de Marîtchi, et les constellations (nakchatras), telles que Rohinî et ses sœurs, au grand et illustre Soma.
Lakchrnî. Kirtti, Sâdhyâ, Viswâ, et la divine Saraswatî, fille de Brahmâ, devinrent toutes les cinq épouses de Dharma ,5.
* Le nom de ce personnage devrait être ttrar, qui est la troisième vyâhriti.
1 Appelée molchu.
* Voyei Icct. i. tora-I, pag. 7.
* Voyex lect. cxcvt , note ao.
«M0dM.
“ Le manuscrit bengali remplace ce mot par celui de hfanou.
“ Ce passage est obscur, et j'ignore comment ces patriarches ont pu former treize fa-
milles. Peut-être ces mots ont-ils rapport à Casyapa, qui, suivant la 111* lecture, tom. I. pag, 1 5 , a épousé trciic filles de Dakcha. En général, le texte de celte lecture n'est pa» d'une grande netteté d'expression.
11 IjC manuscrit de M. Tod donne Tdmrd. Au lieu de Crodhâ on dit aussi CrodbaTasâ. w Voyex lect. m,pag. 17.
u La m* lecture, tom. I, pag. i5 , donne à Dharma dix épouses.
Formée de la même substance que Dbarma, l’épouse de BrahmA habile à changer de forme, Sourabhi 111 se fit vache, et son époux s'unit avec elle pour le fait de la création du monde et la production des vaches. Ce fut alors qu'il donna naissance à onze fils, compagnons de Dharma, pareils au ciel rougi par le crépuscule, et remplis d'une ardeur dévorante. A peine nés, ces enfants pleurent et courent auprès du père commun de la nature; et de ces pleurs ( rodana ), de cette course (dravana) leur est venu leur nom de Roudras Ce sont Nêrrita, Sarpya, Adjécapad, Mrigavyâdha, Pinâkin, Hara, Kiiara Ahirvradhna, GapAlin, Aparâdjita et le brillant Sénânî l0.
Sourabhi produisit les taureaux, les mâchas qui poussent sans culture*, les ficatdi*1, les petites graines les chèvres attachées A leur progéniture, le précieux trésor du lait, et les plus belles plantes.
De Lakchmî et de Dharma naquit Câma. SAdliyâ donna le jour aux SAdhvas, tels que Yyavana, Prahhava, Isàna, Sourabhi, Aranya, Marout, Viswàvasou, Baladhrouva, Mahicha, Tanoûdja, Vidhâna, Anagha, Vatsara, Vibhoûti; parmi ces Sàdhyas, que révère le monde, on compte encore Souparvvata, Vricha et N Agi.
La déesse que Vâsava25 honore (comme son aïeule) fut mère des Vasous54, dont le premier est Dhara, le second l’immortel Dhrouva, le troisième YiswAvasou, le quatrième le grand Soma, le cinquième Parwata, le sixième le chef des Y ogi ns n, le septième Vâyou et le huitième Nicriti. Ces Vasous durent la naissance à Dharma et A Sourabhi.
Les Viswadévas**, maîtres de l’univers15, naquirent aussi de Dharma et de \ isvsà : ce sont le vaillant Soudharman, le robuste SankhapAd, le coura-
“ Nous verrons tout à l'heure que Sourahhi Ml aussi l'épouse de Dbira» : ce qui me fait croire que Sourabhi n'est que Saraswuti transformée, à la fois fille et épouse de Brahmà, et unie aussi à Dharma.
” L'intention évidente de fauteur csl de dériver le mot Roudra des deux racines et
" Le ms. bengali , à U place de ce* deux noms, porte Dahana et Ineara.
** Comparez avec la ni* lecL, tom. I , pag. 17.
*• '-4)rd I • H\U\ • mâchâh. Le
nniîrAa est le légump appelé phateolat radtalut.
41 Le dictionnaire donne à ce mot le sens de table ; mais je pense qu'ici il désigne un genre de graine aussi menue que les grains de sable.
14 Nom du dieu Luira.
41 Voyez lect. ui , toro. I , p«g. 16.
4‘ Désignation bien vague, qui s'applique ordinairement à Siva.
** En sanscrit ; Mitre détdk.
" Î5Ri5TI ;
DEUX CENTIÈME LECTURE, geux Dakcha, Vapouchmàn, Ananta et Malürana , qui apparurent sous le Manou Tchâkchoucha *, Viswâvasou, Soupanvan, le glorieux Nicoumbha, et Roudra, qui, fils d’un Ricin, avait tout l'éclat du soleil.
Maroutwati fut la mère des Marouts, Agni, Tchakchous, Ha vis, Djyotis, Sâ vitra, Mitra, Àmara, Saradricliti, Sankchaya aux grands bras, Viradja, Soucra, Yiswâvasou , Yibhdvasou, Asmanta, Tcbilrarasmi, Nicbcarchin, Naboucha, Abouti, Tchâritrya, Bahoupannaga, Vrihan, Vrihadrotlpa, Para tâpana; c’est Dliarma que les Marouts reconnaissent pour père.
Aditi eut de Casyapa les Âdityas, Indra, Vichnou, Bhaga, Twachtri, Varouna, Ansa, Aryaman, Ravi, Pouchan, Mitra, Manou, et Pardjanya8’. Tels sont les noms des douze Adityas, habitants du ciel. Un d’eux rendit Sarasvvatî 90 mère de deux enfants, couple brillant, plein de beauté et de force, ornement du séjour céleste.
Aditi fut la mère des dieux, Diti des Détyas, Danou des Dânavas, Sourasâ des serpents, Càlâ des Càlakcyas51, Khasâ des Yakchas et des Râkchasas, Anâvouchà des maladies et des infirmités, Sinhicâ des planètes [grahas)3^, Mouni des Gandharvas, Prâdhâ des Apsarâs, Crodhâ des mauvais génies appelés Bhoûtas, et des Pisâtchas. Sourabhi, outre les vaches, produisit encore les oiseaux, les Gouhyacas, et tous les quadrupèdes. Garouda et Arouna naquirent de Yinatâ, et les serpents, soutiens de la terre, de Cadrou.
Telle fut l’origine de tous les dieux : c’est là ce qu’on appelle la manifestation du lotus. Cet antique récit m’a été transmis par D>\èpàyana, qui par tradition lavait appris des anciens Richis. Celui qui écoute cette histoire divine connaîtra toujours le bonheur : il verra ses désirs comblés dans ce monde, et dans l’autre il recueillera les fruits du paradis.
w Traduction fort incertaine. toirc est racontée . lect. ix , ton) I , pag. 67 , et
** Voyez lect. ni, tom. I, pag. 18, et lect. ix. qui devint nuire des deux As w ins. pag. 5o. 11 Ce mot signifie sans doute ministre et servi-
M Le nom de Sarastealt est employé pour teur Je Cala, dieu du Temps
celui de S&ndjiiù , femme du soleil . dont l’his- " C’est-à-dire de Râhou et de Kétou.
EXPLICATION SUR LE GRAND ÊTRE
Djanamcdjaya dit :
Saint Brahmane, tu m'as raconté l’histoire1 * de mes illustres ancêtres : tu m'as dépeint cette longue succession de princes recommandables par leurs hautes qualités. J'ai admiré la beauté de tes vers et de ta diction, la légèreté et la douceur de ta poésie. Tes récits m’ont représenté les effets combinés du trivarga , c'estrà-dire du devoir, des richesses et du désir aux mille formes, quand ils viennent s’incarner sous des formes humaines3. Tu as mis sous mes yeux les vertus éminentes des Brahmanes, la puissance des guerriers, la fureur des vengeances, la violation des traités, la mauvaise foi dans les trêves; j'ai vu comment la violence des Kchatriyas et de leur chef3 a concouru à la ruine de leurs familles, et comment ces princes, victimes d'une guerre terrible, ont laissé tous leurs trônes à leurs enfants; j’ai vu un descendant de Gourou4, docile aux ordres d'un dieu, arriver A la royauté, et mériter le surnom de Dkarma, titre que lui décerna la reconnaissance de ses héros pour les soins qu'il donna au bonheur des trois castes, quand il cherchait A obtenir le ciel par son attachement pour les autres êtres et par sa modestie. Aussi les quatre castes, contenues dans leurs limites légales, s’empressèrent-elles de se reproduire avec une heureuse fécondité. A la justice il joignit encore la libéralité, vertu nécessaire dans un temps où le service des dieux avait besoin de
1 K veut parler du Mahàbh&rata , dont le Harivansa est uo appendice.
’ D désigne ici Dourjodhana, l'antagoniste des Pàndavas.
1 Le nam de Cérata est donné spécialement
aux fils de Dbritarécbtra. Cependant les Pindavas descendaient comme eux de Gourou; il est ici question d'Youdbichthira , l'ainé des Pindavas , qui Tut surnommé Iiharma , et »e distingua par sa justice. Le dieu dont il avait suivi les ordres était Crichna, qui prit les armes en faveur des fils de Pàndou.
DEUX CENT ET UNIÈME LECTURE, secours et d’encouragement. Ta douce voix a célébré ces deux qualités de ce grand prince; mais il n'est guère possible en un jour, même lorsqu’on aurait l'œil de la divine science, de parcourir l’immense histoire duMahàbhlrata. Mon seul désir maintenant est de recevoir de toi quelques renseignements sommaires sur ce que l’on appelle le jour de Brahmâ.
Vêsampâyana reprit :
O roi , écoute mes paroles avec une attention soutenue et en te rendant maître de tes cinq sens. L'univers, considéré soit comme actif, soit comme passif, a ses faces formée» de Bralimà : c’est Brahmâ qui est la hase, c’est lui encore qui est lo lien de ses diverses parties. L’être éternel, spirituel, duquel on dit qu’il est et qu’il n’est pas1, se rend agent invisible, et Pourouclia qui, de sa nature, est dépouillé d'organes", naît dans les matrices des choses, distingué alors par scs formes divines, souverain de tous les êtres, incompréhensible, infini, source intarissable des âges, apparent et cependant insensible , de manière qu’on ne peut pas dire qu’il a existé et qu’il est né. Telle est l'idée que les hommes savants dans les Pourànas nous donnent de la première opération de l’ari^nlta. De tous les côtés il est main et pied, œil, tête, bouche, oreille; il couvre l'univers de son immensité, sans rien perdre de son énergie 7. On peut bien connaître le produit de l’action de celui qui est et n'est pas; l'invisible se revêt de formes visibles. Mais il est impossible de le saisir dans sa marche. L'immatériel Pouroucha s’introduit dans des organes physiques, et circule partout d’une manière incompréhensible, comme un feu caché dans le bois. Source première du passé et de l’avenir, maître suprême, père des êtres, souverain de l'univers, voici les noms qu’on lui donne.
Le grand esprit, n’ayant pas de demeure, voulut s’en créer une'; il fut alors iïdrâyana ; invisible, il se rendit visible en s’unissant à Brahmâ. En prenant la nature de Brahmâ, il obtint le nom de Sat *. Maître de tous
tout. I , pag, 6. Ce sloca #c trouve en entier dans le Bhagavad-gili, lect. xni, *1. i3-
1 M'dqH sTri:-
' Voye» la XVH* lect. du Bhagavad-gitâ.
’ HqflH sadasal.
' H'JLH : nickphahh. Ce mot veut aussi dire stérile.
f?T37FT . Vojrc» lect, i ,
les mondes, animés et inanimés, il dit : «C’est moi ( akam ); je veux être • créateur* ■ Et de lui sont sortis tous les êtres, de lui a etc formée toute la nature; lui et tout ce monde sont Âhancâra Brahma, c’est le feu11; partout répandu, indépendant, insaisissable, et toujours triomphant.
L’être incorporel, entouré de substances corporelles, objet et matière des cinq sacrifices12, étendu et pénétrant, supporte les diverses apparences de Brahmà. C’est dans cet état que, voulant se produire au monde, il a formé de lui-même l’eau dont est sortie toute la création. Au sein de cette eau il a créé le vent15, qu’il y sut contenir, et reçut pour cette raison le nom de Dhâtri. De ce vent est née la terre, qui est visitée par les dieux et personnifiée dans Saraswatî u. La séparation de l’élément liquide et de la substance solide en deux parties distinctes (prithak) a fait donner à cette terre le nom de Prithivi ,A.
L’eau (salila) avait été le séjour du principe fécondant, surnommé pour ce motif Salilodbhava (né de l’eau). Une voix forte et sonore se fit alors entendre au sein de ces flots profonds et agités : ■ Je tombe, soutiens-moi, « je demande à revenir à la surface des eaux. ■ Celte voix était celle de Prithivî * déesse brillante, née du mystérieux yoga de Brahmâ, couverte d’êtres de toute espèce, étendant de tout côté ses vastes régions. Après avoir entendu cette prière, le dieu prit la forme d’un sanglier et plongea dans la mer. 11 éleva la terre hors de l’eau : œuvre difficile, exécutée par un être qui, livré à scs profondes méditations, semblait avoir partagé la destruction générale, et cependant existait toujours.
L’éther lumineux est Brahma : il fut, comme les autres éléments, le berceau du père commun de tous les êtres. Aujourd’hui même la matrice qui renferme ce dieu, c’est le Manas dans lequel sont contenus les types élémentaires et la sagesse qui les ordonne pour le bien des créatures.
La terre venait de naître : le soleil , la fendant par la moitié , s’éleva pour
finiu-ancc du sein des eaux. Celle déesse es! Tille de Lkahmû cl devint son épOOtt , symbole de la terre qui, produite pur le souverain créateur, est aussi fécondée par lui.
u J'ai cru découvrir dans le rapprochement des mois prithai et pnlhiei l'intention de l'auteur de donner une mauvaise étymologie de ce dernier mot.
" Mot formé de aham («70} et de qui signifie agent,
" îM 1 1 rl Jj jolis au masculin.
11 Voycr les lois de Manou, îcct. m, si. 6g et suiv.
“ Voye* plus haut lecL exevu.
H Le nom lui*mérae de Sanuwali indique sa
_Di g i ’ ized by C àooglc
l'échaudcr de ses rayons. Du milieu du disque solaire sortit un autre disque rival; l’immortel Brahmâ devint Soma. De la circonférence du globe lunaire naquit Pavana (l'air), qui par sa vivacité amplifia la nature impérissable de cet astre M.
Cette union merveilleuse de l’esprit et de la matière a donné naissance à un divin Pouroucha n, dont l’eau compose la substance liquide, la terre la substance solide, dont l’éther est la partie creuse, et la lumière l’œil, le vent la marche rapide, le feu le choc impétueux. De ce Pouroucha est formée la substance appelée Pâroacka , substance spirituelle connue aussi sous le nom de Mahal, esprit uni aux cinq éléments, âme des êtres (6/ioutâtman), tantôt s’enfermant dans un corps semblable au nôtre, tantôt retournant au corps éternel; elle est la sagesse mystérieuse, le sacrifice perpétuel fait par la vertu de 1 yoga, le feu qui anime les animaux, brille dans le soleil, et se mêle à tous les corps. Sa nature est de naître et de mourir, de passer du repos au mouvement. L’esprit égaré par les sens, au milieu de la création de Brahmâ, s’engage dans les œuvres et connaît la naissance, comme la mort. Tant qu’il ne cherche pas à se rapprocher du grand être, il subit ici -bas des renaissances successives. Mais lorsque, dégagé des sens, il a compris le secret de Yjroga, il s’unit à Brahmâ, à jamais affranchi de toute destruction. Arrivé dans un monde parfait, il participe à l’essence divine; il est exempt de passions et d’attachements impurs. Placé dans ce haut degré, il voit, il sait tout dans la nature, ce qu’est la mort et l’existence, la bonne et la mauvaise voie. Les organes des sens sont les voies de l’esprit (aima), et son œuvre (carma) sc manifeste dans cette création formée par Brahmâ. La pensée tourmentée par les désirs (et plus elle en admet, plus elle éprouve de peines) est comme la mer déchirée par le vent. Brahmâ l’a dit : le cœur rempli d’affections étrangères doit être ici -bas épuré par la sagesse. L’esprit est chargé des liens du corps; qu’il se crée à lui-même un autre monde, et qu’il l'obtienne par la science. Ici-bas même, revêtu déjà comme d’une forme lumineuse, qu’il se prépare une demeure sûre et permanente. Que, toujours attaché à Brahma par des œuvres de pénitence, il sc délivre de la nécessité de
** Je traduis aussi lilhrnlemcnl qu’il m'est quiTcclIecosraogoiiieauvMobscurequcconfusc. possible tous ccs détails exprimes en stylo ” Voycx la XV* lecture du Bliagavod-gîti , d'oraclc ; mais je n’ai pas la prétention d'expli- ver» la lin.
revenir habiter de nouveaux corps. Dans Vyoga on apprend à discerner ce qui est impérissable de ce qui ne l'est pas : on ne doit point mettre au nombre des choses périssables celles qui sont appuyées ici-bas sur des œuvres dignes de l'essence suprême.
CREATION DES VEDES.
Vêsampûyana dit:
Au fond d’un creux formé dans la terre par la chaleur du soleil, se plaça le mont Mènâca *. Le Mérou, avec ses larges nœuds et ses jointures ( par uan ), devint un panvata [montagne); immobile (atchala) de sa nature, il devint un atchala [montagne). Sur sa vaste cime habite un pouroucha, radieux, igné, revêtu d’organes sensibles, et animé du grand esprit qui est sa substance. Sa forme est lumineuse et brillante, et sa première place est dans la tête de Brahmâ. Il en sort par la bouche, resplendissant de tout l’éclat de son auteur, avec quatre visages et quatre bras. C'est ainsi que le grand principe ( mahabhoùta ) prit naissance : la déesse Prithivi [la terre) fut relevée de l’eau où elle était plongée. Brahmâ apparut; et l’univers sortit du néant3.
Dans la région qui est la limite du monde de l'éternel Brahma et du monde matériel 3, s’élève le sommet du Mérou. Sa hauteur est d’un million
1 Le Menaça est une montagne ou un roc que l'on place entre U partie méridionale de In presqu'île et Ceylan. Celle montagne représenterait-elle ici le pôle du midi , comme le Mérou représente celui du nord ?
’ ïFrréfr Ffrérif hh;
1 Celle idée ma semblé indiquée par le mot [MtJa , qui se représente souvent; ce mot me parait désigner le séjour apparent tic la divi-
nité, ce monde qui est en quelque sorte son escabeau , et dont ces empreintes de pieds divins , représenté* en tant de lieux, sont probablement le symbole mystérieux- Voyez les Transactions de la Société asiatique de la Grande- Bretagne , tom. III, part, i, pag. 5y. Cette même expression, pmia, est traduite par nature au mot brahmapada , dans le dictionnaire de
Wilson.
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d 'yodjanas : il a quatre faces, dont personne ne peut calculer la largeur, formées de larges rochers d’une immense étendue que l’œil meme des dieux no saurait apprécier, mais que ceux qui possèdent la science sacrée portent à plusieurs millions d 'yodjanas. Là, pour protéger la terre et ses princes, habite une foule de génies livrés aux saints exercices de Yyoga et perfectionnes par la pratique des saints préceptes; là se tient le dieu avec les Marouts, Indra, les Roudras, les Yasous, les Viswadévas, les Adityas, Vichnou, Vivaswân, Varouna et leurs divins collègues, tous revêtus de la substance de Brahmâ.
Ainsi la puissante énergie de Vichnou s'identifiant aux objets sensibles1, suivant les Brahmanes instruits dans les Yèdes et sanctifiés par la pénitence, c’est Brahmâ : Brahmâ, ce sont ces trois mondes qui apparaissent pendant le jour de ce dieu; cest l’être immatériel revêtu d’organes physiques qu’il anime par le souffle vital; c’est l’œuvre (carma) du grand esprit; c’est le réservoir de toutes les forces élémentaires; c’est la suprême unité devenue l’universalité. Le nombre de ses propriétés lui a fait donner tous les noms; il est le grand principe; de lui viennent la forme de l’univers, la forme du sentiment (mamu) et celle de l’intelligence ( bouddhi ); de lui vient encore la dualité, car c’est lui qui a créé le premier couple, c’est lui qui, avec sa divine épouse, parcourt le monde heureusement fécondé par ses amours.
Brahmâ est encore le premier de ceux qui connaissent la science sacrée, qui entrent dans la voie de l’anéantissement final , et qui veulent un jour être confondus dans l’essence suprême.
Du sein de l’onde pure des nuages Soma venait de s’élever; l’eau, avec laquelle le créateur l’avait baptisé en qualité de souverain des dieux, rendit un son ( nâda ) et devint une rivière [nadi), qui, après mille circuits dans le monde de Brahmâ, descend sur la terre, et, déesse bienfaisante, y coule par sept canaux.
Cependant, s'insinuant par mille et mille voies, le dieu organise ce monde passager et un autre monde formé d’éléments impérissables. Les principes de la nature deviennent féconds, et les êtres grandissent. Des quatre
se trouve au sloca 44 de la vi* lecture dos lois de Manou.
* Je doute cependant du sens que j’ai donné àcra n>ots,„çcj;J HMrlî JlfT ! • Cemol
bouches du maître suprême sortent ces livres qui doivent régler les actions des sages. Alors l'éternelle perfection prend une forme : alors, sous la mystique apparence d’un quadrupède, se révèle au monde le saint, l'immortel quaternaire de la science. Brahmâ, par l'effet de son heureuse fécondité, est bientôt l’aïeul de la création. Le Devoir se montre aussi avec ses quatre pieds, qui soutiennent la terre, et portent l’homme vers le ciel; savoir, les quatre états5 de brahmatckârin , de maître de maison, de goaroa, et de solitaire qui cache sa vie. L’observation des règles du devoir a sur Soma une influence telle qu’elle augmente son disque, comme la pratique des lois saintes assure la grandeur de Brahmâ et l’éternité des Vèdes, comme les offrandes pieuses réjouissent les Pitris et contribuent à la prospérité des maîtres de maison.
Mais les Richis, animés par l’amour du devoir, se sont réunis sur le sommet du Mérou. Là, au milieu d’eux, le dieu réfléchit : il est assis, les jambes croisées®, le cou tendu, le dos incliné, les mains appuyées sur le ventre, tout le corps tranquille; sa tête travaille, et de son esprit ( manas ) et par la vertu du maître de Vyoga , il produit un Vichnou sensible, et semblable pour l’apparence aux deux moitiés d’un bitnba 7. Le dieu aux formes lumineuses s’élève dans le ciel comme l’astre des nuits ou comme l’astre aux mille rayons, et brille au milieu des airs, entouré de splendeurs incomparables. L’ignorant ne voit pas que c’est là l’être éternel qui s’est rendu perceptible dans ce double disque du soleil et de la lune, et qui semble avoir placé sur son front ces deux yeux où éclate sa divine lumière. Les Brahmanes, qui possèdent la science des Vèdes et pratiquent la vertu, qui se plaisent à étudier l 'adhyâtma \ ont l'intelligence de ce mystère caché
* Ce sont les quatre Atramai, dont le troisième et le quatrième comprennent ordinairement les solitaires, tanaprasthu , et les mendiants, bhUchous. Une mitre observation à faire sur ce passage, c'est qu'on donne ailleurs pour pieds au Devoir (D/jarma) quatre vertus, et non pas les quatre àirâmas. Yoyet les lois de Manou ,
Isct. i. si. 86.
* Cette posture rappelle, pour quelques-uns de ses détails , celle que l’on nomme padmâsana.
Ces mots jambes croisées sont une traduction
de mots sanscrits plu* pittoresques : tpjljf cJTTÏÏTt- Voy. Oupnékbat, tom. II,
’ Momonbca monadelpka.
' Voyez Bhagavad-gitA . lect. vm. Le dictionnaire de \\ ilson ne donne que le nom masculin WWlH'FÎ adhyAtman. Le Bhagavad-giU et mon texte portent le neutre CJ^TTr^T
pour tous les autres : car Yadhyâtma n’est pas compris de celui qui s’écarte des règles de l’yoga et forme des attachements pernicieux, capables de le retenir dans le tourbillon de ce monde. Or l'esprit, maître des éléments ( bkoùtèsa ), est fixé sur la terre par suite des folles pensées qui poussent les hommes à des œuvres répréhensibles et les engagent constamment dans les liens de la mort; tandis que, s’il se livre à Yyoga au milieu même de ses liens corporels, s’il se recueille et aspire à l’émancipation finale ( mokeka ), il se confond un jour dans Brahma.
Brahmâ, enveloppé d'une lumière semblable à celle de la lune, s’unit à Gâyatri et dans son âme , dont le siège est placé entre ses deux yeux 1(>, il produisit un être quadruple, brillant comme lui, immatériel, éternel, stable, infini, et qui, lorsqu’il se revêt des organes des sens, resplendit comme un pur rayon de la lune. Les quatre parties de cet être sont le Rig et l’Yadjour, que le dieu créa de ses yeux, le Sâraa et l’Atharva , qu’il forma l’un de l’extrémité de sa langue, l’autre de sa tête.
Aussitôt après leur naissance, les Vèdes prennent un corps, sous lequel ils apparaissent sur la terre; et eux-mêmes, de leur propre esprit, ils produisent à leur tour un être distingué par sa forme divine, éternel et n’ayant au-dessus de lui que les auteurs sacrés de son extraction. Cet être, c’est le Sacrifice ( yadjna ); et dans sa formation, l’Alharva contribua pour la tête, le Rig pour le cou et la poitrine, le Sâma pour le cœur et les côtes, et i’Yadjour pour le ventre, les reins, les jambes et les pieds. Tel se présente l’immortel Yadjna, né de l’essence des Vèdes; par lui tous les êtres sont heureux, par lui les deux mondes sont préservés de tout mal.
Celui qui, par la connaissance des Vèdes et la pratique de Yyoga, a obtenu la perfection des œuvres, et l'éternel brahmalcharya n, et qui est ainsi remonté à la source de tous les êtres, se trouve à jamais délivré de la nécessité d’agir : les Mounis instruits dans la science sacrée lui donnent le nom de Siddha (parfait), car la perfection peut exister dans ce monde.
Les Brahmanes savants et éprouvés par la pénitence ont aussi, dans les vers des Vèdes et des Oupanichats, attribué à Vichnou la naissance d'Yadjna.
* Voyez lect. cxxiv, pag. i •jb, noie» la et i3.
Voy, coa idée* dan*
rOupnekkat , tom. II. pog. ao3 et suivante». " Voyez tom. 1 , lect. xlv, pag: a ia.
HARIVAN'SA.
Djanamédjaya dit :
Je conçois que ic Siddha maîtrise à son gré sa pensée. Mais à quelles actions doit-il se soumettre?
Yêsampâyana reprit :
Il doit s'abstenir de toute action extérieure. L’opération qui conduit le Brahmane pieux et pénitent à la connaissance de la vérité est tout intérieure, intellectuelle, mentale. Ce ne sont pas les pratiques 11 ordinaires qui peuvent porter la lumière dans l'âme du Brahmane toujours humble et soumis â la loi divine, toujours attentif à suivre les règles saintes et plein du désir d’arriver à la perfection. Sans doute il doit se maintenir dans une pureté continuelle et, soumis aux préceptes des Yèdcs, honorer son maître et prendre devant lui la posture respectueuse de l 'andjali. Mais le Mouni qui désire son émancipation finale aura soin, soir et matin, de dompter ses sens, de fixer son esprit sur l’essence divine, et de se transporter par la force de son âme dans l'éternelle demeure de Vichnou. 11 se plongera dans la méditation la plus profonde, et sa pensée ira s’anéantir dans l'être suprême ( Brahma ). Dégagé do tout intérêt personnel, libre de tout lien terrestre, il sait comment on s’affranchit de la nécessité des renaissances. Ce à quoi l'on donne le nom lYAkchara (impérissable), ce qui est l’éternel Brahma, se perd par l'attachement aux œuvres et s’obtient par l’attachement â la science véritable. Le Brahmane qui passe modeste et réservé au milieu de ce monde fécondé par Vichnou , qui s’élève au-dessus de toute la nature, et réprime toute espèce de désir, est s4r de ne pas renaître ici-bas; quoiqu’il ait participé aux œuvres, il n’en porte pas la chaîne, parce que son âme no s’y attache pas. L’être revient dans la vie par suite de l’affection qu'il a portée aux choses terrestres : il se trouve émancipé, lorsqu’il n’a eu pour elles que de l’indifférence. Cependant le Brahmane peut exercer les œuvres religieuses car telle est sa destinée
'* Par le mol carma qui est ici employé on entend le* pratiques religieuses faites dans l'espoir d'une récoi»|>cnsc future, et opposées aux
pratiques saintement désintéressées de l
u feiï '"j"t
primitive. Mais, un jour, délivre des liens des sens et admis au séjour suprême, il ne revient plus s'enchaîner dans un corps humain.
PHÉNOMÈNES DE LOUPASARGA.
Djanamédjaya dit :
Je voudrais bien avoir quelques détails circonstanciés sur l'oapaiarga *, sur l'yoga, sur l’objet des méditations du Siddha, sur la perfection et les qualités qui l'accompagnent.
Vêsampêyana répondit :
Je te dirai quels sont les effets de la méditation sur le manas de ceux qui s’élèvent jusqu'à Brahmâ : car le Brahmane , par la vertu du mystérieux yoga, tout revêtu qu’il est des cinq sens, devient Brahmà quand il renonce aux qualités des sens qui l'enveloppent. Je te parlerai plus tard des facultés de IVnraiy'u; mais je vais maintenant te détailler les mille et mille Tonnes que prend le (lieu (ou plutôt le Brahmane *), lorsqu'il réflé-
1 Ce moi .que l'autour n’expUque pa* . me «■mille signifier création trcowiaire; ce qui doit s'entendre de cette création que Drobinà exécute par ses agents. Je crois même qu'au nombre de ces agents le poêle met les saints rogins qui , parvenus à l'émancipation finale, font désormais partie du grand être, et coopèrent avec lui à la production du monde. Je n’ose affirmer que telle est la pensée de fauteur; cependant elle me parait ressortir de divers passages (le cette lecture, dont les détails sont en général assez vagues et parfois très-obscur». La difficulté provient surtout de la double signibeation du mot
Irakman , lequel s’entend du dieu créateur aussi bien que du Brahmane dévoué à
* Le seus de tout ce passage est tellement incertain que je doute si l’être que fauteur appelle ici Brahma nest pas frogia qui contemple en lui-même un microcosme, un Brahma en miniature, dans lequel se réalisent les mystères de la création. Voyez Oupnékhat, loin. I, pag. a 58 , 338, et tom. II, pag. 106. ■ 53, 3y5, et pasrim, les pratiques singulières cl les merveilleux effets de l’/ojo.
HAR1VANSA.
chit sur le sacrifice éternel. Alors Yyogin, qui se trouve comme confiné dans la cité aux neuf portes 5, que constitue l’assemblage des cinq sens , a soin de la fermer au désir et à la colère et de ne l’ouvrir qu’à la réflexion. En ce moment, dans sa tète se forment, s’agitent de grands nuages, sur le flanc desquels se peignent le noir, le rouge, le jaune et le blanc, l'éclat de la garance1, la teinte grise5 de la colombe, les couleurs du lapis-lazuli, du rubis, du cristal, les nuances du serpent5, de Yindragopa ’, du rayon lunaire, de la foudre et de la fumée. Ces nuages, assemblés en aussi grand nombre que dans la saison des pluies, semblent obstruer le ciel : on dirait autant de montagnes ailées. Ils recèlent en leur sein une onde abondante qu'ils vomissent par torrents, et qui pénètre profondément la terre.
Cependant un grand feu, né du manas de Brahmâ, s’élève aussi dans sa tète, immense, couronné de mille flammes, environné de mille et mille étincelles, qui jaillissent de tous ses membres : tel brillera l’incendie de la fin des Âges. Ces rayons lumineux sont aussi nombreux que les nuages auxquels ils s’unissent pour tomber ensemble sur la terre.
De ses oreilles 8 s’échappe un grand vent, merveilleux produit d’une perfection divine, alimenté par un souille élémentaire0, rapide, sonore, violent, vivifiant, et s’associant au feu et aux autres éléments pour former mille et mille figures variées.
Le feu, le vent, l’eau et la terre, tels sont les agents conservateurs détachés de Brahmâ : ils sc combinent, cl deviennent des germes remplis d’une énergie divine. Entre les yeux de Brahmâ siège un être principe, c’est Virùdj. Ces yeux eux-mémes sont le foyer de beaucoup d’autres principes, créés par Pourouchollama, autrement par Viclinou, divin Pradjâpati, doué d’une double nature, spirituelle et matérielle, immense réser-
* Ainsi sc nomme le corps humain. Vojes Oupnélhat, tain. II, pag. i 98 , et Bhagavadgît», lect, v, si. i3. L'Oupnékhat, tom. I, pag. 79 , appelle le corps la cité de BrahmA.
4 MmuljichthA [ruiw manjilh).
1 Ce sens m'est donné par M. Wilson au mot
3FOTFTR-
juîye/uira. Cependant le mot ndga
s’emploie aussi pour signifier étain , plomb; Hiiga ifivbha et nâgatlja veulent dire numiun.
7 Coccinella.
* Les manuscrits portent C|Ull^4 I tarn^~
bhvdm. J'ai cru pouvoir lire cÿ)lill^4l &rn/l' bhyâtn.
’W* toiiichma.
voir de tous les êtres, destructeur du monde qui fut son ouvrage. Le dieu est comme vêtu des éléments : les agonts de Brahmâ pénètrent dans sa tête, et tous ces principes vivifiants, doués de la science du bien et du mai , commencent à agir. Les formes déterminées par le créateur se dessinent, et, perçant la terre, se répandent dans les dix régions du ciel. Les Richis, formés de Brahmâ, et qui ont subi la loi de la destruction, vont prendre chacun leur poste terrestre. Ils ne doivent plus connaître les liens de l'action, affranchis désormais des dommages que causent les œuvres, des travaux de l'émancipation et des chaînes de la matière; cependant ils se mêlent à la nature, qui reste étrangère à leurs sens. Lumineux et brillants l#, ils se couvrent d’une vapeur humide, sous laquelle ils semblent ne plus exister, quoique existant toujours, semblables au fil qui se perd et sc confond dans la trame. De la vapeur naît le nuage, du nuage l’onde pure, de l'onde la terre, de la terre la variété des fruits , des fruits le lluidc élémentaire (rtitti 11 ), du rasa le souffle des êtres animés. Or le rasa souverain, c’est Brahmâ lui-même; Brahmâ, c’est la cause première (pradhâna ), comme le disent les pieux Brahmanes, éprouvés par la pénitence et les saintes œuvres; c’est l’invisible se faisant lui-même visible, siégeant dans tous les êtres, circulant partout avec intelligence, œuvre et agent à la fois, se diversifiant pour devenir objet des sens. Il reste inconnu pour ceux dont le feu de la pénitence n’a pas brûlé les péchés, vu et compris des sages qui possèdent la science divine. Il sort de ce point qui est entre les deux sourcils de Brahmâ, et apparaît tel que le soleil qui sc débarrasse d’un nuage. Libres dans ce monde, comme les oiseaux dans l’air, dégagés de toute espèce de chaînes, ceux qui ont pratiqué l 'yoga recueillent en Brahmâ le fruit certain de leurs œuvres.
Ce dieu déjà mille fois s’est manifesté pour cesser d’être et rentrer un jour en lui-même : il naît pour mourir. Il accomplit son œuvre dans les êtres qu’il développe et livre ensuite à la destruction, établissant pour tous les règles du devoir qu'il suit lui-même avec exactitude. L’âge de Brahmâ, qui est le premier de tous les âges, sc compose de douze mille ans et
* Cette p h ni sp semble désigner les régents des étoiles.
“ Je crois que c’est ce mol raid qui, dans fOupnékhat, est rendu par aqua ou ytttla yem
talù. Voyez tom. II , peg. 39. L'idée contenue dans tout ce passage que nous expliquons se retrouve en partie dans le même ouvrage , t. U , peg. a 63.
Ai.
d’une période de mille yoatjai , au bout desquels arrive la destruction générale (samhdra) Cependant le premier principe ( soûkchma ) de la nature, invariable, insensible, subsiste toujours; et c’est ainsi que ce monde, à la fois éternel et périssable, n’est autre chose que Brahmâ, atome originel, •e manifestant par des œuvres et des qualités.
FACULTÉS DE LESWARYA.
Djanamé tljaya dit :
O saint Mouni, je désire connaître le prâgvansa 1 ou l’état de l’homme arrivé dans Brahma, pendant les deux premiers yougas 2.
Vôsampâyana dit :
Je vais m’expliquer avec quelque détail sur la vertu que la méditation donne au manas de ces êtres identifiés avec Dieu par la perfection. Le grand Iswara 5, né de BrahmA et fort de la puissance de Y yoga , a pris de l’accroissement, et a forme l’universalité des créatures. Le trône de Brahmâ a été posé, et ce dieu la occupé rapidement sous la forme d’une substance matérielle. Mais il se plaît surtout dans celte région, brillante de
41 Voyet toœ. I, la vm* lecture 1 Ce mot est sans doute technique, et déaigue l'état de l'jogin uni à Bralunâ , et destiné à participer à la création. Le Prûtjtanui s'entend ordinairement de la chambre qui est vis-à-vis de celle où se trouvent les offrandes du sacrifice : cette chambre contient la famille cl les amis du sacrificateur. Brahmâ est considéré comme le grand sacrificateur, quand il crée le monde, et lors de l'exercice de celte fonction il semble retenir dans une espèce de prAyixtrua les Yogins
ses amis qu'il fait parlici|>cr à son sacrifice. Telle est l'explication que j'ai cherché à me donner à moi-même pour celte expression.
* J'ignore quels yo agaj l'auteur veut ici désigner. Voyex le commencement de la ccvt* lecture.
* Incara est Dieu revêtu d'organes materiels . De ce mot est formé celui A’ittarya , qui exprime le pouvoir obtenu par le Siddha sur l'un des éléments formant une partie du grand Iswara, autrement de la nature.
science, qui est celle du salut, et de laquelle naissent mille autres régions,
Le Rralimane, qui, suivant les règles de fyoja et l'esprit des Vèdes, offre le sacrifice de Brahma l, acquiert une science profonde et les divers êsmaryat.
Le premier éswarya dont jouit l’yojin devenu Brahmâ et pénétré d’amour pour tous les êtres, c’est celui qu’on appelle <*f Itéré. Désormais immuable, le Brahmane plane dans l’immense firmament , que remplit l’essence pure et divine, et ‘dans lequel se trouvent rassemblés tous les saints instruits dans la science sacrée. Au-devant de lui se présentent, à lui se joignent aVec empressement les esprits de ceux qui par leur savoir et leur dévotion sont déjà parvenus dans ce degré suprême. ■Æ , .
Après mille épreuves rigoureuses, le Brahmane peut aussi obtenir lViwarya aerien. Il subit avec courage toutes les vicissitu des de l’atmosphère, et, siddha victorieux, il s’élance hors de son corps pour parcourir les airs , libre et indépendant, embrassant l'espace par son manas. Aurait-on autant d’yeux qu’Indra B, on ne saurait apercevoir dans ses courses célestes l’esprit subtil, que peuvent seuls distinguer ces Brahmanes qui, ayant renoncé à toutes les œuvres, ne pensent qu’à répéter l’Aum 0 mystérieux. Aum est en effet l’essence suprême, telle que la conçoivent les sages; c’est ce Brahmâ qui circule dans les êtres et y porte avec lui l’intelligence. Aum est, suivant les saints docteurs, le verbe 1 antique, né de Brahmâ, sonore, aérien, et s’exprimant par une lettre; c'est l’être dépourvu de formes sensibles et s’environnant d’une enveloppe matérielle, se mêlant aux éléments, pénétrant dans tout ce qui existe, et néanmoins toujours libre; c’est le maître enfin qui, après avoir enfanté ce monde dans sa pensée, le remplit en quelque sorte de son manas. Cependant les Brahmanes sages, purs et mortifiés, en célébrant le sacrifice dont les Vèdes sont l’âme, ont par la vertu du nom de Brahmâ obtenu une grande gloire. Aspirant à ce monde où réside l’essence divine et qu’habite Yichnou, ils accomplissent toutes les cérémonies, exempts d’infirmité, et affranchis du désir de renaître à cette vie. Par une triple offrande de guirlandes ils honorent l’esprit supérieur,
' Ce sacrifice de Brahmâ est la lecture des Vèdes, car le mot brahma s'entend aussi de la science sacrée, objet principal des études du Brahmane.
' Indra, comme on le sait, a mille s eus. * Vojea tom. I , lect. i , pag. i .
’ f^Tïïft sUyÛ'fT: 51=^: ■
Vichnou, puissant en sagesse et en vertu; par des sacrifices et des processions 8 ils témoignent de leur respect pour Brahmâ et les autres dieux. Or, ce Brahmâ, d’après les paroles des Vides, c’est l’énergie de Vichnou; quand les Brahmanes, instruits dans la science divine, purs, libres de toute œuvre, éprouvés par des pratiques de vertu et de pénitence, sont arrivés au moment de leur émancipation finale, ils sont admis à contempler le grand esprit, qui est l'essence suprême et la haute merveille de Vichnou.
Un autre éswarya est Yéswarya humide. Le courageux yogtn passe, pour l’obtenir, par plusieurs épreuves terribles. Inondé, battu par les vagues, éperdu, il se trouve couvert de flots tour à tour froids ou brûlants, submergé tantôt dans les abîmes de la mer, tantôt dans les eaux d’un fleuve. Au milieu des tourbillons qui l’environnent, il frissonne, privé de nourriture, d’abri, de sentiment. Précipité au fond d’un gouffre, il tombe la tête la première dans un torrent blanchi d'écume; et quand il lève ses yeux vers la lumière, sa vue est éblouie des lueurs blanches et jaunes de mille éclairs qui semblent jaillir du sein des nuages orageux. C’est par la voie d’une pareille initiation que le Brahmane se fait siddha et arrive à l’ijwanra humide qui a pour base le rasa : du bout de sa langue sortent de nombreuses nuées aux bords dentelés; perfectionne par Y yoga, il forme les divers fluides (rasas) qui constituent les éléments de tous les êtres.
D'autres épreuves conduisent à Yéswarya igné le Brahmane affermi dans sa résolution et triomphant des obstacles qui naissent autour de lui. Des fantômes terribles et menaçants, une verge à la main, l’œil ardent, viennent l'assaillir; ils relèvent sa paupière, et saisissent l’extrémité de sa langue; de leur bouche béante sortent des sons discordants. Ils prennent ensuite mille formes variées; ils cherchent à le charmer par leurs chants et leurs danses. Ils se changent en femmes, s'attachent au cou de Yyogin, s’efforcent d’exciter scs désirs, lui adressent les noms les plus doux; ou bien, droits sur leurs pieds, ils inclinent leurs têtes devant lui, tâchant par leurs récits, leurs danses et leurs courses d’attirer son attention et d’interrompre le cours de ses dévotions. Vainqueur de ces attaques, le Brahmane est siddha et arrive à l'&traqra igné; c’est alors qu’il est honoré à l’égal des feux, ou des rayons du soleil. Les yogins doués des qualités de cet éswarya
* Je ne suis pas sur du sens que je donne id à fwr iitcrama.
deviennent des météores lumineux, des astres qui roulent dans l’espace; ils suivent à jamais les routes du soleil et de la lune. Ils forment ce cortège ( câlatchacra j divin et brillant qui, animé par ces deux astres, accompagne le Temps dans sa marche éternelle : je veux dire les Pakchas, les mois, les saisons, les années, les Kehanas9, les Lavas, les heures, les Calâs, les CAchtbâs, les jours, les instants10, les voies des étoiles et des planètes.
Enfin Véswarya terrestre est aussi le fruit de longues vicissitudes, auxquelles sc soumettent les yogins . Ils se trouvent assaillis et renversés de leur siège. Calmes et sans désirs, ils sont battus, déchirés, terrassés à plusieurs reprises, passant à travers les organes de tous les êtres qui habitent le sol terrestre. Attaqués à la fois par les éléments de toute espèce, ils sentent les atteintes de la lance, du glaive, de la massue, de l’épée tranchante, de la flèche acérée. C’est à la suite de ces diverses épreuves que le Brahmane, désormais affranchi de tout changement, mérite le titre «le siddha, et possède lVnrûrya terrestre.
Ainsi Yyogin , absorbé dans la contemplation , contribue pour sa part à la création : il respire un parfum tout divin, il entend des choses toutes merveilleuses. Des formes divines le traversent sans le déchirer, et, uni à la nature qui lui est propre, il va, il agit comme animant la matière originelle ( pradhàna ).
' Un kchana équivaut à 4 minute», un lava Je 48 minutes. Voy tom. I, lect Vin. pag. 43. à i/a seconde, une «iM à 8 secondes , uuc câch- M Autrement ntmcchas. Voy e* ibi rf. lecture
thd k i/3o de ca/d. Une heure ou moufaxirtfti est vm , pag. 43.
HÀR1VANSA.
CORPS DK BRAHMA.
Yêsarapâyana dit :
L’aïeul des mondes, l’âme libre et le corps immobile dans la méditation *t commence son ouvrage divin, et de son manas, par la vertu de fjo^a, il tire, comme en se jouant, toute une création. De son œil il forme les belles ApsarAs; de son nez, les Gandharvas distingués par leurs riches vêtements, les Toumbourous et les autres innombrables génies, habiles à danser et à jouer des instruments, habiles à chanter les airs du Sâma. De sa pensée, toujours pieuse et féconde, le maître et l’âme des êtres animés produisit la divine, l'adorable Sri, aux yeux brillants, au noble front, aux beaux sourcils, au visage éclatant, à la douce parole, Sri, amie de la justice et ornée d’un magnifique lotus aux cent feuilles.
Avec les Apsarâs et les harmonieux Gandharvas, il fit aussi ces Brahmanes dont la voix chante les cantiques sacrés. De ses pieds il produisit une foule d'êtres animés et inanimés, hommes, Kinnaras, Yakchas, Pisâlchas, serpents, lUkchasas, éléphants, lions, tigres, antilopes, quadrupèdes divers et végétaux. Pour les mortels, qui se livrent au travail des mains, de ses mains il créa l’œuvre; pour les êtres qui désirent le bienêtre, de son fondement il créa le soulagement2, et de son penis le bonheur3 pour ceux qui sont maîtres de leurs cinq sens. De son cœur il forma les vaches, et les oiseaux, de son bras.
Les autres parties de son corps donnèrent naissance à d’autres êtres. Dans l'intervalle de ses deux sourcils, le seigneur, savant dans l’art de
1 Le mot particulier qui exprime ici cette idée de méditatiu» est t^T^TJJT «/Lirtuul. Un entend par là un exercice rdigieux dans lequel le dévot tient son âme recueillie, sa respiration sus-
pendue , toutes ses facultés naturelles comme interrompues.
•T^ranr au féminin.
ànanda.
Yyoga, enfanta deux patriarches divins, le saint et fervent Richi, Angiras, et le juste Bhrigou-, du milieu de son front il tira Nârada, puissant pour ses amis, et de sa tête, le grand Sanatcoumâra.
Ensuite il appela à la succession 4 du trône céleste Soma , qu’il sacra on qualité de chef des Brahmanes et des rois, et il le chargea d’être à jamais le flambeau de la nuit. Alors le dieu de la lune , fort par sa pénitence et accompagné des planètes, parcourut le milieu du ciel, éclairant le monde de ses rayons.
Ainsi Brahmâ, qu’avait perfectionné l 'yoga, produisit de ses membres, par la vertu de son manas, tous les êtres animés et inanimés, qu’il sema par milliers dans le monde , et lesquels vivent et agissent en lui. Et voilà ce qu’on appelle le sacrifice do Brahmâ : il faut bien comprendre ce que c’est que l'Yoga et le Sànkhya, ce que signifie la science du monde, nommée vidjnâna s; ce que l’on entend par le Kchétra de chaque nature, et le Kchrtradjna r>. 11 faut apprendre à connaître l'unité et la division de l'être, la vie et la mort, l'existence et la cessation du temps, enfin le secret du Djnèya 7.
CRÉATION DBS CASTES.
Djanamédjava dit :
O pieux Brahmane , tu m’as parlé du brahmayoaga , qui est le premier des âges. Je voudrais bien avoir quelques détails sur le Kchatrayouga *, âge aussi renomme par les austérités des pénitents et les sacrifices des
yih'ttrûdjYa- Wilson donne
* M, Wilson dit que le tuijnàiui est la science qui comprend tout excepté l'intelligence de la véritable nature de Dieu , laquelle ne peut être
obtenue que par la méditation sur les Vedes.
' La xiu* lecture du Rhagavad-gitâ explique ces mots.
* Voycx U même lecture xm* du Rbagavndgiià. si. ta.
1 Ce mot signifie Wuje d&t Krhatriyas, cl
sainte, et sur lequel les savante se sont expliqués avec plus ou moins de développements.
VôsampAyana répondit:
Je te parlerai de cet Age illustré par des œuvres de piété , par des aumônes et des actes de justice, et par sa population. C’est alors que se confondirent dans les rayons du soleil ces petite Mounis de la longueur du pouce *. Us s'étaient , loin des obstacles du monde , exercés aux œuvres qui préparent l'émancipation finale , attentifs à observer la loi dans ses défenses comme dans scs prescriptions, unis sans cesse à Drabmâ, réglés et purs dans leurs actions, suivant avec exactitude les saintes pratiques de la dévotion, et instruits dans la science sacrée. Au bout de la révolution des mille ans, ces pieux Brahmanes subirent la loi de la destruction générale (pruhiya ) , consommés dans leurs œuvres et perfectionnés dans la science.
Viclmou, mortifié par la pénitence, animé par l’yoja cl sortant de Bralimi, devint le Pradjipali Dalclia, et créa diverses espèces d'èlrcs. Les Brahmanes furent formés d'un élément solide et inaltérable 5, les Kchatriyas d'un principe fluide *, les Vésyas de parties légères comme la vapeur, les Soùilras de la fumée. Vieh.tou imagina quatre couleurs, le blanc, le rouge , le jaune et le noir : ce furent celles des castes 5, c'est-à-dire des Brahmanes, des Kchatriyas, des Vésyas et des Soùdras. Tous présentant le même extérieur0, se soutenant sur deux pieds, mais soumis à des devoir» différente, admirables dans leur organisation , remplissent avec courage leurs diverses fonctions, et suivent dans toutes leurs actions la voie qui leur est prescrite. Les Vèdes enseignent aux trois premières castes les rites qu'elles doivent observer. Tel fut le résultat de l'union de Brahmi et de Vichnou. Dans celte œuvre, Vichnou, le grand y«ym, agissant en sa qualité de fds des Pratcbétas 7, lit preuve de sagesse et de puissance. Les
jcmhle d«voir former une cp|X>*itioD avec le brahmayonga ou l'âge des Brahmanes. Mais la lecture n’explique en nucunc façon la raison de celle qualification inusitée.
* Voyez tom. I. pag. 77, note a.
*Ædiara.
ichara.
' Le mot signifie couleur et caste.
‘ ècalinga.
1 Voyctlom. I, IIe lect. pag. 1 1.
Soûdras, nés d’un principe aussi vain que ia fumée 8, ne sont tenus à aucun sacrifice; ils ne connaissent point les cérémonies du sanscâra 9, et ne lisent pas les Védes 1#. Quand Tarant 11 est agitée et produit le feu, la fumée aussi apparaît, avec ses tourbillons, mais elle ne sert de rien dans le sacrifice; de même les Soûdras existent sur la terre pour le labourage, privés des saintes cérémonies du sanscâra et des sacrifices prescrits par les Védes.
Dakcha eut encore d’autres fils, dans lesquels habita Lirait mâ, comme dans une espèce de matrice, forts, puissants, robustes, brillants, généreux dans les sacrifices. Leur père leur dit : « Je veux savoir jusqu’à quelle dis-
■ tance, sur la terre, s'étend mon influence. Je veux produire une grande « quantité d’êtres pour remplir la multitude de ces Kchêtnu 12 ; car la terre
■ n’a pas encore montré à mes yeux la forme de mes fils qui désirent jouir * de ses biens. Dans le Critayouga, elle va pour moi devenir la mère de
■ tous les êtres, des oiseaux et des plantes. » Telles furent les paroles de celui qui renfermait les êtres (dkâtri)\ la terre, qui est leur mère et qui les contient [dhâtri] , conçut aussitôt les atomes et les corps de toutes ces créatures appelées à agir.
* L'auteur qui faisait naître tout à l'heure le* Soûdrt» de U famée. . leur donne ici pour première origine l'espace, l oir,
nirvana. J'ai cherché dans ma traduction à concilier ces deux idées.
* Rites particuliers aux titn» première»
classes- Voycx ce mot dans le dictionnaire de Wilson. Ces rites sont au nombre de dix.
" Les Soûdras ne peuvent étudier ce qu'on
ap|*c!le I et «x tâftras t savoir le» Védes , les Ou* pavedas. les Védângas , les Pourânas, les livre* des lois ou Dharma , et les Darse nas. Mais cependant ils ne sont pas privés de toute espece de littérature, et ils ont pour leur usage des livres qui suppléent aux ouvrages sacrés.
" Voyez loin. I, v* lect. pag. 39, note 9.
" Le mot §Nr hehitra signifie champ et corpi .
FAMILLE DE DAKCHA
Djanamédjaya dit :
C’est bien, d saint Brahmane; mais je désire savoir ce qui s’est passé dans le Trétâ-youga, et connaître les œuvres de ce personnage distingue entre tous par son immense savoir.
Yèsampàvana reprit :
Dukcha, le premier des mâles, par la vertu de l’yoja dont il est le maître suprême, prit lui-même le corps d’une femme, belle, aimable, charmant lotis les canin, brillante comme le lotus, attirant tous les regards par l’élégance de scs jambes, l'embonpoint de sa taille, la grâce de scs sourcils \ les taches rouges qui ornaient le coin de ses yeux *. L’hymen du fils des Pratchétas et de cette vierge eut lieu sur le sommet de la montagne J, et de cette union mystérieuse naquirent de nombreuses beautés. Ainsi Dakcha, revêtu de la double forme de mâle et de femelle, produisit tous les autres êtres, ajoutant de cette manière à scs charmes par des charmes nouveaux.
Le puissant fils des Pratchétas maria scs filles suivant le rite de Brahma*; il en donna dix à Dharma, treize à Casyapa, vingt-sept à Sonia, et, après avoir ainsi établi ses filles, il se rendit dans la sainte région, habitée par les Brahmanes, et appelée Champ de Brahma ( Brahmakchètra 8). Là le saint Mouni , livré à la méditation et à la pénitence , vivait au milieu des habi-
1 pïïïrFPRT
* Cette montagne est sans doute le monl
Mérou.
■ fàrfrnn ' oyet lois de
Manou, lect. iii. si. ai et 37.
1 Le sens de cette expression peut être mystique, ainsi que edui de Uharmalahètru , que l'on trouve plus bas; ou plutôt l'auteur désigne
tants des bois, parcourant la terre, sc nourrissant d'herbes, de racines et de fruits, et croissant chaque jour en mérite. Son bonheur était d'ètre entouré de ces innocents animaux, et des Brahmanes purifiés par le sacrifice et brûlant leurs péchés par l’ardeur de leur pénitence. Le Mouni, prévoyant pour eux les temps de contestations cl de combats, leur enseignait par son exemple à commander à leur propre corps; et eux ne pensaient qu’à la perfection que procurent les bonnes ouvres et le sacrifice. Après s'être distingués par leur noblesse et leur générosité , exempts d'emportement, renonçant aux voluptés, ils venaient avec leurs femmes et leurs enfants achever leur vieillesse au milieu des animaux des forêts. Ces Brahmanes fameux habitèrent donc le pays que leur père affectionnait le plus, et qui, pour cette raison, fut nommé Brahmakchèlra, heureux séjour de ces yatis * qui ont renoncé à l’action et vaincu leurs passions et leurs sens, et de ces sages qui parcourent le monde après avoir fait venu de pauvreté.
Ainsi cette même race, sainte et pieuse, qui n'existait d’abord que dans le manas de son auteur, fut revêtue d’organes sensibles et périssables. Mais si la substance invisible et spirituelle se couvre d’une enveloppe visible et matérielle, cette seconde substance, par l’effet du temps, disparaît et rentre dans la première. Les êtres obéissant à l’empire de la destinée et à la vertu de Yyoga1 s’associent à l’existence ou s’en séparent, et sont tour à tour animés ou inanimés, atomes ou organisés*.
Quelques-unes de ces filles de Dakcha devinrent les épouses du grand Casyapa , qui subissait lui-même les lois du temps. De là naquirent les Adityas, les Vasous, les Roudras, les Viswas, les Marouls, les serpents à plusieurs tètes, les dragons, les Sàdhyas, les Gandharvas, les Kinnaras, les Yakchas,' les Souparnas, Garouda, les vaches, les quadrupèdes, les hommes, les nuages, la terre, les montagnes qui la supportent, les éléphants, les lions, les tigres, les chevaux, les oiseaux, les rhinocéros, les animaux
U contrée sainte qui avoisine le mont Mérou, et qui pour le séjour particulier tl«
Brohmù. Je ne pense pas qu'il veuille faire allusion au premier établissement d’une colonie dans la contrée appel! 6e Brahma varlla, située au nord-ouest de Dchli. Voyez cependant la lecture eexil, et surtout 1a lecture ccxvi. où
l'auteur confond le Braluuaichctra avec l’Ant&rvédi.
* Voyez la vi* lecture des lois de Manou.
’ l.c mol yoga signifie en cet endroit » i anmn , agrégation,
■ç^îTi *prrsr
cornus, les taureaux, les antilopes, les cerfs à quatre cornes*, les reptiles brillant de raille couleurs et comparables au lotus, enfin tous les êtres, quelles que soient leurs formes et leurs descriptions.
Ainsi doués de corps mortels et de facultés physiques et morales, les Mounis naissent successivement dans le champ étemel du devoir (dharmakchétra l#). Leurs âmes (kchètrajna) , dans ce monde humain, viennent se soumettre aux lois divines et aux règles des Yèdes; elles animent ces héros, aussi éminents dans le ciel que sur la terre; ces maîtres de maison perfectionnés par la pénitence, formés par l’épreuve du brahmatcharya , et pleins de respect pour leur gourou ; ces pieux Brahmanes qui, jaloux d’arriver à l'état de sidtlha, se livrent aux pénibles pratiques de Vyoga et aux saints exercices de la prière; enfin ces hommes vertueux et austères qui s’occupent des affaires mondaines 11 et vivent entoures de leurs femmes **. Tels sont ces antiques Mounis, quand ils passent par les épreuves de la vie humaine.
SACRIFICE DE BRAHMA
Vésampâyana dit :
Les Brahmanes, distingués par la djatâ et la peau d’antilope noire l'âme recueillie et le corps mortifié, honoraient lo père commun des êtres sur le mont Mérou, dans une vallée couverte d’arbres épais, ceinte de rochers riches en métaux précieux, hérissée de buissons, et retentissant au loin
TÏÏTT Je crois que l’auteur désigne par ce mot le cernai hippelaphat , blacit dter of lien gai
" Qu donne aussi le nom de Dharmakchitra k une plaine voisine do Dehli , dans le nordouest de l'Inde, où sc livra la grande bataille entre les Gourous et les P&ndous.
S . J'ai adopté pour ce mol un sens que me présentait le dictionnaire de Wilson. Il pourrait s'entendre aussi de l'bomme qui vivrait en glanant.
1 Lois de Manou, lecl. il, si. Ai.
de» cinq rhythmes a qui servent pour les trois Vèdcs divins. Toujours occupés de mantras et de sacrifices, toujours livrés à leurs pieuses pratiques, ils n'avaient d'abord qu’un feu. Ces sages Mounis le divisèrent ensuite en trois espèces différentes 5 qu’ils consacrèrent par des mantras particuliers. C’est ainsi que le feu, qui était unique, devint triple. Mais celui qui mérite le nom de grand est, au moment de la swâhd \ nourri par l’oblation de beurre (havis), et ajoute un nouveau prix à la récitation des mantras.
Lui-même, le divin Dakclia, l’auteur de tous les êtres, et le père des Brahmanes, Dakcba, objet d’une vénération universelle, se présente sous l’apparence de Brahmâ 3. Portant dans scs mains la verge de l’autorité , le bouclier, la flèche, le poignard, orné d'une aigrette brillante, ayant la face resplendissante comme le lotus, l’âme exempte de désir et de colère, les sens domptés par la pénitence, il se plonge dans la méditation et sacrifie au sein du Puuchcara. Les prêtres chantent les airs du Sâma-Yéda indiqués par Indra. Le beurre, le lait, l’orge, le riz, enfin tout ce qui compose l’oblation, ainsi que l'ordonnent les Vèdcs, est apporté pour le sacrifice et rassemblé autour de Brahmâ. L’Àranî 6, formée de bois de sami, est agitée , et Brahmâ en extrait un feu nouveau. De cet instrument naît la flamme , qui se nourrit de la substance des offrandes. Les sages Mounis ajoutent encore des fruits aux diverses oblations.
Dans ce sacrifice de Brahmâ, son fils Vrihaspati remplit les fonctions iïoudgâtri 7, et récite les quatre Vèdcs avec une merveilleuse expression. Sa voix douce et harmonieuse fait ressortir, par une prononciation" savante, la beauté des rhythmes de ces livres divins. L’enceinte sacrée, qui retentit de ces accents d’origine céleste, ressemble en ce moment au monde de Brahmâ ( brakmaloca ); elle répète les pures et saintes prières qui sont jadis sorties de la bouche du dieu. Cependant çà et là sont placées les matières® qui doivent alimenter le feu, les vases pleins de jomo ou d'eau, les ustensiles du sacrifice, l’orge, le riz, le beurre, les troupeaux disposés
1 Voycx ton». I , lecL v, pg. 39, noie 9.
’ L'Om^jâiri est le prêtre chargé dans U1* sacrifice» de réciter les prière* du Sima-vodn.
* L'art do bien prononcer les mots de* Vèdcs se nomme jùtrfcd.et forme un des six Védangas.
* tanvdh.
pantchajvara.
* Voycx lotn. I, lect xxvt, pag. 119.
* Exclamation prononcée en taisant l’oblation au feu.
* Quelques auteurs regardent Datcha comme un avatare de Dralmuî.
en ordre» les vaches nourricières entourées de leurs veaux. Tout concourt à la pompe de la cérémonie, les rites pieux, les prières sacrées, la présence de la jeunesse et des saints pénitents, l’intervention religieuse de la science divine. Environné de ces Kichis, qu’on surnomme Mdnasat, et qui sont nés de lui spontanément, assisté des Marouts, Brahmà offre le sacrifice d'après le mode indiqué par les Vèdes à tout ce qui respire, sans toutefois revêtir en cette œuvre les formes de créateur radieux. La forme qu'il prend est celle de pontife, et après avoir agité l’Aranî, où le feu agit au sein de la sam(, le dieu puissant célèbre Yagnichtoma l0.
La réunion est brillante, les cérémonies touchantes, les voix douces et mélodieuses, les assistants voués aux oeuvres de mortification, instruits dans les Vèdes et les Védângas, et resplendissants comme le soleil et la lune. Au bruit de ces chants sacrés, qui rendent la terre semblable au séjour de BrahmA, tous les habitants du ciel arrivent en foule : les saints pénitents du Swarga, les docteurs de la loi sacrée, ces Brahmanes enfin qui brillent comme les trois feux allumés pour le sacrifice, forment de cette assemblée une assemblée toute céleste. Indra donne le signal, et les bouches savantes des Mounis font entendre les airs du SAma et les versets de l’Yadjour. Car à cette fête sont accourus, d’un cœur tout dévoué, ces sages qui font de la pénitence, de l’étude sainte, de la pratique des bonnes œuvres l'objet de leurs pensées habituelles. Le fils de BrahmA, l’antique Vrihaspati, qui connaît tous les mystères de la science du devoir, remplit en cette circonstance l'office de hotri u.
Le sacrifice se termine par une offrande adressée A Vichnou. Cependant les Àdityas brillent dans la région de l’occident1*, témoin de l’ardeur de leur pénitence. Le fondement du sacrifice, c’est Vichnou qui n’est point né 15 ; c'est BrahmA , insensible aux objets extérieurs et à l'entraînement des affections contraires11, Brahma, source éternelle de mille et mille lotus 15 mys-
** l.'ngnichlomo est ordinairement le sacrifice consistant en offrandes présentées au feu, et eélébrv pendant cinq jours au printemps.
" Ainsi se nomme le prêtre qui dans les sacrifice» récite les prières du Big-véda.
" QT5d Fî JT^Î patichimè tjarbhr.
“ ST sT«*^
u La perfection consiste à nous rendre insen siblcs aux affections que nuus font éprouver le plaisir comme la douleur, le froid comme le chaud . etc. , et ces sensations contraires se distinguent par le mot dteandtra
11 Le lotus est considéré comme sjrmbolc d’un monde.
térieux, indépendant, incommensurable, infini dans scs œuvres. Son souffle, ce sont ccs Mounis dont l'âme est calme et indifférente. O roi , les objets extérieurs séduisent nos sens et nous entraînent au péché. Le péché couvre l'intelligence d’un voile ténébreux. 11 faut que nous passions dans la vie en restant maîtres de nos sens et inaccessibles aux attraits des choses qui nous environnent. La seule qui mérite de nous captiver, c’est la science divine qui éclaire notre âme, dès l’instant que nous écoutons la voix des sages initiés aux saints mystères des Vèdcs et de la pénitence. Dans le ciel il est un lieu que l’on appelle le monde par excellence wf séjour des âmes pieuses, où les dieux, honorés par le Havya, ne risquent pas de périr. Aussi l’homme qui fait le sacrifice, en suivant les règles sacrées et attribuant à chacun la part qui lui est due , jouira-t-il sur la terre, en récompense, du bonheur qu’il désire avec scs épouses, préservé des incommodités de la vieillesse.
À la lin de la cérémonie, le dieu qui de son souffle anime tous les êtres, le dieu pur et bienfaisant, donna en présent aux Brahmanes le mont sur lequel il venait de sacrifier. Alors commencèrent entre eux des débats; et la dispute dégénéra en combat. Mais malgré tous leurs efforts, ils ne purent parvenir à partager la montagne. Fatigués de leurs divisions, ils tombèrent à terre, piles et accablés de douleur. Le génie de cette montagne aux riants coteaux17 se présenta devant eux, et, inclinant son front, leur dit avec douceur ; « C’est en vain que vous essaieriez do me partager entre < vous , si vous voulez rester ainsi désunis : cent années divines y suffiraient
• à peine. Mais tâchez de vous entendre; une fois que vous aurez mis un « terme à vos dissensions, le partage deviendra facile. I,a violence croît avec
• la colère et l’inimitié, ô nobles Brahmanes. Mais l'éternelle sagesse [Brahma) « en a-t-elle besoin pour augmenter son empire? Comment puis-je être pour
• vous un objet de dispute avec mes rochers aigus qui s’élèvent jusqu'au ciel, « mes veines de métaux, mes collines escarpées, mes larges coteaux, avec ■ ces troupes do serpents et de reptiles qui sillonnent la terre ou se cachent
" rïV+MÎ dtai ■ ■
” Idcc exprimée par ]c mol Sonpti mra , qui me parait une épitlicte du mont Mérou. Cependant la montagne dont il est ici question se trouve encore désignée par le mot Sélendra. qui veut dire en général roi des montagnes, mais
qui dans la ccxx' lecture s'applique n une montagne de la région occidentale, comme aussi i l'IIimàlaya. L’Agui-pouràna considère le Soupârm'a comme une des quatre divisions du Mérou ; selon cet ouvrage, c'est la brandie septentrionale.
• dans mes cavernes?» Ainsi parla le génie de la montagne; après l'avoir entendu , les Brahmanes restèrent en silence.
NÉCESSITÉ D’ÉTUDIER LES YKDKS
Vesampâyana dit :
Les jours se suivent , et ramènent de nouveaux sacrifices offerts par ces lirait mânes, riches en œuvres de pénitence et soumis aux devoirs domestiques. Instruits dans la science divine , ils adressent leurs hommages aux dieux et à tous ceux que la loi dit d'honorcr. C’est donc là, sur les coteaux sacrés de la montagne, dans les plaines du Brahmakchétra , hérissées de buissons, dans ces vallées qui leur offrent en abondance du gazon et du bois, que s’établissent, en voyant les cérémonies du dieu, ces hommes qui portent en eux les trésors de la pénitence, qui aiment les épreuves du Brahmatcharya, qui se plaisent dans les fonctions de Grihasta *, et pratiquent l'aumône; ces yalis, qui ne sentent d’autre amour que celui du devoir; ces Brahmanes , qui n ont d'autre bonheur que celui d’allumer le feu du sacrifice, initiés qu’ils sont à l'œuvre sainte, et qui domptent avec soin leurs passions et leurs sens; enfin ces sages soumis avec résignation aux décrets du destin, couverts d’un vêtement d’écorce, mortifiant leur corps, et se livrant, en qualité de Brahmatchftrins, aux dernières rigueurs de la pénitence.
C'est ainsi que, par une succession non interrompue, cette race pieuse a suivi les divers degrés de l'initiation sainte, appelée vcdasanscâra, comme l’avaient fait avant eux les antiques et savants Mounis. Mais cet état de perfection n’est pas pour celui qui ignore les Vèdes : que l’homme, s’il ne s’est pas muni de cette science sacrée, se garde bien d’embrasser ces pratiques rigoureuses; qu’il n’aille pas renoncer à ses devoirs domestiques et abandonner le monde pour suivre cette pénible route. Même il est bon d’ap-
1 Chef de maison.
plus d’un Vède; et les gens instruits dans le Sâma no doivent pas pour cela négliger le Rig et les autres livres» Les Brahmanes qui n’ont pas cfenfants, s’ils sc dévouent aux oeuvres de pénitence et au service de leur gourou, peuvent obtenir de l'étude des Vèdcs le fruit qu’ils désirent. Quant à celui qui aurait négligé cette étude sacrée, le roi fidèle à son devoir peut l'assujettir aux travaux des Soûdras pour le punir de sa mauvaise volonté. Qu*on ne voie donc pas un Brahmane indiilércnt pour la science divine : que toute son âme se recueille dans la région de ses oreilles. Que toutes ses affections , que tousses sentiments se portent vers les Vcdes : tel est le moyen qui lui est donné pour acquérir cette puissance merveilleuse distinguée par le nom de bhoûti.
QUERELLE DES DÉVAS ET DES DÈTÏAS
VêsampJyana dit :
Les hommes adressaient des hommages aux vaches et aux brahmanes’, objets du respect de la lune et du soleil. A leurs sacrifices se joignaient les Vasous, issus de Brahmâ, Nârada et scs collègues, les Gandharvas, tous les Richis; mais surtout c'était le père commun des êtres que tous ces personnages honoraient par leur piété. Charmé do leurs doux concerts, faits pour séduire les cinq sens , et capables de flatter la nature entière et de faire son bonheur, vers la fin du sacrifice, RrahmA prit la parole, pour leur témoigner sa satisfaction , et dit à Casyapa : < Tu seras sur la terre honoré, ainsi ■ que tes enfants, par des sacrifices accompagnés de riches présents; Aakchas, « Souras de chaque degré, nous serons tous honorés, et moi, avant tous les « autres. >
Dès lors une cruelle inimitié sépara les Dévas et les Dêtyas; rivaux ja-
’ ïftsHÇIlill ; gobnihmamth. Vo yei au turc tvi, lom. I, pag. a 56. où *e trouve indiquée
sujet de l'association de ce» deux mol» la lec* leur signification mystérieuse.
loux, ils se provoquent au combat en balançant leurs bras avec fureur. En vain les Richis, dont le feu de la pénitence a brûlé les péchés, en vain les autres Brahmanes instruits dans les Vèdes et les Védângas voudraient les arrêter : tels que des taureaux dans un pâturage, ils se précipitent les uns sur les autres. Avec toute l’ardeur de l'espérance ils commencent le combat, et A la vue de tous les êtres qui les contemplent, ils vont pour la victoire braver la mort. Ils poussent de grands cris, et redoublent d'efforts; pour se saisir ils étendent leurs bras avec colère, de même que les oiseaux déploient leurs ailes, l^a terre tremble sous leurs pieds, et frémit, comme quand elle s'affaisse sous le poids de deux nobles combattants. Les montagnes battues de leurs pas rendent un son pareil au mugissement des taureaux. L’air est agité et les fleuves troublés dans leur cours.
Alors eut lieu le combat de Vichnou et de Madbou, combat affreux, épouvantable, aussi terrible que la catastrophe de la fin des âges. Vichnou abattit la force de son ardent ennemi , comme l’eau éteint la violence du feu.
COMBAT DE VICHNOU CONTRE MADHOU
Le robuste Dêtya1, Madhou, puissant par la terreur, enchaîna sur la montagne le grand Indra. Suivant les conseils et les indications de Prahlâda, et, pour son malheur, possédé du désir d’usurper la domination du roi des dieux, il osa porter la rnain sur lui, l’attacha parle milieu du corps de chaînes de fer fortes et pesantes, et le serra de cette étreinte douloureuse. Alors Vichnou .
1 1* li cteur me pardonnera-t-il de lui confier une idée folle qui m'a quelquefois occupé ) En pensant aux combats livrés A Vichnou pnr un antique personnage, nommé Madhon, j'ni involontairement rapproclié ce mot du nom des
Modes, et je me suis demandé si la mythologie n'aurait pas dc-figuré la tradiLion de quelques ancien' démêlés des Indiens avec ce peuple. Au reste, voyci la cxcjxc lecture, où la mémo légende est racontée avec quelques variantes.
chef des Dévas, expérimenté dans l’art des combats, défia ce superbe adversaire, et, entouré des différents ordres de dieux, il descendit dans l’arène où règne la mort. D’autres enfants de Casyapa, ranges sous la bannière de Madhou *, coururent aussi au combat en brandissant de larges massues. .Cependant les Gandharvas et les Kinnaras, musiciens habiles, chanteurs agréables, préludaient à la bataille par des chants, des ris et des danses. Le son des cordes harmonieuses de leurs instruments trouble l'âme agitée de Madhou. ta mission que Vichnou a confiée aux Gandharvas est d’abattre les forces de son ennemi en amollissant son cœur; et ces divins génies la remplissent avec empressement. À la vue des deux partis retenus en présence l’un de l’autro, ils chantent. Mais bientôt Vichnou, avec l’œil de Vyoga, a vu l’effet produit sur l’esprit de Madhou. Il se rend secrètement sur le Mandara, pareil au feu qui brûle mystérieusement au sein des arbres. Cependant les Kichis, l’esprit brûlant et le cœur troublé, vont saluer le père commun des êtres, et disparaissent.
Madhou, transporté de colère et l’œil aussi jaune que le miel5, commence par pousser son bras contre la tempe de Vichnou; mais celui-ci n’a pas perdu l’équilibre, et de son côté le frappe à la poitrine. Le Détya tombe sur ses genoux, et vomit le sang. Son adversaire ne veut pas profiter de sa chute pour redoubler ses coups, trop certain de sa force et de son habileté. Madhou se relève, semblable au large étendard d’Indra •; il ne se possède plus de colère, et son regard est flamboyant. Les deux rivaux se provoquent mutuellement par des mots piquants, et continuent le combat avec une ardeur nouvelle. Tous deux ont un bras vigoureux, tous deux sont également habiles dans l’art de la guerre, éprouvés par la pénitence et puissants en vertu. Ils se heurtent avec violence, ils se choquent comme deux montagnes qui viendraient, les ailes étendues5, à se rencontrer dans l’air. Ils luttent sur le sol, se déchirant mutuellement de leurs ongles, tels que deux éléphants qui s’attaquent avec leurs défenses. Leur visage est inondé du sang qui coule de leurs blessures, pareil à ces veines d’or qui brillent à la lin de
* Vnypjc tnm. I, la lecture ni, où il est dit que Gnvapn èUiil aussi le père de» Dttyu et des Dénavas, les ennemis des dieux.
* L'auteur a sans doute voulu jouer sur le mol maifhou, qui signiüe aussi mie/.
* indntiVtwaJja. L’étendard d’Indra est l'éléphant Kràvata.
* Nous avons déjà vu que, suivant les In* diens , les montagnes dans l’origine avaient des ailes.
Tété sur le flanc des rochers. Tout couverts d'une sueur sanglante, épuisés de fatigue , ils tracent avec leurs pieds de larges sillons sur la terre. Eniin ces deux héros se portent des coups répétés, et ressemblent à deux oiseaux0 qui battent des ailes en se disputant leur proie. Tous les êtres, au ciel et sur la terre \ ont entendu le bruit de ce terrible débat. Alors les Siddhas, avec leur talent accoutumé, avec toute la force de la vérité, élèvent la voix pour célébrer les louanges de Vichnou :
- En toi nous voyons un grand corps formé des éléments et uni A la
• pensée : tu es l’être simple revêtu de sens, l’être actif soumis à la naissance
• et toujours éternel. Quand la création périt, tu ne meurs pas; quand elle
• renaît, atome impérissable, tu te couvres de mille formes diverses. Tu
• donnes dans les trois mondes l'éveil à la nature , inspirant aux êtres le » désir de se reproduire. Orné de formes agréables et variées, tu parcours
- ces mondes sans rien perdre de ta liberté. Tu animes le corps humain, et
• le soutiens dans ses opérations. Esprit de Y yoga sacré et du 'serpent mysté-
• rieux, maître des dieux, c’est toi qui portes la terre; tu es isvvara en qui
• réside cet univers issu de Brahma , ce grand tout composé de ton souille et
• de l'immortel atome.
■ Par toi les Brahmanes sont prêtres, les Kchatriyas guerriers , les Vêsyas
• marchands , les Soûdras serviteurs; par toi les vaches donnent un lait pur, « les chevaux servent de victimes dans les sacrifices *, les Pitris reçoivent
• l’offrande de nourritures brûlantes9 et les dieux l'oblation du beurre.
• Par le moyen des sept ordres de Pitris éternels et bien distincts, tu conserves
• les trois mondes. Ame éternelle du soleil et de la lune, image du grand
• T ad 10 , esprit animant la matière (niyata) et sc manifestant par son énergie
• dans tout ce qui est visible ou invisible, par toi, trois ordres de Pitris entretiennent l'astre du jour, les quatre autres augmentent le disque de la
- lune; par toi, tous ces ordres de Pitris, et les Siddhas qui forment un ordre ■ de plus qu'on ajoute aux quatre derniers, sont admis à l'offrande des pin- » dus n; en toi sont les devoirs des uns et des autres, ô seigneur éternel, divin ,
d’OmrAnwpd» que l’on donne au* Pilris. Voyci lois de Manou, lect. III, si. 337. Quant au* sept outres de Pitris, voyez tom. I, lect xvm, i'»g- 80.
M Voyez. Bhagavad gilà, lect. xvn.
11 Voyez tom. I , pag. 74 , note 3.
* J*ai rendu ainsi le mot polaaga , qui se dit aussi de* sauterelles,
T J’ai donné ce sens au mot poackcara.
* L'auteur fait allusion à Y asuamtdha.
' 3*ztiïï oaeh nutna : de là vient le surnom
« source immortelle d'où provient à jamais Brahmâ. De toi l’air et le feu
• tirent leur force. Tu prenais une part active à l'œuvre du créateur, quand,
• à la Gn des âges, arrivé au comble de la perfection, il reproduisait ce
• monde , tout resplendissant du feu de ses rayons.
« Ame vivifiante et cachée, aux jours appelés Parwasandhi 13 et Amdvasl w,
• tu parcours le monde humain avec les Richis dont l’éclat ressemble à celui
• du soleil, de la lune et des Vasous. Tu empêches que le sacriGce soit stérile
• et sans effet. Cause première, tu veilles au maintien de l’ordre établi. Tu
• existes aussi dans les arbres et dans les plantes. La terre te porte dans ses « flancs, et t’enfante comme son nourrisson, toi le souverain des êtres, toi « l'essence de tout ce qui existe. Tout ce qui frappe nos yeux, tout ce qui « flatte nos sens ici-bas, c’est toi. Tu es l’œuvre éternelle et toujours variée -> du créateur, l’holocauste perpétuel des dieux, la parole de la prière, le
• sacriüce de l’esprit habitant au milieu des hommes, la double voie tracée
- dans le ciel, la lune et le soleil, Tchandramas 14 , char des Pitris11, Sourya,
■ char des dieux. Diversifiant tes formes, tu remplis l’univers de ta divine
■ magic. Créateur universel, tu es la source de l’existence pour la vie future. «Être unique, principe fécond, antique Virâdj 18 , indestructible, incom- «mcnsurablc, indépendant, absolu. Veux-tu naître et prendre une forme? « Sous l’enveloppe lumineuse de l’air, tu voles cl traverses le ciel. Enfin, « que tu formes les éléments des êtres, ou que tu les fasses disparaître au «sein du ntrvdna 17 , soit que tu retires à toi la création ou que tu la dé-
• truises, que tu supportes l’univers, que tu sièges dans l’œil du ciel 14 , ou
- que tu circules par toute la nature, dans ces sept états divers, c’est toi qui
• subsistes constamment; c’est toi qui de ton inépuisable énergie remplis
■ ce monde que tu contiens. •
Ainsi parlaient ces saints Mounis, purs de tout péché, justes dans leurs œuvres, exempts de passions et vainqueurs de leurs sens. Excité par les louanges des Siddhas, Hari imagine une vaste forme, distinguée par une
“ La lune est le séjour d’une certaine classe de Pilris.
M Vo ytt ton». I, leeL i, pag. 7.
n Ktat de Pétrc dégagé de la matière.
11 Le moment où la pleine lune subit son premier changement, la transition du quinzième jour d'un demi-mois au premier du demi-mois suivant.
" Jour de la nouvelle lune.
" Nom du dieu de la lune.
3 Uk HARIVANSÀ.
tête de cheval **. Il prend une figure composée des Vèdcs et de tous les dieux; il porte Mahâdéva sur son front, Brahmâ dans son cœur; les rayons d’Àditya sont ses cheveux; le soleil et la lune, ses deux yeux; les Vasous et les Sâdhyas, ses deux jambes; les dieux, les jointures de ses membres; Agni, sa langue; Saraswati.son langage; les Marouts, ses genoux. Après s’êtrc formé ce corps miraculeux , objet de l'admiration des Souras, Ilari, les yeux étincelants de lumière, foula aux pieds l’Àsoura. La terre fut toute couverte de la moelle (mèdas) de Madliou, et parut semblable à une femme qui se parc, dans l'automne, d’un vêtement rouge. Cette circonstance a fait donner à la terre le surnom de Mcdini 'J0, surnom que des milliers d’Asouras lui ont imposé.
FORMATION DU SATYALOCA.
YêsampAyana dit :
En voyant tomber Madliou dans le Pouchcara , tous les êtres sont comblés de joie ; ils chantent, ils dansent avec transport. Cependant la montagne aux beaux coteaux 1 brille d’un éclat nouveau, et semble caresser le ciel de ses nombreuses cimes dorées. Ses hautes collines avec leurs veines métalliques ressemblent à des nuages sillonnés par l'éclair. La poussière que le vent de ses ailes soulève au-dessus de son front apparaît à l'œil comme un immense toit de vapeurs. C’est ainsi que le Mérou porte vers le ciel sa tète environnée de nuages, cl colorée par les reflets de l’or qui le recouvre *. Le mouvement de ses ailes agite les arbres, et dans sa course à travers les airs5 il épouvante les oiseaux.
* V oyez Ou]Uiél]ial, Un». I, pag. 99. mol htmaparwata, lequel signifia montagne i for.
* Voyez tom I, iecL lii. pag. a4i 1 Indra, dit-on, fil la guerre aux montagnes,
1 Voyez lect. ccvm, noie 17. qui jadis avaient la faculté de s'élever dans les
* Une de* épithètes du mont Mérou est le airs : U les frappa de sa foudre, qui coupa leurs
Les autres montagnes sont également riches en or comme en pierres précieuses, en cristaux, en Soùryacântas et en Tchandracàntas \
Le grand Himâlaya se distingue par sa teinte argentée. Cependant quelques-unes des cimes placées entre ses deux ailes sont dorées par les rayons du soleil, ou étincellent des feux du diamant , ou se rougissent de la couleur de lairain.
L’âpre sommet du Mandant brille , comme le Swarga, par ses cristaux et ses mines inépuisables de diamants.
Le Kêlâsa élève avec orgueil ses masses de rochers , ses larges portiques de pierre, ses arbres magnifiques; séjour merveilleux, où règne le plaisir, où les doux accents des Gandharvas, les chants des Kinnaras, les danses des vierges célestes, le bruit des instruments les plus mélodieux, les pantomimes les plus gracieuses, tout enfin se réunit pour charmer les sens et cnUamincr l’amour.
Avec ses cimes noires, éclairées par le ciel, le Vindhya ressemble à un nuage chargé de vapeurs épaisses.
Pour l’accroissement des êtres rassemblés sur le sommet du Mérou, il s’épancha de ses coteaux une onde pure, telle que celle qui s'epand du sein des nuages : elle brille comme le cristal sur toutes ces roches variées et ces couches de métaux différents, et tombe en bruyantes cascades. Des arbres, parés de lleurs diversement nuancées, élèvent leurs nobles cimes, pareils à des nuages ornés des feux de l’éclair, et que le vent tourmente pétulant l'automne. Quelques-uns de ces arbres semblent avoir emprunté à l’or son heureuse couleur : dans cette douce saison s, les branches, aimable retraite des oiseaux, frémissent au souille du vent, et jonchent la terre d’une pluie de fleurs, de même que l’océan jette sur le rivage ses vagues soulevées. La campagne disparaît sous les branches touffues , garnies de feuilles et de fruits. Les mouches, laborieuses ouvrières de miel, bourdonnent gaiement, et célèbrent par leurs chants le retour de l’amour.
. MdJhavu est le nom donné au dc-mieine mois de l'ancienne année de* Indien», dans laquelle Mndliou était le premier. C est aussi un nom du mois Véwldia (avril-mai). G? mot, qui s'emploie- encore pour désigner le printemps, se traduit en latin par mclleut
aile» , et les rendit immobiles. I* seul Mènera se sauva de ce désastre et alla se cocher dans la mer méridionale.
* Pierres du soleil et de la lune, que Ton confond avec le cristal
1 Mot â mot dan* le jour \fi idhara , ir.
Le vainqueur de Madhou, Vichnou, forma une rivière au cours paisible, aux ondes pures et limpides, douces comme le miel, au sable noir comme le charbon, aux rives agréables et fleuries. Cette rivière, d'après l’ordre de Brahmâ, entre dans le Pouchcara4, où elle se trouve visitée par les saints Richis.
La Terre {dhâtri), prenant la forme d’une vache noire 7, vient aussi, docile à la voix de Brahmâ, apporter au moment du sacrifice le nectar de son lait. La crème (jaraj) de ce lait divin, tombant sur la terre qui a repris sa forme de Prithivî, traverse le monde éternel et brillant, siège de toute merveille, et arrive dans le Brahmakchétra où elle apparait dans le grand et illustre tirtha de Saraswatî , et coule au milieu des lotus.
Celui qui possède toute beauté et toute piété , cachant sous l'apparence d’Adja 8 sa forme dorée, et sc livrant aux saintes pensées de l'yoga, produisit, île sa propre émanation ( adjagandha ®), une grande montagne, placée à la porte du souverain maître 10, éternelle comme lui, douée de ses qualités, fréquentée par les Siddhas , ornée de superbes édifices 11 tout brillants d’or , entourée de merveilleux lotus, et embellie de toute manière par les soins de Twachtri 12 : enfin cette montagne est une image du Mérou matériel, mais une image toute spirituelle et miraculeuse. « Je veux, dit le créa- « leur, par la vertu de mon manas , créer une terre de vertu et de piété « qui soit une forme intellectuelle de l’autre terre, car les formes sont - infinies pour moi dans l’univers. Avec les cinq éléments j’existe dans les « trois mondes; avec un sixième, qui est mon mono*15, je prétends faire « cette création. Je vois de loin les efforts des êtres que leur aveuglement « engage dans les chaînes des renaissances, et je renferme en moi ceux qui , • délivrés des vains désirs et des nécessités de la vie mortelle, ne sont plus « contenus dans les cinq éléments, ni appelés à faire partie de l’immense va-
* Voyez , Recherche* asiatique*, tom. VIII. le dessin <lc la carte I , qui reprétcnle le lotus terrestre.
* CapilA signifie noire : c’est le notn de la vache merveilleuse célébrée si pompeusement par les Pourdnas.
* Le mot adja signifie non ni; et c'cst un des noms de Brahma et de Vichnou. II signifie également chèvre, . miyif.
' Mol à mot odeur d'Adja.
" P*»*** olwctir. î^ÿSTft
11 Tel est le sens que j’ai donné ailleurs nu mot srf^rr tddicd.
” Nom de l'artiste céleste Viswacarman.
11 I,e mimas est aussi considéré tomme un sixième sens. Voyex le Bhagavad-gità , lect. xv, si. 7.
• riélé de la nature. C’est alors qu'ils arriveront dans cette terre invisible,
• qui n’est autre chose que moi-même. Ceux qui cherchent par l'étude des
• livres saints à connaître Yichnou et brûlent leurs péchés par le feu de la « pénitence, finissent par me voir sous ma forme immatérielle. Les hommes « fidèles aux règles du devoir, et qui essaient de monter jusqu a moi, ont « conquis le Swarga , et peuvent me contempler, À jamais délivrés de toute « fatigue. Pour arriver à cette montagne , élevée sur le sommet du \fé- « rou, il faut livrer plus d’un combat à scs passions, et se purifier par le » sacrifice souvent répété de la vie. Là , ces êtres bienheureux se trouve-
• ront dans la société des aimables Apsarâs, et se promèneront sous les « ombrages délicieux du Nandana. Telle est la récompense qui attend ici,
■ dans le Pouchcara, ceux qui connaissent ma science, et qui, dévoués à mon
• service, soumettent le corps et l'affaiblissent par la pénitence. Une fois
• arrivés à la perfection, ils verront combler tous leurs désirs, et posséde-
• ront le bonheur dans ce monde et dans l’autre. Or cette terre de pcrfec-
• tion et de pureté portera dans les trois mondes le nom de Gdri 1%. Que
• les hommes, recueillant leurs esprits, fassent briller tout l’éclat de leur
• pénitence : purs, étrangers à la fraude et à la cupidité, ils s’exemptent « de la nécessité de recommencer la vie et de se trouver encore enchaînés
• dans les éléments. Respectueux envers les Brahmanes , et chastes dans
• leurs œuvres, qu’ils soient généreux, qu’ils prodiguent les présents, les «fruits, les cadeaux de toute espèce, certains que leur récompense sera « immense dans ce monde que je leur annonce, et où ils se retrouveront
• avec toute leur famille , fidèle comme eux aux règles du devoir. Ceux qui
• auront sur la terre aimé les sacrifices et la présence des Brahmanes, «continueront à s'occuper de sacrifices et de saintes libations. Ainsi, que «votre esprit soit rempli de cette pieuse Gôri, et, désormais fixés dans le
• séjour d'une heureuse pénitence , vous ne reviendrez plus vous unir aux « êtres. Ce séjour, suprême et divin, c’est le Satya-loca 15 : là seront récom-
■ pensées les œuvres de ceux qui auront marché dans la voie du devoir.
" Sou» le nom do G&rt on désigne aussi l'épouse de Siva , qui se distingua par sa pénitence et sa piété. Je n'ai pas cru qui) fut ici question de celte déesse, mois plutôt d'une
terre idéale que l'auteur personnifie et appelle * Le tatya est le plus élevé de* sept fora*.
MORTIFICATIONS ET PENITENCES DES DIEUX
YésampÂyana dit :
Vichnou, modèle de sainteté, conçut le désir de se rendre dans la région divine qui s’étend vers le nord. Sur les coteaux de la montagne sacrée et fertile en métaux précieux, le dieu, à l'œil de lotus, au cœur plein de piété, se livra pendant dix mille ans, dans le Pouchcara même, aux rigueurs de la pénitence. Immobile sur un pied1, recueilli en lui-mème, celui dont sortit Brahmü procéda par les mortifications les plus pénibles à lu formation du monde. Soleil immortel, il resta pendant neuf mille ans, le corps tout couvert de cendres. Par un effet de sa puissance il donna l’existence aux corps célestes, et, poursuivant le cours de ses pénitences, ce premier des Brahmanes animé du véritable esprit de Xyoga, produisit le monde. Lune merveilleuse, il s’entoura de splendeur a, et, maître de sa pensée, habile dans la science de l 'yoga et dans celle du devoir, il arriva à la perfection de BraliinA \ Il ouvrit «on œil lumineux dans le ciel et dans l’espace qui sépare le ciel de la terre, et, couvert de formes variées, il compléta le système céleste.
Maître souverain, esprit mystérieux, il prit la forme d’un taureau, et, le pied droit levé *, jeûnant et recueilli, pendant neuf mille cent ans, il se montra fidèle aux règles sévères de l'yoga. Alors l’Air s’épaississant s’approcha du taureau, qui l’absorba, et le rendit par la bouche sous une ap-
Brahmâ est ici la malien* . c'est Dieu revêtu d’organes.
* Il t a un genre de péniteitcc qui consiste à tenir son bras élevé : n'csl-ce pas pnr analogie que l'auteur représente ici ce taureau avec son pied levé? Le pénitent qui s'astreint * cette austérité s'appelle (hinitihabthoa
’ pàdc*êàê*a.
1 Dans ce passage se trouve [c|^^ vichaya . dont nous avons cherché à donner le sens, tom. I, lect. i, pag. aa3, note 6.
’ 5rnÇTf T%k.*]4mrl J, c'est-à-dire que la lune matérielle se trouva créée; car
parence d’écume. Cette écume ainsi chassée par la respiration et imprégnée des qualités du grand esprit, sans être précisément ni liquide, ni solide, tomba sur la terre et pénétra dans l’eau *. Ensuite l'Air et l’Eau, agissant au sein de cette écume, lui donnèrent un mouvement qui la poussa vers le firmament où elle se soutint. Là cette même écume s’étend en vapeurs qui ne tiennent ni de l’état liquide, ni de l’état solide, et ressemblent à ces nuages foncés qu'amène avec soi l’aurore. C’est ainsi que l’Air, de sa nature libre et indépendant, subit pendant mille ans les épreuves d’une rude pénitence pour arriver à se revêtir d’une forme de Brahmà.
Le Ecu , sous l’apparence d’un pénitent à l'épaisse djatû, au vêtement d’écorce, continua ses austérités pendant trois mille et un ans, dans le Pouchcara , se nourrissant de feuilles et observant le silence. De sa splendeur naquit ce grand fanal , qui brille dans le Svvarga , et dont la lumière dissipe au loin les ténèbres. Tel est dans le ciel l'eflct de la pénitence du feu de Bralimâ destiné à éclairer tous les êtres et même à constituer les mondes. Les ténèbres régnaient sur la terre, séjour des humains. Le soleil, foyer merveilleux de lumière, lança les rayons qui donnèrent la vie à tous les êtres mortels. Le Brahmane et lui, ce sont là deux sources de lumière, fortifiées par lyw/a. Les ténèbres sont puissantes pendant la nuit, mais dans le jour elles cèdent à l'influence de ce couple brillant '. Eclatant et libre, ami des fleurs et escorté des Yakchas, le génie du feu poursuit sa pénitence au milieu des Pouchcaras, animé par l’amour du devoir et absorbé dans la méditation. Ix*s années qu’il passe dans cette sainte occupation sont aussi nombreuses que les pluies qui, du sommet du Mahendra , descendent sur la terre. A genoux sur le sol, il tient ses regards fixés vers le ciel, et durant mille ans ses yeux sont restés fixes. Il s’en échappe mille et mille rayons lumineux, qui vont s’attacher au soleil parvenu au milieu de sa course, et le couronner de leurs lueurs étincelantes, comme les éclairs ceignent le nuage de leurs flamboyantes clartés. Quand l'œuvre de ce monde aux formes si diverses est achevée, ou quand
Le dictionnaire donne
au i»Ot c(TT^ féminin le sens de jarre, ou vaie à contenir de Veau. Il faut comprendre
ici que c'est la terre qui est le rtveptacle Je l'eau.
* Comme le soleil dissipe les ténèbre* de la nuit . le Brahmane dissipe celles de l'esprit
la fin des âges est arrivée, ce feu devenu dévorant se précipite sur U terre, où sa pénitence se prolonge pendant mille ans.
Cependant Couvera descend sur le sommet du Mérou, et ce dieu que les Yakchas accompagnent et qui se fait porter sur les épaules des hommes*, ce dieu qui se plaît aux jeux des Apsarâs, et allume le feu des désirs, maintenant commando à ses sens et donne l’exemple de la patience et de la mortification. Mais le chef de toute pénitence, c’est Vichnou , dont rien ne saurait ralentir le zèle ; et dans les trois mondes il n'est personne qui , sous ce rapport, puisse lui être comparé. Le roi des serpents, Vâsouki aux têtes nombreuses, se soumet au silence, travaille à subjuguer ses sens et pratique aussi de pénibles austérités. Le puissant et vertueux Sécha . serpent d’une origine céleste, s’élève sur un arbre, et, animé d’un saint zèle, y reste suspendu, la tète baissée. De ses langues découle un noir poison que fournissent tous ses membres : pendant mille ans il demeure en cette posture, jeûnant et se mortifiant. Le poison qu’il distille brûle le monde, et le désole. Ce n’est pas seulement sur la race des serpents qu’il se répand, c’est encore sur tous les êtres animés et inanimés. Le mal s’accroît de ses propres ravages, et une chaleur dévorante consume les membres du premier auteur de ce fléau. C’est en vain que le grand Brahmâ, pour le bonheur du monde, lui donne un montra salutaire, et composé de lettres divines, (iarouda, les ailes étendues, les serres et la crête pendantes, durant mille ans, reste immobile au-dessus de la terre. La terre voit dessécher ses plantes et pâlir les feuilles de ses arbres. Tel est le sort de tous les êtres vivants soit dans ce inonde, soit dans le séjour des dieux. Les champs sont couverts de serpents, comme le ciel est chargé d’étoiles.
Indra, au moment de l’hiver, seul, humble et pieux, se plonge dans l’eau du Pouchcara, et des poissons caressent sa chevelure. Prithivî, au corps élancé, À l'âme recueillie, au cœur échauffe par la dévotion, tenant son bras droit élevé, pendant mille cent et un ans, se livre aux saints exercices de la pénitence, jeûnant, méditant et s'unissant par la pensée à l’être divin. Elle sc trouve supportée par le dieu qui est la matrice de Brahmâ, qui n’a ni commencement ni fin, et qui se conGne dans la matière, par Vichnou, esprit suprême et mystérieux, être dépouillé de formes exté-
7 Voyez Nouveau Jourual Asiatique, □* 8, pag. 665-
rieures, brillant pendant le jour, et subsistant toujours durant la nuit, trésor de vérité , de sagesse et de bienfaisance. Le bras du dieu qui soutient la terre semble se ^confondre avec elle, brillant au milieu de la nuit comme un soleil, ornement du ciel, couvrant les domaines* de la lune, et remplissant les voies des planètes et des étoiles. L'ombre de ce bras droit de Vichnou qui porte Prithivî s’étend jusqu’au disque de Soma, qu’elle pénètre et remplit. La terre privée jusqu’alors d’un principe fécondant®, en reçoit un qui assure sa durée ; Vichnou, qui la tient embrassée, poursuit le cours de ses pénitences, et cependant, sous cette influence divine, Prithivî, desséchée par les rayons du soleil, sentait ses pieds défaillir, et s’enfonçant tristement dans l’eau , clic s’en trouvait tout enveloppée, comme elle le sera â la fin des âges.
Au milieu des rayons du soleil brille la grande rivière, coulant à travers le cristal et l’or. Son éclat est égal â celui de l’astre du jour. D’abord enfermée dans le disque resplendissant, la déesse n’apparaît point à l’œil; mais bientôt, se dégageant de ce foyer étincelant, elle s’élance, elle se précipite en torrents impétueux. On la reconnaît pour la céleste Gangâ à ses rives ombragées, à ses arbres odorants, À ses lotus suaves. L’or compose son collier, le cristal sa ceinture , le pollen du lotus ses parfums , les oies sauvages ses boucles d’oreille, les lotus noirs ses cheveux, les fleurs sa parure. Elle marche comme une femme éclatante de beauté, et arrive dans le Pouchcara, remplie d’une sainte ardeur, et disposée, comme Tchandra , à faire le bonheur des mondes.
Saraswatî , dont la voix claire et sonore fait entendre des chants divins, s’avance à pas lents sur le sommet du grand Mandara. Elle lit les quatre Vides qui se soutiennent sur leurs quatre pâdas , le Rig, l’Yadjour, le Sàma, prononcés avec tout l’art de la sikckd 10. Les Richis, qui brillent comme des feux et brôlent leurs péchés par l'ardeur de leur pénitence, les collines de la montagne aux beaux coteaux 11 répètent ces sons merveilleux , et tous les êtres écoutent avec respect ces accents que promène par tout le monde l’invisible Mandara. Quand le moment du repos est venu, la déesse se tut,
1 vichaya.
urajr aliiupi.
* Voycat ton». 1, lect. xx, pag. 91 , note 4-
" Il me semble que ce mol toupanwa se rapporte au mont Mandera. Suivant l’Agni-pourliia , le Mandara est la branche occidentale du Mérou-
et ne prononça plus aucune de ces paroles pieuses. Tous les êtres aussi se turent, et n’élevèrent plus la parole. Saraswati, saintement occupée de 1 yoga , eut pitié des êtres ; elle parla , et fit entendre sa voix. Alors de tout côté il lui fut répondu par des chants dirigés avec art.
Les Âdityas, les Vasous, les Roudras, les Marouts, les Aswins, distingués par la djald, vêtus d’écorce et ceints de moundja **, les Gandharvas, les Kinnaras, les serpents, les eaux, les insectes, les oiseaux et les reptiles, tous enfin, au sein des Pouchcaras, se recueillent avec sagesse, et dessèchent leur corps au milieu des efforts d'une pénitence rigoureuse.
Dieu, sous la lormc de Vichnou, devient 1/oym par excellence et le défenseur de tous les êtres auxquels il se mêle. Ensuite se doublant luimême, il se livre dans le Pouchcara à mille jeux amoureux, brillant comme le feu qu’enveloppe la fumée. Une flamme, née de son manas, pour échauffer la terre, remplit un disque large de dix yodjanas. Les rayons étincelants qui en jaillissent ressemblent à un foyer brûlant, et alimenté de feuilles sèches. L'œil n’en pouvait pas plus soutenir l’éclat que celui du soleil : telle était la force de cette flamme , comparable à ces feux que le prêtre allume au moment du sacrifice. Cette flamme ne fit qu’augmenter, s’enveloppant de tourbillons de fumée, tout le temps que Vichnou resta occupé de scs exercices religieux. De la cendre ce dieu fit une houle, dont il sortit lui-même sous la forme d’un serpent à cent corps, nommé lldldhaca et alors sur ce feu merveilleux, né de la même substance que luimême . et toujours croissant en ardeurs dévorantes, Bâlâhaca, pour le bien du monde, versait une onde heureusement rafraîchissante. Cependant, honoré par la troupe des Siddlias, le premier des yogins, au milieu du Pouchcara, continuait sa pénitence, recueillant son âme en lui-même, contenant ses pieds et tous ses membres, fixant son manas dans sa tête, immobile et silencieux. Or, ce genre de mortification , observé avec foi et constance, convient à tous les êtres et pour ce monde et pour l’autre.
Les Détyas, qui déjà avaient été vaincus par Vichnou, sc rassemblèrent aussi en brandissant leurs armes, et se mirent à l'abri dans des villes de formes diverses et d’une nature magique. Ces robustes géants voulurent avec
11 l,e ittQuiuiju ( Mtocharum manja) sert à “ Bâhihaca semble être ici le nuage person former la ceinture du Brahmane. Xoyei lots de nifié. Au reste toute cette cosmogonie est rem- Manou, iect. il, si. 4?. plie de contradictions.
H es débris de montagnes éteindre ces flammes prodigieuses; meme, orgueilleux de leur force, et recourant à leur science magique, ils se changent en nuages, et retombent en pluie sur ce feu ainsi doublement attaqué. Mais les rayons du dieu dévorent ces milliers de rochers avec autant de rapidité que le soleil, à la fin des âges, consume les êtres. Les Dêtyas , malgré leur magie, ne peuvent pas plus soutenir ce feu qui s’élève jusqua leur visage, que le ciel ne soutient l’ardeur de l’astre du jour, quand il s’élance des portes de l’Orient. Ils s’épuisent en vains efforts; abattus, découragés, ils s’en vont tomber sur le sommet du Gandhamâdana. Enfin ce feu de Vichnou, se précipitant dans le monde avec la rapidité de l'éclair, va dans les airs briller les Dêtyas. Quant au serpent Bâlàhaca, comme un nuage chargé de pluie, il envoie sur la terre une onde abondante, et, plein de respect pour la race des Brahmanes qui l’appellent par leurs montras, il accorde à leurs vœux une eau bienfaisante.
ARMURES DES DIEUX
Djanamédjaya dit :
Cependant quel était pour les dieux le fruit de cette pénitence? On ne sait pas assez tout ce que la pénitence peut opérer.
Vêsampâyana dit :
Tous les dieux, attachés à Vichnou, donnaient leurs soins au sacrifice, et, suivant l’usage, allumaient le feu sacré qui s’élevait du sein du Pouchcara *. Les Brahmanes, en prononçant les montras ordonnés, faisaient les saintes libations de beurre (êorûj. Le feu brillait d'une splendeur admirable; par la vertu de Brahmà il s’étend, il grandit, et subit une méta-
' Le pouchcara doit être ici ie vase dans lequel on allume le feo sacré.
ii. 45
morphose; il devient un être d'une forme éclatante, appelé lirahmadanda , et chargé d'armes merveilleuses, telles qu'une épée, un bouclier, un arc, une massue, un soc, un disque, une lune, une hache, un trident, un tonnerre, un poignard, une lance. Vichnou prend pour lui le disque, le poignard, la massue et le soc : ces deux dernières armes doivent lui servir quand il revêtira la forme d’un homme robuste et courageux. Par la vertu de leur pénitence, Indra et Roudra obtiennent, l’un la foudre invincible, l’autre le trident et l'arc; la Mort, la verge et le lacet; Côla, la lance; Twacbtri, la cognée; Couvera, la hache. Ces armes impérissables, innombrables, sont fabriquées par l’artiste céleste1 * 3, qui a aussi donné un char de feu à Indra, au brûlant Soûrya, à Vichnou et au grand Roudra. VLswacarman confectionna également d’autres chars pour toute l’armée des dieux. Vichnou, soulevant une partie de son corps, au moment du Parwan, lit sortir du Pouchcara une foule de nuages qu’il rangea en bataille, et Soûrya couvrit le ciel de la troupe des étoiles, à la tête desquelles il devait marcher au combat.
Le puissant Brahmâ, en disparaissant, emmena l'être merveilleux qui venait de naître, étonnant assemblage d’armes immortelles, réunissant en lui les quatre espèces de traits que portent Indra, Agni, Vâyou et Roudra.
Les enfants de Diti participèrent aussi à quelques-uns tics avantages des dieux : comme eux ils se livrèrent aux exercices de la pénitence, apprirent Part do la sikchâ, et obtinrent des armes. Formés en armée composée de quatre corps, et distingués par leur valeur, ils présentaient une force difficile à vaincre. Tous, par les plaines de Pair cl sur des chars richement ornés, se rendirent au pied du Mandant. Vichnou lui-même, le grand yogin, k la tête de l’armée céleste, vint aussi sur la terre. Les Souras, vêtus d'écorce, et les Brahmanes reprirent en cet endroit les saints exercices de la pénitence.
1 Cet artiste céleste e*t Y Uwacarmnn. appelé être considéré comme une épithète. Dan» la
aussi Tvacktri. Cependant la traduction lillé- GCSXIIX* lecture, Maya, artiste de* Dètyas, se
raie de ce passage tendrait à distinguer ce» troiiTc aussi désigné par l'épithète de / mr fadeur noms. Mais le mot vtnMMnMit peut aussi carmnn
B ABATTEMENT DE LA MER
A l'époque où Râhou ne faisait qu'un seul corps l * *, comment les êtres se sauvèrent-ils de la destruction?
Yèsampâyana reprit :
Le souverain PradjApati et les Ricliis, voulant pourvoir à l'ordre sur la terre, avaient élevé au trône et sacré Pritbou a, fils de Véna. On était alors dans le Trétâ-youga, et les mortels se disaient en bénissant ce prince :
• Voilà notre grand roi : à lui nous devons et nos mœurs et nos arts. Par
• ses vertus il est le père de tous les êtres. ■ C'était dans ce temps que les dieux se trouvaient sur les coteaux du Gandhamàdana *, où ils se macéraient par mille austérités. Les Dànavas s'étaient réunis avec eux sur cette montagne. La saison de Mâdhava 4 venait de naître : la vue de ces lieux enchantait et les Dètyas et les dieux. Le vent apportait jusqu’à eux l’odeur délicieuse des fleurs, qui charmait leur âme. Les Dètyas surtout, étonnés et ravis, ne pouvaient contenir leur joie, et iis disaient : « Si les fleurs ont
1 Ilàlioo Ail coupé en deux par le (r Kaern de Vidinou ; M tête el sa queue ainsi si-paré*
forment , suivant Ici* astronomes , deux planètes, qui correspondent aux nœuds ascendant el descendant. Lliisloire du baratleinent de la mer est racontée plus longuement, comme nous l'avons déjà dit plusieurs fois, dans l'episode du
MnhàhlUiraUt , dont M. Wilkins a inséré 1a traduction dans ses Dotes du Bhagavad-gitâ.
' Voyei lom. 1. Icct. v, pag. 37.
' Montagne que l'on place à l'est du Mérou 1 r.Vgin-pournna en fait une brandie méridionale de cette montagne. Par abréviation on l'appelle aussi Gandha. Le mot Gandha mhlana marque que les parfums de cette montagne sont enivrant*. 11 y a aussi un bois qui porte le nom de Gandluunddmam.
* Vnyes la note 5 de la ccxua fect. ,
• un pareil parfum, que serait-ce de l'élixir qu’elles produiraient? Essayons
• de tous les moyens, quels qu’ils soient, que nous fournit l'expérience.
• Battons les plantes dans la mer de lait avec le grand et large Mandara. « Il faut d’abord baratter cette onde blanche, et pour cette opération réu-
■ nissons tous nos efforts. Que le grand Vichnou soit le directeur de l'ou- « vrage. Nous partagerons avec nos ennemis le ciel et la terre. Prenons « tout, les racines, les feuilles, les branches, les fleurs et les arbres, tout
• ce que la terre pourra nous offrir, et formons-en un heureux mélange. ■
Ainsi parlèrent les Détvas, et ils arrachèrent sur le Gandhamâdana les plantes qui garnissaient ses coteaux. Ils veulent ensuite soulever le Mandara ; mais la force de leurs bras réunis ne peut réussir à le remuer : la terre tremble sous leurs elforts. Épuisés de fatigues, les genoux énervés, ils tombent au fond de la vallée. Alors se recueillant en eux-mêmes , et brûlant leurs péchés au feu de la pénitence, ils vont trouver le père commun des êtres, et baissent devant lui leurs fronts respectueux. Brahmâ, grand et présent partout, connaissant le désir de leur cœur, leur fit une réponse inspirée par l’amour qu’il porte aux mondes dont il est le créateur, et la voix de l’ètre invisible frappa agréablement leurs oreilles. A cette voix immortelle les Adityas, les Houdras, les Marouts, les Dévas, les ViLchas, les Gandharvas et les Kinnaras répondirent par leurs chants. « Réunissez
■ tous vos efforts pour obtenir le breuvage d’immortalité, avait dit le dieu, » et vous pourrez remuer cette montagne si brillante par scs métaux. • Et aussitôt les Dévas et les Asouras soulevant ensemble la montagne, la font mouvoir avec rapidité au milieu de ce liquide aussi blanc que la neige. Les paroles de Brahmâ ont enflammé leur courage : les Dètyas aux bras vigoureux s’animent mutuellement par leurs paroles. L’eau de la mer rejaillit sur la terre, au moment où les Dévas et les Dànavas y plongèrent le Mandara qui leur servait de ribot*, et prirent le serpent Yâsouki pour être la corde qui devait le faire tourner. Cette onde, battue durant mille ans avec les diverses plantes, se changea en un lait épais, et produisit enfin l’Àmrita. Les Asouras furent les premiers à s’en emparer; mais les Dévas, furieux de cette perte, le reprirent ensuite en employant les artifices de
* Le* mot* par lesquels on désigne ici le son dit que est l'anneau qui tient la
ribot et la corde sont tjrji et M. Wil* corde.
l'amour *. De cette mer sortirent avec le breuvage d'immortalité Dhamvanlari , la liqueur enivrante 7, la déesse Sri , la pierre précieuse appelée Ctbtoubka \ la lune dans toute sa pureté , le cheval Outcbéhsravas. RAhou parvint à se glisser parmi les Dévas et à boire aussi de l’Amrita : • Aucun « autre Asoura, dirent les Dévas, n'aura cet avantage. • Alors Ilari, attaquant Râliou, lui trancha d’un coup de tchacra la tête qui depuis lors est restée avec les Pitris et les Mounis éternels. Indra prit ensuite cet Amrita et le remit à la Terre, qui, obéissant A l’ordre de Brahmâ, disparut aussitôt.
INDRA ÉLEVÉ AU TRONE
Djanamédjaya dit :
Après avoir vu immoler un si grand nombre des leurs, et certains de la supériorité de Vichnou, que peuvent désirer les Dêtyas et les Dana vas?
Vèsampâyana répondit :
Fiers de leur force , les DAnavas désirent l’empire. Les Dévas , qui ont pour eux la vertu, ne veulent que le mérite de la pénitence.
Djanamédjaya reprit :
Comment le puissant Hiranyacasipou, sacrifiant dans le Brahmakchétra , fut-il dupe de sa générosité?
* Yirh non , pour ravir aux Asouras le breuvage d'immortalité , prit la forme d’une femme, nommée Mohint, et qui par 6a beauté troubla leurs esprits.
T C'est-à-dire la nymphe Sourâdéti , déesse des liqueurs spiritueuses.
* Joyau que Crichna attachait sur sa poitrine.
Yêsampâyana dit :
Cet illustre et grand Dànava célébrait un Râdjasouya où il prodiguait l*or et les présents : c’était dans la province située entre le Gange et PYamottnà que s'accomplissait cette cérémonie accompagnée de grands actes de mortification, et les dévots y étaient accourus en foule. On y voyait des Brahmanes instruits dans les Vèdes et éprouvés par de saintes austérités, des Yatis fameux dans les exercices de l 'yoga et les œuvres de perfection , les Mounis Bâlakhilyas 1 illustres dans la science du devoir, de nombreux Dwidjas constants dans la pratique des vertus, de célèbres Richis accompagnés de milliers d’autres saints personnages. Des richesses immenses brillaient çà cl là ; les pierres précieuses étincelaient de mille feux. Soucra 2 avec son Gis présidait au sacrifice, et, rayonnant comme un feu éclatant au milieu de celte foule, dirigeait Iliranyacasipou. Celui-ci prononça ces mots : • Je suis prêt à donner ce que chacun me demandera. Que les vœux soient « exprimés, et ils seront exaucés. •
À l’instant Yichnou se présenta sous la forme d’un nain *, et demanda l’aumône. Iliranyacasipou lui accorda la portion de terre qu’il pourrait parcourir en trois pas. Le puissant Yichnou se mil à marcher, et, reprenant sa forme divine, en trois pas il remplit les trois mondes. Les Détyas privés de leur empire se retirèrent dans le Pâtâla.
Ce fut alors que rassemblant leurs armées, où brillaient de tous côtés des lances, des épées, dos dards, des machines, des massues, des chars, des enseignes, des drapeaux, des armures, des boucliers, des haches, des traits de tout genre, les dieux, sous les ordres de Yichnou, reconnurent Indra pour roi des mondes, et s’empressèrent de le sacrer en cette qualité. Bientôt après Indra accorda aux Pitris l’offrande de la Swadhâ, et Brahmâ, éternel, infini, occupé d'organiser les choses, lui donna à lui-même la divine ambroisie. Alors dans le pays qu’affectionne le plus le père des êtres, reten-
1 Voyez tom. I, pag. 77 , note a. Ces Brahmanes étaient fils du R khi Cratou et de Criyâ.
* Soucra est lit» de IVlirigou ; il a le titre de maître spirituel des Asouras. On l'appelle aussi Ousanas , et je ne sais si c’est une ressemblance fortuite que celle qui se trouve entre oe mot et
le nom de Houchrng, qui fut, dit-on, l'antique législateur des Perses sous la dynastie des Pichdadiens.
1 Le |>oi*te confond ici ('histoire de Rali et celle d l liranyacasipou. Voycstom. I, lect. xli, pag. 188 et suîv.
tirent les sons de la conque marine , qui glace de terreur les ennemis des dieux, et que le maître de la nature avait de sa propre main présentée à Vichnou. En entcudant le signal de cette conque divine , les trois mondes entrèrent dans un pieux recueillement : les saints travaux se trouvaient terminés; Indra était roi des dieux, et, sur le sommet du Mandant, environné de toutes leurs armes enflammées , il avait l’air d’être entouré d’une multitude de feux.
INTERRUPTION DU SACRIFICE DK DAKCHA
Yésampâyana dit :
Cependant un royaume s’était formé à Mahodaya *, et les dieux étaient venus s’y établir avec les mortels. Ils se livraient ensemble aux saints exercices de la prière, et prenaient chacun une part dans l’œuvre du sacrifice. Le divin Vribaspati , accompagné des Richis, célébra un jour pour Dakcha , fils des Pratchétas, un grand ariramccMa. Ce sacrifice devint l'occasion d’une dispute qui s’éleva entre le sage Dakcha et Roudra. Celui-ci, privé de la portion qu’il désirait, vint avec Nandin se venger de cet outrage. Ce Nandin était une seconde forme de Roudra, qui se doublait ainsi pour soutenir scs droits. Déjà les saintes paroles avaient été prononcées par le pieux Richi : l’éternel sacrifice s’accomplissait, lorsque le dieu se présenta entouré de compagnons à l’extérieur hideux, aux yeux difformes, au ventre énorme comme une jarre. Les uns ont la taille d’un géant ou celle d’un nain; les autres sont d’une largeur démesurée; ils portent leurs cheveux relevés en aigrette ou en djalâ; quelques-uns ont trois yeux3; leurs oreilles sont
‘ Le dictionnaire de Wilson dit que c*e»t U un de» noms de l'antique Canote. Ce mol signifie grand oritnl , et , comme le récit que nous allons lire, est entièrement allégorique, j'ignore sd
faut voir ici le nom d'une ville réelle ou imaginaire.
* On sait que les poètes représentent ainsi le dieu Siva , et que Su* i n pour synonyme le mot
pointues; vctus d'écorces d’arbres ou de peaux, ils balancent de lourdes massues ou d'immenses sonnettes. Leur ceinture est de moundja. Des bracelets entourent leurs bras ; l’or brille à leurs oreilles. Plusieurs frappent des tambours de diverses dimensions *, ou jouent de la flûte. Le dieu , qui porte l'arc Pinâca *, apparaît lui-même avec une conque, un tambour, des cymbales dans ses mains; mais, tel que le dieu de la mort, il tient aussi un dard formidable. 11 brille au milieu du sacrifice de mille rayons terribles, semblable au feu de Cûla prêt à dévorer le monde.
Nandin et Siva ont en un instant renversé tous les apprêts du sacrifice : leurs coups sont aussi funestes que ceux du Temps à la fin des âges. Cependant une troupe de IUkcbasas accourt, les yeux rouges de colère, et répand la terreur parmi les Mounis couverts d'écorces et de peaux. Les uns trempent leurs langues dans le beurre clarifié , les autres lèchent la choir des victimes; ceux-ci arrachent les poteaux consacrés, et s’agitent avec violence; ceux-là jettent de l'eau sur le feu avec de longs éclats de rire. Quelques-uns lancent un regard profane sur le Soma, et le dérobent, ou bien dans le creux de leurs mains 5 brisent les brins de cousa> Ils arrachent les boucles qui couronnent les têtes des poteaux fendent ou percent de flèches les arbres d’or qui ornent le lieu du sacrifice, mettent tous les vases en pièces et s’amusent à remuer l’Aranî. Ils abattent et détruisent le Prâgvansa ,, prennent les offrandes, les souillent avec leurs ongles, les mangent ou les jettent.
Le Sacrifice (enertoa*) ainsi attaqué jour et nuit poussa un grand cri, pareil au bruit de l’océan déchiré par les vents. Roudra prenant le grand arc de roseau9 que lui donna jadis Swayambhou, ajuste ses flèches dont il
tlwiilra. \oyex loin. I, lect. m, pg. 17; les Moudras . prsounage» astronomiques . sont au nombre de orne.
* U me semble qu'il y a dans cotte description quelques traits qui conviennent à ces prêtres de Cykéle, frénétiques et furieux comme le* compagnons de Siva. Je ferai remarquer comme un effet singulier du hasard que les mots DinJymc et Bcrrcynthg ont quelque analogie avec les mots sanscrits dttubma et bhert employés ici même pour signifier tambours.
1 Ainsi se nomme l'arc ou le trident de Siva.
* Je ne sais pas pourquoi le poète compte ces mains à des feuilles de lotns, '-KJrM
’ Voyex la noie 1 de la ociv* lecture.
* Le sacrifice se trouve ici personnifié. Le leeleur. en consultant la note 28 de 1a exxx* lecture. verra jusqu’à quel point celte légende diffère de celle qui y est rapportée sur le môme événement.
* Voycs lect. cxlvii , note 7.
accable lo Sacrifice. Celui-ci percé de flèches s’élança dans le ciel, prit la forme d'une antilope, et vint en criant se réfugier auprès de Rrahmâ; comme il ne trouvait plus de sûreté sur la terre, il s’approcha du dieu, portant le trait dans sa blessure. Rrahmâ accueillit cette antilope avec bonté, et lui dit d'une voix forte et éclatante : * Tu resteras au ciel sous cette forme. Percée « de la flèche d’un dieu, tu te fixeras désormais dans le Nakchatrasiras
• où tu te joindras à Roudra lui-même et à l’immortel Soma u. Tu vas « faire partie des constellations célestes, astre étincelant et ferme dans ta
• marche éternelle. Ce sang divin , sorti de ta blessure , dont tu as marqué
• le ciel dans ta course rapide, et dont la couleur est empreinte sur la face
• de Kélou “, deviendra pour les êtres un signe infaillible de pluie »
Si l’ouïe est pour les mortels une source de bonheur ou de malheur, quand ils entendent dans le ciel la foudre d'Indra, la vue ne leur procure pas moins de jouissance ou de crainte. O prince, nos yeux contemplent avec admiration et transmettent à l’âme le spectacle merveilleux et varié de cet univers. La nuit voile sans doute une partie de cette ravissante création; mais le jour vient nous développer ce grand ouvrage, qui s’étend de la terre jusque dans les plaines de l'éther.
Tous les autres Pratchétas11 arrivent également en grand nombre, pour* suivis par la crainte des flèches du grand Roudra. Nandin, le Pinâca à la main, apparait avec tous les génies compagnons d’un dieu terrible; tel sera le sceptre flamboyant de Rrahmâ, quand il annoncera la fin des siècles. Alors Vichnou saisit son arc qu’il élève à la hauteur de son front; ses autres mains soutiennent son tchacra, sa massue retentissante et son poignard. En face de Roudra toujours menaçant, llari frappant des mains le doigt
* Le poêle par ce root désigne le premier de* .Nakcbatras , appelé Mrigaiims, figuré par une t*te d’antilope, et contenant trois étoiles dont une est le a d’Orion. La mot Mriganras a servi « former le nom du mois Mârgasira ( novembre décembre) autrement appelé AjrnhAymn, parce que, suivant l’ancien système, il était le premier de l’année indienne.
11 Les Nakehntras ou constellations lunaires sont considérées comme les épouses du dieu Soma , qui est la luoe.
11 Noeud descendant, regardé comme un des neufjru/uu ou planètes.
a lecteur remarquera que les poètes latins
donnent aussi à Orion le surnom d’dÿuonu. parce que son lever annonce la pluie et l’orage.
11 Je regarde ici ce mot comme un nom de iamille : ce sont tous les enfants de Dakeha, qui lui-méme était né des Prelchétas. Voyez tom. I, lect.ii.pag.il.
" HÇrïïflfëT : tamhalûndjaltlt-
défendu contre la corde par un cuir protecteur, tenant sa conque incomparable, son arc et ses flèches rapides, sc montre à la tête des siens, comme la lune environnée de nuages. Les Âdityas, les Vasous couverts d’armes divines, se tiennent devant Vichnou , pareils à des feux brillants. Plus rapproches de Poudra sont les Marouts et les Viswas, avec les Gandharvas, les Kinnaras, les dragons, les Yakchas, les serpents; les Richis, appuyés sur leurs butons ia, se trouvent à droite et â gauche , priant pour la paix et le salut des mondes.
Roudra le premier frappe Vichnou d’une flèche aiguë qui le touche au cœur; mais Vichnou, âme de l’univers et premier auteur de Brahmâ, Vichnou n’a jmïs chancelé : il conserve toute sa fermeté et l’usage des six sens17. Il tend son arc, ajuste sa flèche comparable au sceptre terrible de Brahma , et vise à l’épaule le fier Mahâdéva. Celui-ci n’a point tremblé sous le coup : ainsi le superbe Mandant reste inébranlable aux atteintes de la foudre. Alors l’éternel Vichnou, s'élançant avec violence, va prendre Roudra à la gorge, circonstance qui a fait donner à ce dernier le surnom de Nilar cantka « O dieu, qui ne connais ni commencement ni lin, épargne- « moi! • Ainsi parlait Roudra à celui qui est le corps universel, le maître de la création, l'être immuable. Car, ô lils de Bharata, Vichnou fait et défait ce qui existe ; il est par sa bonté le premier de tous les êtres. Il s’enferme lui-même dans son œuvre. Des deux substances qui existent il est la plus noble : c'est lui qui a créé l’autre.
Des cris d’admiration se font entendre dans le ciel. « Adoration éter- « ncllo à Vichnou 1 ■ disaient les Siddhas. Cependant l’autre Roudra, Nandin, irrité tend son arc et atteint Vichnou à la tète. Le chef des Souris, le père de tous les êtres, regarde Xandin en riant et l’arrête. Pareil à Brahmâ et tout rayonnant, constant et ferme comme une montagne, ce dieu incompréhensible, infini, inconnu et vainqueur, le grand Ilari, calme et tranquille, aussi brillant que le feu de la fm des âges, Vichnou enlin, sait triompher de son ressentiment; équitable et bon, il assigne au sage Roudra la portion qu’il demandait. 11 établit pour l’avenir l’ordre du sacrifice la et marque à chaque ordre de dieux la place qu’il doit occuper.
“ • nyattadamUh. ** Voycx la lecture cxxxu, et la noie i3 de
11 Nous avons déjà vu que le* Indiens consi- ni^me lec*11**-
déraient le manas comme un sixième sens. '* Nous avons vu ailleurs que cette idée de sa-
Voilà ce qui a été raconté sur le combat que sc livrèrent Vichnou et Siva * à l'occasion du sacrifice de Dakcha, sur l’interruption de ce sacrifice et le tumulte qui se répandit dans le monde. Le sacrifice éternel est établi pour tous les êtres, ô roi; Daicha, comme les autres Pradjâpatis, en a recueilli les fruits.
Telle est la manifestation de Vichnou, qui porte le nom de Pôckcara, c'est-à-dire son apparition dans l'antique Pouchcara. Cette histoire m’a été racontée par DwêpAyaua, qui la tenait par tradition des premiers Richis.
Celui qui, sage, pur et mortifié, écoute ce récit divin de la bouche des Brahmanes, et qui étudie la nature de l’Adhyâtma **, parviendra un jour au Dévaloca 33 : s’il a toujours avec joie entendu parier de l'être antique et suprême, après avoir vu combler ici-bas tous ses désirs, il passera dans l’autre monde sans connaître l'inquiétude, et jouira de la félicité du Swarga.
FORMATION DE LŒUF DU MONDE
Djanamédjaya dit ;
O Brahmane, les saints racontent dans les Pourânas l'apparition du grand Vichnou sous la forme de sanglier; c’est une histoire dont j’ignore les détails et les circonstances. Quelle fut la sainteté de cette œuvre? Quel en fut le motif, l’intention? Pourquoi ce sanglier vint-il au jour? Que signifiait cette forme? Quel dieu l'animait? Pour quelle raison ce dieu se sou-
crifico entraîne l’idce de devoir constant et consacré par la religinn. Le sacrifice ici désigné, c’est l'accomplissement des devoirs imposés à chaque génie dans l’administration de l’univers. L’histoire de Dakcha a été interprétée de diverses manière» ; les uns y ont vu une querpUe de» partisan» de Vichnou et de Siva; les
autres n'y ont aperçu qu’une légende astronomique. Telle qu’elle est présentée ici , elle ne me paraît faire allusion qu'à l'histoire du ciel , et nullement à l’histoire des hommes.
u Le teste lui donne le nom d'Oa^ra " Esprit supérieur.
” Monde des dieux.
mit-il à cette existence? Pourquoi déploya-t-il ce pouvoir? Pourquoi daignat-il agir ainsi? Raconte-moi l’histoire entière de ce sauglier devant ces pieux Brahmanes assemblés ici pour le sacrifice.
Vèsampâyana répondit :
Je te dirai la sainte et antique histoire du grand sanglier; écoute, ô Djanamédjaya, comment ce dieu qui fut plus tard l’admirable Crichna, comment ce Nârâyana, si saint, si pur, si terrible, célébré si magnifiquement par les poètes, se fit sanglier et releva sur une de scs défenses la terre submergée. Mais l’homme qui pour son bonheur a connu cette histoire noble, antique et pure, dont parlent les Vèdes et que mentionnent mille récits pieux, doit, comme celui qui a étudié le Sânkhya et l’Yoga, éviter d’en donner communication à un incrédule.
Les Viswadévas, les Sâdhyas, les Roudras, les Âdityas, les Aswins, les Pradjâpalis, les sept Maharehis, les Richis surnommés Mânasas *, les saints nés dès l’origine des choses, les Vasous, les Apsarâs, les (iandharvas, les Yakchas, les Râkchasas, les Détyas, les Pisâtchas, les serpents, les génies2 de tous les ordres, les Brahmanes, les Kchatriyas, les Vèsyas, les Soûdras, les Mlctchhas et les autres habitants de la terre, les quadrupèdes, les oiseaux, tous les êtres enfin vivants et animés, approchaient du moment 5 de leur anéantissement; la période de mille yougas s'accomplissait, le jour de Brahmà venait de finir *. Les phénomènes les plus funestes apparaissaient au ciel. Vrichûcapi 5, à la semence d’or a, à la triple aigrette 7, se montre en ce moment, souillant sur le monde le feu de ses aigrettes et desséchant tout ce qui vit. Brûlés par scs rayons dévorants, défigurés et privés "de ^ tout leur éclat, les Vcdes, le Ycdângas, les Oupani chats, les Itihâsas *, la Science sacrée, les Cérémonies, b Piété, le Devoir, se présentèrent devant Brahmâ, auteur de toutes choses, et offrant de tout côté sa
' Voyez lom. I, lect. i. pag. 6.
* Ceux qu’on désigne par le nom rie bhoifa.
* Cel état s'appelle jllj mrtrdfwrin.
* Voyez tom. I. lect. vm, pag. 45.
’ La m* lecture, tom. 1, pag. 17, donne le nom de Vrichàcapi comme celui d'uu Roudra.
" r|^ hirunyarètaj Cette épi-
thète s’emploie pour le feu , le soleil et Siva.
7 triiikha. Ce mot peut aussi dé-
signer les trois pointes du truoâla de Siva.
1 Nom que l'ou donne aux récits historiques.
face vénérable. Ils étaient accompagnes de ces trente-trois ordres® de dieux à qui la sagesse du créateur a donné avec la vie des devoirs à remplir.
En effet le jour de Brahmà était fini, mais pour renaître; en attendant ils entrent dans ce dieu qui est l’âme suprême, l’essence spirituelle et indestructible, le maître puissant par Yyoga, Hari, Nârâyana. C’est ainsi que pour ces êtres il y a successivement destruction et vie { nidhanotpatti ); car de même que le soleil se lève et se couche pour nous, il y a aussi pour la création des alternatives d’existence et de mort. A la fin des mille yougas arrive le moment où le Calpa se trouve complet. A cette époque la vie est éteinte partout, et Brahmâ, enlevant les mondes avec les dieux, les Asouras et les serpents, les renferme en son sein, et reste seul, maître souverain de toutes choses; car cet univers dépend de ce dieu invisible et éternel, qui â chaque nouveau Calpa renouvelle sa création.
Ainsi le monde n’est plus vivifié par les rayons du soleil et de la lune: plus de fumée, de feu, d’air; plus de sacrifices, de libations, de cérémonies; les oiseaux ne traversent plus les plaines du ciel, les animaux ne foulent plus la terre; l’horreur, la confusion et les ténèbres régnent de tout côté; partout l’obscurité, partout l'inertie; plus de mouvement de sympathie ou d’opposition; les éléments, dont Ndrâyana était l’âme, sc trouvent dissous. Cependant le maître suprême, HrichiLésa, sc livre au sommeil; son vêtement est jaune, ses yeux rouges; sa chevelure, ramassée en djatd sur sa tète, y forme mille aigrettes; sa poitrine sacrée et marquée de sandal, porte le signe du Srîvatsa; il éblouit comme le nuage chargé d’éclairs. Mille lotus composent sa guirlande. Près de lui est Lakchmî son épouse qui le tient embrassé. Il dort, le père de tous les mondes, il dort, l’être juste et puissant. Mais quand la révolution des mille ans est achevée, le grand esprit, le dieu des dieux, s’éveille de lui-même pour prouver sa force. Créateur souverain, il forme d’abord en lui-même un nouveau type de ce monde avec les Pitris, les dieux, les Asouras et les hommes; car, toujours ferme et invincible, il est le grand Pradjâpali et la source de cet univers, qu’il fait, défait et renferme en lui, qu’il porte et contient, qu’il régie, réforme et sanctifie. Il n’a rien existé, il n’existera rien au-dessus de Nârâyana, ni les Vèdes, ni les cérémonies, ni les sacrifices, ni les saintes traditions, ni la délivrance finale, ni la voie du salut, ni la science, ni la
• Vo je* loin. I, lcct. tu, p*g. 18, note 3a.
pénitence, ni la vérité; Nârâyana est plus grand que ce qui est vraiment grand; il est Swayambhou, Brahmâ, le roi de la terre; il est l’air, le sacrifice, le maître de cette nature qu’il a créée. On peut dire de lui qu’il est et qu’il n’est pas 10. 11 sait tout. 11 connaît ce que connaissent les dieux; mais les dieux ignorent ce qu’il veut savoir seul. Les Pradjâpatis, les sept Richis, tous les immortels ne peuvent lui trouver de bornes; de là vient que l’écriture l’appelle Ananta (infini). Les dieux ne voient pas sa forme première : ils honorent celle qu'il manifeste dans ses diverses incarnations. Ils n’aperçoivent que cerqu’il leur montre. Mais ce qu’il ne révèle pas, qui peut se flatter de le découvrir?
Chef de tous les êtres, feu, voie des deux vents opposés11, trésor de splendeur, de pénitence et d’ambroisie, protecteur des quatre ordres de dévots (asrama), consumant les fruits des quatre holocaustes1*, circonférence des quatre mers, révolution des quatre âges, ce dieu voulant reformer le monde qu'il a renfermé dans son sein , produisit un œuf qu’il conserva mille ans; et c’est ainsi que le grand Yogin, le premier des Pradjâpatis, l’auteur sacré des Vèdes, créa de lui-même ce monde qui contient les Souras et les Asouras, les Oiseaux et Les serpents, les Apsarâs, les plantes, les montagnes, les Yakchas, les Goubiacas, les R&kchasas.
AV AT ARE DU SANGLIER
Yêsampâyana dit :
Or cet œuf du monde était d’or, formé à l’image du grand Pradjâpati : ainsi le rapportent les Vèdes. A la fin des mille ans, le dieu, pour produire la création, commença par frapper de plusieurs coups le dessus de
“ Voyes, leel. cxxxvi, pag. 337, noie aA. ce que l’on doit entendre par ce» quatre holocaustes.
’fRTÏÏT “ ‘TI^'TWfrT :■
fœuÇ, qui se fendit en huit parties. Celui qui est la matrice sacrée des trois mondes procéda sagement à la division des diverses parties de son œuvre. Le côté creux et supérieur devint l'éther, voie sainte des êtres vertueux ; le côté inférieur fut le Rasàtala Des huit trous dont le dieu avait percé l’œuf il fit les points principaux et intermédiaires3 de l'horizon; des coquilles marquées de diverses couleurs il composa les nuages qui présentent des teintes si variées; le jaune qui se trouvait au milieu de l’œuf servit à former la terre; le liquide qui entourait ce jaune devint la mer, qui, comme à la (in des âges, couvrait entièrement le sol. Cependantquelques points, qui, au moment de la création, s’étaient trouvés en dessus, s'élevaient sur l’eau, et apparaissaient tels que des montagnes d’or; mais le reste, régions terrestres et célestes, était submergé. L’eau couvrait tout sur la terre et à l’horizon, excepté dans ces endroits, où se dressaient au milieu des ondes cos montagnes, larges de plusieurs yodjanas, et hérissée* de mille rochers aigus.
Chargée du poids de ces lourdes masses, la Terre chancelait déjà. Mais ce’ fardeau d’une onde dorée, que le souille de Nârâyana agite et féconde, surpasse entièrement ses forces : elle s’affaisse, et cède à l'influence du dieu puissant qui pèse sur elle. Cependant le vainqueur de Madhou, qui la voit s’abaisser de plus en plus, réfléchit au moyen de la sauver et de la soutenir. « O Terre, lui dit-il, je vois que tu succombes sous « njon corps, et que tu t’enfonces dans le Rasâtala, semblable à la vache « débile qui se plonge dans le bourbier. » La Terre lui répondit : ■ Àdo-
• ration au dieu tout-puissant qui parcourt les mondes en trois pas, qui a
■ pris la forme de l'homme-lion et celle d’un héros aux quatre bras \ qui
■ porte un arc merveilleux, un disque, un cimeterre et une massue 1 Adora-
■ tion au premier des êtres 1 O dieu, tu me contiens comme tu contiens
• l’univers entier. Tu conserves les êtres et tu portes le monde. Ce que tu
• soutiens avec force et puissance, par un effet de ta faveur je le soutiens
• aussi. Ce qui est supporté ou repoussé par toi , je le supporte ou le re-
• pousse également. 11 n’existe point d’être qui ne voie en toi son sou- « tien. C'est toi, ô Nârâyana, qui, dans le cours des âges, me délivres,
1 Ce sont les régions infernales placées audessous de la lerre.
‘î^rarraf^r:-
* D y a ici un anachronisme, car Ica trois avatarcs que le poêle vient de désigner sont postérieurs à l'avalorc du sanglier.
HARIYANSA.
« pour le bien du monde, du fardeau qui vient à m’accabler. Aujourd’hui
• pressée par ton poids puissant, voilà que je tombe dans le R&sâtala.
• Chef des Souras, daigne me sauver, j’implore ton appui. Toutes les fois
• que j’ai à souffrir les persécutions des DAnavas et des Râkchasas, c’est à toi •• que j’ai recours. Ma craiute ne peut so calmer que quand je verrai les
• effets de ta protection ; et sans cesse j’iinplore ta bonté. *
Le dieu dit à la Terre : « O déesse, ne crains rien : sois calme et tran- « quille. Je veux te remettre à la place que tu dois occuper. ■ Et aussitôt il pense à la forme qu’il lui faut prendre pour exécuter son dessein. Quel moyen emploierait- il pour relever la Terre? Sous quelle apparence se montrera-t-il pour la retirer de l’onde où elle est plongée? Ainsi réfléchissait Nàrâyana en se jouant au sein des ondes. Tout à coup l'idée lui vient de revêtir, afin de soutenir la Terre, la forme d’un sanglier, forme adorée de tous les êtres, et célébrée par les poètes et les auteurs sacrés. Cet animai mystérieux a dix yodjanas de large et cent de haut; sa couleur est celle du lotus noir; son grognement ressemble au bruit du nuage. Aussi élevé qu’une montagne, il étincelle comme les feux de l’éclair et brûle comme le soleil. Il montre des défenses blanches et formidables. Ses épaules sont grasses, arrondies, allongées, scs reins épais et flexibles; il marche avec la rapidité du tigre superbe. Le dieu qui a le taureau pour emblème honore cet être prodigieux, énorme, infini; car c’est Hari qui plonge dans le Rasâtala pour relever la Terre*. Il a pour pieds les Vèdes, pour défenses les poteaux du sacrifice, pour bras les sacrifices eux-mêmes, pour bouche le foyer sacré, pour langue le feu, pour soies le darbha, pour tête la science divine. 11 excelle dans les œuvres de pénitence : le jour et la nuit sont scs deux yeux; les Védângas et les Sroutis *, sa parure; le beurre clarifié, son nez; la cuiller, son boutoir; les airs du SAma, son grognement; grand, vénérable, terrible, juste, pieux, honoré par de saintes pratiques*, il a pour ongles les œuvres de mortification; pour genoux, les offrandes; pour entrailles, les stances sacrées7; pour pénis et autres organes génitoires,
* Celte description, sauf quelque* petits détails, se trouve déjà dans le tome I, lecture il,
1 Noms que l'on donne aux saintes écritures
1 Je n'ai pu adopter ici le sens que j'ai dis-
cute dans la note 3i de la XL* lecture parce que le texte so trouve modifié : ihHÊéhH-
FFpT:
1 3^f!T oudgatâ, stance de quatre lignes.
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l'holocauste, les graines et les plantes employées dans les sacrifices; pour respiration, le son des instruments; pour anus, les mantras; pour excréments, les oblations; pour sang, le soma; pour épaules, le Védi; pour corps, le Pràgvansa; pour cœur, les présents. Son odeur est celle du beurre consacré. Le Havya et le Cavya composent sa force; les rites divers, son ornement; l’Yoga, sa puissance; les pieuses lectures, l’opiat qui rougit ses lèvres; les tourbillons du feu sacré, l’enveloppe qui l’entoure; les saintes poésies, la jonchée que foulent ses pieds; les Oupanichats, sa nourriture * il est enfin le sacrifice lui-même, et s'élève avec la majesté de l’astre dont le front semble couronné de pierres précieuses et qui marche accompagné de son épouse Tchhâyâ.
Le maître suprême, le grand Pradjàpati, ainsi devenu le sanglier du sacrifice, plein de commisération pour la Terre plongée dans le Rasâtala, et couverte par les ondes, va sc placer au-dessous d’elle. Sauveur du monde, avec une de ses défenses il soulève la malheureuse, la rétablit à sa place, et la laisse à elle-même après l’avoir bien fixée. La Terre revenue à l’air * adore le dieu Vichnou.
C’est ainsi que cette déesse submergée sous la mer en fut retirée par le sanglier du sacrifice, animé de l’amour des êtres. Mais, pour mieux consolider le monde, le dieu aux yettt de lotus, le grand Vrichâcapi, qui venait de revêtir la forme de sanglier, le seigneur tout-puissant, glorieux et vénérable, après avoir relevé la Terre, jugea qu’il était à propos de la diviser par provinces.
don! les trois premières ont dix syllabes , cl U * J'ai donné ce sens au mot | ccl | ITT derniere treize. nrnedna.
HARIYÀNSA.
FORMATION DES MONTAGNES
Vésampâyana dit :
I-a Terre étendant sa large masse au-dessus des eaux s’y soutenait comme un grand vaisseau sans courir le risque d’étre submergée. Le maître du monde songea à la partager par provinces et à élever toutes les montagnes pour creuser un lit aux rivières. 11 détermina en lui-méme le cours de ces rivières, leur largeur, leur route, leur rapidité, leur force et leur variété. 11 voulut que la terre eût quatre faces, et quatre mers pour bornes. Au milieu il plaça un mont d’or : ce fut le Mérou. Vers l’orient il établit le mont Oudaya, large de cent yodjanas et haut de mille; les pics de cette montagne sont d'or et brillants comme le soleil à son lever, aussi resplendissants que le dieu qui les a créés. Çà et là sc déploient de riants plateaux couverts d'arbres magnifiques et variés, que parent des fleurs et des fruits toujours nouveaux.
Le dieu lit ensuite le mont Sômanasa , qui a cent yodjanas de large et le double de haut. Ce mont, enrichi de mille espèces de pierres précieuses, et orné de plateaux agréables, présente à l’œil les couleurs de l'aurore, et dresse vers le ciel ses mille pics que couronnent les feux des pierreries. IJi s’élève une forêt de soixante yodjanas, noble séjour révéré de tous les êtres et habité par le PradjApati Viswacarman.
La main de Vicbnou forma le mont Sisira, comparable A une masse de glace, hérissé de rochers et rempli de grottes. De cette montagne le dieu
ici ccs plateaux ombragés où les arbres forment un couvert naturel, ou plutôt un endroit d'où la vue s'étend au loin, une espèce de balcon naturel, où le voyageur s'arrête pour contempler la campagne qui s'étend à scs pieds.
* Cesl ainsi que je rends le mot ^ l^fil rt-Jicâ, que le dictionnaire donne comme synonyme de véé. et assimile à viùmUki : or ce mot rédi s'entend d’une place carrée sur laquelle est élevé un hangar. Je crois que ct^il indique
fit sortir une rivière d'une eau limpide, couverte d’ilcs et appelée l'ojoadkdrâ. Cette rivière traverse tout le pays d’orient, et sur ses bords, que garnissent des arbres à l’ombre épaisse, aux fleurs et aux fruits sans cesse renaissants, se célèbrent des milliers de sacrifices où à la douceur des saintes offrandes s’unit l'éclat des perles et des coquillages.
Après avoir partage l’orient, le sanglier divin tourna son attention vers le midi. Il y fonda le mont lUmya, tout éclatant d'or et d’argent, et qui se présente avec deux sommets, dont l’un brille comme le soleil, et l’autre comme la lune, mont aussi agréable que majestueux, couvert d’arbres fertiles en fruits de toute espèce.
Il donna au Coundjara 2 la forme d’un éléphant, une étendue de plusieurs yodjanas et des grottes toutes reluisantes d’or.
Le Vrichabha 3 reçut de lui la forme d’un taureau : orné d'une riante parure de fleurs, il est tapisse de tchandanas dorés \
Par la volonté du dieu, le Mahendra s'éleva de cent yodjanas, avec ses cimes dorées et ses arbres fleuris, comme si la terre eut eu besoin de cette masse pour lui servir de contre-poids.
Vichnou forma encore le Malaya aussi resplendissant que le soleil et la lune, riche en pierres précieuses, et en arbres aux fleurs élégantes, et le Mènâca, remarquable par la hauteur de ses rochers.
Mais le mont dont il orna surtout le midi, c’est le Yiudltya aux mille sommets, aux arbres touffus et majestueux; de là s'élance une rivière, nommée Payodhârâ , qui roule des flots aussi blancs que le lait, et forme dans son cours de vastes tourbillons et des îles agréables.
Ayant ainsi réglé la région du midi, région délicieuse, coupée de rivières abondantes et limpides, embellie de sites variés, remplie d'étangs sacrés, le maître du monde se rendit dans l’occident. Là il établit le roi des monts [sé fendra 3) , haut de cent yodjanas t élevant avec orgueil ses sommets larges et dorés, couvert de rochers ou percé de grottes tout éclatantes d’or, étalant ses trois magnifiques plateaux, où brillent à l’égal du soleil les salas r\ les palmiers et les bkâsouras 7. Le dieu plaça dans ce même quartier soixante
' Ce mol signifie éK’fJuuit. ce nom qui est général. Voyet à ce sujet la note
1 Vrichabha veut «lire taureau, l 7 «le in CCVIII* lecture, |>og. 337*
* Le tchanilma es! le samlal . qui jiorte le * Shorra robtuta [ sdl frsr).
nom «le «u wma, /fore. * Cgi fui tpreiottu. Ce mol se dit aussi du
* L'auteur ne donne à cette montagne que cristal.
kl.
mille montagnes, pareilles au mont Mérou pour la forme, l’éclat et la beauté.
Par ses soins s’éleva un mont véritablement l’émule de ce Mérou , étendu comme mille nuages, fameux par ses saints tirthas , large et haut de soixante yodjanas. À cause de sa forme, qui rappelle celle de Vichnou changé en sanglier, il a été nommé Vârdha.
Non loin de là, le créateur plaça le divin Vêdoûrya, riche en lapis-lazuli et en métaux d’or et d’argent.
A quelque distance il fonda le Tchacravln , pareil à un disque, montagne immense et remarquable par scs mille pics, et le grand Sankha , semblable à une conque, mont argenté et couvert d’arbres aux fleurs toutes blanches. C’est sur le sommet du Sankha qu’il planta le fameux Pàridjdta , formé de l’essence meme de l'or8, et chargé de fleurs magnifiques. C’est aussi de là que descend une rivière sainte, agréable et brillante qui arrose les contrées de l’occident, et qui se nomme Ghriladhârd.
Le dieu établit encore de ce côté un mont à mille sommets, appelé Astat aussi riche en métaux qu’en pierres précieuses*.
Telles furent les montagnes toutes resplendissantes d’or que le sanglier divin créa dans l’occident : celles qu’il plaça dans le nord ne sont pas moins admirables. 11 fit le Somya aux belles collines, le Sômya aussi élevé que le ciel, tout étincelant d’or et semblable au soleil. L’astre du jour manque dans ces climats : c’est ce mont qui le remplace; sa lumière est aussi vive, sa chaleur aussi subtile, aussi pénétrante que celle du soleil.
Vichnou créa l’agréable Mandara . et le Gandhamâdana parfumé de l'odeur des fleurs, sur le sommet duquel il planta le djambou i0, formé aussi de l’essence de l’or, étonnante merveille faite pour charmer les regards.
Enfin Hari, métamorphosé en sanglier, fonda le Pouchcara aux trois sommets, le brillant Kêlâsa, comparable à un nuage doré, le divin Himâlaya, roi des monts, paré de ses métaux précieux. Il fit aussi pour cette région septentrionale une rivière toute divine, ornée de mille avantages
Je ne suis pas sùr du sens que j'ai donné à ce mot, qui semble faire allusion à U couleur des fleurs de cct arbre.
* C'est le ms. déranngari de Paris qui place ce passage eu cct endroit. Les autres mss. le
mettent plus lus : ce qui produit un mauvais effet. Car le mot usla signifie numt occidental, et ne saurait se trouver dans la description de la région septentrionale.
" Kutfenia jambolana (rom applc)
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Ainsi furent formées par le dieu créateur toutes ces montagnes diverses, qui à cette époque avaient des ailes et la faculté de se mouvoir à volonté.
Après avoir terminé son partage du monde en provinces, le maître de la nature, roulant des yeux étincelants et rouges comme le sang, employa à créer les dieux et les Asouras cette science infinie qu’il venait de montrer en formant, pour le bien des êtres, les montagnes qui séparent les contrées et les rivières qui les arrosent de leurs ondes limpides.
CREATION DHIRANYAGARBHA.
Vêsampâyana dit :
L’ancien des dieux voulut poursuivre la création. Il continua de réfléchir, et de sa bouche il sortit un être, qui s’arrêta devant lui, et lui dit : « Que
* faut-il que je fasse? » Le maître des dieux, le père du monde, lui répondit en souriant : « Partage-toi 1 * et, après avoir dit ce mot, il disparut. Or, la voie du dieu qui venait de disparaître n’est pas plus facile à reconnaître que celle d’une lumière qui vient de s’éteindre.
Cet être divin créé par Vichnou est dans les chants sacrés appelé Hira nyagarbha; il se mit à réfléchir sur la parole du dieu. Il existait seul alors; et, Pradjâpati fécond, c’est lui qui établit l'ordre et la première division du grand sacrifice. « Le créateur, pensait-il en lui-même, m’a dit de me
• partager. Comment le ferai-je? voilà mon embarras. » Tout à coup il s’écria ; « Oum *! » Ce même son fut répété par le Mouni pendant qu'il se
11 Je n'ai fait aucune remarque géograplôque sur ce* noms de rrrières, parce quelles me semblent imaginées dans un esprit systéma-
tique, et qui ne saurait présenter rien de nH.
1 Ce mot est une exclamation qui marque l'assentiment. Le dieu répond ainsi à sa propre
jouait sur la terre, dans l'atmosphère et dans le ciel. Il sortait de son cœur avec le mot i achat. Ainsi sont nées les grandes Vydkritu s de la terre, de l'atmosphère et du ciel, connues comme étant lihoàr, Bhoavah et Swar, et célébrées dans les saintes écritures. Le Pradjâpati, prononçant le pada divin qui commence par tad \ lit la Sâvitri, la déesse suprême des hymnes, composée de vingt-quatre lettres \ Poursuivant la création de tout le corps de la science sacrée, il Tonna les quatre Yèdes, le Rig, le Sâma, rVadjour et PAtliarva.
Ensuite de son manas il produisit Sana, Sanaca, le divin, l’étemel, le bienfaisant Sanandaca; le grand, l'immortel SanatcoumAra. Il créa ces êtres surnommés Mdnasas, tels que Roudra et les six Maharchis; il mit au jour firalimâ, Capila , ces six yogins, pères des êtres que les Brahmanes célèbrent dans leurs saints tantrus \ 11 fit Maritchi, Atri , Poulastya, Poulaha, Cratou, Bhrigou, Angiras, le Pradjâpati Manou, les Pitris de tous les êtres, des dieux, des Asouras, des RâLchasas. Ce génie divin, qu'on surnomme Sambhou , donna la naissance, toujours par la vertu de sou manas, à huit Mah a reins •, qui, à la lin de la période de mille ans, apparaissent avec leurs enfants, pour se retirer après la révolution du Calpa, et céder la place à une nou\ elle génération d'êtres divins qui ont des noms et des fonctions diverses, et qui se succèdent les uns aux autres dans la suite des âges.
De son pouce droit il fit Dakcha, et de son pouce gauche, lcpouse de ce Riclii. Celui-ci devint le père de filles qui furent les mères de tout ce
|M*nsr«. Ne confonde/ pas ce mot avec le mot mystérieux aum.
1 Ce mot aiguille wmx. parole; et le?, expression» dont il est ici question commencent les prière» journalière» de* Brahmane*. Voyez le* loi* de Manou, lect. Il, *1- 76 et 78.
* toipmfam. L'hymne deViswàmitra au soleil , d où est extrade la Sâvitri, et qui fait partie du Rig-véda, *e trouve formé de deux strophe*. Le premier ver* de la seconde strophe commença par le mot tad; et cette cimms* lance m'a dirigé pour traduire le mot tatpadam.
* Le premier ver* de la monde strophe de l'hymne au soleil *e nomme ordinairement Gâyatrl, mai» il parait que ce mot est quelque*
fui* confondu avec celui de Saeitrf. Je ferai remarquer que dans l'édition que IL Bosco a donnée de l'hymne de Yiswômitra. le» trois ptvltii'dv la preniitie strophe ont vingt-quatre syllabe», le* deux premier* de la seconde n'en ont que vingt trois.
* Les tanlmt »ont de* traite-* de» Vedea qui euseigoent le* formule* de» ruantrat.
• Je ne relèverai pas toutes le» différence* que cette lecture peut offrir pour le» noms propre* , mai* je ne saurai» m’empêcher de faire remarquer que le» huit Maharchis dont on parle ici correspondent aux Manou* , dont on porte le nombre à sept ou â quatorze. N oyez loin. I, lect. vu, pag. 37, et les toi» de Manou, lect. 1 , d. 6 1 et sui* .
qui existe, et qui peuplèrent les trois mondes : savoir, Aditi, Diti, Danou, Pràdhâ, Mouni, Khasâ Anàyoucbû , Cadrou, Yinatâ, Sourabhi, Irô, CrodhavasA, Sourasâ, au nombre de treize : elles épousèrent Casyapa.
Pensant toujours ail bien des êtres, Dakcha donna dix de scs autres filles au juste Manou •; elles s’appelaient Aroundbatî , Vasou , Yâmî, Lambhâ. BhÂnou, Maroudwati, Sancalpâ, MouhourtU, Sâdhyâ et Viswâ.
Dix autres, distinguées par leurs grâces et leur beauté, épousèrent Dharma : c étaient Kirtti, Lakcbmî, Dhriti , Pouchti, Vriddhi, Médhâ, Criyâ, Mati, I-adjdjà et Vasou.
Atri avait eu un fils, nourri au sein des ondes’ : ce fds devint le roi des planètes, l’ennemi des ténèbres, l’astre aux mille rayons. Dakcha, l'héritier des Pratchétas 10, l’adopta pour son enfant en lui donnant en mariage les vingt-sept constellations (i\a kchatra) ses filles, dont Rohinî est la première.
Je vais te dire quels furent les enfants de ces femmes, et de Casyapa, Manou, Dharma et Sonia.
Casyapa eut d’Aditi les dieux Aryaman, Yarouna, Mitra, Pouchan, Dfiâtri, Indra, Twachtri, Bbaga, Ansa , Savitri et Pardjanya n.
Diti donna â Casyapa deux fils, lliranyacasipou et le vaillant lliranyâkcha, tous deux puissants par leur pénitence, tous deux semblables à leur père. Hiranyacasipou eut cinq enfants célèbres par leur force, Prahrâda, Sambrada, Anouhrâda, Hrâda et Anouhrada. Prahrâda fut père de trois héros courageux, Virotchana, Djambha et Coudjambha. Yirotchana eut pour fils Bali; de Bali naquit Bâna.
* J’ai suivi pour ce» nom» le texte du ms. bengali. !.*» autre» présentent de» différence», et la suite prouve qu’il y a en effet incertitude pour les noms des femmes de Casyapa. Les j u très manuscrits citent Cili et Smhtcâ, dont il sera parlé plu» bas. Voyez loin. I, lect. m, pag. 17 et »uiv., et tom. II . lect. CC, pag. 3oçp
' L’auteur met ici Manou à la place de Dharma. Voyez tom. I, lect. m , psg. i3 ; voyez aussi la ce* lecture.
* On raconte que de» ycuv d ’Atri il sortit une humeur blanchâtre qui tomba dan» la mer. et que ce patriarche recommanda à l'Océan, en lui
disant que c’était son fils L’Océan la négligea d'abord et la laissa flotter au gre de» vent*. A la fin, il ta fixa , lui donna une forme humaine, l’admit à sa cour et l'adopta pour son fils. Ce fut Sotna, dieu de la lune.
” Nouvel exemple de l’inattention du poète, qui vient de donner ic i dieu lui-même pour père à Dakcha , cl qui cej>endant s'obstine k l'appeler filt det rralchetas. Voyez tom. 1, lect. 11, p. 1 1.
" Il n'y a ici que onze noms, et cependant les Âditya.» sont au nombre de douze. Le poêle a oublié V ichnou. Voyez tom. 1 , pag. 1 b et 5o . et ton». II, pag. 3» i .
Une race nombreuse d’Asouras dut le jour à Danou : leur aîné fut le roi Vipratchitü.
Crodhavasâ eut une foule de fils et de petits-fils, tous redoutables par leur pcucbunt à la colère et par leurs œuvres cruelles.
Siubicâ mit au monde Râhou, planète (gruha) terrible pour le soleil et la lune qu’il dcvore tour à tour.
Cala donna le jour à un ordre de génies formidables, forts comme Câla lui-même, ayant des yeux aussi brillants que le soleil, et semblables k un nuage chargé de tempête.
Parmi les nombreux enfants de Cadrou, Sécha, Yisouki et Takchaca occupent le premier rang.
Pieux et savants dans les Vides, toujours animés de l’amour des autres êtres, habiles à diriger le inonde n, bienfaisants et remplis de beauté, tels furent les fils deVinaü, savoir Tàrkchya Arichtanémi, Garouda, Arouna et Arouni.
Voici maintenant l’origine des saintes et divines Apsarâs. Prâdhâ mit au jour huit beautés honorées par les Dévarchis, et dont six se nomment Anavadyâ, Anoiicâ, Arounâ, Arounaprivâ, Anougâ et Soubhagâ.
De Mouni naquirent les Apsarâs, Alambnuchâ, Misrakésî, Poundarîcâ, Tilottamà, Souroûpâ, Lakchmanâ, Kchémâ, l’aimable Rambhâ, Asitâ, Soubâhou, Souvrittâ, SoumouLhî, Soupriyâ, Sougandhâ, Souramâ, Pramâthinî, CâsyA, Sâradwatj, et les Gandharvas YisnAvasou et Rharanya.
Quant aux Apsarâs, doux charme de la terre et surnommées Védikis, telles que Ménacâ, SahadjanyA, Parnicâ, Poundjicasthalâ, Ghritàstlialâ, Ghritâtcln, Viswâtchî, Ourvasi, Anoumlotchâ, Pramlotchâ et Manovati, elles naquirent du Pradjâpati par un effet de son bon vouloir 14.
L'ambroisie, les Brahmanes, les vaches et les Roudras durent leur naissance à Sourabhi ; c’est du moins ce que rapportent les Pourânas.
Telle fut la race de Casyapa : je vais maintenant te donner quelques légers détails sur celle de Manou.
De ViswA sortirent les Viswadévas; de Sâdhyâ, les Sâdhyas; de Maroudwalî, les Maroudwâns; de Vasou, les Vasous; de Bhànou, les BhAnous;
11 Ce mot est quelquefois une épithète de Garouda ou d’Arouna, nom patronymique formé
du mot Tnkcha ou Târkcka, que l’oo considère comme uo nom de Casyapa.
" Sancaipa; voyez tom. I, lecl. 11, p*g. n.
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DEUX CENT-VINGT-DEUXIÈME LECTURE. 577 de Mouhoilrttâ , les Mouhoûrttas ; Lambâ mit au jour Ghocha; Yâmî, Nâgavîthî ; et Aroundhatî , les êtres qui avoisinent la terre 14. De Sancalpâ vint aussi Sancalpa.
Le fils de Dharma et de Lakcbmî fut Câma : Câma eut de Rati deux enfants, qui sont la Gloire (yasaj) et le Plaisir ( harcha ).
De Soma et de Rohinî naquirent le brillant Vartchas et le brillant Vartchaswin ,a.
Les enfants de ces déesses sont innombrables, et se propagent aussi longtemps que durent les mondes. Le divin Pradjâpati, les dirigeant suivant les qualités qu'ils possèdent, leur assigne 4 chacun, dans sa prudence, une fonction convenable; et cest ainsi qu’il créa les dix régions célestes, la terre, les Richis, la mer, les montagnes, les arbres, les plantes, les serpents, les rivières, les Souras, les Asouras, les Pradjâpatis, pères du monde, le ciel, l'atmosphère, les cérémonies, les sacrifices et les collines.
DISTRIBUTION DES ROYAUMES DU MONDE
Yèsampàyana dit :
Le créateur fit Indra roi des trois mondes et des Àdityas, et lui donna féclat d’un soleil. 11 naquit lui-même dans le sein d’Aditi sous le nom de Vichnou, dieu armé du tonnerre, couvert d’une armure éclatante, brillant de lumière, célébré par les livres saints et chanté par les Brahmanes. Indra venait de nailrc, et déjà il était entouré de cotisa : de là le surnom de Cd*
11 Voyez toru. I , lect. ni , pag. 1 6. d’un sens tout différent. H dit que do Somâ des—
* Le manuscrit «le M. Tod donne ici un vert cendit Poarodraoas qui épousa Oartari.
H AR IVAN SA
sica 1 * * * * * * qu’on donne au maître des dieux. Surnommé également Pvurandara et le prince aux mille y eux, il reçut l’eau du baptême royal. Mais les autres, à commencer par Brahmâ, eurent aussi le caractère et le titre de roi*. Sonia fut roi des sacrifices, des mortifications, des constellations, des planètes, des Brahmanes et des plantes; Dakcha, des PradjApatis; Varouna, des eaux. Câla *, aussi brillant que le génie du feu, Cala, la fin de tous les êtres, devint le maître des Pitris ; Yâyou , celui des odeurs, des êtres dépourvus de corps, dos sons et de Pair; Mahadéva, de tous les mauvais génies, des Pisâtchas, des Mâlris, des vaches, des météores, des tirahas *, des maladies, des pestes, des fléaux, des morts; Couvera, appelé aussi V êsravana , des Yakchas, des Ràkchasas, des Goubyacas , des richesses, des pierreries; Sécha, des dragons; Vàsouki , des serpents; Takchaca, des reptiles; Pardjanya, le plus jeune des Àdityas , des mers, des rivières, des nuées et de la pluie; Tchitraratha, des (iandliarvas; Càmadéva, de toutes les Apsaràs; le taureau, emblème du grand Iswara, des quadrupèdes et des bêles de somme. Le brillant IliranyAkcha fut déclaré roi des Dêtyas , et Iliranyacasipou, prince royal; Vipratchitti, fils aîné de Danou, eut le premier rang parmi les guerriers Dânavas. MahAcala devint le chef des CAlakéyas8 *; Vritra, des enfants d’Anàyouchâ r'; le grand Asoura fils de Sinbicâ, Rahou, des météores menaçants et funestes; Samvatsara [Cannée), des saisons, des mois, des yougas, des pakchas, des nuits, des jours, des tithis T, des pamans, des calâi, des edehthas, des heures, des deux voies du soleil8, de Yyoga " et du comput astronomique10; le vaillant ennemi des serpents . Garouda , des oiseaux au bec pointu.
Arounu, frère de Garouda, tout couronné de fleurs de djavà n, fut
1 Cette étymologie est differente de colle que
l'auteur a donnée tom. I, lect. xwu, pag. îai.
* Voyez. tom. I. U lecture iv.
* Notnd'Yama.
* Qum particulière de mauvais génie», dont
l'oûtann est la première, et qui sont omise* de
pioduiro les convulsions dont se trouvent saisis
les enfants.
* Enfants de Càlâ. Voyez In lecture précé-
dente
* Voyez la lecture «x. pag. Su.
7 Jours lunaires. Voyez pour ce passage . tom. I, lect. vin, pag. 43-
* Autrement appelés ayanut,
7 Période astronomique de vingt- trois heure» et quelque» fractions. Voyez le dictionnaire de Wilson.
" ilinirl J jm» ta.
11 Hiliictu rosa unetuti.
nommé roi de Lorient 19 par YAsava 15, qui plaça dans le midi le fils de TAditya Yivaswân , le glorieux Dharmarâdja , appelé aussi Varna. Le noble fils de Casyapa, qui préside aux eaux, dont il est le roi, devint le régent de l’occident. L’illustre fils de Poulastya, non moins brillant que le grand Indra, le borgne Couvera au teint jaune, fut appelé A présider à la région du nord1*.
Le créateur suprême, le grand Swayambhou, après avoir assigné à chacun son royaume, forma aussi dans le ciel des demeures particulières, ou brillantes comme le soleil, ou brûlantes comme le feu, ou étincelantes connue l’éclair, ou bien doucement resplendissantes comme la lune, demeures mobiles, de couleurs diverses, larges de plusieurs centaines d 'yodjanas, destinées aux justes et fermées pour les impies. Ceux dont la vie est toujours pure, qui offrent des sacrifices accompagnés de riches présents, qui, contents des chastes plaisirs du mariage, patients, équitables, sages dans leurs discours, font des libéralités aux pauvres, et tiennent peu A ce monde, qui enfin ont su dompter leurs passions, ceux-là, pour jamais affranchis de toute crainte, arrivent dans ces régions bienheureuses où ils brillent comme des étoiles.
Le Pradjâpati, père et aïeul du monde, après avoir ainsi pourvu ses enfants, monta dans le Pouchcara l5, séjour de IirahmA. Cependant tous les habitants du ciel gouvernés par Indra se livraient au bonheur dans les diverses provinces que le créateur leur avait assignées; soumis au prince que le dieu leur avait donné, ils goûtèrent les délices du ciel aux postes différents qu’ils étaient chargés de garder, et prirent leur prt dans le grand sacrifice.
11 Arouna est nommé ici k U place d' Indra. 11 Le texte donne à celte région l'épithète
regenl ordinaiie de l'orient fàmyâ.
" Lotus symbolique.
11 Nom dlndra.
IIARIVANSA.
AMBITION DH1RANYAKCHA.
Vêsampâyana dit :
Dans le temps que les montagnes avaient des ailes, un jour profitant de ce privilège magique que le créateur leur avait donné, elles quittèrent la terre, et partirent du côté de l'occident pour le pays des Asouras gouverné par Hiranyâkcha. Là, en arrivant elles plongèrent dans un lac, et se mirent ensuite à parler aux Asouras du royaume des Dcvas, leur inspirant le désir d’y obtenir la suprématie. Ces récits produisirent leur effet; et les Asouras résolurent de faire un grand effort, et de développer, pour la conquête de cette terre , la science terrible et incomparable dont iis sont doués. Ils saisirent tous leurs armes, des tchacras, des foudres, des poignards, des flèclies \ des arcs, des dards, des lacets, des lances, des masses de fer ou de bois. La terreur les suivait partout : les uns, couverts de cuirasses et d'armures, sont portés sur des éléphants furieux; les autres sur des chars ou des chevaux; quelques-uns sur des chameaux, des rhinocéros, des buiïlcs, des ânes. 11 y en a qui restent à pied, et ne se lieut qu'à la force de leur bras. Ils environnent Hiranyâkcha; les archers ont leur main gauche garnie d’un cuir qui la défend*. Çà et là les Asouras accourent avec joie, avides de combattre.
Alors les dieux, connaissant les desseins des Dètyas, se mettent en devoir de leur résister sous la conduite d’Indra leur chef. Ils se rassemblent, for-
1 Le mot que j'ai traduit ainsi est ou *fgrrrt. que le dictionnaire de Wilson indique comme signifiant une arme à feu. Le ms. bengali dam une seconde copie de ce vers
presque effacée porte prichatca . lequel
mot signifie fkhe; j'ai pensé que c’était un synonyme de bhomoundl .
’rFRf ^ | ! talabaddhâh.
DEUX CENT-VINGT-TROISIÈME LECTURE. 381 ment leur armée en quatre corps de bataille; chargés de flèches, couverts de carquois, le doigt protégé par une lanière de cuir3, ils portent des armes terribles, gardant chacun le poste qui lui est confié. A leur tête s’avance Indra, monté sur Érâvata.
Tout à coup au son des instruments , au bruit des tambours, Iliranyâkcha vient attaquer Indra, et l’accable de coups de haches, de cimeterres, de massues, de lances, de cognées, de masses de fer. Des pluies de traits tombent avec force et rapidité , terribles , éblouissantes. Avec leurs haches au tranchant affilé, leurs masses de fer, leurs poignards et leurs dards, avec de vastes quartiers de rochers, aussi larges que des maisons, avec ces lourds instruments qui donnent la mort à cent hommes, avec des machines en forme de joug de char ou des espèces de balistes et de béliers \ les Dêtyas frappent tous les Dieux. Iliranyâkcha combat à la tète des siens ; sa chevelure est rouge , sa barbe est verdoyante 5, son corps pareil au nuage rougi par le crépuscule, son aigrette haute et menaçante, son vêtement noir et jaune, ses dents éblouissantes de blancheur, ses bras tombant jusqu'à ses genoux, son œil vert®, sa parure formée de lapis-lazuli : il porte des armes de toute espèce , qu'il lève avec fureur, pour encourager l’armée des Dêtyas, et devant eux il apparaît comme la Mort à la fin des âges. A cette vue , les Souras , malgré la présence d'Indra , ont frémi de crainte : ils apercevaient Iliranyâkcha marchant à eux et tel qu'une haute montagne mobile. Troublés à cet aspect, ils prennent leurs arcs, et se rangent en bataille d’après les ordres du prince aux mille yeux.
D'un autre côté, l’armée des Dêtyas brillait avec ses armes d'or, semblable à un beau ciel semé d’étoiles resplendissantes. Ces rivaux s’attaquent mutuellement et se frappent à l’cnvi. Quelques-uns engagent des combats singuliers, luttant corps à corps contre un ennemi qu’ils choisissent, et déployant la vigueur de leurs bras. On en voit çà et là qui tombent, les membres brisés par les coups de massue, ou la poitrine percée par les flèches. Les uns frappent leurs ennemis eux-mêmes; les autres font voler les chars en éclats. Ceux-ci sont écrasés sous les roues; ceux-là ne peu-
baddhagodhân- * hansmajrou.
goalitnlnAh. s r
4 Voye* tom. 1, lect. xlvii, pag. 331. àarfaâcàa.
vent au milieu de la confusion faire avancer leur char de bataille. L'armée des Dana vas ressemblait à un grand nuage tout éclairé par la foudre des dieux; et les deux partis combattaient dans l'obscurité sous la vaste pluie de traits qu’ils se lançaient l’un à l’autre.
I^e vaillant {ils de Diti, Iliranyàkcha, emporté par la colère, s'élevait avec une impétuosité bouillante, comme la mer à l’époque du Parwan \ De sa bouche irritée sortaient des flammes, qui allaient, en tourbillons de feu, d’air et de fumée, brûler les bataillons des Dévas. Scs armes diverses, ses arcs, scs massues paraissaient autant de pics de montagnes et obstruaient l’air où s’agitaient les Dévas. U pénètre dans leurs rangs, et avec ses traits et ses cimeterres, il perce on tranche leurs poitrines et leurs têtes. Les dieux épouvantés n’osent plus faire un mouvement; leur courage les abandonne, et ils ne sauraient tenter aucun effort généreux; Indra lui-même sur l’éléphant l’ràvata est percé (Tun trait habilement lancé, et reste sans défense. Iæ Dânava, vainqueur de tous les Dévas et de leur roi qu’il vient de rendre immobile et sans force, pense que le monde est désormais à lui. Sa voix terrible résonne comme la nuée chargée d’orage; il s’agite avec la force de l’éléphant furieux; il menace encore les vaincus de son arc, et, a la vue des Souras humiliés, il brille et triomphe avec orgueil.
MORT DHIRANYAKCHA.
Yésampâyana dit :
Ix* dieu, qui porte le tchacra et la massue, voyant les Souras vaincus et leur roi privé de mouvement, résolut de donner la mort à Hiranyâkcha. Sous la forme de la montagne qui jadis avait été nommée Vdràha *, le dieu
* Époque particulière de l'année, comme 1 Voyez plus haut 1a lecture eexx. Vârâhm l'équinoxe , le solstice, etc. signifie de umtflter.
arriva pour venger les Sou ras de leur défaite. Alors il prit sa conque merveilleuse, brillante comme la lune, et son tchacra aux mille tranchants, aussi large qu’une montagne. Ce dieu qui a pour lui la grandeur, la sagesse, la piété en partage , l'être infini de qui l’on peut dire qu’il est et qu’il n’est pas, célébré par les immortels sous mille noms mystérieux, et honoré constamment par les hommes vertueux; qui, antique et bon en lui-même, se voit révéré dans le monde, dont il est la véritable essence; qui porte parmi les Souras le nom de Vécoantha, parmi les serpents celui d’Amutffl, parmi les personnes instruites des secrets de l'yoga celui de Yichiwu, et parmi les saints qui s'occupent de sacrifices, celui de sacrifice même; qui fait jouir les habitants du ciel, autrefois habitants de la terre, de la triple offrande de beurre consacré que prennent les Maharchis *; qui est poulies Dêtyas le feu de la mort, pour les Souras la voie suprême, la purification par excellence, Swayambhou, le maître toujours bienveillant; qui, dans tous les âges, accablant les Dânavas sous les coups de son tchacra. jette 1a confusion parmi ces tribus si fières de leurs forces,4 ce dieu enfin remplit de son souille puissant sa conque terrible, célébrée dans les Pourânas et dont le son met en fuite les Dêtyas. A ce bruit formidable et menaçant pour eux , les Dânavas sont troublés; la crainte glace leur courage, et ils jettent les yeux autour d'eux vers tous les points de l'horizon.
Alors le grand Asoura, lliranyâkcha, les yeux rouges de colère, en voyant apparaitre, sous la forme de sanglier, le divin Nâràyana, s’écrie : • Quel « est celui-ci?» Le défenseur des Souras élevait clans ses mains sa conque et son tchacra, et s’étendait comme un vaste nuage placé entre le soleil et la lune. Aussitôt les Asouras, imitant leur chef lliranyâkcha, accourent en agitant leurs armes cl leurs épées. Ilari n’a pas plus remué que la montagne qu'on essaierait d'ébranler. Le courageux et robuste lliranvâkcha lance â la poitrine du sanglier un trait enflammé. Brahmâ lui-même reste étonné de ce coup. Mais le trait est repoussé, et ce fait d'armes excite encore plus l’admiration du dieu. Le divin sanglier, le maître de tous les Souras, attaqué par lliranyâkcha, saisit son tchacra comparable à un soleil, et le lance à la tête du roi Dânava. Cette tête abattue sous ce coup merveilleux roule à terre, comme un des pics dorés du Mérou, frappé de la
* Ce passage fait allusion à l'offrande des dhas et maugeepar les Brahmane». Nova luis
trois ptndas présentée aux Pitris dans les Srâd- de Manou, lect. ni, si. ai5 et suiv.
foudre. Apres la mort d'Hiranyâlicha, les Dânavas qui résistaient encore, saisis de crainte, s’enfuirent rapidement par les dix régions du ciel. Le sanglier mystérieux, terrible surtout dans le combat par les coups de ce tchacra dont il repousse les atteintes de ses adversaires, brillait à la vue de tous les êtres, tel que Cala apparaissant à la fin des âges avec sa verge formidable.
ALLOCUTION DE VICHXOU A INDRA
Vêsampâyana dit :
Les Asouras venaient d'être mis en fuite; le dieu donna la liberté aux compagnons d’Indra qui avaient été enchaînés. Alors tous ces Dévas, rendus à leur existence naturelle l, se présentèrent, conduits par leur prince, pour saluer le maître du monde, et lui dirent : « O dieu, c’est par
• ta protection, c’est par la force de ton bras que nous vivons aujourd’hui,
• et que nous avons échappé à la mort. Les fds d'Aditi viennent prendre « tes ordres. Dieu immortel, nous nous mettons A tes pieds. • Satisfait de ces paroles, le sage et puissant Vichnou leur répondit :
• Que chacun de vous reste au poste qui lui a été jadis assigné dans le « monde; qu’il y exerce l’autorité qui lui fut confiée. Vous avez reçu de « moi l’empire et une part dans les sacrifices : continuez à gouverner la « région que je vous ai autrefois donnée. * Puis s’adressant à Indra luimêiue, d’une voix éclatante comme le tonnerro il lui dit : • Tu traiteras « selon leurs œuvre® les hommes vertueux et les impies. Les Mounis doivent,
• pour fruit de leur pénitenoe, obtenir le Swarga. Ton monde, source iné- « puisable de plaisirs, est destiné à ceux qui, parmi les Brahmanes, les
' TOWTTqraT:
• Kchatriyas et les Vêsyas, offriront de fréquents sacrifices : ces lieux de
• délices seront la récompense de leur piété. La vertu recueillera la vie, « le vice n'aura que la mort. Le ciel s’ouvrira pour ceux qui auront suivi
• les pratiques dévotes de chaque âsrama, qui se seront distingués entre ■ tous par leur justice, leur libéralité, leur courage2, qui auront détesté « la calomnie. Mais les hommes sans foi, remplis de désirs et d’avarice, « méchants, ennemis de la parole divine et incrédules, iront dans le
• Naraca. Roi du ciel, ma parole sera accomplie, et devant moi disparaitront
• tous tes ennemis. »
Ainsi parla le dieu qui porte la conque, le disque et la massue; et toute la troupe céleste resta dans l'admiration. Après avoir adoré le sanglier mystérieux, les Souras se retirèrent dans le ciel, et reprirent chacun leurs fonctions, sous la haute direction d’Indra, roi du monde entier. Délivrée de l’oppression des Dânavas, la Terre fut rendue à sa destinée3. Pour lui donner une solidité permanente , Indra voulut fixer les montagnes dans la place qui leur était assignée. De sa foudre, terrible par ses cent carreaux, il leur coupa les ailes. Le seul Mênâca conserva les siennes.
Telle est l'antique4 manifestation du grand Nàràyana sous la forme d’un sanglier; tel est le récit que les saints Brahmanes ont consigné dans les Pourânas, et que Crichna-Dwêpâyana nous a transmis au milieu de plusieurs autres histoires. Il faut bien se garder de le communiquer à des gens impurs, ingrats ou malfaisants. Mais ceux qui désirent de longs jours, de la gloire, des enfants, des triomphes, doivent écouter ce récit de la victoire des dieux; récit antique, contenu dans les Yèdes, procurant le bonheur, noble, fécond en bénédictions, capable de purifier tous les êtres, et donnant la victoire aux princes de la terre. O fils de Gourou, je t’ai raconté en toute vérité et sans rien omettre l'histoire de l’avatare du grand sanglier. Sacrifier aux dieux et aux Pitris, c’est sacrifier à Vichnou lui-même, objet et matière du sacrifice. Adoration au grand sanglier, à Nârâyana, qui est la voie du monde, des dieux, de Brahmâ, de l’esprit, en qui vivent et prospèrent tous les êtres !
* I . expression sanscrite est plus forte, qui auront été des héros de vérité et de libéralité, des Aém* dans le combat . ï
’ H*ilrl ÏÏÏTT
* . qui signifie peut-être aussi pre-
mière.
DESCRIPTION DU PALAIS DHIRANYACASIPOll.
VésampÂyana dit :
Telle fut l’apparition du sanglier : voici celle de l’homme-lion, qui donna la mort à lliranyacasipou. Durant le Crita-youga le grand Iliranyacasipou, roi des Détyas, se livra à une pénitence rigoureuse. Pendant onze mille cinq cents ans 1 il habita le bord de l’eau *, et garda le silence. Brahmâ, satisfait de scs austérités, de sa dévotion, de l’empire qu’il avait exercé sur tous scs sens, se présenta à lui sur un char brillant comme le soleil et traîné par des cygnes, escorté des Adityas, des Vasous, des Sâdhyas, des Marouts , de tous les dieux, des Roudras, des Yakchas, des Ràkchasas, des Kinnaras, des points cardinaux et intermédiaires, des rivières et des mers, des constellations, des heures, des planètes, des Déva relus, des Brahmarcliis , des Siddhas, des Saptarchis, des saints Râdjarchis, des Gandharvas, des Àpsarâs. Le maître auguste des êtres animés et inanimés, le sage des sages, Brahma, entouré de tous ces dieux, dit avec bonté au Dètya : • O pieux pénitent, je suis satisfait de tes mortifications « et de ta ferveur. Choisis toi-même ta récompense , et je comblerai tes « vœux. •
Alors le grand Àsoura, heureux de ces paroles, prit devant le dieu la posture du critàndjali, et lui répondit : ■ Je demande que parmi les dieux, ■ les Asouras, les Gandharvas, les Yakchas, les serpents, les Ràkchasas,
• les mortels et les Pisàtchas, nul ne puisse me donner la mort. O père
• du monde, que les Richis, forts de leur pénitence, n’aient pas le pouvoir,
1 Voyez tom. I, tact, u, pag. ibb. gaqffipt . Ces deux mots , expliqués l'un
' Je crut. que j'ai eu tort. lect. ili . de «mm ^ r.utre me Mmbicn, ligner un pénitent
le Km du dictionnaire pour traduire le mot yi, sur de Ve,B Vo,« |Klure
cxxviu , note 5-
\r4^ lH » • l»!0®! ^ tai remplacé pur
« dans leur colère, de m’atteindre par leurs imprécations. Que je ne périsse
• ni blessé par aucune espèce d’arme meurtrière, ni frappé par une pierre
■ ou par un arbre, ni saisi par le sec ou par l’humide, ni surpris d’aucune
■ autre manière. Que je ne meure ni dans le ciel, ni dans l'enfer, ni dans « l’air, ni sur la terre, ni pendant le jour ou la nuit. Que je ne succombe « que sous la force de celui qui, au milieu de mes officiers, de mes soldats
■ et des animaux qui nous servent de monture, triomphera de moi par
■ la puissance de son bras. Que je sois le soleil, la lune, l’air, le feu,
• l’eau, le ciel, les constellations, les dix régions célestes, l’esprit qui « anime, le souille qui détruit5, Varouna, Indra, Yama, Couvera, dieu des « richesses et roi des Kimpourouchas. Enfin que les armes divines * « soient dans le combat à ma disposition, et accourent à mon ordre, ô
• roi des dieux, aïeul de tous les mondes. > BrahmA lui répondit : « Je
■ t’accorde ces merveilleux privilèges. Ton vœu sera rempli, compte sur
■ ma faveur. ■
11 dit, et disparut dans les airs, retournant dans sa brillante demeure, accompagné des Brahmarchis. Cependant les dieux, les serpents, les Gandharvas et les Richis, qui venaient d’entendre ces paroles, osèrent adresser leurs remontrances au père commun des êtres : « Fort d’un pareil privi- « lége, cet Asoura nous donnera la mort. Ayez pitié de nous, grand dieu,
• et avisez plutôt au moyen de perdre notre ennemi. • Le dieu, premier auteur de tous les êtres, créateur des sacrifices, FEtcrnel à la fois esprit et matière, en entendant ces mots qui intéressaient tous ces êtres dont il est le père, rassura les dieux, sur qui ses paroles produisirent l’effet d'une onde rafraîchissante : ■ O dieux, leur dit-il, l’Asoura ne peut manquer de
■ recueillir le fruit de sa pénitence; mais Vichnou saura bien borner ses « prétentions, et l’arrêter par un coup mortel. • Après cette réponse du dieu qui sortit jadis du lotus, les dieux retournèrent avec joie dans leurs demeures.
A peine le Détya Iliranyacasipou jouissait-il du privilège qu’il avait reçu, que déjà il opprimait tous les êtres. Les saints Mounis dans leurs ermi-
* Tel est le sens que j’ai donné à ccs deux mots -Ç' I V ahanc/ira et îjfjjq crodha.
Deux île» uiamiKnb à U place
donnent cft | ; aham cémah.X oj. tom. 1, lect. i. pag. 5 et 6- ‘ Vnyei tom. I, lect. m, pag- 18.
tages se trouvaient exposes à ses violences; leur piété, leur pénitence ne pouvait les garantir. Le puissant Asoura, déclarant la guerre à tous les dieux, soumit les trois mondes, et établit sa demeure dans le Swarga. Poussé par l'orgueil et par sa propre destinée, il n'admit plus aux sacrifices que les Dètyas, à l'exclusion des dieux. C'est alors que les Adityas, les Sâdhyas, les Viswas, les Va sous , les Roudras, tous les ordres des dieux, les Yakchas, les saints Maharchis se présentèrent devant le puissant Vichnou, dieu des dieux, maître du sacrifice et de la science divine, qui est, qui a été et qui sera, éternel objet des hommages du monde : ils implorèrent sa protection. • Illustre NAràyana , lui dirent-ils, nous venons demander votre
* secours. Vous êtes notre soutien, notre maître, notre dieu; nous vous « reconnaissons comme bien supérieur à Brahma et à tous les autres. O sei- « gneur, dont l'œil ressemble à la feuille du lotus, ô souverain vainqueur « de tous vos ennemis, sauvez-nous de la fureur des enfants de Diti. » Vichnou leur répondit : ■ Dieux immortels, cessez de craindre; que ma « parole vous rassure; avant peu vous rentrerez en possession du ciel. Je « saurai donner la mort à ce Dêtya, environné de toute son année, orgueil- « leux du privilège qu’il a obtenu et placé hors de l’atteinte de vos coups. -
Il dit, et, congédiant les dieux, il pensa au moyen de détruire Hiranyacasipou. ■ Ce prince, se dit-il, depuis quelque temps habite lilimâlaya;
• choisissons une forme qui me permette de vaincre cet Asoura. » Et en même temps il apparut sous une forme qui n’existe pas dans la nature, celle de homme-lion , terrible pour les Dètyas, les Dânavas et les Râkchasas. Le dieu prit avec lui pour compagnon OumcÂra *, et se dirigea vers la demeure d'Hiranyacasipou, environné, comme le soleil, d’un éclat vif et brillant, de même que la lune est entourée d'une lumière douce et gracieuse *. La moitié de son corps est d'un homme , l’autre moitié d’un lion ; il frappe ses deux mains l'une contre l'autre.
Bientôt il arrive au palais d'Hiranyacasipou, vaste, brillant, délicieux, divin » réunissant tous les genres d’agrément, large de cent yodjanas . haut
1 Je ne s ai* quel est ce personnage allégorique. Je remarquerai seulement qu'au commencement de la ccxxi* lecture noos avons vu le créateur prononçant le mot oam, et méritant pour cette raison le nom d’Oumcdra. Plus bas
dan» la cclvii* lecture , au lieu d'Onmcdm on
lit Hoûmalra.
* Cànti ou la Grâce est considérée comme une des maîtresses du dieu de la lune. Voyez tom. I, lecture xevu , pag. 4» 6.
de cinq, long de cent cinquante. Aussi solide que resplendissant, ce palais, aimable séjour du bonheur et du plaisir, garni de sièges magnifiques, pourvu d'eaux intérieures, est l'ouvrage de Viswacarman. On n’y connaît ni la maladie, ni le chagrin, ni la fatigue. Des arbres, brillant de tout l'éclat des pierres précieuses, chargés de fruits et de fleurs, étaient leur feuillage bleu, jaune, noir, blanc, rouge, et se couronnent de mille festons. En ces lieux le ciel se couvre de nuages blanchâtres, et semble se plonger dans les ondes limpides. L’intérieur de cette riante demeure, non moins élégante que magnifique, est orné de riches divans, et parfumé de divines odeurs. On admire non-seulement la beauté de cette habitation, mais aussi sa situation sous un ciel salubre, où l'air, tempéré par un heureux mélange de chaud et de froid, n'expose les habitants ni aux incommodités de la toux, ni aux inconvénients de la soif ou de l’accablement. Des colonnes de pierres précieuses, aussi variées pour leur forme que merveilleuses pour leur éclat, soutiennent ce palais immortel, qui s'élève jusque dans le ciel, et, splendidement illuminé par les feux du soleil et de la lune, brille comme un rival de l’astre du jour. Tous les plaisirs que peuvent souhaiter les mortels et les dieux s’y trouvent rassemblés : les mets les plus agréables et les plus délicats7, les guirlandes les plus odorantes, des plantes toujours couvertes de fleurs et de fruits, au moment de la chaleur des eaux fraîches, au moment du froid des eaux chaudes, des arbres dont la cime est couronnée de fleurs, dont le tronc sert d’appui aux lianes rampantes, et qui d’un dôme 8 de rameaux ombragent les torrents et les rivières.
Telle était la scène qui se présentait aux yeux de Yichnou : arbres agréables et variés, fleurs odoriférantes, fruits délicieux, ondes fraîches, ruisseaux charmants, étangs couverts de lotus bleus, blancs et rouges, aux cent feuilles et doucement parfumés. Quel spectacle que ces étangs fréquentés par les cygnes, les flamants, les oies, les sarcelles, les grues, les orfraies, les canards, résonnant au loin des cris divers de ces oiseaux, formés d’une eau pure comme le cristal, et cachés sous l’ombrage des arbustes à fleurs jaunes! Quelle variété dans ces arbres chargés de bril-
* Bhakckya et bkodjya : voyez loin, ü, lecture cxxxvii , pag. 6a , note a 5.
' fiïïTR' "H"*-
lantcs couronnes de fleurs et riches en parfums suaves, tels que le kdtaka Yasoca ld, le sarala ", le poannâga le tilaca Yardjouna u, le tchoûta *\ le nîpa w, le nâgapoachpa M, le cadamba *\ le beau vacoula " le priyangoa *\ le pâtali ut le sâlmali **, le haridroa *5, le sâla u, le tâla le priyâla afl, l’agréable tchampaca *\ et bien d'autres encore qui de leur éclat décorent ce magnifique séjour I Rouges comme le corail, pareils à une forêt tout en feu, larges et touffus, hauts de plusieurs coudées, on voyait encore, non moins éclatants que Yardjouna et que l'oroca, le vandjoula **, le varoana ”, le vatsanâbha ”, lasa/ia S1, le tchandana ”, le jasmin M noir et jaune , Yasuattha w, le tindoaca M, le prâtchlnâmalaca ”, le lodhra 57, le mallicâ ”, le bhadraddroa ”, l’d/w rrf fa ca le djamboa 4l, le lacoatcha M, le sélabâluoca M, le sardja résineux, le coundonrou ”, le patanga ”, le coutadja ”, le conrcvaca 47 rouge, l’a^oaroa ”, le bhavya ”, le dddi-
M Le dictionnaire ne donne ce mot que comme le nom d'un poisson.
* /VRfopfrra tomentota.
" St nam myrtifoliam ( Modal}.
“ En sanscrit toanumat. Ce mol te dit encore du nimba (meltu andarachta).
** Ficus rchgtosa.
“ Diotp^rtu gluiinota , espèce d’ébénier.
** Flacon ri ta cataphracta.
n Symplocos meemosa “ Jatmiaum z amine.
M Pinat devadara.
** Spongiai mangiferu (hog-phim).
w Eugmia jambolana ( ro u apphr , jambosier). “ Artocarpai lacucha.
u Le dictionnairo dit élabéiouca,
M Boncelha thanfera [olibantun fret).
w Espèce de sandal. Ce nom est masculin. “ Feinta aniiJyuntenca , communément coraya.
*7 Espèce de barleria ou jhinti, dont 1a fleur est de couleur pourpre.
** Aquilariu agallocha ( aloe tree).
** Nom du ctJjnamnÿa [awrtaa caramW*).
* Fandanus odorat iuimiu m Joneûa atoca.
11 Ptnus longifolia.
11 Rotileria tinctoria ■
11 Arbre appelé communément tila.
“ Pentaptem arjuna.
'* Mangtfera indien, le manguier.
* Nom du nauclea cadamba ou du nilâsoca.
" Ce mot convient à trois arbres . au rottkria
tinctoria, au mesaa ferna {nagetar) , et au nucheha champaca.
w Nauclea cadamba.
” Mtmasops elengi.
M Cet arbre porte communément le même nom
11 Birjrwnia toaveoleni ( trompe/ Jbwer).
** Bombas hcptaphyllum ( si U cotton fret),
** Arbre dont le nom n'est pas désigné.
•* Shorea robasta [M trt«), autrement lardja . ** Bortusut JlabtUiformû , le palmier.
** Bachanania lat\folia (piyoî), n Miche lia champaca.
** Dalberg ta oagtinemù.
" Tapia craUcva, ou cappans tnfohata.
ma*1, le vldjapoiraca " , le câltyaca M, le doacoila le hingoa le tilaparmca “, le khardjoùm “, le nârikéla ”, le tcharmavrikcha **, la harltakl *, le madhoûca ", le saplapama **, le 6ilu>a ”, le pirdvala “, le panasa ", le famdla “, ton* chargés de bouquets de fleura, de branches de diverses couleurs, tous remarquables par leurs fleurs, leurs feuilles et leurs fruits. Je n'ai cité que quelques-uns des arbres qui embellissaient cet heureux séjour : beaucoup d'autres encore y déployaient leur brillant feuillage et leurs fruits merveilleux; sous ces ombrages s’agitaient les perdrix, les paons **, les Cokilas, les Saricâs07, les faisans, enfin une foule d'oiseaux rouges , jaunes, empourprés, qui se regardaient mutuellement avec plaisir.
COUR DHIRANYACASIPOU.
Vèsampàyana dit :
Dans ce palais le roi des Détyas, Hiranyacasipou était assis sur un trône orné de peintures, long de quatre cents naluas, brillant comme le soleil, et couvert de magnifiques tapis. Scs pendants d'oreilles étaient d'or, et par son éclat ce prince effaçait tout autour de lui. Un vent agréable apportait en ces lieux un air embaumé. Là les Gandharvas et les Àpsarâs réunis faisaient
“ Le grenadier.
u Nom du citronnier.
“ Espèce de sandal, ou bien d'oÿof/ocÀam.
u Le dictionnaire ne donne pas de renseignement sur ce mot.
u Atta fçetida.
" Espece de sandal.
** Phatiux tyhcttns, le dattier.
“ Le cocotier.
“ Je ne trouve rien sur cet arbre, que le manuscrit de M. Tod écrit dharmatrikcha. Le bhodrdja [bhoj ] , espèce de bouleau dont l’écorce
sert pour écrire , porte aussi le nom de tehttrnun. " Terminalia chebula.
** Bastia latifoha.
“ Alstonia tcholarii.
“ Œgla marmelot {bel}.
“ Espèce d’ébénier.
** Artocarpas inttgnfoUa i jaca tret, le jaquier). *' Xanthocrrntu tmetoriat.
"5TFÏÏR tatapatra. Ce mot se dit aussi des grues , des perroquets et des piverts.
” Tardas talica, ou bien gracula religion (marna). *
entendre autour de lui des chants divins. Viswàtchî, la tendre Sahadjanyâ, la noble Sôrabhéyî, Samîtchî, Poundjicasthoulâ , Misrakésî, Rambhâ, la riante Tchitrasénà, Ghritâtchi aux beaux yeux, MénacA, Ourvasî, et d’autres Apsarâs par milliers, toutes habiles dans l'art de la danse et du chant, attendent les ordres d’iliranyacasipou.
Lui, paré de riches vêtements, s’élève au milieu de ses mille épouses. Autour de leur souverain sont placés tous les 01s de Diti, Gers des privilèges qu’il a obtenus : Bali, Yirotchana, Naraca vainqueur de la terre, PrahlAda1, Yipratchitti, le grand Gavichtha3, Tchacrahantri, Crodhahantri , Soumanas , Soumati , Ghantodara , Mahâpârswa , Crathana , Pithara , Viswaroûpa, Souroûpa, le brillant ViroupAkcha, Dasagrîva, Bâlin, Méghavâsas, Mahâravas, Ghantûbha, Yicatâbhi , SamhrAda, TchandratApana, enün tous les Dêtyas et Dana vas, ornés de pendants d’oreilles, parcs de guirlandes, habiles dans tous les arts et surtout dans celui de la parole, héros immortels et heureux de la fortune de leur chef. Telle était la cour du grand Iliranyacasipou. D’autres arrivaient sur des chars aussi resplendissants que des astres, couverts de vêtements magniüqucs et de riches parures, ornés de festons de fleurs, chargés d’armures étincelantes; leurs drapeaux flottants, leurs superbes chevaux, leurs membres entourés de bracelets comparables à l’arc d'Indra, leur taille qui les faisait ressembler à des montagnes, leurs aigrettes d’or aussi éclatantes que des soleils, tout se réunissait pour exciter l'admiration. Au milieu de ce palais rayonnant d’or et de pierreries, formé de plates-formes 1 et de terrasses4 admirables, garni de faites pointus 3 et de fenêtres 6 élégantes, apparut tout à coup l’homme-lion, qui vint étonner de sa vue le Détya tout couvert d’or, de fleurs et de perles, brillant comme l'astre du jour, et entouré de ses innombrables sujets.
* Autrement Prahrâda.
* Au lieu de GmichAa le manueent déva* nâgari de Paria donne Garichtha, IccL xli , L 1 . pag. 191.
1 Ainai est traduit le mot srf^KT ré*/i cd, lequel m'a aembic designer, leel. ccxx , note 1 , un plateau de montagne ombragé, et qui me pa-
rait ici s'entendre d'une plate-forme, peut-être couverte d'une toile,
•cftüm tUhicà
‘ i(=tW Smiicka-
DISCOURS DE PRAHLADA A SON PERE
Vêsampâyana dit :
Tel que le disque menaçant de Càla, ou tel qu'un feu couvert de cendres, ainsi se montre l'homme-hon , dont les cheveux sont retenus par un nœud sur le devant de la tète, et dont la forme brille comme la lune en son plein. « Voyez donc, s'écrièrent les Dânavas et Hiranvacasipou lui—
• même, voyez cette figure qui ressemble à une conque, à une jarre ou
• bien à la lune. » Pendant qu’ils parlaient ainsi en riant, le vaillant ûlsd’Hiranyaeasipou , Prahlàda, fut averti que cet homme-bon avait à remplir une mission de mort : il le vit avec l'oeil divin l, tandis que les autres tout étonnés ne découvraient dans cet être extraordinaire qu’une masse comparable à une montagne d'or.
Prahlâda dit à Hiranvacasipou : ■ Grand roi, prince puissant, souverain
• des Dêtyas, c’est la première fois que cette figure d'homme-bon nous
■ apparaît : jusqu’à présent nous n’en avons point entendu parler. Quelle
* est donc cette forme admirable cl divine, qui tient d’une nature toute
■ spirituelle, forme terrible et menaçante pour les Dêtyas? Nous ne pou-
• vous nous empêcher de l’admirer. Dans ce corps nous voyous les dieux, » les mers, les fleuves, l'Ilimàlaya, le Pàripâtra et* les autres montagnes « célèbres, Tchandramas et les constellations, les Àdityas, les Àsvvins, Cou-
* véra, Varouna, Yania, Indra l'époux de Satchî, les Marouts, les Gan-
* d bar vu s, les saints Ricliis, les serpents, les Yakchas, les Pisâtchas, les ter- » riblcs Ràkchasas; sur son front brillent Brahmà cl le dieu surnommé - Pasoupati *; en lui sont renfermés tous les êtres animés et inanimés. Nous-
* mêmes, Dêtyas, nous l'accompagnons; en lui sont et toute celte cour et ces
* Voyez loni. I. lecture xvm, pag. 87, et Use* * Épithète de Siva, laquelle signifie maître
turc iaiii , pag. a68. - Jcs animmux.
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• chars innombrables. Dans cet homme-lion, ô roi, je vois les trois mondes
■ et l’ordre éternel, comme on voit la terre dans la lune, quand elle est
• sereine. En lui se trouvent le grand Pradjâpati, Manou, les planètes, « les yogas, la terre et le ciel, les météores, la constance, le souvenir, la « passion, la vérité, l’obscurité, la pénitence, l’illustre Sanatcoumâra, les
■ Viswas, les divines Apsârâs, la colère, le désir, la joie, l’orgueil, l’erreur,
• tous les Pitris. »
Ainsi parla avec fermeté au terrible roi des Dêtyas son propre fils Pralilâda; puis, s’arrêtant, il resta la tête baissée et plongé dans ses sages méditations.
ARMES D HIRANY ACASIPOU.
Après avoir entendu ce discours de Prahlâda, Iliranyacasipou dit aux Dânavas assemblés : ■ Qu’on arrête ce lion extraordinaire, et, pour lever ■ toute espèce de doute , qu’on le tue. • A ces mots tous les Dânavas environnent ce terrible ennemi , et cherchent à l'effrayer de leur nombre. Mais ce lion, la bouche ouverte comme la Mort, pousse un cri qui ébranle le palais. Aussitôt Iliranyacasipou, déployant sa merveilleuse puissance, épuise sur lui les armes formidables qu'il a jadis enlevées k tous les dieux : c’est d’abord, la première de toutes, le danda 1 fécond en terreurs, les grands et terribles disques de Câla et de Vichnou, celui de Dharma, nommé Y invincible, ceux d'Indra et des ftichis, enfin celui de Pitâmaha*, fameux dans les trois mondes, la foudre, et celle qui gronde dans le temps sec, et celle qui éclate dans le temps humide, le trident redoutable, l’os
1 Sceptre ou bâton , lequel est le symbole de * Surnom de Brahmft, signifiant paler ma -
l'autorité. qnaj.
DEUX CENT-VINGT-NEUVIÈME LECTURE. 595 de mort3 et la massue, le trait divin appelé Brahmasirask> ceux d’Isa et d'Indra, ceux qui se trouvent formés de feu, de froid, de vent, le collier de crânes humains3, la lance incomparable, le trait de Crôntcha8, l’Hayasiras \ celui de Soma forme de frimas8, ceux des Pisâtchas et des serpents, non moins étonnants que les autres, les armes qui causent l'évanouissement*, qui dessèchent l0, qui brûlent u, qui font pleurer bâiller13, ou tomber u, le trait pesant de Twachtri , la massue de Câla qui ébranle tout et que rien ne peut ébranler, le Samvarüana ,s, l’arme de la magie, le trait des Gandliarvas, le Nandaca **, le glaive par excellence, larme qui paralyse 17 et celle qui agite lB, le trait de Varouna et celui de Pasoupati, dont l’atteinte est inévitable. Voilà tout ce qu'Hiranyacasipou lance à l’hommelion : ainsi l’on jette l'offrande de beurre dans le feu qui n’en brille qu’avec plus d’éclat. L’Asoura couvre son ennemi de ses traits enflammés, de même que le soleil en été couvre lTlimàlaya de scs rayons.
L’armée des Dètyas, pareille à l’océan soulevé, et poussée par le vent de la colère, environne Hari de tout côté et l’attaque avec des épées, des lacets, des tridents, des massues, des haches d’armes, des traits fulminants, des pierres, de grands arbres, des quartiers de rochers, des mortiers armés de pointes, des instruments qui brûlent cent ennemis et de lourds dandas. Mais Hari est resté inébranlable. Les Dânavas jettent leurs lacets, et s’élancent sur lui avec la rapidité de la foudre d’Indra; ils lèvent leurs bras, brandissant leurs dandas, et pareils à des serpents à trois têtes; leurs membres sont ornés de tresses d’or, d’anneaux, de bracelets, de guirlandes, et de rivières de perles, qui brillent sur leur corps comme des files de cygnes aux ailes étendues. Leurs têtes, s’agitant avec l’impétuosité du vent, apparaissent
«jflfirJfa. On donno à Siva te surnom do Catutilainâlin. parce qu'il porte une guirlande formai? d'os humains. 11 existe une légende dans laquelle le Mouni Daditchi se dévoue à la mort , pour que le» dieux s’arment de ses o* contre le» Détyat.
* Vojei ton». 1 , lect. xxv, pag. 1 1 4.
' ^TPTFT cdpdla. Telle cet la parure du dieu Siva.
* Voyex ton». I . lect. xtvi , pag. a i •j.
7 Ce root signifie tète de cheval.
* Voyez tum. 1 , lect. \ui , pag. a 1 6.
* Le Mohana.
10 Le Soduuut.
u Ixi Sanlâpana.
10 Le tïWpajw.
10 Le Dj ri milia ru.
H Le Pdlaiu i.
10 Arme qui doit tout boulevencr.
10 Nom particulier que Ton donne au glaive du dieu Vichnou,
,s Le Prruthàpana.
10 Le Prumathana,
sous leurs nombreux ornements d’or avec l’éclat des rayons du soleil levant. D’un autre coté, au milieu de tous ces traits enflammés qui l’entourent, Hari s’élève comme une montagne couverte de nuages noirs et orageux , de profondes cavernes et d’arbres majestueux. Malgré ces traits innombrables dont il est de tout côté assailli par les courageux Dêtyas, le dieu ne tremble pas plus que le superbe Ilimâlaya; et ces ennemis, brûlés par les feux que lance l’homme-lion, frémissent de crainte, aussi agités que les flots de l’océan soulevés par le vent.
LUOMME-LION ATTAQUE PAR LES DAN AV AS
Yèsampâyana dit :
Ainsi les Asouras, enflammés de colère et l’arc tendu, dirigeaient vers un seul but leurs flèches rapides, terribles comme les coups que porte Câla à la lin des siècles. Ces combattants furieux apparaissent sous mille formes diverses; on voit dans cette foule des tètes d’âne, de poisson, de serpent, «le cerf, de porc, de cygne, de coq, de corbeau, de vautour, de crocodile , de dragon à cinq gueules. Les uns ressemblent À un petit soleil ou bien au sombre Kétou *, au disque lunaire, ou à une demi-lune; les autres à un feu brûlant, k l’éclair ou bien au météore enflammé; d'autres ouvrent une bouche béante ou dressent trois tètes menaçantes; lier» de leur nombre, ils lancent une grêle de flèches à ce lion invulnérable, qui, pour sa masse, est comparable au mont Kèlâsa ; cependant c’est en vain qu’ils épuisent leur rage contre cet ennemi. Tels que des serpents irrités qui souillent leur venin, ils adressent leurs traits k la poitrine du lion; mais ces traits si redoutables se perdent dans l’air comme ces vaines lueurs qui traversent le ciel et tombent sur la montagne. Alors les Dânavas, outrés de dépit, saisissent leuçs disques divins et resplendissants, et les jettent rapidement
1 1^ nœud descendant personnifié.
au formidable adversaire qui les brave. Le ciel est encombré de tous ces disques qui le traversent, tels que le soleil, la lune et les planètes, quand ces astres lanceront leurs dernières clartés : ils viennent tous avec leurs rayons flamboyants s’engouffrer dans la bouche du lion, et disparaissent comme les astres les plus éclatants au sein d'un vaste nuage.
Hiranyacasipou prend une lance d’or tout enflammée et la jette avec force. Le lion la voit arriver, et d’un seul cri4 terrible brise celte lance qui tombe à terre en éclats lumineux, semblable au météore ardent qui se précipite du ciel. De tous les arcs des Dêtyas partent de loin des flèches qui se suivent, pareilles à une guirlande brillante de feuilles de lotus noir. Hari, par ses cris, par ses bonds, écarte et fend cette armée, comme le vent abat le sommet des pointes de gazon. Ses ennemis lui envoient à travers les airs une grêle de pierres, des fragments de rochers, des débris de collines qui tombent lourdement sur son corps, après avoir rempli l’espace des dix régions célestes ainsi que de larges météores. Mais le dieu , aussi remarquable par sa légèreté que par sa force, restait inébranlable, inspirant une terreur qu’il ne ressentait pas, et non moins inébranlable que le Mandara battu vainement par les mers.
A cette pluie de pierres succéda une autre pluie, mais d’une nature humide et sortie d’un vaste rideau de nuages, qui tout à coup vint cerner l'horizon et les points principaux et intermédiaires des régions célestes. Ces nuages, le vent, les éclairs, ces torrents de pluie avaient de tout côté répandu les ténèbres; le ciel et la terre semblaient se tenir. Mais ces ondes désordonnées ne touchaient même pas le lion, et, par un effet de sa puissance magique, elles ne tombaient pas d’à-plomb, mais obliquement.
Voyant qu’ils l’avaient inutilement attaqué par ces deux pluies de pierres et d'eau, les Dânavas employèrent une arme magique formée d’air et de feu, et qui, dans sa course rapide, brillait tout à travers les airs. Mais ce trait, couronné de flammes dévorantes, et imaginé par le roi des Dêtyas lui-même, malgré son ardeur, ne put rien sur celui qui est souverainement ardent. L’époux de Satchi, le dieu aux mille yeux, Indra, rassemblant ses nuages, éteignit ces feux sous un déluge d’eau. Cette arme magique se trouvant anéantie, les Dânavas, réduits à leurs derniers moyens, créèrent une vaste
1 Ce cri est représenté per le son 30Ï fo«JR.
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obscurité qui couvrit le monde; mais le dieu, s'enveloppant de sa propre splendeur, brilla tel que l'astre du jour, et scs ennemis virent avec effroi sa triple aigrette3, qui sur son front sourcilleux formait comme trois gerbes lumineuses, semblable au Gange qui s'écoule par une triple voie
TERREUR UNIVERSELLE
Vêsampâyana répond :
Les Dêtyas, trompés dans l'espoir que leur donnait leur science magique, abattus et découragés, demandent l'intervention d'Hiranyacasipou lui-môme. Celui-ci, enflammé de colère, comme s’il devait tout brûler du feu qui le dévore, s’élance, et sous son poids ébranle la terre. Toutes les mers en sont troublées, les collines tremblent avec les forêts qui les couronnent. Le courroux du Dètya répand les ténèbres sur le monde, où l’œil ne peut plus rien distinguer. En ce moment les sept vents, Àvaha, Pravaba, Vivaha, Parâvaha, Sam va ha, le puissant Oudvaha, et Parivaha *, fameux par les craintes qu’ils inspirent, sc trouvent détournés de leur route céleste. Les météores, qui n’apparaissent qu’aux derniers jours du monde, se montrent en toute liberté. La lune, sans régie et sans mesure3, erre dans les constellations. La nuit règne au ciel, où brillent les planètes et les étoiles. Le soleil, en plein jour, perd sa splendeur. On ne voit plus dans les airs qu’un vaste cadavre1 * d'une couleur noire, d'où s’exhale une épaisse et horrible fumée, qu'échauffe la présence de l’astre voilé. Des soleils effrayants s’élèvent dans le ciel, et
1 Dana la lecture ccxvnt, VrichÂcapi est aussi représenté avec une triple aigrette.
* Suivant la mythologie . le Gange se partage
en trois courants qui forment le Gange céleste , le Gange terrestre, et le Gange des enfers.
1 Voyez lecture cxcv, note a. Vçye* aussi la lecture ni, tom. I, pag. a5.
* |é|ri î ayogatak les Yogas],
’ cabandha.
DEUX CENT-TRENTE ET UNIÈME LECTURE. 399 au lieu de sept rayons4 lumineux ne présentent que sept mèches fumantes. Les planètes dirigent leur course au-dessus de la lune5. Soucra5 ct.Vrihaspati T, placés à droite et à gauche, Sanêstchara 8, au corps rouge, à la lumière sanglante , enfin tous les corps célestes vont occuper des postes trop élevés pour eux, et qu'ils ne prennent qu’à la fin des âges. Le Dieu de lu lune, dont la marche est entravée par les constellations et les sept9 planètes, au grand détriment des êtres animés et inanimés, ne songe plus à ses amours pour Rohinî. Saisi par Râhou 10, il heurte contre des comètes formidables et brûlantes, qui tombent sur lui. Le roi des dieux n'envoie plus à la terre que des pluies de sang. Du haut des airs se précipite un météore qui brille comme l’éclair et retentit comme la foudre. Tous les arbres se couvrent de fleurs et de fruits hors de la saison : abondance funeste, présage mortel pour les Dêtyas. Le fruit naît sur le fruit, la fleur sur la fleur. Les figures de tous les dieux ouvrent et ferment les yeux, rient et pleurent, gémissent profondément, jettent de la fumée ou des flammes, comme si elles annonçaient la fin du monde. Les animaux sauvages et domestiques, et les oiseaux, poussent des cris horribles à la vue de ce lion qui soutient un si terrible combat. Les fleuves épouvantés retournent vers leur source. Au milieu de la nuit profonde qui semble présager la dernière catastrophe, les régions célestes apparaissent comme couvertes d’une poussière rouge. Le figuier sacré 11 ne reçoit plus les hommages accoutumés : abattu par la violence du vent, il se brise en gémissant. L’ombre a cessé de tourner autour des êtres quelle accompagnait autrefois. Durant l’obscurité, une matière visqueuse et pareille au miel est tombée sur le palais d'Uiranyacasipou, et a pénétré dans son arsenal et dans sa salle d'armes, où tourbillonne encore une sombre fumée.
A la vue de tous ces prodiges, le Dêtya s’adresse à Soucra, son poarohita l:!, et lui dit : « Prêtre divin, que signifient tous ces phénomènes? J’ai le plus • grand désir de savoir ce qu’ils annoncent. • Soucra lui répondit : • O roi
* Los Indiens donnent au fbu sept rayons ou sept flamme*.
* Nous avons ru ailleurs que les Indiens considèrent la lune comme 1a plus élevée des planètes. Voye* lect. lxxv, 10m. I, pag. 3i8-
* Vénus.
1 Jupiter.
' Autrement appelé Sani, Saturne.
* Ordinairement les Indiens en comptent neuf, en y comprenant les deux nœuds sous les noms de Hdhou et de Kéton.
14 Le noeud ascendant, l'éclipse personnifiée. u Vota (Jiau indien).
w Prêtre de la famille.
■ des Asouras, retiens bien ce que je te déclare à l'occasion de ces pro-
• diges menaçants. Quand de semblables présages se montrent dans un em-
* pire, le prince est averti qu'il va perdre et le trône et la vie. Vois donc
■ si la science t'indique les moyens de prévenir ici ce résultat. Certes, 6
■ roi, le danger est grand. > Ainsi parla Soucra à lliranyacasipou; puis il le bénit 15 et retourna dans sa demeure.
Après son départ, le roi des Dêtyas médita longtemps sur sa position : le malheureux se rassurait en se rappelant les paroles de Brahm&. Cependant il était clair que tous ces prodiges effrayants, et beaucoup d’autres encore, venaient de Càla, proclamant d’avance la victoire des Souras, la mort des Asouras et de leur prince. Alors lliranyacasipou, brandissant sa massue, accourt avec impétuosité, et sous les pas du Dètya courroucé le monde entier tremblait. Ce prince irrité et se mordant la lèvre apparaissait tel que l'antique sanglier. La terre frémit de ses mouvements : du sein des montagnes ébranlées dans leurs fondements s'élancent les grands serpents éperdus de crainte, vomissant de leurs gueules la flamme et le venin, serpents k quatre, à cinq, à sept tètes, tels que Yâsouki u, Takchaca, Carcotaca, Dhanandjaya, Klàpatra, Câliya, le robuste Mahâpadma. Le serpent aux mille tètes, qui sur son étendard porte un palmier d’or 14, l'immortel Sécha, gardien inébranlable de la terre, se trouve lui-même ébranlé. Les brillants soutiens du globe, qui ont leurs pieds dans l'eau, participent à la commotion générale. Les serpents, heureux habitants du Pàtâla, sont effrayés, et leur trouble se communique aux ondes tranquilles qui coulent dans ce même lieu et qui leur doivent leur éclat. Tout s’émeut à la fois; la Bhâgirathi w, la Sarayoû, la Côsiki l’Yamounô, la Câveri, la Crichnavennfl w, l’illustre Souvennâ la Godâvarî, lu Tcharmanvati, le Sindhou, le roi des fleuves et des rivières, le Sona qui sort du Mécâla, et dont les ondes ont l’éclat des pierres précieuses, la paisible Narmadâ20, la Tchétra-
” Il lui dit ttrmfi (béni «#)•
" Y o jex loin. I, lerL m, pag. ».
“ Le serpent Sécha «‘est incarné *ou* U forme de Baladera . lequel porte sur son étendard un palmier.
“ Bkdgfmtki est un nom du Gange. Yoyex tom. I , lect. xv , pag. 7 1 . Presque tou» le* autre» nom» de rivière» ici mentionnées se retrouvent
dan» 1a cxvm* lecture. Yoyex les note» de cette
Rivière du Buhar. aujourd'hui Cou ou Coata.
’* Les mss. dévanÂgaris portent Cnchnatènà.
11 La mé-me sans doute que la Venni de la cxvm* lecture.
" Le Nerbudda
DEUX CENT-TRENTE ET UNIÈME LECTURE. 401 vati, la Gomati, bordée de riches pâturages, la Saraswati, la Mahî, la Càlamabi, la Tamasâ, la Poucbpavâhinî , la Sîtâ31, llkchoumatî, la grande Dévicâ25, le Djâmboûnada”, resplendissant de l’éclat des pierres précieuses, et orné de mines d’or, le grand Lohitya *, entouré de rochers et de forêts magnifiques. Dans ce tumulte s’agite et tremble la ville des Cùsicâras30, le Drâvida* tout brillant d’or, le pays des illustres Mâgadhas*7, des Pôndras, des Rangas, des Soubmas, des Mallas5*, des Vidéhas, des Mâlavas, des Càsis, des Cosalas; le palais du fils ailé de Yinatâ, construit par Viswacarman sur le sommet du Kèlâsa; la mer aux ondes rouges, aux Ilots orageux, appelée Lohitya; celle qu’on nomme Kchîroda **, et qui a la couleur d’un nuage doré; le mont Oudaya, élevé de cent yodjanas, habité par les serpents et les Yakcbas, étalant ses plateaux et ses arbres aussi éblouissants que l’or, aussi resplendissants que le soleil, et couverts de sd/aj50, de palmiers, de tamâlas 5I, de carnicâras ** fleuris; le mont Ayomoukha, riche en métaux; le brillant Malaya33, embaumé par scs bois de tamâlas; la région des Sourâchtras des Soubâhlicas des Soûrabhîras, des Bbodjas, des Pândyas, des Calingas des Tâmraliptaeas37, des Ûdras38, des Vàmaboûlas w, des Kéralas*. La crainte et la confusion s'étendent jusqu’au séjour des dieux, parmi les Apsarâs, même dans l’inaccessible demeure d’Agastya, fré-
11 On dit que la Sitâ est une des quatre branches du Gange céleste, laquelle coule vers l’est dans le Rhudràswa.
11 W il fort croit que la Déticâ cal In même que la Sarayoû, Cependant les tables géographique» les distinguent ainsi que mon texte.
” Riviere descendant du Mérou, et que les |Kiéle» représentent comme le Pactole indien.
M Celte rivicre doit couler dans la presqu'île orientale de l'Inde.
M Je n’ai aucune notion sur ce mot.
** La cétc de Coromandel.
*’ Le Bahar méridional. Quant aux autres noms de peuples, TOjtt la lecture xc. tom. 1, (“= 38...
** Suivant Quintc-Curce, les Malli sont sur le» borda de l'IIydraote, au delà de l'Acésine.
H Le Varâsanhila place dans l’est une rivière Luhilva, cl une mer qu i! appelle Kchîroda.
M Sdt tne.
" Xanthocy mut tinctorial.
” Plervtpermam actrijolium . communément Caniyar.
" Les Gliale» occidentales.
M Surate.
14 Je suppose que c’est lo même peuple que les Râhlicas qui habitaient le pays de Rolkh. Les Abhiras se trouvaient dans le Candeish. I r. mot abhira s’entend d'un peuple berger ; aussi les géographe» placent de» Ahhiras sur divers points. Le Tarâtanlra dit que l'Abhira s'étend du Concana au sud vers la rive occidentale de la Tapi.
* Voyez ces mots , lect. xc , et ailleurs.
41 Le pays de TamlooL.
M La contrée d’Orissa.
*• Mot incertain.
" Le Malabar.
quentéc par les Siddhas, les Tchâranas et les Apsarâs, distinguée par la variété de ses arbres fleuris et de scs oiseaux harmonieux, et par la beauté de ses collines dorées. On voit trembler le Lakchmîvân, agréable et fleuri, qui du sein de la mer élève vers le ciel scs pics rivaux, pour leur éclat et leur hauteur, du soleil et de la lune; le Vidyoutwân , qui a cent yodjanas, et qui va braver dans les nuages les éclairs et la foudre; le Richabha, qui ressemble à un taureau*1; le Coundjara, qui fut habité par Agastya; Bhogavatî, la ville des serpents, aux larges rues, aux remparts invincibles; le grand Méghagiri , le Pftripâtra *2, le Tchacravân, le Vàrâha; la cité dorée de Prâgdjyoticha*3, où demeure l'impie Dànava, nommé Naraca ; le mont Mégha, qui retentit du bruit terrible des nuages; enfin soixante mille montagnes ressentent la secousse qu'imprimait à la terre le terrible Dânava, et qui ébranlait aussi le roi des monts, le Mérou aux pics dorés, sainte demeure des dieux, aussi brillante que le soleil; l'IIémagarblia, le Méghasakha, le Kèlâsa , beau, riche et solide, couvert d'arbres toujours en fleurs, présentant ses grottes charmantes pour retraites aux Yakchas, aux Râkchasas, aux Gandharvas, et glorieux de ses lotus d’or et de ses ravins délicieux; le Mânasa **, peuplé de cygnes et de canards; la montagne au triple sommet; la belle rivière de la Coumâfi4*; le Mandara, semblable à une masse de glace; l'Ousîravîdja , le grand Oudraprastha , le mont Pouchcara, sur lequel habite le suprême Pradjàpati ; le Dévâvridha, le Bâlouca, le Crôntcha **, le mont des Saptarcliis, le Dhoûmravama. Ces montagnes et bien d’autres encore, ces pays, ces peuples, ces rivières et ces mers frémissaient doncsous les p$ d'IJiranyacasipou.
11 Ou Y richabha. Yoyc« leel. or,xx. Le* traités de géographie mettent clan» la prr«qu‘ilc occidentale deux pays nommes ftickabha et toantljara.
" Chaîne occidentale du Y indhyo.
** Ancienne capitale de l Asam . aujourd'hui Goliati, dit WHfanL
44 Autrement le M&nasarovara , lac situé sur rilimàlaya.
44 Rivière qui, suivant le Brahmànda-pourâna, descend du SouktimAn. qui est une de» sept principales chaînes de montagnes de l'Inde.
“ Partie orientale de l'Himâlaya , an nord de l'Asam.
MORT DHIRANYACASIPOU.
Vésampâyana dit :
Alors les Adityas , les Sâdhyas, les Viswas, les Roudras, les Vasous, cl tous les dieux s approchent de ce lion qui brillait comme le soleil, et, tremblant de crainte pour le monde , ils lui disent : « O Dieu , triomphe de ce « funeste et impie Détya, qui par son exemple excite au mal tous les Asouras. « Toi seul peux détruire ces Détyas. Que leur chef reçoive la mort de ta * main; qu'il périsse pour le bonheur du monde , et que ton nom soit béni ; « car tu es le maître, le roi et le père des mondes : le salut ne peut jamais ■ leur venir que de toi. »
En entendant ces mots, le dieu de qui découlent tous les êtres poussa un grand cri. Ce cri alla retentir au cœur des chefs Asouras, et leurs âmes en furent profondément émues. A ce bruit frémirent les Crodhavasas \ les Câlakéyas, les Angapoutras, les Bâhousâlins, les Vegas, les Yégaléyas, les Sènhikéyas, les Samhrâdiyas à la voix puissante, les Vidwéchas, Capila, fils de la Terre, Vyâghrâkcha, assez fort pour ébranler le sol, les oiseaux, enfants de la nuit, les habitants du PâtdJa, et les Rôdras, armés de serres, dont l'œil ressemble au soleil, dont la voix retentit comme le nuage, et qui s'élancent dans l’air, aussi redoutables par leur vitesse que par la cruauté de leurs œuvres.
Alors le terrible Hiranyacasipou, armé du tonnerre et du trident, aussi brillant et aussi rapide que la nuée, retentissant, éblouissant comme elle,
1 Je suppose que les être* dont il asl ici parlent des Crodhavasas, des Câlakéyas et des
question sont tous des génies du mal et de la Sènhikéyas. Je n’ai aucune notion sur le» au-
destruction. Les lectures in (lom. I.), ccetoci, très.
l'ennemi des dieux» le (ils orgueilleux de Diti % malgré sa force de léopard» malgré la foule des Détyas qui l'entourent , est saisi par l’homme-lion , qui s'élance sur lui, le déchire de ses ongles puissants, et, secondé d'Ouracâra3, lui donne le coup de la mort. Le monde entier, la terre, la lune, le ciel, les planètes, le soleil, les régions célestes, les fleuves, les montagnes, les mers, par la mort du Détya, recouvrèrent leur ancien éclat.
ÉLOGE DE LHOMME-LION
Yésampâyana dit :
Alors les dieux et les saints Richis, pénétrés de joie, élevèrent leurs actions de grâces vers le Dieu suprême et éternel. • O dieu, dirent-ils, cette • forme d’homme-lion est ton ouvrage : les mortels instruits dans la science « divine l’honorcront comme nous. Tous les mondes, tous les êtres exalte- « ront ta puissance. Les Mounis te célébreront à jamais sous le nom de lion :
■ par toi , ô seigneur, nous avons recouvré notre dignité. »
Après les dieux, Brahmâ, qui partageait la joie générale, prononça luimême l'éloge de Vichnou fait homme-lion.
■ Tu es la substance indestructible, immatérielle, mystérieuse, supé- « rieure, éternelle, inaltérable, universelle, incrééc; la pensée ne peut te « concevoir. Tu es la science enseignée par le Sànkhya et l’Yoga; ton esprit,
■ ce sont les Vèdes eux-mêmes. Dieu fécondant, immortel, immuable, par « toi existe tout ce monde, animé et inanimé. Nous-mcmes, nous ne sommes
■ qu’en toi; tu es notre souffle, notre seigneur. Maître et instituteur de tous
■ les mondes, tu aimes les quatre formes; souverain des quatre mille you-
* Voyez, au sujet de l'intervention de ce personnage, U lecture ccxxvi , note 5.
• gas \ par toi meurt la mort de tous les êtres; tu es les quatre Vèdes, les
• quatre sacrifices1 * 3, l’âme des combinaisons quaternaires. En toi réside l’éter-
■ nité, l'inûni, la force, la vertu, la qualité supérieure dans tous les êtres:
« tu es la voix suprême de Capila et des autres Richis. Tu n’as ni commeu-
• cernent, ni milieu, ni fin; tu animes tout, être spirituel. Unique essence
• du monde, tu le crées et tu le détruis. Tu es Brahmâ, Roudra, Indra, Va- « rouna, Varna; tu fais et délais l’univers, qui sans cesse renaît par toi. Pou-
■ roucha antique et supérieur, tu es ce qu’il y a de plus grand dans la per-
■ fection, l’essence divine, les montras, la pénitence, le devoir et la gloire;
• dans la vérité , l’holocauste , le gazon sacré , la voie sainte 3, le sacrifice et
• l'offrande; parmi les corps, les demeures, les unions4 *; dans la voix, le « rire et le chemin du salut; dans la sagesse, le plaisir, le savoir, l’expé-
■ rience, la science divine et la haute intelligence; tu es au-dessus de a*
• qu’il y a de plus grand dans les mondes, dans les mystères, dans l’univer- « salité des choses, dans les jours et dans les saktis *; parmi les dieux et les « souverains, dans les secrets de la nature et les éléments. Enfin c’est ta
• substance supérieure et sainte qui , unie à tout ce qui existe , le conserve
• et le vivifie. »
Après avoir en ces mots loué Nârâyana, le dieu aïeul du monde retourna dans sa demeure. Alors, au milieu du bruit des instruments de musique et des danses des Apsarâs, le grand Vichnou se rendit sur les rives septentrionales de la mer de lait6: le dieu, dont Garouda est le drapeau et dont la nature est immatérielle, arriva dans sa région, porté sur un beau char à huit roues, que traînaient des génies T; et là , quittant sa forme d'honinie-lion, il reprit son ancienne apparence. C’est ainsi que l'ennemi des dieux, Iliranyacasipou, fut tué par le grand Vichnou revêtu de la forme d’hommedion.
1 L'auteur, voulant poursuivre son idée, qui
eit que Vichnou a de la préférence pour les divi-
ai on s par quatre, ! , compte
4,ooo yougas, lorsqu'il ne devrait en admettre que quatre.
* Voyex lecl. clxxvi , note aâ.
* w rndre/a : j’aimerais mieux le mot
Mlîl . "Kl"#.. qui aurait le sens de purijinttum
* Je rends ainsi le mot yoga.
* On appelle SaAti l'énergie active d'un dieu . personnifiée comme étant sa femme. Lalccbm! est la Saiti de Vichnou.
* Kchiroda.
’ HcFTfTÎ bhoâtayoaJtta.
es. o
SACRE DE fi ALI.
Vésampâyana dit :
Je t'ai raconté l’histoire de l’hommc-lion; je vais te dire maintenant à quelle occasion le plus beau des êtres prit la forme d’un nain. Le puissant Bali faisait un sacrifice; le puissant Vichnou s’y présenta, et en trois pas occupa les trois mondes. 11 prit cette terre couverte de forêts et entourée de mers, et la donna à Indra, roi des Souras.
Djanamédjaya dit :
O pieux Brahmane, ici une pensée de doute me trouble et m’embarrasse. Quoil le divin Nârâyana s’est fait nain, lui que les Pourânas, dont il est l’esprit , nous représentent comme le maître et le père des êtres , lui qui de son ombilic fit naître le grand Lotus! N’est-il pas en effet le dieu des dieux, le souverain des Souras, fort, immuable, infini, substance des trois mondes où il tient le premier rang, éternel, sans commencement, sans milieu et sans fin, Crichna *, objet de nos adorations, sacrificateur auguste qui présente à la fois et consomme l’offrande? Maître suprême, comment naquit-il dans le sein d’Aditi? Créateur d’Indra, comment était-il son frère puîné? Dieu des dieux, comment devint-il Vichnou dans le ciel? Raconte-moi donc, 6 Brahmane, l’apparition de ce grand dieu.
1 L'avalare de Crichna est postérieur à celui depuis Crichna . Peut-être aussi cette expression du nain, ei l'anachronisme disparaitrait, si Ion Crichna, laquelle signifie notr, a-t-elle un sens
forçait un peu le texte , en ajoutant cahn çui fat mystique-
VêsampÔyana reprit :
Ecoute, ô roi, un récit divin, objet de respect pour les Richis, récit transmis par les anciens poètes, et extrait de nos livres sacrés. Le grand Soura, Casyapa, fils de Marîtchi, eut deux épouses, Aditi et Diti. D’Aditi et de Casyapa naquirent les Dévas, Dhàtri, Aryaman, Mitra, Yarouna, Ansa, Bhaga, Indra, Vivaswân , Poûchan, Pardjanya, Twachtri , et Vieil nou le douzième. Diti fut mère du puissant Hiranyacasipou , qui eut pour frère3 le superbe Hiranyàkcha. Hiranyacasipou donna le jour à cinq fils redoutables par leur force , Prahlâda, Ilrâda, Samhrâda, Djambha et Anouhrâda. Le fils de Prahlâda fut Virotcbana; le fils de Virotcbana, Bali.
La postérité de Diti s était multipliée d'une manière inconcevable; une foule innombrable de Détyas, sages, puissants, et ennemis des Souras, s’était étendue sur mille régions. Ces Détyas, après avoir vu Hiranyacasipou immolé par Hiomme-lion, résolurent, pour parvenir à se venger des Dévas, de se choisir un roi : ce fut Bali. Ils avaient remarqué que toujours ami de la justice, sage en ses discours, austère en sa conduite, aussi brave que savant, il était instruit dans tous les détails de la grande science, et voyait clairement la vérité. Brillant et magnifique, comme Hiranyacasipou, il haïssait les Souras. Ce fut donc à Bali, fils de Virotcbana, le fort par excellence, que les Détyas décernèrent le souverain pouvoir : il fut sacré solennellement, et lîrahmà lui-méme se réjouit de le voir assis sur le trône d’IIiranyacasipou. Du sein des vases d'or l'eau sainte fut versée sur sa tète, et les Dânavas firent en son honneur retentir le cri de victoire, au moment où ce prince apparut sur son siège royal. Après la cérémonie de l'inauguration, se prosternant la tète contre terre, ils lui dirent : « Roi des Détyas, tu
■ sais qu’Hiranyacasipou a possédé les trois mondes, et qu’il a régné sur
■ tous les êtres animés et inanimés. Les Souras, tes ennemis, après avoir « donné la mort à ton aïeul, se sont emparés de ses domaines, et ont pris • Indra pour leur roi. Il te convient de recouvrer le royaume d'Hiranyacasi- « pou; avec notre secours, seigneur, il te sera donné de rentrer dans ton
* Me» tnanu»criU ne *onl p«* d’accord en /rérr puîné; le dévanàgari de Pari* porte au coucet endroit : le bengali et celai de M. Tod disent traire frère atné.
« héritage, dans ia possession des trois mondes. Environné de ces milliers
• d'Asouras qui te promettent l'appui de leurs bras, tu dois triompher des
• dieux et de leur roi ; ta puissance est immense , et par tes vertus tu l’em-
• portes sur ton aïeul. •
ARMEMENT DES DÊTYAS.
Yèsampâyana dit :
A ces mots, le sage et vaillant Bali, transporté de joie, dit aux Dètyas :
* Aujourd’hui nous allons reconquérir les trois mondes. » Après avoir entendu ces paroles du fils de Yirotchana, les belliqueux Dànavas se préparèrent au combat. On distinguait parmi eux Mahâpadma, Nicoumbha, le vaillant Coumbhacama, Cântchan&kcha , (’apiscandha , Mênâca, qui ébranle la terre, Sitakésa, Ardhakcsa, Vadjranâbha, dont les cheveux se redressent en djatâ, Vicatcha aux mille bras, Vyâghrâkcha 1 à fusil flatteur, Mounda, qui n’a qu'un œil et qu’un pied, Yidyoudakcha, armé de ses quatre bras, Gadjodara. Gadjasiras, Gadjasrandha, Gadjekcbana, Acbtadancbtra, Tchatourvaktra, Méghanükla, Djalandhama, Cardia, DjwAladjilnva, Satânga, Satalotchana . Soumoukha aux mille pieds, le grand Crichna, Ranotcata, Ddnapati, Sélacampin, Coulâtcbala, Samoudra, Nabbasa, Tcbanda le terrible, Dboûmra, Govradja, le formidable Gokchoura, Godanta, l'inébranlable Swastica, Mân* sapa, Mânsabbakcba, le rapide Kétoumân, Sivi, Pancadigdba, Sarira, Yribatkîrtti, MabAbanou, Yicoumbh&nda, non moins illustre que les autres, YiroûpAkcha, Haro, Ahara, Swclasircba, Tcbatourbanou, Tcbandraban,
1 Le manuscrit de M . Tod porte vyâghrâsin. «ont que des épithètes , comme aussi je puis tra-
Je ferai remorquer que dans ce passage je donne du ire comme épithètes d'autres mots qui sont
peut-être comme noms propres des mol» qui ne des nom» propres.
Digitize
Tchandratâpana, Vikchara, Dirghqbâhou, Madyapa, Màroutâsana, le célèbre Tàladjangha, Salahha, Sarabha, Cratha, Samoudramathana , Nâdin, le robuste Fitbara, Pralaml>a, Naraca, Bàlin, Dhénouca, CAJalotchana, Varichtha, Gavichtha, le puissant Bhoûtalonmathana, SouprasAda à l’aigrette brillante, le grand Vaktra, armé d’un trident, SoubAhou, Coumbbabâhou, Carouna, Calasodara, Somapa, Dévayâdjin, Pravara, Yîramardana, l'obéissant Kbandasakti, Cousinétra, Sasidhwadja, et bien d’autres que citent les livres dépositaires de nos traditions: tous illustres guerriers et brillants de parures, portes sur des chars de bataille, couverts de vêtements magnifiques, de guirlandes élégantes, de riches armures. Leurs étendards flottent dans les airs, leurs traits éblouissent les yeux, et les larges roues de leurs chars font trembler la terre. Les cris qu’ils jettent au loin ressemblent au fracas des nuages d’automne. Ces enfants de Diti, les yeux rouges comme le sang, le cœur plein d’une ardeur belliqueuse, élèvent leurs bras menaçants et pareils A de grands serpents qui s’agitent. Aussi brillants que le soleil, la lune ou le feu, aussi rapides que le tonnerre d’Indra, Us font grincer leurs dents et secouent leur chevelure ardente* ou noire.
Le fils de Bali, Bâna aux mille bras, conduit des millions de chars qui portent d’innombrables Dêtyas, habiles dans l’art de la magie et armés de traits magiques, orgueilleux de leur force et fiers des privilèges qu’ils ont jadis obtenus, comparables à des montagnes d’or, vêtus de soie jaune, ornés de diadèmes, d’aigrettes, de turbans, de parures magnifiques, remarquables par leur armure et leurs enseignes d’or; sur leurs chars élevés ils brillent comme les étoiles sur un ciel d’automne; et leurs ornements, qui étincellent avec tout l’éclat de la flamme, leur donnent l’npparcnce de kinsoukas 3 fleuris et placés sur le sommet du Mérou1. Au milieu d’eux sc présente Bâna, tel que le nuage qui s’élève dans la saison des pluies. Il agite dans ses mains sa lance et sa massue; il est monté sur un char long de trois Raiwas*, rempli de massues et de haches, et admirable pour ses ornements d'or, pour la richesse de son essieu, de son drapeau, de son joug et de scs divers compartiments. Il s’avance escorté de scs Dêtyas, qui l’environnent
' Appelé ici YHémapurwala, ou montagne d’oc.
'Un naîtra (orme àoo coudées.
* Cc«t ainsi que je rends ici le mot hari , qu’ai) leur» j'ai traduit par venLllre.
* liulea frondota .
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comme les Bâlakhilyss* entourent le soleil, et qui, dressant en tumulte leurs armes menaçantes, ressemblent à une armée de serpents à la dent envenimée. Mais surtout cinq guerriers Dânavas renommés pour leur bravoure, Soubâhou, Méghanâda, Bbimavéga, Gaganamoùrddlian, et le rapide Kctoumân, se tiennent près de ce char, où l’or et l'argent brillent de tout côte, et qui, léger comme l'oiseau, retentissant comme le nuage, est lancé pour la perte des Souras.
Un fils d'Anâyouchà 7, Bala, vient entouré de cent mille chars d une forme effrayante. Celui que monte le vaillant Bala est attelé de mille ours, forgé d’un fer noir, orné de ligures de corbeaux, formidable à la vue seule, et terrible dans le combat. Le Dânava lui-même, couvert de vêtements noirs et pareil à un mont de lapis-lazuli, se distingue, au milieu de cette foule de combattants, tel que le soleil qui le matin s’élève au-dessus de l’océan. Uesplendissant comme l’or, brillant comme la lune ou comme l’éclair, il balance sur son front une aigrette étincelante, qui s’élève semblable au pic d’une haute montagne.
L’Asoura Namoutchi conduit au combat soixante mille chars traînés par <les ânes, et bruyants comme le nuage orageux. Les guerriers qui les dirigent sont armés de traits divers; légers, courageux et pareils à ces noires vapeurs qui couvrent le ciel. Leur chef, brave et impétueux, couvert de pierres précieuses, sc montre à tous les yeux sur un char attelé de mille tigres. L’image d’un léopard flotte sur son enseigne d’or, qui, parmi celles des autres Asouras, reluit de même que le soleil â son midi. Aussi robuste que rapide, le terrible Dètya, l’arc en main, ressemble au mont Himalaya; son vêtement est noir et rattaché par une ceinture dorée : tel apparaît, orné de sa large sangle, un des éléphants qui président aux régions célestes.
D'un autre côté, sur un char garni d’or et de sonnettes bruyantes, surmonté de drapeaux, pareil au nuage qui se lève avec le crépuscule, porté sur quatre roues, long de huit nalwas, brillant comme le disque de Câla, chargé d’armes de toute espèce, couvert de peaux de tigre, orné sur ses divers compartiments de ligures de loups, rempli de carquois, de lances, de massues et de haches d’armes, sur ce char enfin, attelé de mille ours
* Voycx lom. I, loct. xvti, noie a , png. 77. on peut le voir lect. cc, pag. 3oç> et 3» 1 , et
T Nom d’une de» femme» de Caayapa, comme loct. uixii , pag. 375.
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aux poils pondants, remarquable par sa bannière d'argent avec l'effigie d'un lion, et poussé par une force toute magique, se montre le Détya Maya, tel que le soleil sur le mont Oudaya*. Tou» Ici membres de ce chef sont chargés d'ornements formés d’un or pur; sur les diverses parties de sou corps reluisent l’or et les pierres précieuses. Des millions de cbars le suivent au combat d'une course précipitée.
SUITE DE L'ARMEMENT DES DBTVAS
Le grand Détya Pouloman s'élance sur un char magnifique , effrayant par sa couleur sombre. Ce char, comparable à une haute montagne, se trouve çà et là percé d’ouvertures fermées par des grilles de fer : le bruit de ses roues retentit au loin comme celui de l’océan. 11 est rempli de massues, de haches, d’épees, de leviers, de cognées, de lances, de masses de fer : telle apparaît la nuée grosse d’orage. Le belliqueux Pouloman monte sur ce char que traînent mille chameaux aussi rapides que lèvent, et sc fait suivre de soixante mille autres aussi étincelants que le soleil. 11 porte sur son étendard doré l’image d'un oiseau, et debout sur le milieu de son char il ressemble au soleil brillant sur le haut d’une montagne. Sa massue, entourée d'un cordon d’or, est aussi formidable que la verge de Cala; il la brandit avec force, et au milieu de sa troupe, à sa couleur de fer noir, on le prendrait pour Kétou se levant dans le ciel.
Iîayagrîva, escorté d’Asouras aux cous de cheval1, s'avance avec cent mille chars. Habile et vaillant guerrier, il est porté lui-mème sur un char pareil
* Montagne que le* poêle» placent au levant , comme l'indique te mot.
' Telle e*t 1a signification do mot kayngriva lui-même.
au nuage, char redoutable et funeste pour scs ennemis. Semblable à une roche blanche, onié de pendants d'oreilles blancs, il s'élève tel qu'une montagne à la cinie blanchie. Sur son étendard enrichi de pierres précieuses, de lapis lazuli , de corail, est représentée la figure d'un serpent k sept têtes. A sa suite viennent des milliers d’Asouras pleins de force et de courage, habiles à conduire les chars dans les combats; ils marchent derrière lui comme les dieux derrière Indra.
Le sage Prahlàda, savant dans toute espèce de science, instruit dans l’art magique, sacrificateur infatigable, porte une armure qui le fait briller au loin de même qu’un feu éblouissant. Tel que Brahmâ au milieu des dieux, il apparaît au milieu de ces Dètyas dont les chars innombrables font le même bruit que la tempête, au milieu de tous ces héros magnanimes, aux larges pendants d’oreilles d’or. Fier de sa force et du nombre de ses éléphants, il semble prêt à presser i'armcc des Souras, comme le ribot presse le beurre : pareil à l’océan pour son impétuosité, à la flamme pour sa vivacité, au soleil pour son éclat, à la terre pour sa solidité. Au-dessus de son char flotte sa riche bannière, qui porte l’image d’un palmier; à sa suite s'élancent des milliers do Dânavas, tous couverts d’armures d'or, de pierres précieuses, de )>arures éblouissantes, de joyaux d'or, de bracelets de lapis-lazuli , tous habiles guerriers, qui, sur leurs chars magnifiques, brillent comme des planètes au milieu des airs. Prahlàda, plein de respect pour les règles saintes, vainqueur de scs propres sens, heureux de ses devoirs, grand par sa vertu, irréprochable dans sa conduite, semble réunir en lui les qualités du feu, de l’eau, du nuage et du vent, tel que Câla, qui doit un jour tout détruire.
Sambara, habile magicien et guerrier adroit, conduit les Dètyas , monté sur un char merveilleux. Ses yeux sont rouges de sang, ses bras allongés, ses pendants d’oreilles étincelants. Pareil au nuage, il porte une guirlande magnifique sur sa poitrine, et sur sa tête une aigrette qui éblouit comme l’éclair et rayonne comme le soleil. Son armure large et resplendissante est enrichie de diamants, de pierreries et de lapis-lazuli entremêlés : tel brille le ciel éclairé par le crépuscule. Lui-même il ressemble à la montagne derrière laquelle se couche le soleil. Trois millions de Dètyas diversement armés, vaillants et terribles, suivent Sambara, dont le char se précipite, traîné par mille chevaux blancs, et dont l’enseigne, flottant avec orgueil,
porte l'emblème d’un héron. Du reste ce char, sur lequel le chef Dêtya se montre dans toute sa splendeur, est orné de lapis-lazuli , de grilles d’or, de peintures d’oiseaux divers sur ses panneaux; solide, léger, étincelant comme l'éclair.
CONTINUATION DU MÊME SUJET
Un Dêtya redoutable, un fils d’Hiranyacasipou , Anouhrâda, se présente avide de combattre. Sous son char que soutiennent quatre roues, long de trois nalu>as, attelé de chevaux vigoureux et ornés de tresses et de harnais d'or, il fait trembler la terre, les rochers et les forêts avec le bruit terrible de ses roues. Autour de lui s’avancent des millions de Détyas portés sur des chars tout brillants d'or, armés de massues, de traits, de piques, de lacets, de cognées, de tridents, de haches d'armes, de foudres dorés, de disques, et couverts de cuirasses éclatantes. Lui-même, sur son char, qui semble avoir la force incomparable de la vérité, le prince tout resplendissant de ses parures d’or s’élève tel qu’une large colline.
Le vaillant Virotchana, aussi éclatant qu’Agni lui-même, habile dans le maniement de toute espèce d’armes et dans l’art des évolutions militaires, instruit dans les secrets de la science divine et de la science humaine, se fait remarquer parmi les Asouras comme Indra parmi les dieux. Il est le père de Bali; et dans la multitude de tous ces chars de bataille, le sien se distingue, garni de toute sorte d'armes, orné de sonnettes retentissantes, attelé de mille chevaux rapides, surmonté d’une figure d'éléphant dessinée sur la bannière, et de drapeaux de la même couleur que le crépuscule, chargé sur ses divers panneaux de corail, d’or, de perles, et offrant en
bordure la représentation de fruits variés. Placé sur ce char, Virotchana apparaît comme un autre Mérou, et marche au combat paré d'une guirlande et d'une aigrette merveilleuses.
A la suite de ce prince, s'avance le Dânava Coudjambha, conduisant des milliers de chars ornés d'or et de pierreries. Autour de lui frémissent des Dânavas, furieux ennemis des dieux, avides d’en venir aux mains, et armés de dards, de lacets, de massues. Coudjambha, pareil à une montagne ou à une vaste masse de collyre noir \ portant une grande aigrette étincelante comme le soleil et une armure enrichie de pierres précieuses, arborant sur son étendard l’emblème d’un grand palmier d’or, brille sur son char magnifique, tel que la lune ou le soleil élevé au-dessus du Mcrou. Habile cl vaillant guerrier, savant dans la science de la vérité, il va se placer, avec les Asouras qui l’entourent, devant le front de l’armée des Souras : on dirait Indra lui-mème , le vainqueur de Vritra, environné de ses Dévas.
Arme d’un large quartier de rocher, terrible par sa forme et son extérieur, robuste et formidable géant, le Dânava Asiloman, vêtu de noir, dressant son horrible aigrette, montrant ses longues dents et sa face rougeâtre, arrive à la tête d’innombrables Dût vas, armés de rochers et d’arbres. La forme de ces ennemis des dieux est diverse; quelques-uns agitent des tridents et courent dans le ciel, avec le bruit de la tempête, comme dans la saison des pluies les nuages se répandent dans les airs et les obscurcissent de leurs noires vapeurs.
Le grand Asotira, Vritra, fils d’Anâyouchâ, mène au combat une foule de chars qui le suivent : la face de ce géant, ennemi des dieux, est rouge, son ventre énorme, sa langue enflammée, sa barbe verdâtre5, son poil hérisser, sa mâchoire allongée, ses membres noirs, son cou et ses bracelets de la couleur du sang, ses bras pendants jusqu’à scs genoux, ses dents blanches et aigues, ses yeux étincelants comme l’or, sa figure large comme la feuille du lotus. Horrible par sa laideur, ce Détya terrible excelle dans l’art de la magie; il porte une aigrette et des anneaux d’or, une armure ornée de pierres précieuses, une guirlande d’or. Sa bannière rouge est empreinte de la figure d’un disque. Vif, impatient, il monte un char enrichi d’or, retentissant du bruit de mille sonnettes, et attelé de mille chevaux.
1 Comparaison que noua avons déjà vue plu* , _p. .
_ .r . . . ...» Traduction du mot KIT Ann.
sieurs fois, el qui dmt nous paraître triviale. S- \
On voit aussi paraître Ecatchacra, élevé comme le disque du soleil, terrible comme celui de Câla, formidable comme le trait d'Indra. Il s’avance sur un char magnilique, tout forgé de fer. A ses ordres obéissent des milliers de Dêtyas orgueilleux, armés de rochers aussi noirs que le fer; et quatrevingt mille chars le suivent, chargés de guerriers vigoureux, formés â toute espèce de combats, tous semblables au noir Câla. Leurs yeux sont aussi rouges que le sang: l'éclat que jette leur noire armure les fait ressembler à de sombres nuages amoncelés dans l'air. Tels que ces vagues obscures et profondes que pousse vers le rivage le flux de la mer, ces Dêtyas se précipitent fermes et irrésistibles; ou bien, tels que ces montagnes qui, déployant leurs ailes, s’élançaient jadis dans les airs, ils s'en vont, larges, terribles, parés de leurs aigrettes et de leurs anneaux d’or, agitant leurs armes étincelantes.
Le frère de Yritra, Bala, obéissant à l'ordre du fils de Bail, conspire aussi contre les Souras; fort et belliqueux, il étale avec orgueil ses colliers d’or, ses pendants d’oreilles magnifiques, ses guirlandes de fleurs rouges, sou vêtement de meme couleur, sa riche aigrette; il roule ses larges yeux et découvre ses dents effrayantes; sa poitrine est vaste et son teint pareil au lotus qui développe les pâles trésors de son calice. Égal en fureur à l’éléphant, en force au léopard, il agite son arc aussi haut qu’un grand palmier, garni d’une flèche brillante et rapide, et retentissant connue le tonnerre. Il se tient sur un char attelé de mille ânes, et surmonté d’un serpent qui forme sa bannière; tel le soleil se lève avec l'aurore. Autour de lui sc pressent, de même que des nues gonflées de tempêtes, des milliers de chars, ornés de cordons d’or, et remplis de massues et de tridents. Non moins impétueux que le vent, le chef Dètya s’élance avec une majesté qui étonne les dieux eux-mêmes.
I^e grand Asoura, (ils de Sinhicâ, Kâhou, apparaît, aussi élevé qu’une montagne, monstre à cent têtes, à cent ventres, qui, tout couvert d'or et de pierres précieuses, porte une guirlande de fleurs jaunes et un vêtement également jaune. Son teint est de la couleur du lapis-lazuli, son œil semblable À la feuille du lotus. Son char, traîné par de superbes chevaux et environné de cent drapeaux, fait frémir la terre sous le bruit de sa course rapide. Maya lui-même a fabriqué sa bannière toute resplendissante d’un or pur. Son armure est de fer et aussi brillante que le plumage du paon. Entouré d’autres chars aussi rapides, aussi bruyants que le sien, non moins éclatants, non
moins redoutables par la multitude d'armes qui les remplit, ce prince Asoura, tel que l'éléphant qui conduit ses sauvages compagnons, mène au chemin de l’honneur ses nobles guerriers, et se place au front de bataille devant l'ennemi , semblable au soleil suspendant son disque enflammé sur le grand mont Asta5,
L’illustre lils de Danou et de Casyapa, fervent sacrificateur, instruit dans les Vèdes, humble pénitent, fier de la faveur de Brahinâ et de la puissance qu’il a reçue de lui, second Brahma par sa splendeur et les qualités supérieures4 qu’il possède, pouvant à son gré s’élargir, commander à la nature ou en changer le cours, enfin le vaillant Yipratchitli marche avec ses fils et ses petits-fils. Tous ces héros, habiles dans l’art de la magie, possèdent également la science des combats. Comparables pour leur éclat à la fleur du lotus ou à niémacoûta5, à l’or ou au Kclâsa, ils ont reçu de Maya des chars magnifiques, qui volent dans la plaine avec la rapidité des nuages d’automne. Leurs vêtements, leurs guirlandes, leurs parasols, leurs pendants d'oreilles, tout est blanc; ils se dressent comme autant de dandas blancs et terribles, et sur leurs bannières flotte la ligure d’un cygne. Sur leur poitrine descendent de longs colliers de perles. A les voir, on les prendrait pour les rois des serpents parés de toutes leurs richesses. Leur chef monte un char qui s’appelle Trélokyavidjaya (victoire des trois mondes), comparable au mont Kêlâsa, long de huit naheas , attelé de mille chevaux blancs et semblables à la lune, entouré de cent drapeaux, plein d’armes de toute espèce, surmonté d’un parasol blanc et présentant à la vue la couleur du cygne , de la lune ou du counda 6. Sur ce char brille le prince Dânava comme la lune sur le sommet du mont Swéta7.
Fameux parmi les Dànavas, Késin, à l’iril rouge et enflammé, au regard farouche, à la voix sonore, au corps noir comme la nue, à la barbe ver-
Voycx le dictionnaire de Wilson, au mot Vi* bhoûti.
* Chaîne de montagnes an nord de niimàlaya.
* Jatminum malltjlorum ou pubeserns.
1 Chaîne de montagne», située entre Hli-
rannmya et le Ramanaca, et dont le nom signifie Mwr.
* Montagne derrière laquelle se couche le soleil.
* La réunion de ces qualités supérieures se
nomme éttcarya, et ces qualités sont
les huit vibkaâtu , les trois dont le poète parle ici se nomment le OU rt^ii. l'rnrFT
ou çfiflrTT- c> le ctl»H ou ensjfTT
DEUX CENT-TRENTE-SEPTIÈME LECTURE. 417 dâtre, aux oreilles aiguës, apparaît comme Câla personnifié, ou ici qu'un météore effrayant, objet d’horreur pour ses ennemis. 11 a cent yeux et cent mains; son vêtement est riche, ses guirlandes élégantes, ses parures de couleur rouge. Son char, traîné par des huflles superbes, retentissant du bruit de mille et mille clochettes, et large comme l'océan, porte des drapeaux do toutes les couleurs et une bannière redoutée sur laquelle est dessinée fimage d’un lion noir. Cinquante-deux mille chars accompagnent le formidable ennemi des Souras, et répandent au loin la terreur. En voyant la face noire et arrondie de ces guerriers, et leurs dents que leurs lèvres laissent h découvert, on dirait des nuages entourés d'un cercle d’oies sauvages. L'aigrette de leur chef, formée d’or et de lapis-lazuli, lance des éclairs et rayonne comme une montagne dont la cime est devenue la proie d’un incendie.
Tel que le soleil sur le sommet du Mérou, tel se présente le terrible Asoura Vricbaparwan sur son char riche et solide, dont le timon et les roues sont ornés d’or, d’argent et de corail, et qui brille de l’éclat des étoiles et des éclairs. Les bras entourés de bracelets pesants, la poitrine couverte d’une lourde cuirasse, le corps chargé de parures militaires, le doigt garanti par une pièce de cuir, les yeux fiers et roulant dans leur large orbite, ce guerrier saisit son arc tout resplendissant d'or, et se montre avec la majesté de l’astre du jour a midi.
Enfin le grand roi des Asouras, lîali, entoure de ses vassaux, monte un char long de seize nalwas, enrichi d’or et de lapis-lazuli, étincelant comme l’éclair, attelé de mille Dèlyas cachés sous la forme d’éléphants, tout caparaçonnés d’or, et grondant comme les nuages dans la saison orageuse ; char véritablement divin , ouvrage merveilleux du grand magicien Maya , portant sur scs panneaux la figure de loups furieux, orné de bruyantes clochettes et de lotus d’or. Mille autres chars guerriers l’accompagnent. Hali porte une guirlande de fleurs d’or appelée védjayanti : d’autres guirlandes de diverses espèces, un superbe collier où semblent avoir été réunies toutes les perles des Asouras, de magnifiques bracelets, des parures éblouissantes de richesses, donnent au fils de Yirotchana l’apparence du soleil .resplendissant sur son trône céleste, ou de la lune illuminant les nuits d’automne. Des dards, des lacets garnis d’or, des cuirasses, des poignards, des haches, des arcs non moins terribles que le tonnerre, des mas- 11. • 53
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sues, des lances dont la pointe est aussi solide que le diamant, des cimeterres, des (lèches brûlantes, des carquois se dressent autour du char du grand Délya comme autant de comètes menaçantes. Des serviteurs richement vêtus, couverts d’or et de pierreries, distingués par la blancheur de leurs dents et placés avec lui sur ce char*, agitent pour l’éventer d’élégants tchiimaras. Dix princes Dànavas lui servent de gardes du corps; ce sont Ayahsiras, Aswasiras, Dourâpa, Sivi, Matanga, Yicatcha, Satâkcha, Djaya, Nicoumbha et Coupatha. Non moins agiles que le vent, des milliers de gardes à pied marchent devant lui , tenant dans leurs mains des instruments qui tuent cent hommes, des disques, des foudres, des lances. La marche du roi Détya est annoncée par des cloches retentissantes et revêtues d’or, par des tambours, des cymbales, des tamtams. Sur la plate-forme dorée9 de son char, au milieu de mille drapeaux, s’élève, comme un soleil, sa grande bannière enrichie d’or. Le parasol étendu sur sa tète brille aussi de ce métal précieux, de même que la guirlande qui pend sur sa poitrine. Sur son passage accourent les Ricins Détyas; et, dans une posture respectueuse, ils prononcent de ferventes prières. Pour obtenir la mort de leurs ennemis, les prêtres, habiles dans les saintes écritures, le bénissent et emploient à la fois la puissance des montras et la force des herbes sacrées. Bali distribue aux Brahmanes des vêtements, des vaches, des fruits, de l’argent, et dans sa générosité il ressemble au dieu des richesses. Superbe, menaçant et l’arc en main, il s’est élancé sur son char qui a l’éclat de mille soleils, de mille lunes, de mille et mille étoiles, qui est orné de mille clochettes, à qui l’or le plus pur donne l’apparence d’un feu rayonnant; et il marche à la tête des Dânavas dans l’espérance de voir fuir devant lui les Dévas. La scèuc que présentaient ces flots confus de guerriers et de chars ressemblait à cette mer immense qui doit à la fin des siècles submerger le monde. Les soldats de Bali effrayaient la nature par leurs formes diverses; à voir ces géants, agitant leurs arcs redoutables, on aurait dit ces vastes forêts qui couvrent les montagnes.
' Le texte emploie ici le mot q | tcdica . i|iii ne se trouve pas dans le dictionnaire, et qui me semble désigner le balcon du char ou la plate-forme sur laquelle se tient le guerrier, l'espèce de plancher supporté par l'essieu, et
ombragé par les drapeaux. Celte dernière idée semble indiquée surtout clans le premier vers de la stance 88 de cette même lecture.
* Ou le balcon. Le mot vétlica désigne
peut-être ici le fond carré du drapeau.
AHME.ME.VT DES I)É VAS
Vêsampâyana dit :
O Djanamédjaya, je t’ai dit quel était l’armement des Dètyas; je vais te dire aussi quels furent les préparatifs des Dévas. Le dieu, chef des Souras, assembla son armée, les Marouts, les Àdityas, les Visvvas, les huit Vasous, tous les \akchas, les Râkchasas, les grands serpents, les Vidyâdharas, les généreux Gandharvas, les mers, les montagnes terribles et impétueuses *, Yama et V ésrâvana*, Varouna, roi des eaux, les nobles Siddhas, les Pitris pieux, les Râdjarchis éprouvés par l'yoga. Le magnanime Indra a fait publier une proclamation qui les appelle tous aux armes pour l'extermination des Dètyas, et, fidèles à ses ordres, les habitants du ciel se préparaient au combat avec une ardeur égale à celle de leur chef. Leurs armes et leurs enseignes sont variées; tels que des éléphants furieux, ils agitent leurs bras menaçants, montés les uns sur des tigres, les autres sur des éléphants, ceuxci sur des serpents, ceux-là sur des taureaux.
ta maître du monde, le prince dos Souras, le divin époux de Satcln, dont la barbe et les yeux sont de la couleur qu’on appelle kari *, s’élève sur un char attelé de chevaux de la même couleur, char magnifique, large, rapide, aussi brillant que le soleil; ouvrage digne d'un souverain des dieux et sorti des mains de Twachtri lui-même, orné de croisées, de compartiments, de guirlandes d’or, remarquable par la beauté de son timon, de son joug, de son essieu, de ses roues, étincelant comme l’éclair, comparable au superbe Kêlâsa, entouré d’une couronne d’étoiles rayonnantes, surmonté d’un
1 Elle» avaient alors de» ailes 1 Han signifie wf ou jaune . comme nous
* Autrement Couvera. l'avoua dit bien des fois.
étendard qui n'est autre chose que l’éléphant Erâvata lui-même. Ainsi s’avance le dieu gardien de la terre et possesseur de la foudre, revêtu d’une armure où brillent mille étoiles, et égalant en éclat le soleil et le feu. Telles que l’astre du jour, telles brillent sur son front son aigrette, et sur sa poitrine sa guirlande d’or nommée védjayantt. Le dieu s’arme de sa foudre terrible, bridante comme le soleil, toujours teinte du sang des Asouras , chef-d’œuvre de Twachtri remarquable par ses cent nœuds. Deux de ces foudres pareilles à deux glandes comètes, une lance formidable et enflammée, un disque et un arc énorme, telles sont les armes offensives que prend Indra marchant au combat. Un cimeterre et une peau de tigre complètent le costume du seigneur aux mille veux, roi des Souras et père des êtres, immortel souverain des Immortels. Aditi lui a donné scs pendants d’oreilles de pierres précieuses, non moins brillants que le soleil, la lune, les étoiles et réclair. Sortis jadis, en même temps que l’ambroisie, du sein de la mer de lait barattée par les dieux, ces bijoux furent plus tard conquis par les Dévas sur les Asouras4. Indra, lier de cet ornement, jette des flots de lumière sur tous les points de l’horizon, et apparaît comme un ciel d’automne chargé d’épais nuages à travers lesquels percent les rayons de mille étoiles.
Sur son passage retentissent les voix d’Atri, de Yasichtha, de Djamadagni, d’Onva, de Yrihaspati, de Nârada et de Parwata *, qui font des vœux pour son triomphe et célèbrent sa puissance, sa vertu, son courage. Semblable au soleil, le dieu est suivi de tous les ordres de divinités, des Viswas, dos Marouts, des Sâdhyas, des Adityas. Ses chevaux, dirigés par Màtali et frémissant sous la charge qu’ils portent, semblent de leurs pieds embrasser l’espace éthéré. Les Brahmarchis, les Sourarchis, les Rédjarchis, les habitants des mondes éternels se précipitent sur les pas de celui qui, plein de majesté et de force, fait sentir à scs ennemis le poids de son bras. Ils vont, armés de tridents, de haches, d’arcs, de foudres, et couverts de cuirasses d’or aussi éblouissantes que les rayons du soleil.
Ainsi, le dieu des richesses. Couvera, une massue étincelante à la main, s’avance au combat sur un char divin et invincible, qu’entourent mille de ses gardes. Ces génies, qui rôdent la nuit, et pareils pour leur couleur à la
* Voyet loin I, lect. exx et cxxi. * Nom d'un Richi.
fumce qui enveloppe le feu, les Râkchasas marchent devant ce dieu ami de Siva, tenant dans leurs mains des traits enflammés. Les \akchas, les yeux rouges et le corps aussi noir que le cosmétique andjana , environnent leur souverain, agitant leurs lances, leurs massues, leurs épées.
Le maître de toute purification et des esprits vitaux0, le chef des êtres pieux, le fils de Vivaswân 7, l’âme contrite, monte sur un char attelé de cent chevaux et brillant comme le soleil ou comme l’éclair. Le dieu est suivi des Pitris, purs de tout péché, resplendissants du feu de la pénitence, et de tous ceux qui jadis ont paru avec éclat dans le monde; la terreur accompagne leurs pas, et ils brandissent des armes de diverse nature, Aama tient dans sa main son grand dandat avec lequel il presse et frappe le monde; sa poitrine est ornée d’une guirlande de lotus dorés; ou bien, prenant une forme horrible, il est Cala aux yeux sombres, à la barbe verdâtre, brandissant une formidable massue; juge inflexible, il se montre entouré du cortège nombreux des Maladies, tout couvert de sang, de moelle, de chairs et d'ossements, et conspire avec les autres pour la mort des superbes Asouras.
Non moins acharné contre eux, le dieu des eaux s’élance sur son char, traîne par de larges serpents à trois têtes; l’or et l'argent qui décorent ce enar le font ressembler au soleil, aussi bien qu'à la lune ou à la fleur du counda \ Orné de pierreries, de perles et de Japis-lazuli , portant autour de ses bras de riches bracelets d'or, armé d’un lacet, suivi des divinités de l'onde, obéi de tous les monstres marins, célébré par les Maharchis et honoré des grands serpents, Varouna se présente avec grâce et majesté, tel que la lune ou tel que le Kèlâsa, grand, magnifique, immortel, riche en vertu et en puissance. Il marche au combat, entouré des serpents, ses fils, et les êtres, en le voyant, frissonnent de plaisir et baissent la tête avec respect.
Dbâlri, Aryaman, A nsa, Bhaga, Vivaswân, Pardjanya, Mitra, le dieu de la lune, Twachtri, qui est aussi l'ingénieux Yiswacarman, Poùchan, animés de la même ardeur que leur roi, se couvrent de cuirasses qu’embrassent des cordons de grelots, et, parcs de colliers d’or ou de lapis-lazuli, se placent sur des chars que traînent de superbes chevaux semblables à ceux d'Indra. Quant aux chars eux-mêmes, ils reluisent les uns comme le soleil ou la
\ Vo yti tom. 1, lect. L, pag. 18a. loire est racontée avec délai], tom. I, lect. ix.
1 Ce fils de Vivaswân est Yorua , dont fins- * J ai nu nu m multiflorum ou paâsvceru.
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lune, les autres comme le feu du sacrifice ou l'éclair; d'autres sont noirs comme le fer ou comme le nuage orageux. Ainsi parés de leurs cuirasses magnifiques, brillant ouvrage de Twachtri , et de guirlandes à fleurs dorées, ces dieux se précipitent, égaux en vitesse à l'air et à l’eau.
Les illustres Aswins, aussi beaux que pieux, sont portés sur un char de guerre enrichi d'or, resplendissants eux-mêmes comme ce métal.
Les fils de Manou9 et les Vasou s, entraînés par leur haine contre les Dêtyas, veulent aussi déployer leur force, et apparaissent, montés sur des chars ou sur des éléphants merveilleux, agitant leurs armes étincelantes.
Les Roudras, au teint rougeâtre, arrivent sur d’énormes taureaux blancs; puissants par leurs qualités, remarquables par l’ardeur de leurs feux, ils élèvent leurs bras armés de traits divers dont ils semblent devoir brider les mondes, ornés de colliers d’or, et pareils à dos nuages que l'éclair entoure comme une ceinture.
I.es Yiswas, distingués par leur pénitence, leur valeur et leur force invincible, parés de guirlandes de lotus et aussi éclatants que les rayons du soleil, se montrent sur des chars dorés et que décorent des cordons divers de lapis-lazuli, de perles et de pierres précieuses. On admire leurs armes, leurs ornements, leurs parasols blancs et mobiles, leurs cuirasses enrichies d'or et brillantes comme le feu, leurs chevaux aussi légers que le vent. Ils ont aussi pour monture les grands éléphants gardiens des régions célestes, et non moins élevés que le Kélâsa. Leurs mains sont armées de traits flamboyants qui ressemblent à tes comètes qui apparaîtront à la lin des quatre âges.
Les divins Sâdhyas, superbes et triomphants, au visage enflammé, aux vêtements ornés de lapis-lazuli, de pierreries, de cristal et d’or, s'avancent dans l'air avec l'impétuosité du Gange , illuminant tout l'horizon et dressant chacun leurs huit bras armés de tchacnu. Leur éclat est égal à celui de Véswânara 10 et du soleil. Honorés de tous les êtres qui connaissent la science sacrée, respectés des Souras et escortés des Gandharvas, ils se présentent terribles et armés pour la perte des Dêtyas. Tous ces dieux, qui accompagnent les Sâdhyas, éblouissent les yeux des lueurs diverses qui jaillissent de leurs corps, de leurs armures et de leurs bannières. Elevés sur leurs chars,
* Voyez lecture ccixi , peg. 376.
Nom d’Agui, dieu du feu.
DEUX CENT-TRENTE-NEUVIÈME LECTURE. 423 ils soufflent dans leurs conques d’où ils tirent un son terrible comme le cri du lion, et ils s’avancent au combat, forts, menaçants et agitant leurs grandes armes.
Les Marouts viennent aussi déployer, pour la perte des Asouras, cette vigueur et ce courage qui les ont rendus célèbres. Ils arrivent avec l'impétuosité et le bruit du nuage, dont ils ont la couleur : aussi larges que l’éléphant d’Indra, avides de combat, ils clévent leurs armes et surtout leur massue exterminatrice. Leurs corps sont marqués de taches de sandal, leurs membres ceints de guirlandes odorantes, leurs bras tendus avec force, leurs yeux rouges de colère , leurs poitrines chargées d’une couronne de lotus. Revêtant toute espèce de formes, volant comme l’oiseau ou cachés au sein d’un noir tourbillon, couverts d’armures enrichies d’or et de lapis-lazuli, et capables de résister aux coups des Dètyas, ils prennent leur rang à la suite d’Indra.
Ainsi s’avance l’armée des Souras, jetant au loin un éclat terrible, poussant des cris de lion, dressant scs bannières, qui rayonnent comme le soleil, et qui recouvrent la plate-forme dorée des chars u. Elle court avec ardeur au combat ou plutôt à la victoire, majestueuse, formidable, et funeste pour les Détyas.
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sinistres; forts, ardents, intrépides, élevant leurs bras qui ressemblent à des trompes d’élépbanis, résonnant comme la foudre; ils agitent leurs arcs; ils lancent leurs tchacras comparables à des soleils, et leurs foudres terribles; ils brandissent leurs cimeterres, leurs grandes massues garnies d’une chaine dor, leurs lances, dont la pointe est aussi forte que le diamant, leurs tridents et des arbres entiers tout enflammés. En meme temps ils poussent des cris effroyables, et se portent des coups terribles.
Cependant des combats singuliers s’engagent entre les héros des deux partis. Le cinquième des Marouts, nommé Sâvitra x et distingué par sa force entre les Souras, attaque l’Asoura flâna. Un autre Asoura, flala, fils d’Anâ- Youchâ, vient essayer sa force contre le Vasou Dhrouva. Le grand Détya Pouloman, entouré de ses gens et pareil à une haute montagne, combat contre le robuste Vâyou , et le redoutable Namoutchi contre Dhara *. Les deux célèbres artistes parmi les dieux et les Asouras, Viswacarman et Maya, se mesurent l’un contre l’autre, et Viswacarman, à la tête de ses guerriers, avait l’air de la Mort prête à dévorer le monde. Le Détya Hayagrîva lutte contre Poucban5, héros plein de force et comparable à l’astre du jour. Le grand Sambara, savant dans l’art magique et formidable sur le champ de bataille, en vient aux mains avec Bhaga*; Sarabba et Salahha, qui sont le soleil et la lune des Dêtyas , avec le sage Sonia armé de frimas; le vaillant Yirotchana, père du courageux Bali, avec le Sàdhya Viswakséna; le magnifique Coudjambha, fils d’iliranyacasipou , avec Ansa 5, qui est armé d’uuc pique; l'affreux Asiloman à la face enflammée, au bras armé d'une montagne, avec le vigoureux Mârouta nommé Hari 4 ; l’illustre Vritra, fils d’Anàyoucbâ, avec les deux Aswins, médecins des dieux; le Détya Écatchacra, habile à lancer le disque guerrier, avec le divin Sâdhya, le robuste flanâdji; flala, frère de Vritra, aux yeux jaunes comme le miel, avec le floudra Mrigavyâdba 7 ; l’horrible flâhou, aux cent têtes, aux cent ventres, avec Adjécapâd 8; le fameux Késin, pareil à un nuage d’automne, avec le
‘ Ce nom ne se trouve pas parmi les noms des sept Marouls ci lès lect. ccxxxi.
1 Nom d'un Vasou. Voyez loin. I. lecture i, ‘6.
’ Un des douze Adityas.
* Autre Aditya.
* Autre Àdilya.
' I-es noms de Hari et de RanAjji ne sont pas cités id; mais Us se trouvent dans les lectures suivante*.
T La lecture III, tom. I, pag- 17, ne porte pas ce nom.
* Roudra , appelé aussi quelquefois AJjêcapdda et Adja ècapâtla.
DEUX CENT-TRENTE-NEUVIÈME LECTURE. 425 grand Couvera*; Vrichaparvan avec le magnanime Nicheambhou; le courageux Viswésa avec Viswédéva ,0; le puissant lYahlAda, entoure de ses fils, avec Câla, auquel il est comparable; Anouhràda, le bras chargé d'une massue funeste aux De vas, avec le riche Couvera; le roi Détya, Vipratebitti, l’espoir de sa race, avec le généreux Varouna, qu’il harcèle vigoureusement. Enfin la lutte la plus remarquable avait lieu entre Rali et le chef des Souras, lutte où chacun des rivaux déployait une force pareille, une habileté semblable.
Les autres dieux aussi et les autres Asouras, en poussant de grands cris, s'attaquaient également avec des dards, des épées, des flèches et des lances. Mais en même temps on voyait apparaître les phénomènes qui signaleront la fin du monde. Les sept vents se détournaient de leur route, les montagnes s’affaissaient; sept soleils brillaient à la fois et desséchaient les mers; la terre se déchirait sous les efforts du vent; de grands nuages s’élevaient , sur le sein desquels se dessinait l’arc d’Indra. Tous les êtres poussaient des cris de terreur. L’horizon était couvert de ténèbres. Tels aux derniers jours se présenteront les horribles prodiges qui doivent précéder la destruction des dieux eux-mêmes. Les flots de poussière qui s’élèvent empêchent de voir le ciel, les points de l’horizon, la terre, le soleil. Les vents souillent avec violence, et une espèce de fumée voile de tout coté l’atmosphère. Ces phénomènes, et d’autres encore, sont produits par les dieux et troublent le ciel et la terre pour préluder au combat furieux que se livrent de terribles rivaux.
Cependant, au milieu des Souras, des Siddbas, des grands Ricins, se montre l’éternel Brahmâ, avec les quatre Vèdes, les Védângas et les autres membres de la science sacrée n. Le dieu né au sein du lotus, l’auguste Swayambhou, est monté sur un char orné de mille colonnes, couvert de pierres précieuses, resplendissant de mille feux, traîné par mille génies”, tout brillant d'or, retentissant comme mille tambours, réunissant en lui les
* I* texte désigne bien cc personnage , qui cependant, plus bas, est donné pour antagoniste à Anouhrida. Dan» lu cr.xi.llt* lecture Kètin combat contre un Moudra, qui doit être le même qiiWdjècopàd.
M \jc teste porte bien Vineédéta au singulier,
quoique le mot «fl ri soit le pluriel de
vistia.
* Le texte présente le mot |^^f| tidyé au pluriel.
11 On les appelle du nom géowal de bhoùtui.
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rayons des étoiles et de la lune, offrant sur scs diverses parties le soleil et la lune figurés avec le lapis-lazuli. Près de ce char se trouvent placés les fils de ce dieu bienfaisant, Poulaha, Poulastya, Marîtchi, Bhrigou, Angiras, qui chantent en son honneur les hymnes du Rig et du SAma. Autour de celui qui est le maitre et le précepteur du monde, et la source de toute pureté, de toute grandeur, se tiennent les Yèdes, les VédAngas, les dieux, les Maharchis, les saints anachorètes, les génies de toute espèce, et les prêtres des Dévas, curieux de voir le combat qui va avoir lieu. Les maîtres sacrés de l 'yoga, resplendissants comme des soleils et parés de tous les ornements de l’éloquence, et Nâràyana avec Nara 15, cessent d’être invisibles. Et Brahmâ, tel que la lune au commencement de l’automne, illumine l'horizon de scs quatre têtes qui ont produit les quatre Vèdes, et qui ressemblent pour leur beauté à l’astre de la nuit brillant de toute sa splendeur.
BATAILLE ENTRE LES DEVAS ET LES ASOLRAS
VèsampAyana dit :
Les deux armées avaient engagé le combat, et les trois mondes frémissaient de leurs cris : le son de mille trompettes, des tambours et des cymbales, retentissait au loin dans le ciel. Ainsi, au milieu du bruit et du tumulte et sur un champ de bataille, se célèbre l’horrible sacrifice dans lequel le Dêtya PrahlAda sert de directeur (né/ri), Virotchana de prêtre récitant l’Yadjour ( adwaryou ) , Nanioutclii de Brahmane chantant le Big (hotri), Vritra d'assistant ( oupacalpa ); où, suivant les avis de son père, le vaillant Bâna fait l’office de sacrificateur ( yacktri ); où les Muniras employés ne sont autre chose que les plus illustres Dètyas; où ccs Montras, sur les indications d’Ànouhrâda, sont dirigés contre les poteaux sacrés d’Indra, de Siva, de
a Noms de deux Richis.
Brahmâ; où le terrible Maya, remplissant les fonctions de lecteur (ou dgâtri), étonne d'abord de sa voix l’armée que sa force renverse; enfin où Bali , aussi brillant que le dieu Agni et occupé de prières et d'oblations, est revêtu de la dignité de Brahman l * *. Le feu de ce sacrifice, c’est celui du combat qu'alimente la haine des Asouras ; les sons des conques guerrières et le bruit des tambours y représentent le murmure de la prière. Bala, Balaca, et Pouloman y font les invocations qui doivent assurer la paix et le bonheur. Les noirs dandat, larges et tachés de sang, sont les poteaux de cette cruelle cérémonie; les flèches barbelées8, les dards, les haches d armes, les arcs, en voilà les instruments; les os, les entrailles, les crânes, les têtes, en voilà les offrandes. Le sang y coule à la place du beurre consacré; les massues y servent à attiser le feu. Ilayagrîva, Asiloman, Râhou, Késin, Virotchana, Djambha, le robuste Coudjamhha, le vaillant Vipratchitti y composent l'auditoire (sadasydh) : des flèches aussi larges que l’essieu d’un char, des arcs garnis de leurs cordes y remplacent les cuillers qui versent i eghrita. Vrichaparvvan y remplit la charge de maître des cérémonies5 * *. Dans ce sacrifice que célèbre Bali, l’armée est son épouse4, qu'il initie à son œuvre fatale. Samhara y fait les fonctions de Sàmitra pour la partie appelée atirâ- /raa; le grand Câlanémi pourvoit aux présents ordinaires; c’est lui encore qui dans le Vétâna 5 est le feu qui emporte l’offrande (havyavâh). C’est le sang des Dévas privés de vie qui fournit le bain (sarana) des Dêtyas : c’est encore ce sang qui remplace pour eux le Soma; et, dans la fureur qui les transporte, ils s’écrient : ■ Quand le grand Bali aura vaincu les Souras, nous • aurons encore à célébrer le sacrifice supplémentaire [avabritha). • Tels sont les rites affreux qu’accomplissent les Asouras, pareils à de saints pénitents,
1 Le lecteur doit être acroulumé aux mots
techniques employés pour les détails des sacri-
fices indiens , de manière à ce que ccttc longue comparaison ne lui offre rien de difficile à expliquer. La plupart des noms donnés aux officiers
des sacrifices se retrouvent lecture cscvi.
1 Ici est placé le mot vaüadanla,
qui désigne sans doute une espèce particulière
de flcchc.
' wfrtwtüdM'ii Irj •
* La reine intervenait dans fanrainèdAa, dont elle recevait avec son époux la fumée, qui les purifiait tous deux.
1 Je n’ai aucun renseignement sur ce mot, qui semble désigner la partie d'une fêle que l'on prolonge dans la nuit.
* Cérémonie qui consiste à prendre du feu dan* le trou creusé pour celui des trois feux qu'on appelle gtirhapalya, et à le porter dans les deux trous préparés pour les feux qu'on nomme âhavantya et daichina.
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vêtus de la peau de l’antilope noire, parés du cordon de moandja \ savants dans les Vides et dans la science des mœurs, et magnifiques dans leurs présents; tous ces héros consentent à perdre la vie, pourvu que la victoire et la conquête des trois inondes soient le prix de leur dévouement.
Les Souras et lesDdnavas, brandissant toute espèce d’armes et courant çà et là avec vitesse, formaient le tumulte le plus épouvantable, dans lequel se confondaient des clameurs pareilles aux cris de l'éléphant, le fracas des roues, le son des conques et des tambours, les hennissements des chevaux, le bruit de ces guerriers dont les mains, les pieds, les ongles se heurtaient. C’est alors que les deux partis firent éclater la grandeur de leur courage par de terribles exploits. Les éléphants et les chars, tout brillants d’or, apparaissaient comme des nuages charges d'éclairs. De chaque armée s’élevaient des lueurs menaçantes que renvoyaient les piques, les cimeterres, les brûlantes massues, les tridents, les lances et les haches. On pouvait comparer ces milliers de chars de guerre , avec leurs sommets dorés, à des montagnes resplendissantes; ces bataillons rivaux, avec leurs armures également dorées, à des soleils éblouissants; les combattants eux-mêmes, à des astres. Les Souras, aux yeux de taureau, briguaient tous les premiers rangs, élevant leurs armes , se distinguant par leurs drapeaux et couvrant leur bras gauche de la pièce de cuir appelée tala. Le vent agitait les bannières diverses et les enseignes flottantes. Le soleil frappait de ses rayons lumineux ces riches étoffes, ces cuirasses, ces armures. Sous les pieds de ces innombrables combattants s’élevaient des tourbillons d’une poussière jaune qui, comme un vêtement de soie, couvrait l’horizon. Le feu semblait jaillir de tous leurs traits, de toutes leurs armures; et, placés en présence les uns des autres, les dieux et les Dànavas, portés sur leurs chars, allaient, ainsi que de hautes montagnes, se heurter mutuellement, se frappant de leurs flèches brillantes, aigues, ailées, inévitables, de leurs massues, de leurs tridents, de leurs mortiers de fer8, de leurs foudres, de leurs cimeterres, de leurs disques.
Voici les principaux incidents de cette merveilleuse bataille. Bâna , attaquant Sâvitra , prend son arc et couvre son ennemi d’une multitude de flèches. Pareil au feu du sacrifice, il s’élève avec éclat, et de ses flèches
1 Saccfuintm munja. — * ••
brûlantes il dessèche les flots de l’armée des Dévas, comme les rayons du soleil dessèchent la mer. Le Mârouta rapide, Sâvitra , dirige contre le fils de Bali une lance énorme : ainsi Indra frappe une montagne de sa foudre. Cette lance, arrivant telle qu'une comète flamboyante, se trouve brisée par une flèche de Bâna. Pour répondre à son étonnant rival, Sâvitra saisit un cimeterre, ouvrage admirable de Yisvvacarman, arme funeste pour les Dètyas : ce cimeterre éclatant est allongé comme un serpent et courbé comme le croissant de la lune. Sâvitra le brandit dans l’air et s’approche de Bâna. A cette vue, le fils de Bali, roulant ses yeux non moins rouges que le sang, agitant ses longs bras, pousse un cri et attaque son adversaire. Il prend des traits aussi brillants que les rayons du soleil aussi rapides que la foudre, aussi déliés que le serpent; leur tête est d’or, leur pointe est enflammée. Le héros tire jusqu'à son oreille la corde de son arc, cl lâche ces terribles flèches qui reluisent comme le feu et vont couvrir Sâvitra, de même que les nuages couvrent le Kélâsa. Le Soura baisse la tête et s’éloigne avec son char et sa bannière. Bâna, fier de sa victoire, élève son arc formidable et s'avance vers le char d’Indra lui-même.
Le chef Asoura, Bala, prenant sa lourde massue, en assène un coup sur la tête de Dbrouva, brise ses armes d’or, et le terrasse. A l'instant tous les autres Vasous, outrés de colère, lancent sur le Dêtya leurs traits divins, qui le cachent à tous les yeux de même que les nuages cachent le soleil. Accablé sous leur nombre, Bala descend de son char et se précipite, la massue à la main. Il frappe la tête de ses ennemis, et les met en fuite dans toutes les directions : telle éclate avec fracas la foudre d’Indra. Poursuivis avec la rapidité de l’éclair, étourdis par le bruit de cette massue, les Vasous effrayés abandonnaient même leurs chars. Des rangs ainsi rompus de l’armée «les Dévas, naguère resplendissante comme le soleil, bruyante comme le nuage orageux, partait une grêle de flèches aiguës9. Cette nouvelle attaque ne fit qu’irriter davantage le grand Bala 10, qui, tel que la Mort dévorante, pareil à un soleil éblouissant, à un incendie brûlant, semble tarir 11 toutes ces flèches divines. 11 s’élevait avec la fureur de l’océan courroucé, répandant
* Ce ver* cile plusieurs espaces de flèche* : le kchourapra, dont U lète ressemble » un fer à cheval ; le bhalla, qui probablement • la forme d‘un croissant; le tilimoukha et le vattadanta.
dont la forme ne in'est aucunement connue. " Le teste lui donne ici le nom de Balaca. [hibou fient).
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la terreur autour de lui , abattant les dieux avec une violence égale à celle des flots de la mer qui renversent les montagnes, ou du vent qui brise les arbres. Telle était l’ardeur du Dânava , combattant avec Maya contre les Vasous. En vain Àpa et Anila ia, accoutumés à vaincre leurs ennemis, lancent une pluie de traits qui tombent sur lui comme l'eau du sein des nuages : ces flèches, dans leur vol rapide, sont brisées par la massue de Bala. Dhrouva, indigné, revient au combat. Les deux nobles héros s’attaquent, se harcèlent avec leurs flèches, ou du haut de leurs chars se déchirent de leurs longues lances comme des léopards font avec leurs ongles, ou les éléphants avec leurs défenses. Tantôt ils se présentent de face, tantôt ils se détournent pour revenir à la charge, poussés tous deux par la colère, tous deux excités par l’orgueil. Ces guerriers, remarquables par leur large poitrine et leurs longs bras, s’élevant ainsi que deux hautes collines, frappent de leur cimeterre pesant la cuirasse ou le carquois de leur rival, ou bien, avec toute la vigueur de leurs bras, élèvent, abaissent, retirent leurs masses de fer. Le bruit de cette lutte acharnée ressemblait à celui de la foudre retentissant dans la montagne. Tels que deux éléphants ou deux taureaux s’attaquant avec leurs défenses ou leurs cornes, tels Bala et Dhrouva combattaient avec acharnement; mais enfin le Déva succombe sous les coups du Dêtya : il abandonne son char, tremblant de peur et le front abattu.
11 Noms de deux Yasous. Voycx toiu. 1, iec* \ îrTî- Voilà pourquoi je lui ai donné le-
tort ni, pag. 16. piü*** de
1 La ace particulière appelée lance de char.
SUITE DE LA BATAILLE
Yésampâyana dit :
Ensuite commença le combat entre l’Asoura Namoutchi et le grand Dliara ; vaillants et intrépides, habiles à manier l'arc, et animés par la colère, tous les deux semblaient vouloir se brûler de leurs regards. Le Vasou, armant son arc, combattait décidé à vaincre ou À mourir, et de ses flèches innombrables et aiguisées il couvrait le char du Dêtya, et obscurcissait le jour. Mais Namoutchi rit de ses vains efforts, et répond à ces flèches par des traits enflammés et rapides, difliciles à vaincre. Fort, vaillant et léger, du haut de son char il décoche neuf flèches à Dhara. Furieux comme l'éléphant qui se sent percer, celui-ci s’avance vers son adversaire, qui lui-méme se présente à lui, animé de la même colère : tels se rencontrent dans la forêt deux éléphants sauvages. Namoutchi fait retentir une conque qui résonne autant que cent tambours, et trouble çette armée qui forme une espèce de mer agitée. 11 presse scs coursiers semblables au* étoiles contre les chevaux de son rival dont la couleur est aussi blanche que le plumage du cygne, et en même temps il remplit l’air de ses traits. En voyant les chars du Vasou et du Dètya ainsi rapprochés, l’armée des Dévas a frémi. Les deux combattants, les yeux rouges de colère, se considèrent mutuellement, et grondent comme deux tigres ou comme deux éléphants furieux. Leur lutte, au milieu de cette multitude confuse d'hommes, de chevaux et de chars fut terrible : le royaume d’Yama n’offre rien de plus épouvantable. Les guerriers s’arrêtaient pour contempler ce combat, et chacun souhaitait la victoire à son champion. Les Siddhas, les Gandharvas, les Mounis d’un coté, et les Dana vas de l'autre, regardaient les efforts prodigieux de ces deux adver-
’saires, qui, l'arc toujours tendu, s’envoyaient des flèches acérées dont le ciel était tout obscurci, et qui, au milieu des menaces qu’ils se faisaient l’un à l’autre, ressemblaient à deux nuages chargés de pluie. On anrait cru que les flèches dorées qu’ils se décochaient étaient autant de comètes qui traversaient les airs ou bien une file de canards sauvages qui dans l’automne sillonnent le ciel. Les corps des dieux, des chevaux et des éléphants, en un instant couvrent la terre, comme les nuages jonchent l’atmosphère. Enfin Namoutchi lance à Dhara un disque tranchant, non moins éblouissant que le disque du soleil, et aussitôt le char resplendissant du Déva, avec sa bannière et son drapeau, est réduit en cendres. Dhara , privé de son char et pressé par la crainte que lui inspire le Dêtya, fuit jusque dans sa demeure. Après ce triomphe, Namoutchi, lier de sa force, poursuit sa marche avec son armée et se rapproche de l’armée des Souras.
Les deux héros qui parmi les Dévas et les Dêtyas sont renommes pour leur habileté dans les arts et dans les secrets de la magie. Maya et Twachtri, commencèrent ensuite le combat le plus acharné. A l’envi l’un de l’autre ils s'attaquent avec violence : Twachtri lance au superbe Dêtya trente flèches, auxquelles Maya répond par d’autres flèches acérées, rapides, reluisantes et dorées. En frappant le Dêtya, Twachtri pousse un cri de colère, menaçant pour toute l’armée ennemie. Il prend une lance terrible, dont la hampe est ornée d’or et de lapis-lazuli, et dont le fer brille comme le feu ou le soleil : dans sa main cette lance ressemble à la foudre d’Indra. Maya décoche sept flèches brillantes qui la brisent; d’autres garnies de plumes de paon sont lancées aussi sur Twachtri lui-même par cet ennemi forcené qui semble braver la mort; mais ces flèches du Dêtya se trouvent dans leur vol rapide arrêtées par les traits brillants, affilés et dorés de Twachtri. Tels que deux taureaux ou deux tigres qui se disputent une femelle, en grondant ils se précipitent l’un sur l'autre, sc portant des coups "terribles, cherchant à se donner la mort, et s’observant ainsi que deux serpents irrités. De même que deux éléphants s’attaquent avec leurs défenses, de même ces deux rivaux se harcèlent incesSsammcnt de leurs lougues flèches. Maya élève avec fureur une massue large, brillante, meurtrière, garnie de cercles d’or : il en frappe le char et les chevaux de Twachtri, comme Indra de sa foudre frappe les montagnes. En même temps il lance deux traits aigus ét Iran-
chants 1 qui brisent le char du Déva, abattent sa bannière, précipitent son écuyer dans le séjour d’Yama , et tuent ses chevaux vigoureux et rapides. A cette vue, Twachtri quitte son char, et, descendant à terre, il sc met en défense en agitant son arc. Ses mouvements n’échappent point à Maya; le succès accroît le courage de celui-ci; resplendissant comme une montagne, formidable comme le dieu de la mort, il semble qu’il dévore les balail- Ions ennemis, de même que l’incendie consume la forêt. De son arc fatal s’échappent quatorze flèches ardentes, aiguës, précieuses d'or et d’ornements, lesquelles vont s’abreuver du sang des Dévas, ainsi que des serpents furieux excités par Cala. Ces flèches, toutes baignées de sang, retombent sur la terre, où elles entrent de la moitié de leur longueur, telles que des reptiles qui se réfugient dans leurs trous. Twachtri, à son tour, lui lance aussi quatorze flèches dorées, qui traversent le bras gauche du Dêtya en le déchirant horriblement, et vont ensuite s’enfoncer en terre, semblables à de rapides serpents, ou bien aux rayons du jour qui se concentrent dans le soleil descendant à l’horizon. Maya lui répond par trois autres flèches ailées, brûlantes, avides de sang, qui atteignent Twachtri, et le forcent à quitter honteusement le combat. Le Dana va , en voyant son rival sans char, sans écuyer, sans chevaux, tel qu’un serpent sans venin, triomphe avec orgueil, agite son arc éblouissant et orné d’anneaux d’or, et se dresse sur le champ de bataille, ainsi que le feu du sacrifice.
Le robuste et superbe Pouloman mesure scs forces avec celles de Vâyou que traînent des chevaux blancs, et que les Brahmanes célèbrent comme le souffle vital de tous les êtres. Ce dieu, aussi terrible que Càla, en entendant résonner la corde de l’arc de Pouloman, ne peut retenir sa colère : tel frémit l’éléphant qui entend le cri de son rival. Les flèches lancées par le Dêtya couvrent les dix régions du ciel; de même le monde se trouve enveloppé des rayons du soleil. Vâyou, les yeux rouges de colère, souffle comme un serpent, et sous les flèches qui le couvrent rayonne comme le soleil voilé par les nuages. Les flèches de Pouloman, garnies de plumes de paon et ornées d’une tête d’or, ressemblent â une troupe de cygnes voyageant dans l’air : clics tombent par milliers sur les arcs, les bannières, les drapeaux des ennemis, sur leurs parasols et les diverses parties de leurs
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chars/ Eli les voyant avfcc tant de promptitude, avec tant d’éclat traverser le ciel, on croit voir une armée de sauterelles sc précipiter vers le feu. Vâyou, hors de lui-même à la vue do cet adversaire qui se présente coJhnie un autre Câla, accourt et le frappe de neuf flèches; mais trouvant qu’elles restent sans effet, il s’arme de toute sa violence, il souille une multitude de traits, dont vingt surtout, aigus et affilés, sont destinés à Pouloman. En cet instant dix chefs des Marouts, distingués par lcVir agilité, poussent un cri de lion, et l’encouragent de leurs acclamations. À ce bruit horrible, accourent en courroux les lils de Pouloman. Ils remplissent l’air d’une grêle de flèches, de même que dans l'automne les nuages déchargent sur les montagnes le poids de leurs ondes. Ces sept guerriers harcèlent Vâyou, comme à l’époque de l’anéantissement des êtres sept grahas * poursuivront la lune. Alors Vâyou élève sa main invincible et ornée de pierres précieuses, sa main aussi subtile que la trompe d’un éléphant : il la laisse tomber sur la tête de ces Dêtyas, qui succombent tous les sept sous la violence des coups. Pouloman désespéré lui décoche neuf flèches enflammées; mais Vâyou, qui s’aperçoit qu’il ne peut rien sur lui, sans s’inquiéter de cette grêle de traits, s’acharne sur les Dânavas dont les aigrettes couvertes de sang ressemblent à des arbres chargés d’ocre rouge5, et qui, les nerfs déchires, les membres brisés, sont comme des arbres fleuris qu’une troupe d’éléphants vient de saccager. De leurs corps en lambeaux coulait un ruisseau de sang, capable de frapper de terreur non seulement de faibles femmes, mais encore l’âme la plus ferme; horrible ruisseau où se confondait le sang des Dévas et des Dânavas, des éléphants, des chevaux. Le champ de bataille était affreux à contempler; des milliers de cadavres d'Yakchas et de Râkchasas étendus sans vie; des chars abattus, des étendards et des drapeaux traînés dans la poussière, des éléphants ornés de sonnettes et le front enfoncé, des flèches aux ailes dorées naguère brûlantes et rapides en sortant des arcs des Dévas ou des Dânavas et maintenant sans mouvement comme des serpents sans poison; des dards, des niasses, des traits, des lances, des cimeterres, des haches, des ares brillants d’or, des massues, des piques, des bracelets d’or, des pendants d’orèilles de pierres précieuses, des cui-
* Ce*t Je nom généra) qu'on donne aux pla- 1 nom de ceUe substance est ÿêrica, dont
notes, mais en particulier à Râhou, qui est le il a déjà été question dons la lecture clxxix , nœud ascendant ou l'éclipse personnifiée. note 9.
rasses, de» gardes d’épéc, des colliers de perles, des amas de richesses, des parures de toute espèce dispersées çà et là; dos Dêtyas, par milliers, privés de vie, quelques-uns sans amies et sans char, les autrés foulés aux pieds ou percés de coups telle était l'apparence que présentait ce combat des Dévas et des Ddnavas, théâtre de confusion où parmi les débris de chars et les lambeaux de bannières gisaient les corps des chevaux et des éléphants. Alors mille Dêtyas, fils de Pouloraan, la massue à la main, environnent le terrible Vâyou, et le frappent tous à la fois. A cette attaque, Vâyou frémit comme l'éléphant piqué par le croc de son conducteur. Il s’ouvre un chemin à travers ces combattants, dont il tue huit cents; cette belle et large voie est encore dans le ciel apparente aux yeux desSiddhas, et se nomme Vdyoupatha 4.
Le Détya Hayagriva, s'approchant de Poûchan, pousse un cri pareil à celui d’un lion formidable. 11 agite son arc tout enrichi d'or, et jette à son ennemi des regards menaçants et courroucés. Aussitôt bander son arc, ajuster la flèche, la décocher, ramener la corde, tout cela n’est que l'aflaire d’un instant. Cet arc incessamment tendu avait l’air d'un disque arrondi et brûlant; et le Dana va possédait l’art de le tirer de la main droite comme de la main gauche *. Ses flèches aux ailes dorées, à la pointe acérée, remplissaient le ciel et obscurcissaient la lumière du soleil. Elles traversaient les airs avec la rapidité de l'oiseau, innombrables, meurtrières, et, en partant de l'arc qui s’élevait comme le pic d'une colline, elles ressemblaient à une ligne de hérons voyageurs. Ornées de plumes de vautour et enrichies d’or, rapides, aiguës, affilées, elles enveloppaient tout le corps de Poûchan, et brillaient dans le ciel, telles que ces feux qui en été voltigent dans l’atmosphère; elles couvraient le dieu de même que dans l’automne les nuages inondent la montagne. En ce moment éclata aux yeux des Dévas l'admirable courage de Poûchan : il montra toute sa force, sa constance, sa valeur, sa sagesse. Sans faire attention au déluge de traits dont il était assailli, il s'approche en courroux du Détya, il tend son grand arc doré, qui retentit comme la foudre d’Indra, et, de ses flèches garnies de plumes
* Ce passage dénote asseï que ces grands combats ne sont que des allégories méléorolopques.
1 Le guerrier qui possède ce talent est désigné
par l'épithète savyasàuhil. Ainsi
était surnommé le fameux Ardjouna, l'un des frères Panda vas.
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tic héron, il remplit les plaines de l’air, où, portées sur leurs ailes dorées, elles forment une espèce de guirlande allongée. Mais tous ces traits, en se rencontrant, se brisent l’un l’autre, et le ciel est plein de débris qui volent et tombent de toute part. Si d’un côté Poûchan accablait Hayagriva de ses flèches aiguës, aussi brillantes que le soleil, garnies d’un or pur et marquées de son nom6, le Dânava furieux, et pareil à un feu dévorant, lui répondait de son côté par une grêle de traits plus funestes encore, car bientôt il eut renversé h terre la bannière de Poûchan, son drapeau, son arc, le frein et le joug «le scs chevaux; avec quatre autres il perça le char et les chevaux cux-mëmes, et précipita l’écuyer qui les conduisait. Le Déva, privé de son char, éprouva un sentiment de crainte, et frémit comme les flots d’une mer agitée. Poursuivi par son ennemi , il alla chercher un refuge près du char d'Indra.
Ce combat fut suivi d’une lutte terrible entre Sambara et Bhaga. Sambara, les yeux rouges de colère, tenait dans scs mains un arc large de sept coudées’ et long de douze, résonnant comme le tonnerre d’Indra, lourd et pourvu d’une excellente corde. Les flèches qu’il lançait étaient aussi fortes que l’essieu d’un char. En le voyant, les dieux tremblaient de même que les vagues de la mer. A l’approche de cet ennemi horrible de figure et redoutable pour son habileté dans toutes les sciences, Bhaga , dont les lèvres frémissent d’impatience, s’avance pour l’attaquer. Tendant sou arc divin, il inonde de ses traits l’armée des Dânavas, et arrive en face du Détya, tel que l'éléphant ou le taureau qui va combattre un rival. Ces deux adversaires s’accablent mutuellement des flèches que décochent leurs arcs pesants. Rencontre effrayante et sans pareille 1 De leurs traits longs et meurtriers ils se fendaient leurs noires cuirasses, et, tout ébranlés de ces cruelles atteintes, tout couverts de sang, ils ne pouvaient môme s’apercevoir l’un l’autre au milieu de cetlc obscurité qu’ils créaient cux-mëmes. Le Dêtya , l’œil enflammé , le corps aussi noir que Cala , ne cessait de harceler Bhaga , et scs flèches, brillantes de l’éclat du soleil, arrivaient sur son rival avec la rapidité de Garouda venant par les routes de l’air attaquer les serpents.
* L'épithète que j'ai traduite de cette manière est | H I £ nâmànca.
T CeUe phrase renferme deux mots qui ont la
même signification k: chenu et
ratni. Le rut ni est U distance du coude au poing fermé.
Mais la plupart n’atteignaient pas leur but, brisées dans leur vol par celles de Bhaga, auxquelles l’Asoura répondit par d’autres au nombre de soixante et quatorze.
Cette lutte se soutint longtemps & peu près égale. Mais Sambara, employant l'art de la magie, disparaît tout à coup. On entend seulement le bruit de l’arc qui se tend, et qui retentit comme le tonnerre; on entend le bruit d’un guerrier placé sur le char, mais sans l'apercevoir. Cependant les chevaux de Bhaga sont frappés, son étendard abattu ; une grêle de traits fond sur le Déva lui*même. Aucune partie de son corps n était épargnée , pas même le doigt. Bliaga cherchait , par ses armes divines , à repousser l’attaque du Dêtya, qui, recourant à mille métamorphoses magiques, trompait adroitement son ennemi. Tantôt il paraissait couvert de mille flèches, et tombait comme privé de vie; tantôt il revenait au combat plein de force, se redressait avec fierté et monté sur un des éléphants qui président aux régions célestes; quelquefois il n’est pas plus long que l'intervalle qui sépare le pouce et le premier doigt étendu #; ensuite il apparaît élevé comme une montagne; plus tard c’est un grand nuage ou un oiseau qui plane majestueusement. Enfin il se revêt de toute espèce de formes affreuses, sous lesquelles il épouvante l’armée des Dévas. Ceux-ci, remplis d'effroi, fuient de même que les taureaux h l'aspect du lion. On voit Sambara, prenant un corps nouveau et brillant, s'élancer dans les airs qu’il remplit d’un bruit terrible et d’où il tombe en pluie comme Indra. Tantôt il est l’ouragan qui dévaste la terre, tantôt le feu puissant qui consume le monde; dans un moment, c’est un monstre qui a cent télés, ornées de cent aigrettes, et qui dévore les Souris; dans un autre, c’est une montagne à cent pics, à cent collines, qui, telle que le KèlAsa, paraît être une colonne du ciel. Tous les traits que lancent les Adityas, les Sâdhvas, les Viswas sont absorbés par l'Asoura, qui, au milieu du combat, disparaît tout à coup, semblable à une ville de Gandharvas. La valeur étonnante qu’il déploie, les ressources magiques auxquelles il a recours, la terreur qui l'environne, tout concourt h étonner les Dévas. L'illustre Bhaga épouvanté abandonne son char, et va implorer le secours d'Indra. Le superbe Dânava, vainqueur de ce Déva, s’approche de l’endroit où brillait Agni; il l’iusulte
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par scs paroles : ■ C'est moi , lui dit-il, qtii te donnerai la mort, » et aussitôt il disparaît.
C’est alors que paraît sur la scène le grand roi des Brahmanes, Soma aux froids rayons, pareil à un pic du Kêlâsa et entouré des planètes resplendissaules. Armé du Jamla, il ressemble à la Mort: il frappe les Dêtyas, renverse les chars et les chevaux avec la force destructive que montrera Cala à la fin des âges. Sous ses pieds il brise les armes de ses ennemis; il les enveloppe eux-mêmes et les consume, tel qu'un incendie dévorant. II écrase les conducteurs de chars sous leurs roues, les maîtres des éléphants sous la masse de ces animaux, les cavaliers sous le dos de leurs coursiers, et les fantassins contre terre. Comme le vent dessèche les arbres, lui de sa froide haleine il glace Tannée des Dêtyas. Sou arme est trempée du sang de ses ennemis, de même que le Pinâea’ du terrible Roudra Test du sang des animaux. Semblable au soleil de la fin des âges, il tombe sur les Dêtyas, et met en fuite leurs innombrables bataillons. En le voyant arriver sur eux comme le dieu de la destruction, ceux-ci restent interdits. De quelque côté que Soma lance son trait glacial , il chasse devant lui les Dànavas, qui reconnaissent en fuyant son ascendant et sa force. A l'aspect de ce redoutable Soma, qui semble, ainsi que Câla, dévorer leur armée, ceux qui chez les Dêtyas sont le soleil et la lune, Salabha et Sarabba, tendent leurs arcs faits de bois de palmier, et de leurs flèches couvrent Soma, de même que deux nuages couvriraient la plaine de leurs ondes.
En ce moment le bruit que faisaient les arcs des So uras et des Asouras était si fort qu'il s'élevait jusqu'au ciel et portait l'effroi dans tous les cœurs. A ce bruit se mêlaient les cris des éléphants, les hennissements des chevaux, le son des tambours et des conques. Tous ces rivaux ardents et superbes, emportés par la colère et le désir de la victoire, s'attaquaient avec fureur, comme les taureaux dans les pâturages. Les tètes qui tombaient tranchées par le fer ressemblaient à ces pluies de pierres qui traversent le ciel. On les voyait rouler sur la poussière, chargées de diadèmes, de pendants d’oreilles, de couronnes d’or et d’autres parures. Des membres percés de flèches, des bras coupés et tenant encore Tare, d’autres couverts de mille ornements, des mains toutes sanglantes et abattues, des
corps revêtùs de «brasses, des jambes déchirée^, des têtes larges comme le disque loua ire et jvarces de pendants d’oreilles, des débris épais çà et là d*élé[>ln|its, dô chevaux çt de guerrieftr, tel fut le spectacle^quC^a terre offrit ei^peu d’instants. Les arcs retentissaient au loin, les arme^étincelaient comme l’éclair, les montures des combattant^ poussant des cria aussi effrayants que le tonnerre. Les succès semblaient se balancer entre Ica Souras cl les Dànavas. Le combat s’échauffait, le sang coulai^ à Ilots, l’horreur était à son comble , "des grêles de ilèches toinBaient.dcs deux côtéÜ?Les éléphants criaient percés de tous ces traits, et les’chevaux, après la mort de leurs cavaliers, erraient çà et là à l’aventure. Les flèches portaient U confusion, et troublaient «gaiement soldats, chevaux, éléphants. Le bruit continuel des cordes de tous ces arcs empêchait de rien distinguer. Les flèches, les lances, les massues, les cimeterres étaient des instruments de mort dont se 'servaient également les deux partis pour «s accabler. On voyait sur ce champ de bataille voler les bras, les tètes, les débris d’arcs. Des choraux, des éléphants, des chars sans nombre tombaient sous les coups des Souras et des Asouras. Les massues, les épées, les dards, les flèches meurtrières abattaient les guerriers comme les éléphants et les chevaux. Entre les deux armées coulait un fleuve de sang, rapide et impétueux, où les chevelures des combattants tenaient lieu de sévalas 10 et de gazon. Les dieux irappés par les Dètyas jetaient des cris de douleur. Ainsi se poursuivait entre les Dévas et les Asouras cette lutte épouvantable, horrible à voir, pleine de terreur et de désastres.
Le Sâdhya Yiswakséna, l’œil tout rempli de sang, se distinguait par son adresse à tirer de l’arc : Virotchana l’attaque. Le grand Viswakscna, en le voyant arriver, lui lance trois flèches à la poitrine. Le Dêtya irrité de ces coups, et semblable à l’éléphant que presse le croc du conducteur, brille dans sa colère tel que le feu au moment du sacrifice, et lui-mème de sept flèches aiguës, rapides et brûlantes, frappe Yiswakséna. Celui-ci, étourdi de ces atteintes, perd un instant connaissance et se retient à sa bannière. Mais bientôt, reprenant ses esprits, il s’élance de nouveau au milieu des Dètyas, son arc à la main. Cependant le vaillant Yirotchana continue à troubler avec ses traits aigus l’ordre des bataillons Souras. Ses cris s'élèvent comme
" Valluneria octandra. On écrit aussi tfvàla
les sous du tonnerre : il éclate sur l’armée des Dcvas, tel que le nuage brûlant, chargé d'éclairs, de tonnerre el daérolithes. La terreur de ses armes poursuit ses ennemis sur tous les points de l’horizon : ils fuyaient épouvantés; les chars se trouvaient sans conducteurs, les chevaux sans cavaliers, les fantassins étaient renversés par terre. Au bruit foudroyant de l’arc de Virotchana, les rangs des Souras semblaient se confondre; les guerriers, précipités du haut de leurs chars, s’enfuyaient avec la foule des piétons du côté d’Indra. Quatorze mille gardes du Sûdhya Viswakséna tombèrent sous les coups du Dôtya , qui frappait à la fois les chevaux, les éléphants, les chars et les fantassins. Étendu au-dessus de l’armée ennemie comme un vautour aux ailes déployées, il ne cessait de fendre et d’abattre les tètes. Les cavaliers, les chars et les fantassins qui restaient encore se réunirent à Viswakséna pour venir attaquer Virotchana. Dirigeant contre lui seul leurs épées, leurs massues, leurs lances, leurs haches, leurs dards, leurs masses de fer, ils poussent le cri du lion; mais le Dânava élève rapidement son glaive; il abat les têtes et les arcs, atteignant sans distinction les conducteurs et leurs chars, les éléphants et les chevaux. Les vingt et une manières d’attaquer un ennemi sont connues et employées par lui; il tourne, il revient sur ses pas, il recule, il avance, il escarmouche, il bondit, il se baisse, il se hausse M. Quelques-uns, frappés de son épée, avaient les nerfs coupés, et tombaient en poussant un dernier cri. Les éléphants blessés dans le dos se retournaient en fureur contre ceux de leur propre parti qu’ils écrasaient. On voyait tomber du ciel à terre sous les coups de ce vigoureux archer les haches d’armes, les arcs et les tètes des maîtres d’éléphants. En vain les éléphants détournaient la tête, en vain les chevaux se lançaient à la course; il les atteignait, comme aussi il abattait de loin les têtes ou brisait les arcs des conducteurs de chars. Quelquefois il se précipitait sur eux, les attaquait de près, et de son cimeterre pourfendait les chars et tuait les écuyers. Les Souras admiraient avec terreur l'agilité du Dânava qui, se portant sur tous les points de l’horizon, les poursuivait partout et les assaillait de toutes les manières. 11 saisissait les uns par le pied el les secouait pour
11 Sans doute ces mots désignent quelquesunes des vingt et une manières d 'attaquer un ennemi. J'ignore si j'ai bien rendu cm mots techniques, que je crois devoir transcrire ici :
. DEUX CENT-QUARANTE ET UNIÈME LECTURE. 441 leur donner la mort, les autres expiraient sous son cimeterre; ceux-ci étaient effrayés de ses cris, ceux-là tombaient par terre arrêtés par la jambe; quelques-uns enfin mouraient de frayeur à sa seule vue.
Dans cette sanglante mêlée de chars, de chevaux, d'éléphants et de héros, le chef Asoura, Coudjamhha, attaqua l'Aditya Ansa, de même qu’un taureau attaque un autre taureau son rival. Pareil à une haute montagne, fort comme un éléphant, il lance ses flèches aiguës, brûlantes, rapides, et les guerriers Dévas sur leurs chars n’osent approcher à la portée de ses traits. Tout gémissait dans la nature, le ciel était obscur, et le malheur pesait sur les dieux. Le puissant Ansa, il est vrai, détruisit un corps de dix mille éléphants Dânavas, et marcha avec les siens vers l’ennemi; mais, à cette vue, Coudjambha descend de son char, tenant à sa main sa lourde massue; il court au devant de ces éléphants, semblable au génie dévorant de la Mort; il les frappe, brise leurs défenses, fracasse leurs fronts, et les harcèle sans relâche. Ces animaux ainsi maltraités fuient en désordre de tout côté. Les terribles Dânavas, compagnons de Coudjambha, lançaient leurs flèches aiguës sur les guerriers qui montaient ces éléphants. Le chef Dêtya s’armant de toute espèce d’armes, de sabres, de flèches, de dards, de disques13 tranchants, abattait les têtes, qui jonchaient la terre comme le ferait une pluie de pierres. Les bras tombaient serrant encore le cimeterre. Quelques-uns de ces guerriers dont la tète venait d’ètre tranchée, retenus sur le dos des éléphants ou des chevaux, ressemblaient à de hauts palmiers privés de leur cime. Le grand éléphant d’Ansa devint surtout le but d'une des flèches de Coudjambha qui parvint à lui couper la tète; les autres tombèrent sous les coups de sa massue, aux yeux mêmes des Souras, qui les voyaient étendus par terre comme de larges montagnes écrasées sous la foudre d’Indra. Coudjambha était pour les Dévas Câla personnifié, et produisait sur eux l’effet que produit sur les autres animaux l’odeur seule du lion. La bouche ouverte, l’air formidable, il criait et brandissait sa massue teinte du sang des éléphants. Tel que le dieu destructeur des êtres, f Asoura
11 Le texte porte ici un mot que le dictionnaire n’explique pas. çtlrfîfc ou l<-H. J’ai supposé que c’était une orme qui pouvait avoir 1a forme arrondie de Yandjoli, et
ressembler à nn disque. Mais si ce mot eet un adjectif, amijantca pourrait signifier noir; et andjaltca. recourbé, ou peut-être rfjiti comme an lézard.
HAR1VANSA.
semblait sc jouer avec son arme terrible au milieu du combat; ou tel qu'un souverain armé de son danda , il avait l'air de passer en revue ses éléphants. Aux yeux des Sou ras il apparaissait comme le dieu de la Mort élevant dans l'air sa verge fatale. Ainsi la plupart des éléphants, privés de leur» conducteurs, périrent abattus par sa massue ou percés par ses flèches. Incapables de résister à l’impétuosité de son attaque, ils fuyaient foulant aux pieds les bataillons des Dévas. De même que le souille du vent chasse les nuages, Coudjambha avec sa massue repoussait les éléphants : il était sur le champ de bataille comme l’ouragan de la lin des âges.
CONTINUATION DU MÊME SUJET
Vésampâyana dit :
Alors, par l’ordre du roi des dieux, se présentèrent au combat tous les corps de son armée, en poussant des cris terribles : armée innombrable et belliqueuse, composée de chars, d’éléphants, de chevaux, animée par le son des conques et des tambours, difficile à vaincre, partout couverte de poussière , mer immense dont les vagues sont aussi vastes que celles de l’empire des poissons, assemblage incalculable, étonnant, magnifique, incroyable de forces toutes diverses. A l’instant Coudjambha , ferme comme le Mérou, sc mit en devoir de soutenir cette attaque, et sa massue à la main, il commença à repousser cette armée, qui, étonnée de cette résistance, s'arrêta d’abord sans mouvement.
Le combat recommença bientôt. Asiloman et Hari s’avancèrent l'un contre l’autre. Asiloman, fier de sa force et poussé par la colère, s'élevait tel qu'un Dhoûmakétou 1 pour l’armée des Dévas. De même que le soleil dissipe
1 On se rappelle que c'est le nœud descen- dans la mythologie. On le nomme aussi simdant personnifié, et regardé comme sinistre planent AVtosi.
les ténèbres, de même ce héros disperse les Souras; son char brille de mille rayons; ses flèches sont comme une pluie qui tombe, ardente et horrible, sur l'armée ennemie. Tel est le rival de Hari, rival formidable, cruel, invincible, impitoyable ; il apparaît aux premiers rangs de l’armée, aussi redoutable par la vigueur de ses flèches que par son extérieur; il foule sous ses pieds les éléphants, et tranche les tètes des Souras. Monstre dévorant, ses flèches sont ses dents, son épée est sa langue, le tchacra ses bras, l'arc sa main, la hache scs ongles, le son du tambour sa voix. Moins fort, moins actif so montre le tigre des forêts. On peut comparer cet Asoura k un vaste nuage, le bruit de la corde de son arc au tonnerre, ses flèches aux gouttes d'eau qui s'allongent, son arc à l'éclair. Qu’on se figure pour cette grande scène une mer impétueuse, dont les alligators se reconnaîtraient dans les bras des combattants, les vagues dans les arcs tremblants, les tourbillons dans les flèches rapides, les poissons dans les massues et les épées, les monstres dans les fantassins, le flux et le reflux dans le mouvement de la corde de l'arc manié avec adresse, le bruissement dans les clameurs du combat. Le terrible Dctya submergeait dans cette horrible mer chevaux, éléphants, fantassins, chars et conducteurs; tout succombait sous ses efforts. Les dieux le voyaient couvert d'une armure étincelante de l’or le plus pur et resplendissant comme le feu. Personne ne pou* vait regarder en face ce Dànava non moins éblouissant que le soleil à midi. Tel qu’un bois sec consumé par les ardeurs de l’été, tels sont les Souras consumés par les rayons de leur ennemi. Les deux années poussent de grands cris; partout la fureur, partout la confusion. Les héros, fiers de leur force et montés sur leurs éléphants, leurs chevaux ou leurs chars, veulent se montrer dignes d’eux-mêmes et soutiennent le combat avec fermeté, l^a lutte était horrible, le champ de bataille inondé de sang. Troublés, agites, ils ne reconnaissent plu» rien autour d’eux, et ne distinguent pas les traits qui viennent de l'ennemi. Furieux , ils se jettent les uns sur les autres, sans distinguer leurs amis ou leurs adversaires. Ils se prennent par les cheveux, et les plus forts, en se mordant la lèvre de fureur, coupent la tète du plus faible. Quelques-uns, jetant leurs armes, déploient dans le combat la force seule de leurs bras et de leurs poings qui tombent comme la foudre : rencontre tumultueuse, meurtrière, qui excite la terreur dans toutes les âmes et va ébranler même la porte du ciel. Les chevaux , les éléphants , les guerriers
se précipitaient tous les uns sur les autres et s’attaquaient avec rage. Les chefs les plus distingués parmi les Souras et les Asouras faisaient généreusement le sacrifice de leur vie. Les cheveux épars, sans cuirasse, sans char, sans arc, ils combattaient encore des pieds et des mains. Hari lance une lléche, qui va frapper le haut de l'arc de son rival et qui l’abat: il envoie cent autres flèches meurtrières au Dânava. Ces traits poussés par le vent pénétraient dans le corps d'Asiloman, pareils aux rayons du soleil qui se plongent dans l’eau ou à des serpents qui entrent dans le flanc d’une montagne. Le Dètya, dont les membres étaient affaissés et baignés de sang, ressemblait au Mérou tout couvert d’un métal rouge. Outré de colère, il saisit un autre arc, et décoche à son ennemi des flèches rapides et garnies d’ailes dorées. Les nerfs de Hari en sont frappés, et tout son corps est couvert de ces traits qui le piquent comme des serpents, de la même manière qu'une montagne est couverte de larges nuages. Enfin le Dânava ajuste une dernière flèche que Cdla lui-même semble animer, flèche fatale, soutenue sur une aile légère et aussi brillante que le soleil. Atteint de ce trait redoutable, le dieu perd connaissance et tombe à terre. Des cris plaintifs s’élèvent de toute part à la chute de Hari; le monde est comme frappé en même temps que lui, on dirait que le soleil lui-même vient de tomber. L’Asoura frappe aussi trente et un mille guerriers, compagnons de Hari; et, paré de ses trophées, resplendissant comme le feu, il s’élance, son arc à la main, vers le char d’Indra.
Ixs deux Aswins prennent part au combat, et avec leurs troupes viennent combattre le courageux Vritra. Le Dètya, non moins élevé qu’une montagne, déterminé à vaincre ou à périr, est armé d’un arc avec sa flèche et d’un cimeterre. 11 attaque les Aswins. 11 souffle dans sa conque et en tire un son effrayant. Tous les êtres frémissent en entendant le bruit de la corde de son arc. Sa conque retentit comme le mugissement des flots, et fait frissonner la troupe des Yakchas, des Râkchasas et des Dévas. Dans leurs mains brillaient les massues et les masses de fer, les sabres, les lances, les trideuts, les haches. Vritra avec ses flèches rapides et sonores brise toutes ces armes qu'agitent ces géants. Sur la terre, dans le ciel retentissent les cris de ces Dévas que le Dètya frappe comme en se jouant. Ses flèches percent les corps et les têtes des Yakchas et des Râkchasas, et une pluie de sang, coulant des blessures faites aux dieux par les massues, tombe
DEUX CENT-QUARÀNTE-DEUXIÈME LECTURE. 445 sur la terre. Un instant le terrible Dêtya se trouva couvert de leurs flèches, et semblable à un soleil privé de ses rayons; mais bientôt comme un astre lumineux il se dégagea de cette obscurité , et leur Gt sentir ses brûlantes atteintes : vaillant et irrité, il les perça de ses traits acérés. 11 avait bien poussé quelques cris de douleur et de rage , il avait senti l'approche cruelle des épées, des lances, des massues, des masses de fer, des haches, des tridents, mais ses ennemis n'avaient pas eu le plaisir de le voir tomber sans connaissance. C'est alors que, transporté de colère, pour venger ses affronts il leur décoche cent flèches envoyées d’une main ferme et sûre. Les dieux tremblants et harcelés par le Dêtya poussent un cri de détresse : ils jettent leurs massues, leurs lances, leurs tridents, leurs épées, leurs haches d’armes, leurs tonnerres, et s'enfuient du côté du septentrion. Vritra, étalant sa large poitrine et ses longs bras, brandissant $on trident et sa massue, effrayait de son seul aspect les êtres animés et inanimés. Un des deux Àswins, armé d’un trident, accourut pour arrêter l'incomparable Dêtya, qui s’avançait comme un éléphant furieux, et lui lança dans le flanc trois flèches. L’illustre guerrier a senti la blessure; non moins adroit à manier la massue qu’à tirer de l’arc, il prend sa lourde et terrible massue, s’élance vers l’Aswin et le frappe avec violence. Celui-ci, aussi fort que Hara lui-même, donne au Dêtya un coup de son trident large, ferme, étincelant. Du bout de sa massue l’habile Vritra brise ce trident, et se jette rapidement sur l’Aswin comme G&rouda sur un serpent. Il s’élève dans les airs, agitant sa massue pareille à un pic de montagne et en assène un coup sur la poitrine de Nâsatya 1 ; celui-ci blessé laisse son trident et s’échappe vers le côté ou combat Indra. Vainqueur du redoutable Àswin, Vritra jouit avec orgueil de la gloire de son triomphe.
1 Nom de l'un des deux Aswins.
CONTINUATION DU MEME SUJET
Vêsampâyana dit :
Le Sâdhya llanâdji vient tenter aussi la fortune des armes contre le sage Kcatchacra. 1-cs gens de ce Dètya s'avançaient sur des chars de bataille et poussaient de grands cris : une pluie de flèches arrive sur eux. Ces guerriers y répondent à coups de tridents, de lances et de massues, coups difficiles à parer et funestes pour les êtres animés et inanimés. Les Dévas et les Asouras sont en présence , forts, courageux et semblables à de grands arbres. Ecatchacra était, comme le grand Hiranyacasipou , porté sur un char attelé de cent chevaux. Les Souras succombaient par milliers sous les pas des éléphants, sous les roues des chars retentissants, sous les coups des flèches aiguës. Leurs traits innombrables se trouvaient brisés par les flèches légères, brillantes et meurtrières du Dünava. Néanmoins les traits des Dévas arrivaient aussi jusqu’aux éléphants et aux chevaux Dêtyas qui étaient ainsi arrêtés par la mort. Les Dêtyas, en voyant ce désastre, prennent leurs meilleures amies, décidés À tout pour se venger. Les points principaux et intermédiaires de l’horizon étaient occupés par eux , et de leurs traits acérés ils frappaient les dieux. llanâdji lance sur le' Dètya un javelot formidable et enflammé, appelé Mathana. Kcatchacra, de son côté, par la force de son arme brisait par milliers les lances et les tridents affilés de scs adversaires; en même temps il lançait dix flèches aiguës au Sâdhva, et, tout en détournant les coups qu’on lui portait, il accablait les compagnons de son rival de ses traits rapides et brûlants. De leurs membres coupés le sang coulait à flots, tel qu'en automne l'eau découle du sommet des monts arrosés par la pluie. Atteints par ces armes meurtrières, inévitables, foudroyantes , les héros Dévas étaient consternés. Kcatchacra vit alors s’avancer
DEUX CENT-QUARANTE-TROISIÈME LECTURE. 447 un corps d'éléphants chargés d’ornements retentissants, grondant de même qu’une mer furieuse, marchant en ordre, pleins d’orgueil et de force, montés par de vaillants guerriers, bien dressés et pareils à Er&vata. Ils attaquèrent avec ardeur les éléphants du parti contraire, furieux1 * * *, emportés, bruyants comme le tonnerre, élevés comme de grands arbres, présentant une largeur démesurée , couverts d’ornements et de caparaçons d’or, et aussi brillants que le soleil à son lever. Ecatchacra, semblable lui-même à un vigoureux éléphant, frappe de sa massue ces monstrueux animaux, et les chasse devant lui, de même que le vent pousse les vastes nuages. 11 aperçoit ensuite une multitude de chevaux impétueux qui présentaient à l’œil les couleurs diverses du perroquet, du taureau, du paon, de la colombe, du cygne, du héron ; les uns ont des regards effrayants , les autres offrent autour de leurs yeux des taches blanches comme le jasmin*. Ecatchacra, toujours armé de sa redoutable massue, repousse cette vaillante troupe de Dévas; et Ran&dji , témoin des exploits de cet ennemi des Souras, malgré sa force étonnante et l’ardeur de ses compagnons, malgré son habileté dans l’art de manier la massue et de conduire un char, renonça au combat et se retira du cûté où était Indra. Après avoir immolé trois millions d’ennemis, le Dêtya apparaissait sur le champ de bataille tel qu’un feu se dégageant de la fumée.
Un superbe Asoura, Bala, mesura de nouveau5 ses forces contre le généreux Mrigavyâdha, invincible Roudra dont les compagnons, à la vue de Bala, se précipitèrent au combat, brillant comme le feu du sacrifice, poussant en avant leurs éléphants furieux, leurs chars magnifiques, leurs chevaux rapides, et lançant leurs javelots aigus et leurs flèches brûlantes. Cependant l'illustre Asoura leur apparaissait aussi rayonnant que le soleil, grand et fort, plein d’ardeur, de sagesse, de prudence, d’impétuosité, remplissant de sa masse toutes les régions célestes. Ils l'attaquent de toute part avec fureur, et Mrigavy&dha frappe la tête de ce Dètva, aussi haute qu’une montagne, de flèches de fer affilées et pointues. Bala, percé de ces
1 Le texte renferme une idée que je n'ai pas
rendue : |c(^Vi | fejT viieharanto
marlum tridhâ. On appelle mada l'humeur qui
coule des tempes de l'éléphant dans le temps
de ses amours. J'ignore la portée de l'adverbe tridhâ ' tnpltciter).
* *TTt?T^frR5T malhcâkchn.
* U a déjà combattu contre Dhrouvo.
traits, s’élance dans les airs et fait retentir de son cri les dix régions. Le dieu, rempli de joie, pousse son char vers lui, Tare tendu, et le couvre au milieu des airs d'une grêle de traits, de même que le nuage orageux, à la lin de l’été, couvre de pluie la montagne. Alors le DAnava pousse un cri aussi formidable que la voix de la tempête. 11 bondit avec force et arrive près du char de Mrigavyâdha avec la légèreté d’une montagne ailée. Il brise le char du Roudra, qui est obligé de descendre A terre pour le combattre. Les compagnons de celui-ci, en le voyant hors de son char, accourent à travers les plaines de l’air; la colère enflamme leurs yeux, ils agitent leurs massues, et ramènent avec eux leur chef qu’ils ont relevé. Pressé de leurs coups de massue, comme l’arbre est frappé par les haches des bûcherons, l’Asoura se défend avec vigueur. Il descend A terre aussi rapide que Garouda, déracine un arbre orné de toutes scs branches, et assomme avec celte arme ses nombreux ennemis. De leurs corps coule un torrent de sang où se baigne le DAnava, semblable au soleil à son premier lever. Il arrache ensuite un pic de montagne tout chargé de scs cerfs, de ses serpents, de ses arbres, il en écrase les gens de Mrigavyâdha, et renverse le reste de cette troupe sur les corps de leurs compagnons, jetant les chevaux sur les chevaux, les éléphants sur les éléphants, les guerriers sur les guerriers, les chars sur les chars, aussi destructeur que le sera Câla A la fin des âges. Après cet épouvantable désastre, la terre se trouva encombrée des corps des Dévas. Ainsi combattaient le Détya Bala et le vaillant Mrigavyâdha, tels que deux éléphants furieux.
Un autre combat avait lieu entre Râhou et un autre Roudra, Adjêcapâd, connu dans les trois inondes; combat épouvantable, horrible entre deux rivaux également avides de victoire. Le champ de bataille était traversé par un fleuve sanglant, qui roulait les cotps des Dévas et des Dànavas, et offrait au lieu d’herbes les chevelures des guerriers. Le Roudra, dans sa colère impitoyable, frappait Râhou aux cent têtes; pour punir ce Dêtya, qui avait osé lancer sur l’armée d’Indra ses flèches meurtrières, Adjêcapâd n’épargnait ni le char doré, ni les chevaux, ni l’écuyer de son adversaire : un de ses compagnons avec une longue lance perça la poitrine du DAnava. Celui-ci, assailli par le Roudra et par sa troupe, s’approche en colère du char de son ennemi, et l’ébranle d’un coup de sa main. Aux flèches que lui lance le puissant Déva il répond par une grêle de traits dont il accable
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A la suite de ce combat plein d’horreur, des fleuves de sang inondaient la plaine. Tel que le soleil frappe le Mérou de ses rayons, tel le Roudru épuise scs flèches brûlantes sur le noir Dânava. Les chefs Dêtyas, armés de lances, de tridents et de haches et pareils à des montagnes, tombaient de tout côte. Dans cet affreux combat, au bruit des tambours et des timbales, au son des conques et des flûtes, se mêlaient les gémissements des Dêtyas blessés et les cris redoutables des Dévas. Une poussière épaisse couvrait la terre sous les pas des chevaux et les roues des chars, et empêchait les r/ combattants de rien voir. Le sol au lieu de fleurs ne présentait que des armes, de la chair et du sang au lieu de lotus : spectacle affreux dont la vue était justement révoltée ! Des Ichacras, des massues, des cimeterres, des lances, des javelines brisées, des chars de bataille fracassés, des éléphants, des dieux, des Dit na vas étendus sans vie, des essieux, des jougs, des armes, des flèches éparses çà et là, tel était l’aspect de ce champ de bataille, qui offrait une pâture abondante aux oiseaux de proie. Des cadavres gisaient de tout côté , triste fruit de la haine qui animait ces héros avides de triomphe, et combattant avec intrépidité sous les ordres d’Adjêcapâd et du vaillant Râhou. Ces armées en se heurtant formaient le même bruit que feront les mers soulevées à la fin des temps. Le terrible Roudra, les yeux roqges de colère, frappa le Dêtya de son trident, brandissant aussi dans scs mains une lance, une massue, une hache d'armes. En même temps ses compagnons, non moins formidables que lui, suivaient son exemple, portant des armes de toute espèce.
C'est alors que l’invincible Késin, les oreilles ornées de pendants d’or, monta sur son char, et, entouré de ses Dànavas, se précipita vers l’ennemi.
De la bouche de ce héros altéré de combats et redoutable pour sa vigueur sortaient des tourbillons de flammes. Il a les épaules du lion, la force du tigre, la couleur du nuage orageux, la voix du tambour. Il arrive environné d'une troupe de Dânavas, et les cris qu’il pousse troublent le ciel. L’armée ennemie s'effraie de ce bruit, et combat armée de rochers et d’arbres. Le monde tremblait de la rencontre tumultueuse de ces fiers rivaux, et frémissait de les voir se heurter avec fureur, décidés à acheter la victoire au prix de leur vie : tous, héros courageux, s’élevant comme de hautes montagnes, habiles dans toute espèce d’exercices, adroits à manier toutes H. 57
le» armes. Ils s’élancent avec force , et jettent des clameurs terribles qui épouvantent les êtres animes et inanimés. Une poussière jaunâtre * s’élève sous les pas de cette foule de Dévas et de Dôtyas et obscurcit l'horuon. Les combattants paraissent comme enveloppés d’un voile épais de la même couleur que la soie; on ne distingue ni étendard, ni drapeau, ni arme, ni cuirasse, ni cheval, ni char, ni écuyer; on n’entend que les cris forcenés des guerriers, on ne voit pas leurs formes. Au milieu du tumulte, des Dévas tombèrent sous les coups des Dévas, ainsi que des Dânavas sous ceux des Dânavas. Les Asouras frappaient indistinctement dans l’obscurité amis et ennemis; les deux partis baignaient la terre de leur sang, et la poussière ainsi détrempée formait sous leurs pieds une boue glissante. Des milliers de cadavres jonchaient le sol. Les tridents, les lances, les massues, les cimeterres, les barbes d’armes, les javelots, les quartiers de rochers, tels étaient les instruments de mort dont se servaient ces ennemis les uns contre les autres. Les compagnons du Roudra frappaient les Dânavas, qui à leur tour les accablaient sous une masse d’arbres et de rochers. Le grand Késin, transporté de colère et enivré de l’ardeur du combat, ranime ses troupes; lui-même, il lance un tonnerre qui terrasse tous ces guerriers jusqu’alors invincibles. Eperdus et frappés de cette arme terrible, ensevelis sous les arbres que leur jettent leurs ennemis, ils tombent comme des rochers atteints de la foudre. Ainsi se termina le merveilleux combat entre Késin et le Roudra.
* Le nom de celte couleur esl aroann
COMBAT DK VRICHAPAHWAN ET DK CALA.
Yêsampàyana dit:
Le Dêtya Vrichaparwan se chargea d'attaquer un puissant Visvva, Nichcambhnu, qui brille tel que le soleil quand sa teinte est rouge; habile archer, il mord sa lèvre de colère à la vue de l'armée ennemie, et dit À son écuyer : «Tara, allons, pousse rapidement mon char. Ces De vas pressent « nos bataillons, je veux confondre leur orgueil, et réparer cette brèche • qu'ils viennent de faire dans nos rangs. • Alors, de dessus son char emporté par des chevaux vigoureux, il lance à ses ennemis une grêle de flèches. Les dieux ne sauraient soutenir son attaque, et, percés de ces traits, sans oser résister ils se retirent devant lui. Nichcambhou, qui voit ses parents devenus la proie d’Yama \ prétend arrêter le Dêtya; et les Dévas les plus vaillants, témoins de sa résolution, se sentent plus forts de sa force et de ses armes, et l’environnent pour combattre avec lui. Nichcambhou se pré- . sentait aussi ferme qu’un rocher. Vrichaparwan le couvre de ses flèches, de même qu’lndra couvre une montagne de ses nuages; mais le Déva, sans faire attention à tous ces traits qui viennent frapper son char, se présente avec majesté à la tête de sa troupe, et semble se rire des efforts de Vrichaparwan. Il s’avance avec rapidité, et la terre tremble sous lui. Son apparence est terrible, et, entouré du plus brillant éclat, il ressemble au soleil dans toute sa splendeur. Bientôt le guerrier aux yeux de lotus descend de son char, déracine un arbre qui s’élève comme une haute montagne, et le jette à Vrichaparwan. Celui-ci, d'une seule main, saisit cet arbre, et avec un bruit horrible le brandit sur sa tète; il en frappe les Dévas, les éléphants
1 Dieu de in mort.
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avec leurs conducteurs, les chars avec leurs écuyers. Les dieux fuyaient (tomme s’ils eussent vu dans Vrichaparwan Cila l'exterminateur. Nichcambhou a rougi de la craitite de scs compagnons; à la vue de cet ennemi qui approche, il s'indigne et pousse uu cri. 11 lance au Dânava trente flèches .acérées et meurtrières; mais lui-même, exposé au milieu du champ de bataille aux flèches, aux lances des Dètyas, assailli de tout côté, perdait des flots de sang, tandis que scs guerriers, épuisés, les cheveux épars, haletants, humiliés dans leur orgueil, pressés par la terreur que leur inspirait le belliqueux Vrichaparwan, fuyaient, éperdus, se frappant eux-mêmes par erreur, osant à peine regarder derrière eux, et jetant honteusement leurs armes.
Cala fut lui-même aussi attaqué par le fils d’Iliranyacasipou, PrahlAda aux yeux rouges et enflammés. Pour mettre le héros Danava en état de soutenir la lutte contre Cilla, le fila de Bhrigou* pratiqua promptement les cérémonies qui devaient lui assurer la victoire. Le feu fut allumé par les Brahmanes et les prières prononcées; le vent répandit dans les airs le parfum du beurre consacré; des montrai particuliers donnèrent à des guirlandes diverses la puissance de procurer le triomphe, et Ousanas lui-même, au moment du combat, les attacha sur la tête du brillant PrahlAda, pour lui garantir l’objet de ses vœux. Dix mille disciples du fils de lihrigou remplissaient en même temps les mêmes fonctions auprès des héros DAnavas, récitant le divin Atharwa et les hymnes extraits des Yèdes, et célébrant le rite préparatoire au combat appelé Vcdjayica. C’est alors que tous ces héros, habiles dans l’art des batailles, initiés à la science sacrée et aux secrets de la pénitence, après avoir fait bénir leurs armes, se réunirent, agitant leurs arcs et couverts de leurs cuirasses. Ils présentèrent d’abord leurs hommages au roi Bali, et de là se rendirent auprès de Prahlâda qu’ils entourèrent, montés sur des chars magnifiques, solides, environnés d'armes de toute espèce, et pareils à la montagne que couvre un cercle de canards sauvages. En un instant le sommet du Mérou retentit de clameurs assourdissantes; ainsi résonne le ciel à l'approche des nuages orageux. Ornés de leurs parures et de leurs guirlandes de lotus, ces héros embrassent leurs parents et vont prendre leurs rangs. Parmi eux on distingue leur chef à ses armes grandes et brillantes, au casque dont il défend sa tête, à l’arc qui doit le rendre
* C’est-à-dire Ousanas ou Soocra , prélrc et instituteur des A$oura*.
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invincible. L’avant-garde se compose de cent mille Détyas, qui ont l’extérieur de lions ou de léopards, tout étincelants d’or, et remplissant l'air de cris menaçants. Sur les flancs s’avancent soixante et dix mille chars de guerre, et autant d’éléphants. Au centre de cette division, sur un char, s’élève le grand Câlanéini, qui agite son arc formidable, et jette des cris accompagnés de rires sardoniques. De chaque côté sont aussi disposes cent mille Dênavas, courageux et forts comme Indra, puissants contre tous les efforts des Dévas; ils portent des armes de toute espèce, des arcs, des massues, des haches, des sabres, des tridents. Leur ardeur éclate en bruyantes clameurs, et les cris sont bientôt suivis de terribles effets. L’air répète au loin le son de mille instruments de musique, des conques et des tambours aussi retentissants que la foudre , le frémissement des chevaux et des éléphants, et le fracas des chars. Environné de cette mer immense de soldats, Prahiâda combat, semblable lui-même k Cala. Le bruit formidable que faisait ce puissant ennemi s’étendait dans les trois mondes, et troublait tous les êtres. Une comète tombe du ciel, le vent souffle avec violence, et les «rôdi* vomissent un feu efîrayant et jettent des cris sinistres. L’invincible Prahlâda, souriant d’espérance, tint à ses compagnons ce discours, pour les engager k résister à Câla :
■ Ce jour va être témoin de la force de mon bras : vous verrez aujonr-
• d’hui tomber sous mes flèches ces Dévas, qui ont immolé nos parents. « Leurs corps seront aujourd’hui livrés en proie aux bêtes sauvages, et la
• poussière du champ de bataille se trouvera détrempée dans des flots de « sang ennemi. Mes flèches, comme des météores, traverseront l’air privé « de la lumière du soleil, et rougi d’une poussière épaisse. Livrez-vous à « la joie, et laissez ces terreurs que vous inspiraient ces dieux. Aujourd’hui ■ meme mon arc triomphera de Càla. Je réjouirai le cœur du grand roi « Bali en perçant de mes flèches meurtrières ces innombrables Dévas. Mon
• carquois est inépuisable, et mes flèches rapides comme des serpents.
• Qui peut aimer la vie et se présenter devant moi sur le champ de ba- - taille? Le bonheur et la gloire des héros sont dans la mort de leurs « ennemis. Celui qui expire dans le combat est certain d’habiter le ciel;
• c’est môme la voie la plus sure pour y arriver. Illustres Dânavas, pour-
« .suivez vos ennemis, ôtez-leur une odieuse vie, et les plaisirs du Nandana ■ vous attendent. »
Ainsi parla le vaillant Prahlâda à son armée, au moment d'attaquer Càla. Habile à manier toutes les armes, il était fier de la force de son bras, toujours intrépide et toujours invincible. 11 entraînait à sa suite soixante mille chars armés en guerre et montés par ses propres bis; race féconde de héros obtenus par de nombreux et magnifiques sacrifices, tous sages, vertueux, aimant 1a piété et la pénitence, généreux, bienveillants, expérimentés dans l’art de la guerre, toujours réglés dans leurs amours, amis de la vérité et de la science divine, occupés de sacrifices et de saintes lectures, habiles à tirer de l'arc, à se servir de toutes les armes, à diriger les éléphants, remplis de connaissances, foulant à leurs pieds les bataillons ennemis, faisant par le bruit de leurs pas frémir* leurs rivaux, sans cesse occupés de batailles; les yeux rouges de colère, ces Dêtyas se mordent la lèvre et poussent des cris tels que les éclats du tonnerre, pour s’encourager mutuellement. Au sou des flûtes et des conques, au bruit de ces cris de lion, ils se précipitent ensemble au combat; leurs longs bras tendent un arc aussi élevé qu’un palmier, et la flèche s'agite sous leur main impatiente. Ils vont combattre un ennemi ordinairement invincible. L'or étincelle dans leurs parures, leurs vêtements sont blancs; remplis d'orgueil, ils appellent de tous leurs vœux la victoire et la mort de leurs ennemis, et aspirent à la possession du swanju. Telle est l’apparence de cette armée superbe, ornée de mille drapeaux et bannières, mêlée d’éléphants, de chars et de chevaux.
De l'autre côté s'avance Câla, fort de la terreur qu’il inspire, géant dont la voix s’élève avec violence, et qui marche escorté des Maladies. Ses regards se portent sur cette immense armée de vaillants Dànavas déjà triomphant en idée, et le provoquant avec audace. La présence de Cala et de ses compagnons arrête subitement la marche rapide des Dànavas. Lui, aussitôt, pénètre dans leurs rangs : les yeux enflammés, et suivi de sa troupe, il attaque l’armée menaçante de Prahlâda et le vaillant Prahlâda
‘ Traduction décolorée d'une expression qui me semble marquer un de* effets de 1a peur, et qui est d'une trivialité trop orduriére pour être rendue littéralement :
ëïTrfr-
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lui-même, et les frappe de son danda, de sa massue, de sa hache d'armes. Les Maladies sc servent aussi contre les Dânavas de massues, de haches, de marteaux, (Tares, et de ces instruments qui tuent cent guerriers. Les deux partis comptent également déjà bien des victimes : les uns sont percés par les tridents, les autres coupes par les haches, quelques-uns écrasés par les massues, d’autres taillés en deux parties par les cimeterres. Les Dànavas d’un côté, les Maladies de l'autre, employaient avec une dextérité meurtrière les armes diverses dont ils étaient pourvus, les sabres affilés, les javelots, les masses de fer, les tridents, les cognées, leurs poings memes. Ils vomissaient un sang noir; leur regard restait iixe et morne : c’était un concert épouvantable de plaintes douloureuses et de menaces hautaines. Les guerriers les plus redoutables allaient mesurer la terre, abattus par les coups de poing qui tombaient sur leurs tètes, ou les flèches qui déchiraient leurs membres. Un fleuve de sang coulait avec rapidité, retentissant au loin de sinistres clameurs, et présentant, au lieu d’écume, les vêtements des guerriers, au lieu de tourbillons des drapeaux, au lieu de serpents d’eau des bras coupés, au lieu de poissons des tridents et des lances, au lieu d’alligators des arcs, au lieu de digues des timons de chars, au lieu d’arbres des étendards. Les Dêtyas et Càla formaient avec leurs flèches comme deux nuages, où leurs arcs servaient d’arc-en-cicl, où les éclairs étaient leurs bracelets d'or. Arrivant en fureur sur leurs chars ou leurs éléphants, ils ressemblaient à des niasses de vapeurs orageuses. Ornés d’un or pur et de perles magnifiques, ils brillaient de même que le soleil; et, pareils à de grands nuages, ils se frappaient les uns les autres d’armes qui retentissaient ainsi que la foudre. Le combat était terrible des deux côtés, comme entre gens qui avaient fait le sacrifice de leur vie. Percés de flèches, tout couverts de sang, les principaux guerriers tombaient mutucdlement blessés. La terre était jonchée de cadavres; à peine tombé, on était foulé sous les pieds des combattants acharnés. Il n’y avait point d’intervalle entre le moment où l’archer prenait sa flèche et celui où il la lançait, et l’œil trompé croyait voir l’arc toujours arrondi par la tension : telle était l’ardeur, telle était la prestesse de ces héros ivres de combats. Enlin, dispersée par les flèches de Prahlàda, l’armée de Càla s’enfuit de tout côté, comme chassée par un vent violent. Prahlàda, après avoir dompté l’orgueil de ses ennemis, apprenant que son rival avait quitté le combat, acheva son
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triomphe et anéantit l’armée qui lui avait été opposée. Cette rencontre de Càla et de Prahlâda fut telle que dans tous les mondes on n’en vit et on n’en verra jamais de pareille. C’est ainsi que par l’issue de ce combat l’illustre Prahlâda vit augmenter sa gloire, et que Câla fut obligé de renoncer à la lutte.
COMBAT DANOUHRADV KT DK COUVERA.
Yésampâyana dit :
Lejeune frère de Prahlâda, Anouhrâda, attaqua avec son armée le dieu des richesses et la troupe des Yakchas; son courroux s'enflamma à la vue des Dévas et de leurs armes menaçantes. Superbe et fort de son habileté à tirer de l’arc, il jeta un cri formidable. A l’instant les vagues des deux armées s’agitèrent et sc confondirent. La terre se trouva bientôt couverte des corps des Dévas et des Dânavas, accumulés comme des montagnes. Le Mérou parut teint de sang, tel que les kinsoucas1 couverts de fleurs au mois de Mâdbftva *. Le sang des guerriers, des éléphants, des chevaux, forme un torrent impétueux, qui va engraisser les domaines d’Yama; dont les excréments des animaux et la moelle des morts forment la vase; qui offre à l’œil des intestins déchirés au lieu de sévalas §; des corps, des têtes meurtries au lieu de poissons; des jambes, des membres coupés au lieu de sable; des vautours affamés à la place de cygnes; des corbeaux à la place de hérons; de la graisse écrasée au lieu d’écume : torrent redoutable, dont les bords, retentissant de cris foudroyants, font frémir le mauvais soldat; aussi large que le fleuve dont l'automne a grossi le cours, et que visitent les oies sau-
1 fiuleafrondûsa. * Plante aquatique appelée u allimena oc tan-
Nou» du moi» de Vêaikha (avril-mai). dra.
vages et les grues. Quant aux Dévas et aux Dânavas, ils le traversent avec cette ardeur que montre l’éléphant céleste lorsqu’il se baigne dans la Nalinî 4, teinte du pollen des lotus. Couvéra, qui voit Anouhrâda de dessus son char accabler de ses traits la troupe des Y'akchas, outré de colère, charge à son tour l’armée des Détyas, tel que le vent dans le ciel, quand il chasse devant lui les nuages amoncelés. Anouhrôda pousse aussitôt du côté de son rival son char aussi brillant que le soleil, et, tendant son arc, il écarte avec ses flèches celles de Couvera. Il s’approche, frappe Couvera lui-même, et atteint dans leur fuite les Yakchas et les Kàkchasas. Le dieu, percé de ces traits brûlants, s'élance vers Anouhrâda, et fait aussi pleuvoir sur lui une grêle de traits. De même que le taureau, qui ne peut se défendre contre la pluie d’automne, la reçoit en clignant les yeux, de même le Dêtya soutient, en fronçant le sourcil, les attaques de Couvéra. Dans la colère que lui causent les flèches de son ennemi, Anouhrâda aperçoit devant lui un arbre pareil à l'étendard d’Indra a, large, touffu et couvert de jeunes rameaux; il l’arrache avec scs branches et ses fruits, et s’en sert pour frapper les chevaux impétueux de Couvéra. A cet exploit de leur chef, les Asouras poussent un cri de lion. Le dieu et le Dêtya se livrent le plus terrible des combats. Tous deux, les yeux rouges de colère, se portent des coups violents avec toute espèce d’armes. A leur exemple, les Dévas harcèlent les Dânavas, qui de leur côté renversent leurs ennemis, et les percent de leurs flèches aiguës, étincelantes, garnies de plumes de héron. Poursuivis à toute outrance, les dieux, malgré leurs pertes, continuaient à faire preuve d’intrépidité. Leurs massues, leurs haches d’armes, leurs tridents frappaient les Détyas; et ceux-ci, dont les membres étaient percés de flèches et les poitrines sillonnées par le cimeterre, prenaient pour leur répondre des pierres et des arbres. Us redoublaient de fureur, et abattaient les Dévas par milliers : lutte horrible et tumultueuse, où les mains des guerriers balancent des quartiers de rochers, des arbres entiers, des masses de fer, des tridents, des flèches, des haches. Parmi ces combattants, les uus sont étendus, la tète tranchée ou le corps meurtri; les autres sont
* Nom du Gange céleste.
* indrndhvadja : on donne le nom de dhwadja et a l'étendard lui-même , et à l'être réel ou fantastique qui est le symbole d’une divinité. Ga-
rouda est le dJaeadja de Yichnou, le taureau celui de Siva , comme l'éléphant, qui porte le nom particulier à' Erâvata, est celui d'Indra, roi du ciel.
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couches à terre dans leur propre sang; quelques-uns fuient; d’autres donnent et reçoivent la mort; ceux-ci ont le cœur percé, ceux-là les pieds coupés; un certain nombre ont expiré sous les tridents qui les ont déchirés. C’était une épouvantable mêlée que celle où ces dieux et ces Dânavas, à leurs armes ordinaires, joignaient encore des arbres et des masses de rochers. C’était un aifreux concert que ce combat de Gandharvas, où les instruments à cordes étaient les arcs, où la mesure était marquée par le râle de la mort, où les tons divers étaient les plaintes des blessés.
Couvera, l’arc à la main, obscurcissait tout l'horizon de ses flèches. Anouhrâda, voyant plier devant lui les Dânavas, accourt et s’arme d’une large pierre. Sa colère redouble et rougit ses yeux, sa force est égale à celle de son père. 11 lance cette pierre sur le char de Couvéra, qui, la voyant arriver, ne prend que sa massue cl s’élance à terre avec précipitation. Iji pierre brise les roues et le timon, l’étendard, le carquois, écrase les chevaux, et roule ensuite sur le sol. Après avoir frappé le char de Couvéra, le jeune frère de Prahlâda, avec les arbres qu’il arrache, fait un cruel carnage parmi les Souras. La tète fracassée, les membres rompus, tout dégouttants de sang, les Dévas tombaient à terre. Anouhrâda, après sa victoire, s’approche encore de Couvéra, le menaçant d’un énorme quartier de rocher. A cette vue, le dieu des richesses lève sa massue; il crie, provoque le vaillant Dânava , et lui décharge sur la poitrine un coup de son arme pesante. La fureur transportait également les deux rivaux. Le Détya se venge de ce coup en lançant son rocher sur Couvéra. Le dieu â l’œil jaune *, écrasé sous ce poids, tombe lourdement, et sur la terre où il est étendu il ressemble à une montagne qui vient de perdre ses ailes. Les Yakchas et les lldkchasas, à la chute de leur chef, accourent et l’environnent pour le défendre. Le lils de Yisravas, un instant étourdi, reprend bientôt ses esprits et se relève promptement. Il pousse un cri qui retentit dans les trois mondes; le son se prolonge au loin dans les montagnes qui le répètent. I^es Dânavas, en voyant sc relever celui qu’ils avaient cru mort, et reconnaissant qu’il est immortel, prennent la fuite à son approche. Anouhrâda les retient; il leur parle, il apostrophe Câlanémi, Sounémi,
* Le dieu dm richesse* jwsse pour avoir une t*che jeune à In place d*un de scs ycu*. Les Indiens traitent leur Plutus aussi mal que les
Grecs ont traité le leur : ce dieu a trois jambes et huit dents seulement, et son corps, naturellement noir, est blanchi par la lepre.
Mahânémi, il leur rappelle ce qu'ils sont, leur naissance : • Où allez-vous,
• leur «lit-il , poursuivis par la peur comme des lâches? Dànavas, arrêtez,
• usez de votre bravoure pour défendre au moins votre vie. Revenez au
• combat, et rougissez qu’un Râkchasa vous ait causé tant de frayeur. Ve-
• nez, je vais dissiper comme une vaine fumée cet objet de vos craintes; ■ arrêtez-vous, illustres Asouras. *
Et ccs Asouras s’arrêtent, grondant comme des éléphants furieux. Us reviennent à la charge , et attaquent de nouveau les Dévas. Quelques-uns dont les armes ont été brisées élèvent orgueilleusement leurs bras, frémissant avec le bruit du nuage orageux. Us s'arment de pierres ou d’arbres, ou bien ils balancent leurs bras et menacent l’ennemi de leurs poings, de la paume de leurs mains et de leurs ongles. Anouhrâda s’élance en courroux sur cette armée de Dévas, tel que l'incendie qui se répand dans une forêt. Les plus braves guerriers tombèrent bientôt sous ses coups, noyés dans leur sang, pareils à ccs arbres dont la fleur est rouge et que la hache aurait abattus. Cependant Couvera, toujours invincible, ne cessait d’accabler de ses flèches le rival qui l'attaquait. Anouhrâda était outré de* ses blessures, et des rayons d’une lumière sombre dardaient de ses yeux. Mille de ses flèches vinrent frapper le dieu, et dans sa fureur il apparaissait comme Câla avec sa verge effrayante. Percé de coups, Couvera perdait tout son sang, qui coulait avec l’abondance des sources que produit la montagne. Par un dernier effort il saisit sa massue, et, cédant à la colère, il veut frapper le Dêtya; mais son arme, avant d’arriver à son but, est brisée par eeUe de l’Asoura, qui rugit furieux et menaçant. O constance prodigieuse! (Couvera prend une autre massue, et attaque encore le Dânava. Alors Anouhrâda, qui le voit approcher, déracine un pic de montagne pareil au Kèlâsa, et vient au devant de son rival; tel que la Mort dévorante, et capable de braver les efforts de tous les Souras, il accourait, et semblait dans sa colère prêt à écraser les trois mondes. A cette vue. Couvera tremblant abandonne le combat; il frémit de l’audace de son adversaire, et se retire du côté où se tenait le divin époux de Satchî.
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COMBAT DE VIPRATCHITTI ET DE VAROUNA.
Vêsampâyana dit :
Vipratchitti lança au grand Varouna une grêle de flèches aussi acérées que la langue des serpents. Ces flèches brûlent et déchirent le dieu des eaux, qui ne savait encore comment s’en défendre. Comparable au souverain Pradjâpati, Varouna ne pouvait résister à Vipratchitti, qui avait l'air du maître de tous les mondes. Celui-ci avait fait prendre à son armée l’ordre de bataille appelé vadjra l, présentant de tout cûté un front impénétrable. C’était ainsi que les Dânavaa attaquaient les Dévas, brillant comme le feu, resplendissant comme le soleil. Cependant le puissant Varouna contemplait les efforts de Vipratchitti, et brûlait du désir de lui disputer la victoire. Chargé de guirlandes et de couronnes, orné de pendants d’oreilles et de bracelets, le Dètva prend sa niasse de fer, pareille À un pic du Kêlâsa , entourée de franges et de festons d’or, masse aussi terrible que la verge d’Yama, espoir et soutien des Dànavas : elle s’élève de meme que l’étendard d’Indra, et Vipratchitti, en la balançant dans les airs, ouvre la bouche pour laisser échapper des cris elfrayants. Ainsi, la poitrine chargée d’un riche collier, les bras entourés d’anneaux, les oreilles parées de pendants précieux, le front orné d'une couronne d’or, il se montre tel que le nuage ceint de l’arc d’Indra. Quand sa masse repose sur son épaule gauche, il brille comme le feu qui dégage ses rayons des tourbillons de la fumée. Quand il brandit cette même masse, on dirait en même temps qu’il ébranle le ciel, avec ses planètes et ses constellations, avec le soleil et la lune, avec
1 Voyez les lois de Manou, lect. vu, si. 187 vadjra consiste à ranger Ici troupes en une et 191. Le ryod/itf ou ordre de bataille appelé longue lilc. ou en trois corps.
Ica Vidyâdharas, les villes des Gandharvas, la cité d’Amarâvatî et les mondes des Siddhas. Vipratchitti porte avec Orgueil larme qui le rend invincible; et le feu dont il reluit ressemble au feu de la fin des siècles, et ce sont les Souras qui lui servent d'aliment. En vain les dieux et Varouna essayaient de lutter contre lui. Seul, le roi du ciel, le üls de Cousica, paraissait être à l’abri de ses coups.
Avec sa masse terrible, aussi éblouissante que le soleil, Vipratchitti attaque les troupes du maître des ondes, et immole dix mille de ses guerriers. L arme pesante ne tombait que pour briser leurs membres, et cent météores réunis n'auraient pas eu dans le ciel un aspect plus effrayant. Enfin le Dctya, faisant encore une fois tourner sa masse de fer, en porte un coup à Varouna lui-même; mais de ce coup, l'arme se brise, et ses débris, en volant dans l'air, brillent comme autant de météores. Le roi des ondes a frémi de cette attaque, ainsi qu'une montagne agitée par un tremblement de terre. En voyant scs soldats blessés, accablés de toute part, il se sentit un instant troublé; cependant, reprenant ses forces, il se raffermit et rassembla contre son ennemi toutes les ressources dont il pouvait disposer. Environné des quatre mers et des terribles serpents, tout couvert de coquillages, de perles, de pierreries, il a pris sa forme aqueuse. Vêtu d’une robe jaune, orné de bracelets précieux, armé d’un lacet, escorté de tortues et de poissons, il s’adresse à ses compagnons et cherche à les pénétrer de ses ressentiments : « Combattez sans crainte les Dânavas, leur dit-il; je vais vous donner l’exem- « pie. * Alors tous ces serpents, habitants de la mer, attaquent les Dêtyas. Ardents et pleins d’espoir, ils sifflent, et ces compagnons de Varouna frappent les superbes Ddnavas de leurs flèches ou de leurs massues. Mais le puissant Vipratchitti fait sentir à ces serpents le souille de sa colère, et, avec une espèce de traits particuliers, qui sont des Garoudas * ennemis des serpents, il repousse ces terribles ennemis. Ces traits enrichis d’or et aussi brillants que le soleil percent le corps des défenseurs de Varouna, et ceuxci, déchirés sans relâche, tombent comme de faibles éléphants victimes d’éléphants plus robustes. Tel que l’astre du jour avec ses rayons brûlants, tel était Vipratchitti avec ses flèches dévorantes. Varouna, irrité, s'élance
* On se rappelle que Garouda est l'oiseau Et • quels il ne cesse de faire une guerre d'exlcrmi-
vori de Vieil nou . el l'ennemi des serpents , aux- nation.
vers lui, et les Dànavas à leur tour se trouvent percés de mille traits, et s'enfuient éperdus sur tous les points. Le dieu des eaux, se dévouant pour la cause d'Indra, poussait des cris en combattant, et lançait son lacet avec adresse. Scs compagnons, le poing menaçant ou le bras chargé d'un rocher, accouraient pour combattre Vipratehilti. Celui-ci, avec toute espèce d’armes et surtout avec de larges pierres, répondait à ses agresseurs. Enfin ses flèches rapides , éblouissantes, atteignirent les chevaux impétueux de Yarouna. Cet exploit alluma soudain sou ardeur : ainsi s’enflamme le feu du sacrifice quand il dévore le beurre consacré. Il accable de flèches également sûres, brillantes et rapides, l'armée entière de Varouna, qui, les armes brisées, le désespoir dans l'ânie, fuit dans toutes les directions sur un champ de bataille inondé de son sang. Le Détya triomphe, et le roi des eaux, craignant les armes de Vipratchitti, va se mettre sous la protection d’Indra.
ÉLOGE DAGNI.
VcsampAyana dit :
Le grand Agni, témoin de la défaite des dieux, résolut de mettre un . terme, avec les Brahmarchis, au triomphe des Dètyas. Ce dieu, que soutient le havya, naquit un jour de la brillante Sândilî1; sa semence est dorée, ses yeux jaunes, son teint rouge, son cou de la même couleur, ses cheveux blanchâtres, sa trace noire; élevé au rang des dieux, il mange le sacrifice, qu’il ne reçoit que pour le dévorer. On le surnomme l’holocauste [havis) , le poète (cari), le purificateur (prîvaca); il consomme tout, dieu puissant et
1 Agni ordinairement est fils de Casyapa et diln . père d'une famille particulière de Brahd'Aditi. J'ignore la légende qui le fait naître de mânes. Du nom de Sàndili , on surnomme Agni
Sàndiii , laquelle doit être une fille du sage San- SdniLlya- Vo yct lect. cxxxvm , note ad.
DEUX CE NT-QUAR ANTE -SEPTIÈME LECTURE. 463 suprême, feu divin, âme de Brahma, plein de beauté, étincelant de mille rayons, trésor de lumières (ixèAdttaJOs), riche en clartés diverses, prince souverain, témoin du monde, invoqué par les Brahmanes, cher à celui qui fait le vachat^i brillant et radieux, il dévore le havya; né au sein de la sami \ et lier de son heureuse naissance, il préside à toutes les cérémonies, purifie tous les êtres, garde précieusement les mérites des dieux, efface les péchés; de sa langue il effleure l’offrande; saint et pénitent, il est le centre de la promenade pieuse appelée pradafichina*> l'ornement des sacrifices, le maître du passé et de l’avenir; il boit le soma et mange l’holocauste, remarquable par son éclat, souverain, âme, créateur et destructeur des êtres, invincible, pur, merveilleux, roi de la Swadhâ*, époux de Swâhâ*, célébré par le Sâma-véda, couronné de splendeur, dieu des dieux, esprit terrible de Roudra, chanté par les livres saints.
Ce Déva est porté sur un char que traînent des chevaux rouges, et à qui les vents servent de roues. Vêtu de noir, il a pour étendard et pour aigrette la fumée. 11 lève un trait flamboyant, dont il brîile des raillions de Dânuvas : aussi funeste sera un jour le dernier embrasement du monde. Ce dieu, qui se quintuple pour être le souffle vital1 * * * * * 7 de tous les êtres, qui dévore l'holocauste, qui est le grand moteur du monde, l’ami, le maître, le souverain des hommes, le destructeur de toute la nature à la fin des âges, dont la naissance est chantée sur les sept tons *, qui habite l'éther, rapide, léger comme le son, qui fait et défait tout ici-bas, voie suprême de ceux qui ont une voie, père des Vèdes®, éternel, égal dans ce monde à Brahmâ; ce dieu, dis-je, dont on ne connaît pas la forme, et qui est le plus grand des éléments, s’élance en tourbillons de feu qui s’élèvent jusqu au ciel et touchent les dix régions. Il aspire à l’anéantissement des Dâ-
1 Exclamation usitée au moment de l'holocauste.
* Xojm lom, ! , lent, v, pag. -a 9 , noie 9.
* Elle consiste , comme nous l'avons vu , à
tourner par la droite autour du foyer sacré.
* Exclamation etii|4oyée dans les offrande*
bit es en l'honneur des Mânes. Les poètes en ont (ait une nymphe qui , comme Swihi , est l'épouse d'Agni.
* Stcdhâ est une exclamation usitée dans les
offrandes adressées aux dieux. Elle a été personnifiée . et le» jKK-tes l'ont donnée |»ou réponse au dieu du feu.
1 Vovextom. I, lect. il, pag. 81a.
* sap tançant. Yoyex Recherches asiatiques, ton*. IX.
* Une légende fait sortir les Yèdcs de la bouche d'Agni ; de là vient l’épithète de Djdtavidât qu'on a donnée à oc dien.
pavas , aussi dévorant que l'incendie *de la fin des âges. Les Dêtyas sont effrayés de le voir dessécher ce fleuve formé par la bataille , où le sang tient lieu d’eau, la moelle de limon, les cheveux de sâvalas et de gazon, les aigrettes de cailloux, les cadavres des éléphants de digues. Tous les compagnons de Prahlâda, vaincus par Agni , poussent des clameurs inutiles. Là ce sont leurs aigrettes, leurs vêtements, leurs chars ou leurs étendards, ici leurs cheveux, leurs bras, leurs visages ou leurs jambes qu’embrase et consume l'élément furieux. Les Dêtyas abandonnent leurs armes, leurs chars et leurs drapeaux : brûlés, vaincus par Agni, ils fuient de tout côté : ce n’est pas la ligure du dieu qu’ils voient au front de bataille; c’est l’horizon, le ciel, la terre, les nuages tout en feu. Effrayés et troublés par la peur, les Dânavas s’écrient que la fin des temps est arrivée, que le dieu sorti du lotus veut détruire son ouvrage. Cependant Maya et Sambara , pour opposer l’onde au feu, imaginent des armes magiques formées avec les éléments de Varouna et de Pardjanya w. Ces armes éteignent les feux d’Agni sous des torrents pareils à ceux qui descendent des nuages.
L’illustre et brillant Vrihaspati, voyant que le dieu funeste aux Dêtyas avait perdu toute son énergie , lui adressa ce discours :
« Reprends courage, ô Dieu fort, toi dont la semence est dorée, l’aigrette
• éclatante, la flamme indestructible, la bouche garnie de sept langues 11 ;
• toi qui dévores tout et laisses partout ton empreinte ineffaçable. Ton « souffle, c’est le vent; ton corps, ce sont les plantes; ton berceau, ce sont
• les eaux tt. En haut, en bas, de tout côté vont et s’étendent tes rayons ; - ta prééminence est incontestable. O Agni, tu es tout; en toi est ce monde;
• tu contiens les êtres et tu portes la terre. C’est toi qui reçois le havya,
• c’est toi qui es l'holocauste (éaeis) lui-même, et par qui se fait le sacri-
• ficc perpétuel. Tu es la nourriture des êtres, et le monde te sert de nour-
• riture et de breuvage. De toi dépend la victoire, en toi existe toute la
• nature. Tu te contentes longtemps du havya , mais quand les temps sont
• venus, tu fais ta pâture des trois mondes. De toi sont nés les Vides : les
" Varouna o»t la mer et Pardjanya le nuage. ** Le» Indien» donnent au (eu sept rayons, qu'ils appellent ses sept langue».
" Celle idée eut sans doute une allusion aux diverses cosmugonies que nous connaissons , et
qui représentent le monde comme détruit par le feu. submergé ensuite par les eaux, puis séché encore par le feu. Le premier livre des lois de Manou, si. 76, fait sortir l'eau du feu ou de la lumière.
■ vaches savent que de toi seul vient la chaleur. En toi on reconnaît Vrichâ-
• capi 13 et le maître de la mer; tu es dans les sacrifices le solitaire sain-
• tement détaché de tout1*. Tu as l’énergie merveilleuse, et la force pro-
• ductrice de l’univers, la qualité dominante de chaque être. Tes rayons
• forment les eaux, les plantes et leurs saveurs diverses. C’est toi qui, à la « fin des temps, renfermes le monde, et toi qui le crées de nouveau, quand
• le jour de la création est venu. O Agni , les dieux te célèbrent comme
• étant la source de tous les êtres : pour leur salut tu avais dans le coin-
• bat donné la mort aux Dànavas. O Dieu dont tant de sacrifices attestent
■ la gloire, l’eau sans doute est ton berceau; mais pourquoi te renfermer « aujourd’hui dans ce berceau funeste pour nous? Défends les dieux contre
• les Dêtyas, à toi qui consommes l’holocauste, toi dont l’œil est jaune, le « cou rouge, et les empreintes noires. »
VICTOIRE DE B ALI
Vèsampàyana dit :
Agni, après avoir entendu le discours de Vrihaspati, reprit dans le combat un nouvel éclat, tel que celui que lui donne le havis 1 dans le sacrifice. Les armes magiques des Dêtyas se trouvèrent amorties par la force d’Agni. Ceux-ci, voyant leurs espérances trompées et leurs troupes vaincues, se présentèrent devant Bali, et Prahlâda, lui montrant son parti abattu par le merveilleux Agni, lui adressa ces paroles : * Prince des Asouras, n’es-tu
■ pas le feu, le vent, le soleil, l’eau, la lune, les constellations, les régions
■ célestes, l’atmosphère et la terre, l’avenir, le passé et le présent? C’est là
11 Yoyex lect ccxviil, pag. 364. ogmha, employé, dit-on, pour agriha.
M O** niol» rendent l'idée contenue dans 1 L'offrande de beurre, le ghrita {ghet).
it.
• un privilège que tu as reçu du divin Swayambhou. Ce dieu ne ta-t-il « pas accordé le titre d’Indra, le droit de porter le tchâmara, le triomphe
• dans la guerre, l’empire, la puissance, la force d’une armée innombrable,
• la domination sur tous les êtres, la prééminence, la souveraine vertu de
• yoga , l'héroïsme dans les combats, l’immensité, la légèreté, enfin toutes
• les qualités précieuses? Ainsi , ô roi des Dêtyas, ta destinée est de vaincre
• les dieux et leurs adhérents : c’est Brahmâ qui l’a dit. •
Bali entendit avec plaisir ces paroles du grand Prahlâda , et se dirigea aussitôt du côté où se trouvait le char d'Indra. Tandis que le roi des Asouras marchait vers le roi des dieux, les saints Brahmanes venaient le saluer avec respect; les êtres privés de raison donnaient des signes d'heureux présage. Les pénitents, les cheveux relevés en djatâ , bénissaient ses armes; les poètes célébraient sa grandeur. Et lui, chargé de parures d’or et de pierres précieuses, et distingué par son extérieur, brillait de même que le disque du soleil. Bali voyait son armée pressée par celle d’Indra, et telle que f horizon en automne, quand le vent amène les nuages au ciel. 11 voyait les troupes ennemies protégées de tout côté par Agni s’élever avec \ iolcnce comme les flots de la mer à l’époque des parwasandhis a. Aussitôt il attaque ces vaillants adversaires avec des tridents, des lances, des javelines, des massues, des épées, des flèches. Aussi terrible que le nuage qui renferme la foudre, il pousse un cri semblable 4 celui du lion, du taureau ou de l’éléphant. Il apparaît tel que le feu de CAla qui dévore tous les êtres: ses armes magnifiques sont comme la fumée qui enveloppe ce feu, ses bras agités comme le vent qui l’anime, sa valeur héroïque comme l’aliment qui l’entretient. C’est sous cette horrible forme que Bali se montre dans le combat.
* Voyez lecl. cc.xi, note o.
RETRAITE D INDRA
VésampAyana dit :
Les So uras , en défendant leur roi , furent accablés des flèches de Bali , et forcés de céder à son ascendant. L’armée des Dévas prit la fuite, et, vaincus par Bali, les dieux dirent au grand Indra : «Tu es, ô Indra, le maître
• et le conservateur des mondes; tes œuvres, comme ta gloire, sont incom- « parables. Cependant nos armées ont été mises en déroute par les Asou-
• ras; les roues, les essieux de nos chars, nos étendards ont été brisés. Nos « éléphants, nos chevaux, nos conducteurs de chars, nos fantassins, ont ■ succombé par milliers sous les massues de nos ennemis. Le roi des
• Dètyas a pris dans le combat une forme terrible. Eli quoi ! verras-tu
• donc ton armée anéantie par les Dètyas? O dieu, sauve ceux qui ont re-
• cours à ta protection. »
Le roi des Immortels, après avoir entendu ce discours, s’enflamme et brûle les Dànavas, non moins violent que l’incendie de la fin du monde. Ce dieu, orné d’une aigrette aussi lumineuse que le soleil, couvert de bracelets de pierreries, brillant comme le lapis-lazuli , ce grand roi qui a cent têtes, cent bras, mille yeux, le poil bouclé et pareil aux taches du paon *, l’œil pourpre, les cheveux et la barbe de la couleur appelée hari, ce prince guerrier, armé de la foudre et de mille autres instruments, éblouissant comme mille soleils, présentant un éléphant pour étendard, ce pieux yogin, accompagné de milliers de Dévas, de Gandharvas, d’Yakchas, célébré par les saints Richis savants dans le Sàma-Yéda et les pieuses prières, Indra
î "iay°àran>man. Geltr épithète
fait peut-être allusion aux yeux dont les poètes
couvrent le corps d'Indra, et qui ressemblent aux taches de 1a queue du paon.
IIARIVÀNSA.
enlin, saisit sa foudre aux cent nœuds, arme terrible qui ne s’étend que pour briller, arme inévitable, partout présente, tachée de sang, et brisant les objets qu'elle ne consume pas. Ce fils chéri d’Aditi, ce vainqueur de Pâca, dont tous les êtres réunis ne sauraient triompher, poursuit les Dêtyas. Rien n’était plus horrible et en même temps plus merveilleux que ce combat de Rali et d’Indra, du chef des Dévas et du prince des Dêtyas. Tous deux y déployaient leur force et leur puissance. Excité par les éloges de Prahlâda et par ses propres succès, Rali brille comme un feu éclatant. Témoins du combat de leurs chefs, les Dévas et les Asouras recommencent aussi leur lutte acharnée.
Indra décoche à son ennemi mille et mille flèches, que le Dêlya brise dans leur vol. Le roi des dieux, irrité, prend un trait de feu et le lance. Le trait part et laisse dans le ciel un sillon enflammé, non moins terrible que le feu de la fin des âges. Bali lui oppose un trait de la nature de Varouna*. Le dieu, habile et courageux , pour se venger, saisit sa foudre aussi lourde qu’une montagne, et va pour en frapper son Adversaire. Alors le prince des dieux, le fils de Cousica 5, le monarque que traînent des chevaux verdâtres \ entendit en ce moment solennel une voix qui lui dit : • Arrête , illustre roi » des dieux, il ne t’est pas donné de vaincre Bali. Le Dêtya a obtenu de Swa-
* yambhou, pour prix de sa vertu et de sa pénitence, un privilège qui le protège contre toi. Tu 11e saurais, ni toi, ni aucun des Dévas, triompher
* de lui. Cependant il trouvera un jour son vainqueur dans celui qui est
• l’universalité de Brahmâ, le grand mystère, la voie des dieux, la voie du « devoir et de la vérité, la voie supérieure, plus élevé que tout ce qui est
* élevé, auguste et souverain, matériel et immatériel, maître du passé, du « présent et de l’avenir, être à mille têtes, à mille yeux, à mille pieds, por-
• tant dans ses mains la conque, le disque et la massue, vêtu de jaune,
• fléau des Asouras, vainqueur invincible, qui est la victoire elle-même. »
Indra, entendant cette voix divine, se retira du combat avec tous les Marouls. Après le départ du uoble Côsica, les Dànavas poussèrent un cri de lion : des clameurs de joie s’élevèrent dans les airs, et du bruit réuni des conques, des guerriers, des quadrupèdes, des instruments de musique, sc formait une grande voix qui proclamait la défaite des dieux. Le roi des
* HaricAhana. Voyez loni. I. lecture xxxiv, pag. 1 59 , note 3
1 Dieu des eaux.
* Voyez loin. I, png. m, lect. uvii.
Dêtyas, Bal», entouré de son armée, fut complimenté par ses amis, et se montra à tous les yeux avec la majesté d'Iliranyacasipou.
RÈGNE DE B ALI
Yésampàyana dit :
Les Dieux avaient succombé; les trois mondes reconnaissaient la domination des Dêtyas; la victoire du grand Bali était proclamée au loin par Maya et par Sambara. Cependant la sérénité régnait dans l'atmosphère; la justice réglait toutes les actions, la lune avait repris son cours accoutumé, le soleil suivait sa route ordinaire, et les diverses régions du ciel, devenu la conquête des Dêtyas, étaient gardées par Prahlàda, Sambara, Maya et Anouhrâda. Les sacrifices avaient retrouvé leur éclat; les moyens d’arriver au Swarga étaient encore enseignés. Le monde marchait dans les voies de la nature; la vertu était pratiquée, les péchés soigneusement évités, les œuvres de pénitence religieusement observées. La Piété se soutenait sur quatre pieds , et l’impiété n’en avait qu’un *. Les rois veillaient au salut des êtres : chacun suivait le devoir de son état et les saintes obligations de la vie dévote a. C’est alors que le roi Bali fut sacré au milieu des transports de joie et des cris de fêle de tous les Asouras. En ce moment la bienfaisante Lakchmi vint se placer près du trône de ce prince, et, tenant une fleur de lotus à la main, bénit le monarque Asoura.
« O Bali, dit-elle, noble et vaillant roi, au milieu des malheurs qui acca- « blent les Dévas, je suis heureuse de tes succès. Le roi des dieux a été vaincu • par ta force; mais eu voyant ta justice je me console et viens auprès de toi. ■ Je ne m'étonne plus qu’un Asoura tel que toi, qu’un fils d’Iliranyacasipou « ait exécuté de pareilles œuvres. Tu es la gloire de ce prince ton aïeul, toi
1 Voyez tome I, lecture xLVI. page 218. * Ce*t-«Klirc le* tlzramai, qui sont au nombre
note 9. de quatre.
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* qui gouvernes avec tant de bienveillance les trois mondes. Sous ton règne « tous les devoirs sont remplis avec une louable exactitude; aussi l'empire
* de ces trois mondes est-il pour toujours assuré à ta puissance. ■
Ainsi parla la divine Lakchmi au roi des Délyas, déesse bonne, charmante, aimée de tous les êtres. Quelques autres des plus illustres déesses vinrent aussi se ranger auprès du grand roi Bali, telles que la Pudeur (//ri), la Gloire (Kirtti), la Lumière (/tyoa/i), la Splendeur (Prabhâ), la Fermeté ( Dkriti ) , la Constance ( Kchamd), la Puissance surnaturelle ( Bhoùii ), la Moralité (iVift), la Science ( Vidyd }, la Miséricorde (Z)ayd), la Sagesse (jl/a/i), la Tradition ( Smriti ), la Réflexion [Mèdhâ), la Modestie ( Ladjdjâ ). la Beauté ( Vaimuhpouchti ), la Sainte-Écriture (Srouti) 5, la Volupté (Prih), I Kloquencc (/</a), la Grâce (Cttn/f), la Tranquillité (Sd/ifi), la Prospérité ( Yriddhi), l'Humanité [Cripd). Toutes les Apsarâs déployèrent devant ce prince leurs talents dans les arts de la danse et du chant. C’est ainsi que le pieux Bali obtint la possession des trois mondes et Pcinpire sur tous les êtres animés et inanimés.
VOYAGE DES DIEUX AU MONDE DE BRAHMA
Djanamédjaya dit :
O saint Moum, que firent les dieux vaincus par les Asouras? Comment parvinrent-ils â reconquérir le ciel?
\ èsampâyana reprit :
Après avoir entendu la voix divine qui lui avait parlé, le roi des Souras
* Un manuscrit porte ■Stoitri, la Louange.
DEUX CENT-CINQUANTE ET UNIÈME LECTURE. *71 se rendit avec ses sujets vers l’orient, au palais d’Aditi. 11 raconta à cette déesse comment cette voix était venue frapper ses oreilles. Aditi lui répondit : «O mon fils, s’il en est ainsi, il vous est impossible, même avec « le secours de tous les Marouts, de triompher de Mali, fils de Virotchana.
• Il n’est qu’un seul être capable de le vaincre, ô Indra; c’est le dieu aux
• mille têtes1. Allons interroger là-dessus votre père Casyapa : il sait la
• vérité, il nous dira par quel moyen le grand Dôtya Bali doit être vaincu. •
Alors les Souras allèrent avec Aditi se présenter devant l'antique Casyapa, saint Mouni, tout brillant des feux de la pénitence, précepteur des dieux, toujours humide des eaux de ses triples ablutions2 *, éclatant comme le soleil, couronné d’une flamme lumineuse, pur et mortifié, appuyé sur son ilanda 5, couvert d’un vêtement d’écorce, et par-dessus d’une peau d’antilope noire4, aussi beau que Brahmâ, aussi resplendissant que le feu du sacrifice alimenté par le beurre consacré et sanctifié par la prière, toujours occupé de lectures pieuses, profond dans la science divine, maître des Souras cl des Asouras, illustre fils de Maritchi, lequel, par l’excellence de sa nature, a contribué à la création des êtres, et est connu pour être le troisième & Pradjâpati. l-es Souras, se prosternant devant lui avec Aditi, lui font tous quatre salutations, de même que les Mânasas* font à Brahma. Ils lui rapportent qu’une voix a déclaré à Indra que le grand Bali ne pouvait être tué par aucun des dieux. En entendant le discours de ses fils, le Pradjâpati Casyapa conçut la pensée de se rendre avec eux dans le monde de Brahmâ. ■ Transportonsrnous, leur dit-il, dans la demeure de Brahmâ, tou-
• jours retentissante des accents de la vérité, pour y entendre* la décision
• même de ce dieu. »
Alors les Souras, avec Aditi, suivirent Casyapa au séjour de Brahniâ, lieu divin, fréquenté par les dieux et les Bichis. Ils y arrivèrent en un moment, portés sur des chars magnifiques qui roulaient à leur volonté. Pressés de voir Brahmâ et de jouir de son éclat immortel, ils entrent dans la salle
1 Vicltnou est ici coofondu avec le serpent
A rifl n la qui a mille têtes.
• C'est-à-dire les ablution» du matin, de
midi et du soir.
* Voyez lois de Manou, lect. i, al. 45. 46
et 47-
* Voyez iM. si. 4i.
* Os mots sont obscur* : il» signifient peutêtre que Casyapa appartient à la troisième génération, étant fds de Maritchi, lequel doit sa naissance à Brahniâ.
4 Voyez tom. I , lect. 1 , pag. G.
des assemblées» vaste, magnifique, objet de désir pour les uns, de terreur pour les autres. Là résonnent sans cesse les airs du Sàma et les chants modulés sur des strophes de six padas On y entend les cantiques mélodieux du Rig-véda sortir de la bouche des grands Brahmanes, instruits dans les Vèdes et les Vcdângas, aussi habiles dans l’art de la musique que dans l'art de réciter les vers sacrés et les formules du sacrifice, savants dans toute espèce de science. Les accents du bonheur retentissent dans ce séjour, non moins riant que la demeure des dieux. Les fils de Casyapa, en arrivant, frappés de la douceur de ces chants, songèrent à toute la pureté qu'exigeait d’eux cette sainte demeure. Silencieux, réfléchis, uniquement attachés à la pensée de Brahmâ, ils se regardaient, ouvrant leurs yeux étonnés. Ensuite ils adorèrent le maître des mondes, se mettant à la suite de Casyapa. Cependant ils entendaient toujours ce doux et magnifique concert, aussi harmonieux que le ramage des cygnes, et formé des paroles des Vèdes prononcées par ces sages, instruits dans les mystères du Mimansa*, du Locàyata *, et les secrets de toute autre science. Ils voyaient ces pieux Brahmanes, renommés pour leurs pénitences et ornés de tous les mérites que donnent la prière et le sacrifice. Au milieu de cette salle était assis Brahmâ, aïeul des mondes, maître auguste des Souras et des Asouras, auteur sacré des Vèdes, entouré d’une magic toute divine. Près de lui étaient placés les pères des êtres, Dakcha, Pratchétas, Poulaha, Marîtchi, Bhrigou, Atri, Yasichlha, Gôtaina, Nârada. Avec eux se montraient la Science ( vidyâ ) , le Sentiment (rnamu), l’Éther 10, l’Air, le Feu, l’Eau, la Terre, le Son, le Toucher, la Forme, le Goût, l’Odeur u, la Nature, le destructeur des for-
J Voyez les extraits du Rig-véda publiés par M. Rosen. Le mot parla signifie ici demi- ivre, hèmuliche.
* Système philosophique ou plutôt théologique de* Indiens, fonde par Djémini. Y visa fut au*»» l'auteur d’une école, appelée Outtara mtruàiua.
* M. Wilson regarde l'opinion de* Lociya ticas comme fondée sur l'athéisme, et leur donne pour maître Tchlrwéca. poêle citerait-il ici de cette maniéré cette secte philosophique, si elle avait été réellement fondée sur le scepti-
cisme et l'absence de tout principe religieux ?
“ I-»* texte porte *4rrly t»r| antarikchnm . que j‘ai cru devoir ici regarder comme un *yno nyme -'■yi'-t.isT Acâsa ; c'est dans lo même sens que la vu* lecture du Bhagavadgita , si. 4. emploie l?T Àham. Plus bas j'ai pris aussi ftslfï ,*djtu pour un synonyme agai.
11 Ces cinq qualités sont celles que les Indiens attribuent aux cinq éléments. Voyez lois de Manou . lect. i , si. 75 et suiv.
mes ( Vie Ara), et les autres grands agents, les Védângas, les Oupdngas ", les quatre Vèdes, avec leurs Oupanichats, leurs Mètres (Pddaj), et leurs Préceptes (Cramas), les Rites, les Sacrifices, la Volonté créatrice ( Sancalpa ), le Souffle conservateur. Tels étaient les êtres placés près de Brahmâ, ainsi que bien d’autres; la Richesse, le Devoir, le Désir, la Haine, la Joie, Soucra, Vriliaspati, Samvartta, Boudha, Sanêslchara, Râhou, toutes les Planètes, les Marouts, Visvvacarman, les Constellations, le Soleil, la Lune, la Sâvitr» victorieuse, la Voix aux sept formes w, les Smritis w, les Chants 15, les Saintes- Ecritures les Commentaires n, tous les Livres enfin revêtus d’une forme corporelle; les Kchanas18, les Lavas1®, les Mouhoûrttas M, le Jour et la Nuit, les T)emi-mois, les Mois, les six Saisons, les Années, les quatre Ages, le Crépuscule, la Nuit aux quatre formes11, la Révolution divine22, toujours constante dans son mouvement éternel.
Casyapa et ses pieux enfants étaient entrés dans cette salle de Brahmâ, brillante , merveilleuse , remplie de Brahmarchis. A la vue du dieu couvert de parures éblouissantes, incompréhensible, inaltérable, assis sur son trône éclatant, ils baissèrent la tête jusqu'à scs pieds divins, qu’ils touchaient de leurs fronts. Leur conscience était calme, leur âme pure de tout péché. Le puissant Brahmâ, apercevant tous ces Souras qui venaient d’arriver avec Casyapa , éleva la voix.
'* On appelle oupAnga une division des ouvrages sanscrits rangés en quatre sections, savoir : i" le* Pourânas , a4 le Nyâya, 3* le Mima nsa, 3* le DharmasÂtlra. Voyct Recherche» asiatiques , tom. I , pag. 3ÜO.
u Allusion aux sept notes de musique
14 Coq» de lois.
" GAthd*.
“ Xijamtu.
II. 6o
17 BhâchyAiu
14 Mesure de temps équivalant à U minutes.
'• Le lava équivaut à une demi-seconde.
*’ Le mouhoirtia est l'heure indienne, composée de 48 minutes.
*' Je ne sais quelles sont ces quatre formes de la nuit, à moins de U supposer divisée en quatre partie» qui seraient scs quatre formes.
” Câlutcluicra
« « As
• * «à jtyjS&ty 'ri
Yèsampâyana dit :
% v- - : T% k > tAff
REPONSE DE BRAHMA
• Héros courageux, leur dit-il, je connais le motif qui vous amène en ces
• lieux. Vous verrez vos désirs accomplis par celui qui est le plus grand des
• Souras, et qui triomphera du Dànava Bali. Ce n’est pas à toi, Indra, qu'est « réservée la gloire de vaincre les Asouras; les trois mondes deviendront
• la conquête du dieu suprême, qui est déjà leur soutien, leur créateur, « leur matrice; du dieu antique qui apparut jadis dans le germe d’or. C'est « lui qui saura te donner la victoire, et qui soumettra Bali à ses lois. Et
• n’est-il pas en effet parmi nous le plus grand et le premier-né? Être in-
• compréhensible, esprit universel, occupé des saints exercices de Y yoga,
• et des austères pratiques de la pénitence; personne ne connaît sa nature, < et lui nous connaît tous; rien ne lui est caché dans cet univers. Par sa
• faveur, il m'est permis de dire quelle est sa voie supérieure, et de quel ■ côté, plongé dans les méditations de Yyoga, il poursuit une rigoureuse « pénitence. Vers le nord, sur le rivage septentrional de la mer de lait, il
• habite une demeure que les sages connaissent sous le nom d’Amri/a.
• C’est là que vous devez vous rendre, et, après vous être soumis à de
• rudes mortifications, vous entendrez alors une voix douce et sonore, « comparable au bruit qui provient en été de la nuée orageuse, voix di-
• vine, harmonieuse, remplie de poésie, d’élégance et de vérité, source
• de bonheur, de tranquillité et de pureté. Cette voix sera celle du premier
• de tous les dieux, toujours sanctifiée par sa pénitence, et sc modifiant
• suivant sa générosité. Illustres Souras qui êtes venus auprès de moi, je
• vous souhaite donc un heureux voyage. Cependant, avant de me quitter,
. • dites-BBoi quelle grâce vous pouvez désirer de moi- Je n'aî rien à_ refuser
• k Casyapa el 4 Adilî. - * ' ;ArjW ■ i'.'
Alors ceux-ci , se prosternant aux pieds du Brahmâ :
■ ils, que le Dieu que vous nous promettez devienne notre enfant. ■ » Ainsi e snjt-il I répondit le créateur des mondes. Que les l)évas lui disent 'ayjc
• assurance : Sois notre frère I » - Oui, “Je vous l’accorde, ajouta le maître
. _ — - — - * -- .1.. A . — — — a . J ' 1 . A .. ... ..ri — f.. _ a .. I ..aS S. .
• souverain des êtres; certains d’obtenir celte faveur, continuez votre t voyage. • Les Souras, Casyapa et Aditi, satisfaits de ec résultat, t^î ^
en devoir d’obéir à Bralimâ; après avoir baisé scs pieds, ils se dirigèrent vers là belle1 contrée que leur avait indiquée le dieu, et arrivèrent bientôt sur les bords septentrionaux de la mer de lait. En un instant ils avaient traversé toutes les mers, les montagnes et les fleuves de la terre. Ils voyaient une région horrible, déserte, privée de la lumière du soleil, et plongée dans une obscurité profonde. Cherchant le lieu appelé Amrita , ils commencèrent avec Casyapa à se livrer, pendant mille ans, aux rigueurs d’une pénitence sévère, dans la vue de se rendre favorable le divin Nârâyana, le seigneur aux mille yeux, maître des Souras et souverain de la terre, savant daus l’art de Yyoga. Appliqués aux pratiques du Braltmatcharya, silencieux, immobiles, exposés aux injures de l’air*, mortifiant tous leurs sens, ils poursuivaient le cours de leurs austérités. Pour achever de fléchir le dieu, Casyapa prononça la prière enseignée par les Yèdcs, et qui est la première de toutes pour son efficacité.
’ Traduction de (‘épithète ^ témya. Ce dans le dictionnaire de Wilson a deux sens : il mot veut dire aussi teptentrional. s'applique à l'action de dormir en plein air. et
* l(IHH tth/butvtrfana. Vlrdsaita à 1a posture de l'homme qui est à genoux.
IfARIVANSA.
PRIERE AU GRAND ETRE
Casyapt dit :
Adoration à toi* dieu des dieux, unique et sans pareil sanglier, noble habitant de la mer1 *, Vrichâcapi3, prince des Souras, créateur des Souras, incrcc, heureux, Capila 4, Viswakséna 5, ferme dans le devoir, roi de la justice, Yècountha, soumis à cent révolutions6, n’ayant ni commencement, ni milieu, ni lin; possesseur de richesses7 * * * * * * *, montrant une oreille brillante*, ne d'Agni \ né de Vricbni1®, non engendré, invincible, dormant sur l’Amrita n, éternel, contenu dans tout, commensal de trois demeures1*, orné d'une triple pointe 15, retentissant possédant un grand ombilic, portant le monde sur ton ombilic, produisant le lotus de ton ombilic, maître du monde, auteur des êtres ,s, très-vaste, couvert de formes innombrables, exempt de formes, forme universelle , créateur de toutes les formes, indestructible, immuable malgré tes pertes, inaltérable malgré tes actes, inc-
1 Cette litanie m6nm quelque* épithètes
qu’il estdiAicile d’expliquer littéralement Telle
est celle-ci , èvtunnya , qui mot à mot signifie
Miconui.
1 Mot à mot taureau de la mer. tindhoucricha.
* Voyet lect ccxvut , pag. 364.
* Voyez lom. I. lecl. xiv, pag. 69. note ao.
k Ce mot signifie pauédant une armée de tout
eâ/é.
* Satûrart/a.
1 Dhamndjara : ce surnom est aussi celui
d'Ardjouna.
‘ SonfcJuinmw ; cette épithète fait sans doute
allusion aux pendants d'oreilles du dieu.
* Le feu , comme l'eau , sert à régénérer le monde.
'* Ces mois sont une allusion à l’avalare de Oichna. Voyez tom. I, lect. xxxiv et xxxv.
11 .imrita est le nom d'une partie do In mer de lait. Voyet la lecture précédente.
" Tmtiuiman ; allusion aux trois mondes.
11 Ou plutôt portant trois boues, tricacoud .-je crois que Vichnou est ici comparé au bœuf indien, et les trois mondes qu'il soutient, assimilés à trois bosses que ce taureau mystérieux est censé porter.
n Doundouhln.
n l irialcfu.
DEUX CENT-CINQUANTE-TR01SIÈME LECTURE. 477 puisable en vérité, inépuisable en beauté10, mangeant le havya , armé d’une hache tranchante , blanc, ornant tes cheveux de moandja n, Hansa18, grand Ha nsa , principe intellectuel w, impérissable , Hrichîkésa 10, atonie , atome primitif, plein de vitesse et de force 11 , prenant toutes les formes, aîné des Souras, noir, ne connaissant ni les ténèbres, ni la passion, étant lui-même ténèbres et passion, trésor de pénitence et de vertu, composant le monde entier, premier du monde, illuminé93, pénitent, premier des pénitents, éminent, premier par l’âge, foyer de justice23, centre rayonnant2*, roue de justice29, trésor de vérité, couronné de rayons, libre d'entraves, ayant la lune pour cbara#.
Tu es l’habitant de l’océan, Adjècapâd27, l’esprit vivifiant et supérieur, le dieu aux grandes têtes, dont le visage est tourné en bas; l’étre aux mille têtes, aux mille yeux, aux mille sourires, aux mille regards, aux mille pieds, aux mille bras, aux mille formes, aux mille bouches, aux mille mains, aux mille rayons; car les Vèdes ne comptent tes qualités que par milliers.
Tu es Viswédéva2', la source de l’univers, la voie de tous les dieux dès le commencement; riche en qualités merveilleuses, tu donnes au monde son accroissement, tu es cet univers lui-même.
Tu ris au milieu dos (leurs, être suprême et unique, tu es libéral «le tes dons, tu es Vôchat8*, Aum, Vachat, Swadhâ. Tu prends la meilleure part du sacrifice.
Tu coules sur la terre par cent, par mille torrents M. De toi viennent Bhoûr, Bhouvah et Swar 3I. Tu as pris l’existence, et tu es devenu le
Roudra. Voyez t. I, pag. 17, et t. II. pag. 3 10.
" Le texte porte bien VinrMlra, et non Vutffadtva. quoique le mot soit au singulier.
** Exclamation prononcéè au moment du sacrifice.
** Traduction des mots satadhdm et tahasradhdra, qui peuvent s'entendre autrement, et désigner les cent et les mille tranchants avec lesquel» on représenterait le dieu : dan» ce *en» ces epilbetrs s'appliquent à la foudre. Le mot dhdra peut signifier aussi contenir, renfermer.
n Ce sont les trois vyâhnlis. J'ai modifié le texte, qui m'a paru en cet endroit un peu altéré.
M J'ai voulu rendre le mot Hanta.
*’ SriocAamm munja.
“ Par ce mot on désigne l'âme suprême, supérieure à tout en bonté.
* Mahat.
” Ce mot signifie maître des organes des sens. “ TouréchAt.
" Sipitichta.
M Dkarmanâhha.
H Gabastinâbha.
11 l\karmanémî , n Tchandraratha.
” Ce mot est ordinairement le nom d'un
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monde38. Ton lit est Rrahuift, tu es BrahmA lui-même, plus que BrahmA. Tu es le ciel, la terre, l’air, la chaleur.
Tu es le lecteur (Aofri), le purificateur ( potri ), le victimaire ( hantri ), le directeur (ne/n) , le conseiller (manfri), f éclat du sacrifice, l'holocauste, fonde sacrée, f autel bien orienté ”, la cuiller, les instruments, l’objet des hymnes saints, l’offrande, le sacrifice, le sacrificateur, laliment du feu, le rite préparatoire, le présent, le poteau sacré.
Ta voix retentit partout : tu contiens l’univers comme tu es contenu par lui. Tu es la voie de ceux qui en suivent uue, tu es mystérieux, parlait, prospère, supérieur; tu es le soleil et la lune, tu es le grand tout.
Large, solide, rapide, tu es Nârâyana tout brillant d’or; ton ombilic, ton sein, tes cheveux sont d’or. Tu renfermes en toi Nârâyana, tu es 1a voie des hommes; ta couleur, ton éclat est celui du soleil. Parmi les dieux tu occupes le premier rang; de ton ombilic est sorti le lotus, tu dors sur le lotus, tu te couches dans son sein; tes yeux, ton sourire rappellent sa lorme ou sa douceur.
Ta face est tournée de tout côté, tu es tout œil, tu as donné naissance à tout, cet univers est ton aliment. Tu poursuis dans les trois mondes ta marche féconde, graduelle, efficace.
Maître puissant, auteur de la lumière, Samkhou, Bkava, Swayambbou, chef des êtres, premier des éléments, êtré universel, tu as tout créé, tu conserves tout, l’univers n’est que ta forme.
Tu es le pavitra ”, l’oblation, la vérité, la splendeur, le monde entier. Tu sais répandre le havis a, et consumer dans le feu cette sainte ambroisie. Précepteur des Souras et des Asouras , être incorporel, supérieur à tous les dieux, prince souverain, barde divin, tu produis le fil dont s’ourdit la trame de la vie; immortel, feu sacré, trésor de science, tu éblouis comme la flamme, tu touches tout, tu gouvernes tout. Le ciel est ton domaine, cest par toi que brille le beurre consacré, toi, précieux aliment de la
“ Bhouvana.
“ ; diytyah. Ce mot, qui ne *f
trouve pu* clan.-» Wilson, m’a paru Tonné nui vint U règle 919 de la grammaire de Wilkins.
Le mot autel a été ajouté par moi.
14 Ce mot, qui signifie purijumt , « applique
à différents objet* , comme ou peut le voir dans le dictionnaire de Wilson. Je n’ai pas osé faire le ebou entre tous ces objets, tels que le gaxon sacré, le cordon brahmanique, le ghse, le montra tiré de* Vèdes, etc.
" Offrande de beurre.
flamme du sacrifice, père éternel de la nature, base inébranlable de l'univers. Né de toute éternité , tu as cependant daigné naître parmi nous. O toi qui soutiens tout, nous implorons ton secours, sauve-nous!
NAISSANCE DU NAIN
Vêsampâyana dit :
Lorsque le savant Rrahmane Gasyapa eut achevé l’hymne magnifique, mélodieux, retentissant comme le murmure du nuage orageux, le divin NAràyana fit entendre sa voix aux Dévas transportés de la joie la plus vive. L’étre immatériel, restant invisible, fit arriver jusqu'à eux par les airs ces paroles qui attestaient sa satisfaction. « Je suis content de vos hom- < mages, ô Souras; demandez moi une grâce, je vous l’accorderai. • • Grand
• dieu, répondit Casyapa, puisque tu es content de nous, notre bonheur ■ est déjà assez grand. Cependant, si dans ta bonté tu consens à nous ac- « corder une grâce, daigne devenir le frère d’Indra et le sauveur de tes « parents; daigne naître de moi dans le sein d’Aditi. »
En ce moment Aditi, mère des dieux, joignit sa prière à celle de Casyapa, suppliant le bienfaisant Yichnou de vouloir bien devenir son fils. Les dieux s’écrièrent aussi : « Dans ces temps d’alarme et de malheur, « sois notre frère, notre gardien, notre refuge, notre protecteur. Fais-toi
• fils d’Aditi. Tous les dieux et Indra élèvent vers toi un seul vœu : sois le
• fils de Casyapa. ■
Yichnou répondit aux dieux et à Casyapa : ■ Votre vœu sera exaucé.
• Tous vos ennemis ne pourront tenir un instant devant moi. Je frapperai f les Asouras et vos autres adversaires, et je vous rendrai votre part dans « les sacrifices. Rétablissant l’ordre du créateur, je ferai q\ie les Souras
• reçoivent le havyct, et les Pitris, le cavya l. Vous pouvez, ô dieux, re-
• tourner dans vos demeures; allez, je me conformerai aux désirs d’Aditi « et du grand Casyapa. ■
Ainsi parla le puissant Vichnou; les dieux remplis de joie adorent le maître des mondes, et tous ensemble, Aditi, Casyapa, les Viswadévas, Indra, les Sâdhyas, les Marouts, se dirigent vers l’orient, et arrivent dans la demeure sacrée de Casyapa, fréquentée par les Brahmarchis. Là, ils se livrèrent à de saintes lectures, en attendant qu’Aditi devînt mère. Enfin elle conçut celui qui est l'âme de tous les êtres, cl garda son fruit pendant mille ans. Au bout de ce temps elle enfanta le dieu qui devait causer le salut des Souras et la perte des Asouras, maître et conservateur des trois inondes dont il renferme en lui-méme toutes les splendeurs, apportant avec lui le bonheur pour les Dévas, cl la terreur pour les Dêtyas.
REQUÊTE DES DIEUX A VICHNOU
Vésampâyana dit :
Les sept Pradjâpatis et les sept Maharchis adorèrent le dieu qui venait de naître; savoir: Bharadwâdja, Casyapa, Gùtama, Viswâmitra, Djamadagni, Vasichtha et Atri qui n’arriva qu’après l’extinction du soleil *, Marîtchi, Angiras, Poulastya, Poulaha, Cratou et Dakcha. A ces saints se joignirent Orva, le fils de Vasichtha, Stamba, le fils de Casyapa, Capîvân, Acapivân, le pénitent Atri, Tcliyavana , les sept fils de Vasichtha, appelés Vâsickthas; les enfants d’Iliranyagarbha, ceux d’Ourdja, Gârgya, Prithou, Djahnou, Vâmana, Dévabàbou, Yadoudbra, Pardjanya, fils de Soma, Hira-
‘ Voyez tom- 1, lect. xixx , p. 179, noie 3i. constance, que rien ne m explique, et qui peut
1 Je ne comprends pas la portée de cette t ir- être astronomique.
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nyaroman, Védasiras, Satyanétra, Viswa, Ativiswa, Soudhâman, Viradjas, Atinâman, Sahichnou3.
Devant Vichnou, roi des Dieux, dansaient les brillantes Apsarâs, couvertes de parures. Les Gandharvas faisaient retentir l’air du bruit de leurs instruments : on entendait chanter Toumbourou, Mahâsrouti, Tchitrasiras, Podrnâyous, Anagha, Gomâyou, Souryavartcbas , Somavartchas , Yougapa, Trinapa , Cârchni, Nandi, Tchitraratlia, Sâlisiras, Pardjanya, Cali, Nârada, HAhâ, IIoulioû, et le brillant Hansa. Tous ces Gandharvas rivalisaient de talent, tandis que les belles Apsarâs aux yeux allongés, à la taille charmante, au corps voluptueux, au visage ravissant, formaient ou des chanirs de danse délicieux ou des concerts admirables : parmi ces milliers de beautés on distinguait Anoucâ, Djûmî, Misrakésî, Alambouchd, Maritchi, Soutchicâ, Vidyoutparnâ, Tilottamâ, Adricâ, Lakchmanâ, la charmante et brune Rambhâ, aux beaux bras, aux regards séduisants; Ourvasi, Tchitralékhâ, Sougrivâ, Soulotchanâ, Poundarîcâ, Sougandhâ, Sourathâ, Pramâthinî, Nanda, Sâradwatî , Ménacâ, Sahadjanyâ, Parnicâ, Poundjicasthalâ.
Là se trouvaient réunis les douze enfants de Casvapa, Dhâtri, Aryanian, Mitra, Yarouna, Ansa, Bhaga, Indra, Yivaswân, Poùchan, Twachtri, Savitri et Vichnou lui-même5. Ces Adityas, aussi brillants que le soleil, adoraient le maître des Souras.
Les Roudras Mrigavyâdha, Sarwa *, Nirriti5, Adjécapâd, Ahirvradhna, Pinâkin, Aparàdjita, Ilavana, Iswara, Capâlin, Sthânou, Bhava 8, les deux Aswins, les huit Vasous, les vigoureux Marouts, les Viswadévas, les Sâdhyas lui adressaient leurs hommages respectueux.
Les jeunes frères de Sécha, à la tète desquels sont Vâsouki, Catchhapa, Apahartri, Takchaca, invincibles serpents, redoutables par leur force, terribles dans leur colère, l’entouraient avec vénération. Arichtancmi, fils de
* La plupart de ces noms se trouvent loin- 1 , lect. vu.
' Il est singulier de voir figurer Vichnou parmi ceux qui rendent hommage à Vichnou. Le texte n'admet aucune distinction.
' Le manuscrit de M. Tod donne Sarpa au lieu de Sarwa,
1 Nirriti n'est pas ordinairement un Koudi a, mais le régent du sud-ouest.
* Je ferai remarquer que l'auteur donne ici doute noms: et les Roudras ne sont qu'au nombre de oiuc. Voyes tom. I, lecL ni, p. ig, où les noms de quelques-uns de» Roudras different de ceux que l'on cite ici.
Gi
m HÀRIVANSÀ.
Târkcha T, Garouda , Arouna et Arouni , enfants de Vinatâ , étaient placés
à ses côtés.
Le créateur du monde, le père des êtres, Brahmâ se présenta lui-même dans cette divine assemblée, et s’écria : ■ L’auteur de ce monde étemel « reconnaît aussi que Viehnou en est le seigneur souverain. • Ainsi parla le dieu, et, après avoir salué le prince des Souras, il retourna au ciel avec les Richis.
Cependant ce prince des Souras, ce nouveau fils de Casyapa ressemble à la nuée nouvelle qui obscurcit l’air. Ses yeux sont rouges, il a l’apparence d'un nain; sur sa poitrine son poil se frise pour former les boucles du srîvatsa. Les Àpsards fixent sur lui des regards d'admiration. Si tout à coup dans le ciel mille soleils venaient à briller, leur lumière donnerait une idée de celle de Viehnou. Comparable aux plus illustres Richis, cet être supérieur, essence de la nature entière, dont les cheveux sont brillants, la poitrine large et l’éclat miraculeux; qui sert de voie & la vertu, et repousse le péché; que les Mounis, savants dans l’art de la dévotion, appellent le grand Yoga; qui possède une puissance douée de huit qualités surnaturelles7 8 *; qui délivre de la crainte de la mort et de la renaissance les Brahmanes saintement momifiés et confondus à jamais en lui; qui, pour les personnes fidèles aux règles des quatre dsramas, est la pénitence même; qui reçoit les hommages des gens livrés à l’abstinence et À l’austérité la plus rigoureuse; qui, orné de mille tètes et roulant des yeux rouges comme le feu, est appelé Ananta par tous ces grands serpents qui ont Sécha pour chef; que les premiers d’entre les Brahmanes , jaloux de s’ouvrir le chemin du sirarga, honorent sous le nom d’Yakcha qui est la substance unique, le grand Cavi 10, le guide des mortels dans les carrières diverses qu’ils ont à parcourir; que les Vèdcs célèbrent sous le titre de Vélri ", de Vrichânca la, et qu’ils représentent comme assignant à chacun sa part du sacrifice, comme étant l’œil du soleil et de la lune et l'dttiftz personnifié , Viehnou enfin dit aux dieux d’une voix compatissante : • J’ai appris vos malheurs, et je
7 Nom de Casyapa.
• Voyex dans K* dictionnaire de Wilson le
mol mbhoûti. Celle puissance s'exerce aussi
peut- Cire sur les huit éléments désignés dans le 4e sloca de 'la vu* lecture du Bhagavad-gitâ.
I II faut peut-être lire Yatfjna.
I# Ce mot cari signifie poète.
II Lillc-ralement connaistear.
“C’est ordinairement un surnom de Si va, dont le taureau . vricka, est le symbole.
■ me suis fait enfant. Illustre Casyapa, et vous, nobles Souras, qnc puis-
■ je encore pour vous? quelle grâce avez-vous à me demander? exprimez- « moi librement l’objet de vos désirs. •
Après avoir entondu ces paroles du généreux nain, tous les Souras et Indra leur chef, transportés de joie, s’inclinèrent devant lui et dirent à ce fils de Casyapa : ■ Par suite d’un don que Rrahmà a fait à Bali , le monde
■ nous a été enlevé, et ce prince des Détyas, aussi distingué par sa science
■ que par son courage, a obtenu cette conquête pour récompense de sa « pénitence et de sa mortification. Aucun de nous ne saurait le vaincre. « Toi seul, ô seigneur, es plus fort que lui. C’est pourquoi nous venons, « implorant ton secours dont nous avons besoin. O dieu, sois notre pro-
• lecteur, toi qui es notre roi et qui participes de notre nature, sauve les
• Richis et les mondes , satisfais à l’amour que tu portes à Aditi et à Ca-
■ syapa. Rétablis l’ordre ancien dans les offrandes du cavya et du havya. « Affranchis le roi des Souras, le grand Indra, et rends-lui l’empire des
• trois mondes. Le prince D&nava célèbre le sacrifice du cheval. Vois ce « qu'en cette circonstance tu peux faire pour le salut des mondes. »
MANIFESTATION DE LA FORME UNIVERSELLE
Le nain merveilleux rassura les dieux par ces paroles : « Que l’illustre
• et savant Maharchi Vrihaspati, fils d’Angiras, me conduise au lieu où se
• passe le sacrifice. Là je ferai ce qu’il faudra pour enlever les trois mondes « aux Détyas. ■ Alors le sage Vrihaspati le mena à l’endroit où le grand roi des Dânavas célébrait son sacrifice. L’auguste nain , qui n’est autre que le niait re du monde, honoré de tous les Souras et de Brabmà lui-même,
avait pris la ceinture de monndja 1 et le cordon consacré1 * 3 *; il porte un parasol 5 *, un bâton *, une peau d'antilope noire 5; ses cheveux sont relevés en djatd; il a l'apparence d'un faible enfant. Lui qui ne connaît pas la vieillesse, il a toute la gravité d’un vieillard. Ce dieu, que l’esprit ne saurait comprendre, entre dans l’enceinte du sacrifice, où venait d’arriver le .roi des Dânavas, Bali, fils de Virotchana. Il pénètre rapidement par une porte que gardait une troupe nombreuse de soldats, et encombrée d’une multitude immense de Dânavas. Il s’approche sans crainte du prince qu’entourait une foule de prêtres attentifs k réciter leurs montras. Une fois arrivé dans ce lieu rempli de Richis* illustres, Vichnou se met à disserter sur la cérémonie. Lui qui est le sacrifice éternel, il décrivait les rites convenables à cette espèce de sacrifice. Il avertissait de leurs devoirs etSoucra7 et les autres prêtres, et les rendait muets d’étonnement et de confusion. En présence de Bali et de son pieux auditoire, il expliquait, avec la science la plus variée et la plus profonde, l’origine, les motifs, les détails des diverses cérémonies, telles que les Vèdes les ordonnent. Les Richis se voyaient, malgré leur vieillesse et l’éclat de leur extérieur, vaincus par un enfant et un nain.
A ce spectacle, le fils de Virotchana ne put s’empêcher de soupçonner dans ce fait quelque miracle; et, baissant la tête avec respect, il lui dit : » D'où viens-tu? qui es-tu? quelle est ta famille? quel motif t’amène en « ces lieux? je n’ai jamais vu de Brahmane aussi instruit que toi. Tu parais * enfant, et cependant tu es le premier des docteurs pour la science des « choses divines et humaines : tu as autant de beauté que de savoir, et tu « charmes les yeux aussi bien que l’esprit. Tels ne sont pas les enfants des
■ Dévas, des Richis, des Nflgos *, des Yakchas, des Asouras, des Râkchasas,
■ des Pitris, des Siddhas, des Gandharvas. Qui que tu sois, je t'honore*
■ dis ce que je puis faire pour toi. *
Le sage et incompréhensible nain sourit d’abord et répondit ensuite à
1 Loi* de Miinou, lect. Il, *1. 4a.
’ Ibid. si. 44.
‘ l.e* loi* de Manou no parlent pas de cet
instrument de luxe, quand elles font la descrip-
tion du jeune Brahmane.
* Loi* de Manou, lecl. i , *1. 45.
1 Ibid. si. 4>.
‘ Les personnages distingués par leur piété , même parmi les Dinava» , portent le nom de JUchii. •
’ Soucia , régent de la planète de Vénus, est le prêtre et le précepteur des Asouras, et préside À leur* sacrifices.
* Cest-à-dire le* *erpenl*.
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ces paroles : ■ Prince des Asouras, ton sacrifice est magnifique, et aussi
• riche que celui que fit autrefois Rralimâ. Le roi des Souras, Indra, Yama « ni Varouna n'en ont jamais fait de semblable. Tu veux, et ton intention « est excellente, immoler un cheval pour effacer tous tes péchés et gagner
• le Swarga. Oui, certes l'aswamédha, au jugement de toutes les personnes « instruites, est le plus grand de tous les sacrifices : c’est celui qui comble
■ tous les vœux. Il est superbe® et riche, source féconde de considération « et d’argent, de grandeur, de force et de pureté : tendant vers le ciel, il
■ a le sein rempli d’or, il enfante tous les biens. U sert aux hommes à leur
■ faire passer heureusement la mer du péché : aussi les Brahmanes qui
• connaissent les Vèdes appellent-ils le cheval de ce sacrifice Vêsivânara 10.
• L'état de père de famille [grihastha) est le premier des Asramas; les
• Brahmanes, les premiers des hommes; toi, le plus grand des Asouras, « et Yasuamcdha , le plus grand des sacrifices. *
A ce discours du nain, le roi des Détyas, transporté de plaisir, lui dit :
• Quelle est ta famille, bon Brahmane? je t’accorderai tout ce que tu vou-
• dras. Choisis un présent, et, quel qu’il soit, tu l’obtiendras. * Le nain lui répondit : ■ Je ne veux ni royaume, ni chars, ni pierres précieuses, ni « femmes. Si tu es content de moi, si tu as le dessein, suivant l’usage, de « gratifier un Brahmane, accorde-moi en terre la valeur de trois pas, et « cela pour l’honneur du feu de ton sacrifice. Tel est le vœu que je forme. • « Mais, illustre Brahmane, reprit Bali, qu’csl-ce que trois pas pour toi, « quand tu as autour de toi tant de millions de pieds? •
i Grand roi, interrompit Soucra, n’accordez rien. Vous ne connaissez
• pas ce Brahmane. C’est Ilari lui-mème ainsi déguisé. Sous la forme d’un
• nain et l’apparence d’un jeune Brahmane, il cherche à vous tromper pour
• servir Indra son ami. ■ A ces mots de Soucra, Bali resta quelque temps pensif. Mais bientôt, se livrant à un accès de joie et entraîné par son destin, il demande un vase d'or, et, le tenant à la main, il s'écrie : • Brahmane « à l’œil de lotus, tourne-toi comme moi vers l’orient. Parle, que veux-tu? « la terre? non, trois pas. Je te les donne. Reçois cette libation d'eau : « qu’ainsi ma parole ne soit pas vaine. ■ ■ Un instant, criait toujours Sou-
* Le texte dit : tottvarmunnga , " Ce mot signifie : bon, convenable pour tout
expression que je n’ai pu traduire littéralement, 1** homme», Cette épithète, formée du nom de
et qui lignifie aareoj coma. ViiwAnara , le donne aussi au feu.
• cra; prince, connaissez-vous ce Brahmane? Je vous le répété, c’est Vichnou.
• Quel est donc voire plaisir de vous laisser volontairement tromper? » «Comment, lui répondait Bali, Vichnou, le grand Vichnou honorerait
• mon sacrifice de sa présence? Eh bien, s’il veut accepter de moi un pré-
- sent, je suis prêt à le lui accorder. Et quel autre en serait plus digne que
• lui? » Eu disant ces mots, Bali se mit en devoir de répandre l’eau.
Le nain lui dit : ■ Roi des Detyas, je ne veux que trois pas. Je tiens à « ma première demande. • En entendant ces derniers mots du nain, le fds de Virotchana, prenant le bord" de sa peau d’antilope noire, dit aussitôt : « Ainsi soit fait ! » et il commença à répandre l’eau du vase. Le nain, saisissant le moment fatal pour le roi des A sou ras , avança rapidement la main qui leur était si funeste; et le prince, tourné vers l’orient, et le cœur rempli de bienveillance, versa toute l’eau sur cette main. Cependant Prahlâda, placé devant lui et les yeux attachés sur cette forme de l’être infini et incompréhensible, de l’être extraordinaire qui allait ravir aux Asouras leur puissance, crut reconnaître en clic des signes inquiétants : «O prince, « s’écriait-il , ne versez pas l'eau sur la main de Vichnou déguisé en nain.
- Oui, c’est là ce Vichnou qui jadis a tué votre bisaïeul, et qui vient vous
• tromper aujourd’hui. ■ Bali lui répondit ; «raccorderai à ce dieu tout ce
• qu’il me demandera. Je veux me le rendre propice, et m’en faire un pro* « tectcur plus sur que Brahmà. Nécessairement je dois des présents aux •* saints Brahmanes qui assistent à notre sacriiice > Et c'est ainsi que le fils de Virotchana. au milieu de cette foule d’ Asouras, accorda au dieu Vichnou les trois pas qu’il avait demandés.
n Roi des Dànavas, répétait Prahlâda, ne donnez pas à ce Brahmane ce « qu'il sollicite. Je ne le crois pas enfant de Brahmane; son apparence est
• trompeuse, croyez-en mes paroles. Je pense que c’est l’homme-lion qui
• revient parmi nous. • Tels étaient les discours de Prahlâda; Bali lui répondit pour le rappeler aux principes : * Quand un homme demande un « bienfait et qu’un autre le lui refuse, il arrive que l’infortune du premier
- passe au second. Celui qui ne tient pas la promesse qu'il a faite â un
• Brahmane commet un péché, et, malheureux pendant sa vie, tourmenté
11 Ce passage n'est pu clair sur I* traie, et pas suffisamment indiquée ^t^ljillslH I* l'action que je désigne dans ma traduction n'est
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■ par la crainte malgré ses amis et la famille à laquelle il appartient, il
■ finit par tomber dans l’enfer. Je donne la terre à ce Brahmane, parce
■ que je le trouve supérieur à tout. J'éprouve en mon cœur une joie exlra-
■ ordinaire à la vue de ce saint personnage qui, sous la forme d’un nain,
■ m’adresse une demande. Ainsi c’est sans regret que je fais droit à sa « requête. » Puis, s’adressant encore au nain : • O Brahmane, tu as tort de « ne demander que trois pas; je te donne toute la terre jusqu’aux mers
• qui l’entourent. ■ Le nain répondit : ■ Je ne demande pas toute la terre;
• je suis content de trois pas. Tel a été mon premier vœu, et j’y persiste. »
■ Ainsi soit! • dit Bali avec joie; et les trois pas furent accordés au toutpuissant Vichnou.
Mais à peine l’eau eut-elle été versée dans sa main, que le nain cessa d’être nain. Il développa toute sa forme divine. La terre devint scs pieds, le ciel sa tête, la lune et le soleil ses yeux, les Pisâtchas les doigts de ses pieds, les Gouhyacas les doigts de ses mains, les Viswadévas ses genoux, les Sàdliyas scs jambes, les Yakchas scs ongles, les Apsarâs les lignes tracées sur son visage , les éclairs ses regards, les rayons du soleil scs cheveux , les étoiles les places velues de son corps, les Maharchis scs poils, les points intermédiaires de l’horizon ses bras, les poiuts principaux la partie extérieure de ses oreilles, les Aswins l’intérieur de ses oreilles13, Yâyou son nez, Tchandramas l’éclat de sa face l5, le devoir son sentiment [marias), la vérité sa voix, la divine Saraswatî sa langue, Aditi son cou, la lumière du soleil son plais, la porte du ciel son ombilic* Mitra et Twachtri ses sourcils, Agni sa bouche, Pradjâpati ses testicules, le dieu Brahmâ son cœur, le Mouni Casyapa sa semence, les Vasous son dos, les Marouts scs jointures, les Tchbandas scs dents, les astres les doux reflets de son corps, le grand Roudra ses cuisses, l’océan son assiette ferme et solide, les Gandbarvas et les serpents son ventre, la prospérité, la réflexion, la constance, la grâce, la science, ses reins; sur son front siège le grand esprit, les plus belles constellations et Indra, roi des dieux, sont l’ardente vigueur de ce souverain dieu; les Yèdes, les sacrifices, les liens des victimes et les œuvres des Brahmanes sont ses seins, ses flancs et ses lèvres. A la vue de cette forme
11 J’ai cru devoir établir cette différence.
frvtra et rraraaa.prij pour synonymes
non indiquée par le dictionnaire, entre ^ jsf
divine de Vichnou, les Asouras irrités se précipitent vers lui, comme les sauterelles vers un foyer ardent.
BALI RELÉGUÉ DANS LE PATALA
Vésampâyana dit :
Je vais te dire les noms, les formes et les armes de ces principaux Dânavas. C’étaient 1 Vipratchitti , Sivi , Sancou, Ayassancou, Ayassiras, Aswasiras, le robuste Ilayagrîva, le rapide Kétoumân, Ougra, Ougravyagra , Pouchcara, Pouchcali, Asvva3, Âsvvapati , Prahlàda, As wa si ras, Coumbha, Samhrâda, Gaganapriya, AnouhrAda, Ilari, Ilara, YarAlia, Samhara, Aroudja, Vricbapanvan , YiroûpAkcha, Mounîndra, Tchandralotchana , Nichprabha, le riche Souprabha, Niroùdara, Ecatchacra, Mahàtcliacra , Dwitchacra comparable h Cala , Sarabha, Salabha, Coupatba, CApatha, Cratha, Vrihadkîrtti, Mahâgarbba 3, Sancoucama, MahAdliwani, Dirghadjihwa, Arcanayana4, MridoutchApa 5, Mridoupriya, Vàyou, Djavicbtlia, Namoutchi, Samhara, le grand Vikchara, Tcbandrabantri , Crodhahantri, Crodliavarddbana, Câlaca, CâlacAkcha, Vritra, Crodha, Vimokchana, Gavichtba , Havichtha, Pralamba, Naraca, Pritbou, IndratApana *, VAtâpin, le vigoureux Kétoumân, Asiloman, Pouloman, Nâchcula, Pramada, Mada, Sringâlavadana 7, Carâla, Kési, EcAkcha, RAhou, Hounda, Srimara, et beaucoup d’autres encore. Tous ces Dctyas s’approchèrent de Vichnou, au moment où il faisait ses trois pas.
* La plupart <lc ce» nom* se retrouvent ailleurs. Voyez surtout tom. I, lect. xli, p. 190.
' Le* ni au uk ri ts Dévanàgaris portent Stiika.
' Le manuscrit de M.'l'oà donne Mahâdjihwa,
* Le même manuscrit appelle ce personnage Arc**adana.
‘ Sur le manuscrit dévanàgari de Paris on lit Mndoacâya.
* Les deux manuscrits devanâgaris donnent Tckandra tûpana .
1 Au lieu de ce mot, le manuscrit de M. Tod en porte deux . Sipamroa et Càlmadana.
Quelques-uns de ces géants, la bouche ouverte et criant aussi fort que des ânes, élèvent dans leurs mains des lacets; d’autres tiennent de ces instruments qui tuent cent hommes, des tchacras, des tridents, des mortiers, des tonnerres, des cimeterres, des masses, des cognées, des javelots, des haches d’armes, des quartiers de rochers, des arbres tout entiers, des arcs, des massues, des flèches, des épées. Ces terribles et courageux ennemis agitent leurs armes diverses; leur extérieur et leurs vêtements sont aussi variés que leur ammre. On reconnaît parmi eux des ligures de tortue, de coq, d’éléphant, d’âne, de chameau, de sanglier, de poisson, de dauphin, de chat, de perroquet, de panthère, de Garouda, de rhinocéros, de paon, de cheval, de loup, de porc-épic, de cerf, d’ichncumon, d’épcrvicr, de colombe, de canard sauvage, de crocodile, de singe, de veau, de brebis, de buffle, de lézard, de tigre, d'ours, de léopard, de lion. Les uns sont couverts de peaux d’éléphant ou d’antilope noire, ou bien de vêtements d’écorce; les autres, de riches étoffes. Leurs têtes sont ornées d’aigrettes, de turbans, do diadèmes; leurs oreilles, de superbes pendants; leurs poitrines, de colliers magnifiques et de guirlandes diverses.
Armés de leurs traits enflammés, ces Asouras entourent Hrichîkésa qui marche. Celui-ci les repousse de ses pieds et de scs mains : sa taille s’élargit, et il occupe rapidement le monde. 11 marche sur la terre, et alors le soleil et la lune touchent à sa poitrine; il s’élève dans le ciel, et ces astres sont à la hauteur de sa cuisse; il monte encore plus haut, et il les foule sous ses pieds. Les Brahmanes rapportent que le puissant Vicbnou, vainqueur des Asouras, après avoir conquis les trois mondes, donna la terre à Indra, et à Bali la région inférieure du Pdtdla \ nommée Soutala. Le roi des Asouras l’accepta avec reconnaissance, et fixa sa demeure près du Basâtala. Là, après s’etre livré à une méditation profonde, il dit à l'adorable Vicbnou : « O dieu, que -dois-je faire maintenant? j’attends votre ■ décision. • Vicbnou répondit au roi des Dètyas : • Illustre Asoura, je suis « satisfait de tes sentiments, et je t'accorderai la grâce que tu voudras me
1 Ou donne le nom de P4tà la aux sept région* souterraine* , demeure ordinaire de* Nigas on serpents et des Asouras . sous le commandement de Sécha, de Bali et autres chefs. On appelle encore ces régions du nom général
de liaiAtala: mais le Hnsntuhi est quelquefois la septième région, comme le Soutala est lu sixième. U ne faut pas confondre le Pàtila avec le Naracn , séjour des hommes coupables apres leur mort.
« demander; pourvu que tes désirs ne nuisent point aux droits d’Indra, je « te le déclare , tu obtiendras le bien que tu auras souhaité. ■ Ainsi s’adressait au roi des Dètyas le frère du roi des dieux, le bienfaisant seigneur des inondes. ■ Oui , disait-il, j’ai reçu sur ma main l’eau que tu m'as donnée : « je t’accorde à mon tour la faveur de ne pouvoir être tué ni par les dieux » ni par les Dètyas. Habite avec tes compagnons et les autres Asouras la
• région du Pâtâla que je te donne. Rappclle-toi toujours ma puissance, et « songe que tu ne dois pas attenter è la domination du roi des Dévas. Sou- « viens-toi aussi d’honorer tous les dieux; et pour prix de ta soumission, « tu verras tes désirs magnifiquement satisfaits. Tu posséderas dans ce monde « et dans l'autre un bonheur aussi varié que certain. Tu régneras toujours
• sur les Dètyas, goûtant les plaisirs les plus purs, et célébrant des sacri- « fices accompagnés des plus riches présents. Mais si jamais tu franchissais « les limites, qui te sont assignées, tu le trouverais enchaîné par des nœuds
- de serpents. N’oublie donc pas d’honorer toujours le roi des dieux, que -je reconnais pour mon aîné, pour le premier des Souras, et auquel j’ai
- moi-même donné l’empire. ■
Bali répondit : « Dieu des dieux, qui portes la conque, le tchacra et la
• massue, maître auguste des Souras et des Asouras, souverain du monde « entier, dites-moi quel sera mon partage dans le Pâtâla. Comment m’y « tiendrai-je? Quels y seront mes aliments et mes moyens de subsis-
■ tance? ü chef des Souras, vous qui faites à jamais mon bonheur, expli- « qu ex -vous sur ce sujet. » Le dieu lui dit : « Tu jouiras, ô noble Dêtya,
• de six privilèges : tu pourras faire un Srâddha sans Brahmane 9, une lec-
• turc sans mortification, un sacrifice sans présents, une offrande sans
• prêtre, recevoir un cadeau de gens incrédules, célébrer un holocauste sans
■ pratiquer les cérémonies du sansedra . Que tu fréquentes mes amis ou « mes ennemis, que tu communiques avec des marchands ou avec de pieux « adorateurs du feu, que tu acceptes un cadeau d’hommes incrédules ou
■ religieux, tu ne contracteras aucune souillure : telle est la faveur que je
■ t’accorde , ô roi des Dètyas. *
Kn entendant ccs mots du grand Yichnou, Bali s’écria : « Ainsi soit-il 1 » et descendit dans le Pâtâla pour se conformer à l’ordre du dieu.
* Cu Uriilimaue j«orle le nom fMirliculier de Srvtnya.
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Ensuite le vainqueur assigna aux divers régents les postes qu’ils devaient occuper. Il donna l’orient au puissant Indra, le midi k Yama, roi des Pitris, l’occident au noble Yarouna, le nord k Couvera, chef des Yakchas, la région inférieure au prince des serpents, la région supérieure à Sonia. Après avoir ainsi partagé les trois mondes, et rétabli le trône d'Indra, le dieu fort par excellence, le nain seigneur de tous les êtres, se rendit au ciel au milieu des adorations des Muharchis. Sur le passage de l’invincible Vichnou, tous les dieux avec Indra exprimèrent leurs sentiments de reconnaissance et de joie.
Cependant le fils de Virotchana , Bali , se trouvait gardé *• par les serpents à sept têtes, Cambalâswa, Tara et les autres; le Dévarchi Nârada s’approcha de ce prince ainsi tristement enchaîné, et, touché de son malheur, il lui dit : « Je veux t’indiquer un moyen de te délivrer. Je i’ensei-
■ gnerai un hymne en l'honneur du premier des dieux, de l'étre inlini,
• impérissable, sans commencement et sans fin, lequel un jour sera11 lils « de Vasoudéva. O roi des Dètyas, en récitant d’un cœur vraiment pur, « d’une âme recueillie, cet hymne merveilleux, tu obtiendras ta délivrance. » Alors le (ils de Virotchana apprend de Nârada cette prière composée de vingt strophes, et, dans l’attitude du plus profond respect, il récite ces mots dont la terre est doucement émue :
■ Adoration au seigneur immortel, impérissable, généreux, au dieu qui
• dort sur les eaux, à Vichnou sur l’ombilic duquel s’élève le lotus!
■ Tel que le soleil qui amortit ses feux, 6 dieu, tu prends la forme « d’un enfant pour conquérir les trois mondes. Use envers moi de la même « bonté.
« Le soleil et la lune avaient disparu du ciel; les sacrifices, la peni-
■ tence, les cérémonies étaient mis en oubli. Dans ta pensée tu formas les
■ mondes. Use envers moi de la même bonté.
« Alors apparurent Brahmâ, Roudra, Indra, Vâyou, Agni, les fleuves,
■ les serpents, les montagnes et le roi des Brahmanes13. Use envers moi « de la même bonté.
u II faut supposer que Bali avait essayé de nisme que commettait ici le poète en parlant s'enfuir, ou que les Nàgas abusaient de leur de Vasoudéva.
pouvoir pour le tyranniser. “ Ce roi des Brahmanes, c'est Soma ou 1a
u J'ai ajoute ce futur pour sauver l'anachro* lune.
■ Jadis à la fin d’un Cnlpa, Mircanda 15 entra dans ton ventre, et y vit " tous les êtres animés et inanimés. Use envers moi de la même bonté.
■ Seul et n'ayant d’autre compagnon que la science, par la sainte vertu « de Yyoga, tu as produit ensuite les trois mondes. Use envers moi de la « même bonté.
■ Lorsque tu es étendu sur les ondes, plongé dans un mystérieux yoga, « tu formes encore alors les inondes dans ta pensée. Use envers moi de
* la même bonté.
« Tu as revêtu la forme de sanglier célébrée dans les Yèdes et men-
* tionnée dans les sacrifices, et sur une de tes défenses tu as relevé la terre. « Use envers moi de la même bonté.
* O Hart , en élevant les Sacrifices sur ta défense de sanglier, tu as établi « les trois pindas 11 en l’honneur des Pitris. Use envers moi de la même
* bonté.
■ Tous les Souras tremblants de peur fuyaient devant Hiranyâkcha : ô - dieu, tu les as sauvés. Use envers moi de la même bonté.
■ Ton bras, armé du tchacra arrondi, a dans le combat tranché la tête « d’IIiranyàkcha ls. Use envers moi de la même bonté.
« Jadis par le moyen de Iloùmcâra 16 tu as ôté la vie À Iliranvacasipou, « dont les os, la tête, la cervelle ont été brisés. Use envers moi de la ■ même bonté.
« Autrefois, sous les yeux mêmes de Brahmd, les Yèdes avaient été en- « levés par deux DAnavas; c’est toi, ô dieu, qui les as recouvrés. Use envers
* moi de la même bonté.
• Prenant la forme d’un cheval n, tu as tué Madhou et Kétabha, et rendu « les Yèdes à Bralimâ. Use envers moi de la même bonté.
« Les dieux, les Dânavas, les Gandharvas, les Yakchas, les Siddhas, les » grands serpents ne connaissent pas ta fin. Use envers moi de la même
* bonté.
« Tu es sous le nom d'dpân tarutamas l* devenu le fils de Véda, et par
M Ce mot Mdrcanda est ici pour MirautdiyQ. Voyez lect. cxcvi, pag. 397.
" Voyez lois de Manou, lecture 111, si. ai!> et a 16.
11 Voyez lecL eexuv.
** Voyez lecl. ccxxvi , pag. 3HB, note 5.
“ Voyez lect. eexi.
“ Je ne connais pas In légende qui concerne ce personnage , dont le nom signifie aqiumun navis vàtcurilat.
« toi les Vèdes ont été jadis enseignés. Use envers moi de la même bonté.
• Les Vèdes, les sacrifices, les holocaustes, les offrandes en mémoire « des Pilris , voilà , ô dieu , ton grand mystère. Use envers moi de la meme
• bonté.
■ Le Richi Dîrghatapas, par suite de la malédiction d’un gourou, était
■ né aveugle : par ta faveur il a vu le jour. Use envers moi de la même
• bonté.
« Un éléphant, voué à ton service, avait été dévoré par un alligator, et « se trouvait déjà au pouvoir de la Mort : tu l’as sauvé *°. Use envers moi
■ de la même bonté.
• Eternel, infini, sage et savant, tu chéris ceux qui t’honorent, tu con- « fonds les orgueilleux. Use envers moi de la même bonté.
• Je m'incline avec respect, et j’honore ta conque , ton tchacra, ta massue,
• ton carquois, ton arc et Garouda lui-même : délivre-moi des liens dont
• tu m’as enchaîné. *
Le dieu touché de cette prière dit à l’oiseau Garouda, l’ennemi des serpents : «Va délivrer Dali de scs liens. » Alors le vigoureux Garouda, déployant ses ailes, descendit aux racines memes de la terre, où sc trouvait le malheureux Rali. Les serpents, effrayés à l’arrivée du fils de Yinatâ, laissèrent le prince Àsoura et s’enfuirent dans la ville de Bbogavati **. Bali, délivré de sa captivité par la faveur de Vichnou, restait pensif, l’œil baissé et le front morne. Garouda lui dit ;*0 roi des Dânavas, Vichnou me « charge de te dire : Habite désormais librement le Pàtàla avec tes fils, tes
■ parents et tes sujets. Cependant ne t’en éloigne pas d’une gavyoati rk. Si
• tu manques à cette condition, que ta faute retombe cent fois sur ta tète. * À ces mots du roi des oiseaux, le prince Dànava répondit : - Je suis sous
• la puissance de ce grand dieu. Lui-même il m’a indiqué mes moyens « d’existence. Mais comment, ô roi des oiseaux, puis-je vivre heureux en
• ces lieux?» Garouda, répliquant à Bali, lui dit : ■ Telles sont les condi-
• lions que t'a dictées ce dieu. Ceux qui sacrifient sans cérémonies, sans « prêtre, sans pratiques de pénitence, et qui sans discernement font part
• de leur sacrifice aux uns et aux autres, ne doivent pas espérer de se voir
’* Une aventure presque semblable est ra- 11 Capitale des serpents, contée d'Aclitivarra. " Mesure itinéraire qui équivaut k peu près
** Cette légende ne m'est pas connue. k une lieue.
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• agréer par les dieux. Il en sera autrement de toi et ce privilège doit « ici améliorer ton sort. *
C’est ainsi que Yicbnou, le maitre des trois mondes, par l'entremise du fils de Casyapa, délivra Bali.
O grand roi , celui qui lit avec dévotion cet hymne en l'honneur du dieu immortel, efface tous ses péchés. La récitation de cet hymne procure à celui qui a tué une vache ou un Brahmane l’abolition de sa faute; un enfant, à l’homme privé de famille; un mari, à la jeune fille; une heureuse délivrance, 4 la femme en couches; un fils, à I épousé enceinte. Lesyoji/tf, disciples de Capila 2\ savants dans le SAnkhya, et qui veulent arriver au salut, par le moyen de cet hymne , se purifient de leurs fautes et parviennent dans le Swétadvvîpa **. Oui, cette prière donne tout ce qu’on peut désirer. L'homme qui la lit le matin en se levant, le corps exempt de souillure, lame soumise par la pénitence, verra sans aucun doute tous ses vœux accomplis. Le roi qui, bien disposé parla piété, écoute dans les Panvans26 cette histoire de l’apparition divine du nain, devient vainqueur de scs ennemis, comme Yichnou lui-même. Il obtient une gloire complète, et de nombreuses richesses. Il est, de même que le nain, l'objet de l’amour de tous les êtres. Ses enfants et ses petits-enfants croissent en santé, en vertu, en bonheur. Le dieu des dieux, Djanârddana, est lui-même heureux de cette lecture : c’est ce qu’a dit Crichna Dwépâyana qui en éprouva pour sa part le favorable effet , et ne forma aucun vœu qu’il n’ait vu comblé.
** Le texte ne prêterait à un sens tel queCia- leur du système philosophique appelé jdnMya.
rouda aurait l'air de dire que Bali prvJiUra de ** Autrement \'Ue blanche, séjour de Viclmou. lu part du sacrifice destinée aux dieux. M Jours de fête. Voyez tom. I , lect. IV , p. a5.
* FlU de Gard un* et de iK-vahoûti. au- note «8.
VERTUS DU MAHABHARATA
Djanamédjaya dit :
0 saint Brahmane, avec quelle cérémonie les sages doivent-ils écouter la lecture du Mahâbhârata? quel est le fruit de cette lecture? dans quelles fêtes' doit-on la faire? quels dieux honore-t-on dans ces fêtes? quels cadeaux doit-on offrir à la fin de chaque parwan *? quel lecteur faut-il désirer? Daigne répondre à ces questions.
Yêsampâyana reprit :
Apprends, ô roi, quelles sont les cérémonies qui accompagnent, et les fruits qui suivent la lecture du Mahâbhârata : je vais me conformer à tes désirs. Les dieux du ciel, voulant un jour, s'amuser, vinrent sur la terre, composèrent cet ouvrage, et repartirent ensuite pour le ciel. Ecoute donc avec recueillement ce que j’ai à te dire. Dans le Mahâbhârata on trouve l'origine, sur la terre, des Bichis et des dieux : on y voit, comme dans un tableau curieux, les Koudras, les Sâdhyas, les Viswadévas, les Aditya#, les divins Aswins, les Maharchis régents du monde, les Gouhyacas, les Gandharvas, les serpents, les Yidyâdharas, les Siddhas, Dharma, Swayambhou, le Mouni Càtyâyana, les montagnes, les mers, les rivières, les Apsarâs, les planètes, les années, les ayanas 5, les saisons, les êtres animés et inanimés, les Souras et les Asouras. 11 suffit d’écouter les récits qui détail-
1 Le mot qui signifie fête est rfjyTTf pârana. Un so prépare à un pâmna par le jeune et l« mortification.
* Parwan a ici le sens de grande division <t un livre.
* Voyei tom. I, lcct vtn, png. 44-
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lent la nature, les noms, les œuvres de tous ces personnages, pour que le pécheur soit aussitôt délivré du fardeau de ses fautes.
L’homme qui a formé le projet d’écouter convenablement cette histoire depuis le commencement jusqu’à la lin, doit d’abord dompter tous scs sens et purifier son âme. Il a des srtiddhas à célébrer et des présents à faire aux Brahmanes, suivant sa fortune et sa dévotion. Ces présents, ce sont des pierreries, des vaches, des vases4 de cuivre, déjeunes filles parées et pourvues de toute espèce de talent, des voitures magnifiques, des maisons, des terres, des étoiles, de l'or, des bêtes de somme, des chevaux, des éléphants, des lits, des litières et des chars magnifiques. Tout ce qu’il y a de plus beau et de plus riche doit être offert non-seulement aux Brahmanes, mais à leurs femmes et à leurs enfants. La foi fera surtout le premier mérite de tous ces dons.
Mais si l’auditeur du MahAbhârata doit, autant qu’il est possible, être animé de bons sentiments, humble, soumis, rempli de droiture et de sagesse, purifié par la pénitence, croyant et doux, il est aussi des qualités que doit posséder le lecteur. Que celui-ci soit pur de toute souillure, recommandable par toute espèce de bonnes qualités. Qu’il porte un vêtement blanc; qu’il ait rempli les cérémonies du tantcâra; instruit dans toute science, plein de foi et de bienveillance, beau, vif. ami de la vérité, maître de ses sens, qu’il ne soit dominé ni par l’avarice ui par l’orgueil. Qu’ii lise avec fermeté ce poème admirable, si bien ordonné, aussi distingué par la sagesse du plan que par l’excellence des détails et la vivacité du style, offrant soixante-trois varnax et huit sthânas 5. Assis à sa place, qu’il se re- © cueille, et adore Nàrâyana et Nara, père des êtres; qu’il célèbre la gloire de la divine Saraswati 6. Pourvu d’un pareil lecteur, ô roi, et préparé par la pénitence, l’auditeur du Mahâbhârata est sur d’en recueillir le fruit.
Le premier jour de fête destiné à cette lecture, qu’il donne aux Brah-
4 Littéralement tics rasai à mettre le lait . 37^7^ oaptukiha.
* Je n’ai pas osé traduire ce» deux mois, dont le sens est incertain pour moi. Je suppose que par le mot iwnui on petit entendre les qualités du style, les béantes de diction; le diction-
naire de Wilson donne à sthdm le sens de cha »
pitre, section iTun litre. Varna signifie aussi description.
* Voyez comment cette recommandation est observée dés les premiers mots du Ilarivansa , l. I, p. i. Saraswati. déesse de l’éloquence et protectrice des arts, inventa, dit-on. la langue sanscrite et l'alphabet dévanâgari.
mânes ce qu'ils peuvent désirer, et il recueillera les fruits de ïagnichtoma1 * * * * * * : il obtiendra d’être porté sur un char couvert d’Apsaris, et d’être admis dans le ciel avec les dieux.
Le second jour lui procurera les fruits de l'afira/ra 8 * : il montera sur un char divin, orné de pierres précieuses; ses guirlandes, ses parfums, ses bracelets, tout sur lui sera divin, et il habitera le monde des dieux.
Le troisième jour de fête lui fera obtenir les mérites du dtvâdasâha \ Tendant dix mille ans il restera dans le ciel, pareil à l’un des Immortels.
Un quatrième jour lui donnera les fruits du vâdjapèya 10 ; un cinquième doublera ces mêmes fruits. Il montera au ciel dans la compagnie des dieux sur un char aussi brillant que le feu ou que le soleil levant. Durant dix mille ans il goûtera dans la demeure d'Indra tous les plaisirs qu’il est possible de souhaiter.
Le sixième jour lui procurera le double des fruits du cinquième, cl le septième le triple. Porté sur un char semblable au mont Kèlâsa, et orné11 de Upis-lazuü , de pierreries, de corail, volant dans les airs à sa volonté, escorté d’une troupe d’Apsarûs, il parcourra les trois mondes, tel qu’un autre soleil.
Le huitième jour aura pour l'auditeur les mêmes résultats qu'un râdjasoûya **. Il montera sur un char brillant comme la lune À son lever, attelé de chevaux aussi beaux que les rayons de l’astre des nuits, aussi légers que la pensée. 11 aura pour le servir des femmes dont la face resplendira de même que la pleine lune, et à son réveil il trouvera à scs côtés des beautés dont la ceinture et les pieds retentiront de l’harmonieux bruissement de leurs parures 15.
Le neuvième jour sera pour lui aussi méritoire qu’un asu-amâdha. Elevé sur un char orné de colonnes d’or, d’un balcon11 de lapis-lazuli, environné
1 Sacrifice bu feu, qui dure cinq jour» bu
commencement du printemps.
* J'ai déjà dit lecture ocxl, note 5, que je
n'avais sur ce mot nucun renseignement. Je
ferai remarquer que le manuscrit bengali et le
manuscrit dévaniguri de Paris portent tous deux
A frira Ira.
* Probablement sacrifier de dmtzc jours.
“ Voye i loin. I , lect. i , pag. a.
M Le texte contient ici et plus bas l'adjectif rtrtica, pour lequel on peut recourir à
la note B de la ccxxxvii* lecture.
11 Voye* lom. I, lect. t, pag. a.
u Cet anneau, formé avec des clochettes qui entourent la jambe et 1rs doigts des pieds, se nomme noépoura.
“ Védka.
de croisées 15 d'or et escorté d’Apsarâs et de Gandharvas, lui-même étincelant de riches parures, couvert de guirlandes magnifiques, exhalant le parfum du sandal, il restera dans la compagnie des dieux, heureux luimême comme un dieu.
Le dixième jour de fête, il saluera avec respect les Brahmanes; et pour récompense de sa piété, il montera, après sa mort, sur un char retentissant de clochettes, orné de drapeaux et d’étendards, formé d’un balcon 18 de diamants, d’arcades 17 de lapis-lazuli et de pierreries, décroisées18 d‘or, d’un toit1* de corail, environné d’Apsarâs et de Gandharvas habiles dans le chant. Ce char sera son heureuse demeure. Q)uant à lui, paré d’une aigrette enflammée, brillant d’or, parfumé de sandal, il parcourra les trois mondes, honoré des dieux, et non moins heureux qu’eux. Pendant vingt et un mille ans il habitera le Swarga : toujours escorté des Gandharvas, environné de femmes divines, égal à un Immortel, transporté dans des chars superbes, dans des villes volantes, dans des mondes roulants, il passera de l’agréable séjour d’Indra dans les palais du soleil et de la lune, dans la demeure de Siva ou de Vicbnoti. Tel est le sort réservé au fidèle croyant; et cet avenir est certain : c’est mon maître qui l'a dit.
11 faut donner à l’écrivain50 de l’ouvrage tout ce qu’il peut désirer : des éléphants, des chevaux, des chars, des voitures, des bêtes de somme, des bracelets, des pendants d’oreilles, un cordon brahmanique, des étoffes, des parfums. Qu’il soit honoré comme un dieu. C’est là un moyen d’obtenir le monde de Vichnou.
Je vais te dire maintenant, 6 roi, ce qu’il faut offrir aux Brahmanes à la lin de chaque paruan du poème.
Celui qui donne la fête doit avec soin s’enquérir de la naissance des Kchatriyas présents, de leur pays, de la manière dont ils remplissent leurs devoirs, de leurs actes de piété ou de bravoure. Ensuite, saluant les Brahmanes du mot suasti qu’il fasse commencer la lecture. A la lin de chaque paruan , qu’il présente aux Brahmanes des cadeaux suivant scs facultés; qu’il
" êFPTÎ — faW.
* H àiX'Wa. Le lecteur porte le noiu
de cj|t|^| tdieAiira.
*' Cc*t-«-dirc benc «/.
" gavûkcha.
* Vàdica.
” rfT7iïT toron*.
“ ïTFT
DEUX CENT-CI NQUANTE- HUITIÈME LECTURE. 499 donne en particulier à son lecteur des vêtements, des parfums; qu’il lui serve à manger du miel, du lait, des racines, des fruits, un mélange de lait, de miel et de beurre. Au premier pant'an, qu’il lui offre des boules de riz avec des gâteaux de tleur de farine, et des conliturcs. Au panean de Yassemblèe ( sabhà), qu’il serve aux Brahmanes du beurre; à celui de la forêt ( âranyaca ), des racines des bois, des fruits, des vases remplis d’eau®, des friandises 45 de toute espèce; à celui de Viràta, qu'il leur présente toutes les nourritures qu’ils voudront, et des étoffes diverses; à celui de Y attaque [oudyoga ) , qu’il donne aux Brahmanes les nourritures qu’ils peuvent désirer, des parfums et des guirlandes; à celui de Bbichma, qu’il leur fasse cadeau d’un beau char, et place devant eux toute espèce de mets bien préparés. Au panran de Drona, qu’il leur donne une nourriture de choix, des flèches, des arcs, des épées; à celui de Carna, que, l’âme pieusement recueillie, il fasse faire aux Brahmanes un repas composé de tout ce qu’ils peuvent souhaiter; à celui de Salya, qu’il les régale de boules de riz, de confitures, de gâteaux, de friandises. Au paruan de la massue (gadâ), qu’il leur serve un plat de moudgasu ; â celui de la femme \stri), qu’il leur donne des pierres précieuses. Au paruan du maître (éu'cfl), qfl’il leur présente du riz bouilli avec du beurre, et toute autre espèce d’excellente nourriture; à celui de la sdnti , qu’il leur offre du beurre; à celui de Yaswamêdha, qu’il leur fasse manger toute espèce de mets. Au pantan de Ycrmitage ( dsrama ), qu’il leur serve aussi du beurre; à celui de la masse (le fer ( mùsala ), qu’il leur offre des parfums, des guirlandes , des cosmétiques de tout genre; k celui du grand départ ( mahdprâsthdnica ), qu’il leur fasse accepter tout ce qu’ils peuvent souhaiter; à celui du suarga, qu’il leur serve du beurre. Au paru'un du llarivansa, qu’il leur offre du lait.
Chaque jour de fête, qu’une personne lettrée, prenant les divers volumes25 de cet ouvrage, les dépose dans un endroit propre, et qu’ellc-même, pure, vêtue d’une robe de lin blanc ornée de guirlandes, rende chaque fois aux manuscrits® une espèce d’hommage, en les entourant de parfums et de fleurs.
„ — ■ ..... .• » ii “ l'htueoiai munoo
Sinii*n djatacoumbha. # ^
r ^ *1 1 «£*rl I nmhuâ
“ RW t/>r parut Le sens que je donne à '
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C’est ainsi qu’aux présents d’or, d’argent, et d'autre espèce, le maître de la fête ajoutera des boissons, des mets, des guirlandes, tout ce qu'il est possible de désirer. 11 honorera tous les dieux, Nara et Nârâyana. 11 donnera aux Brahmanes des parfums» des couronnes, des cadeaux variés, et obtiendra, de cette manière, les fruits du sacriGce de latinttra Chacun des parwans lui méritera les fruits d’un sacrifice.
Qu’il ait soin de donner À son lecteur des cadeaux de tout genre : il en recueillera lui-même un grand avantage, \jc bonheur des Brahmanes rend les dieux plus propices. Il s’agit donc de les attirer par l’attrait de tous les biens qui peuvent les flatter. Voilà les instructions que tu m’as demandées et que j’avais à te donner sur cet objet. Tels sont les avan tages que procurent à l’homme qui a la foi les fêtes où se lit le MahâbhArata. Celui qui a constamment en vue son bien futur doit toujours écouter et faire lire ce poème. La victoire est dans la main de celui qui possède le MahAbhârata dans sa maison; ouvrage important et sacré, dépôt d'histoires diverses, honoré par les dieux eux-mêmes, et placé par tous au premier rang. C’est le premier de tous les livres. Tu trouveras en lui tou bien et ton salut, je te le dis. L’objet de ses chants, c’est la terre, la vache, Saraswatî, les Brahmanes et Késava. Dans les Vèdes, dans le IUmdyana et le Mahàbhârata, au commencement, à la (in, au milieu, partout, c’est Ilari que l’on célèbre : c’est l’histoire sacrée de Vichnou, et les sroutis * éternelles. Voilà ce que doit écouter l'homme qui aspire au bonheur suprême. Ce livre est la première des purifications, et le maître le plus éloquent des devoirs. II réunit toutes les qualités; et celui qui veut sc préparer le sort le plus merveilleux suivra avec soin les prescriptions indiquées pour chacun des parwans de l’illustre Mahâbhârata.
M Voyex U noie 8. Je trouve encore ici Afri- “ C’est-à-dire lès saintes écritures, comme nltra. les Vède*.
DESTRUCTION DE TRIPOURA.
O Brahmane, je voudrais bien apprendre de quelle manière le dieu aux trois yeux donna la mort aux trois Àsouras qui volaient dans des villes aériennes *.
Vêsampâyana répondit :
Écoute les détails de l’histoire que tu me demandes. Sancara, de trois flèches bien ajustées, mit jadis à mort ces héros Asouras doués d’une force de bras extraordinaire, et acharnes à la perte de tous les êtres. Tripoura, dont tu as tant de fois entendu parler, traversait les airs comme une masse de nuages. Avec scs larges murailles d’or, scs portiques de pierres précieuses, elle éblouissait les yeux, et brillait telle qu'une des villes des Gandharvas, si magnifiquement ornées. Des chevaux ailés et vigoureux la traînaient partout au gré de ses habitants. Ils s’élancaient en hennissant, pleins d’ardeur et de courage, fendant l’air de leurs sahots semblables à la feuille du lotus, et l’ébranlant de leur course aussi rapide que le vent. Aux yeux des maîtres vénérables de la science, des Richis resplendissants et purifiés par la pénitence, cette cité apparaissait comme une ville de (iandharvas remplie de chanteurs et de musiciens. Ses maisons magnifiques et peintes
1 Cette légende est racontée do diverses manières- Le récit que l'auteur donne ici est assez mal conçu , et le style ne m’en parait pas le même que celui des lectures qui précèdent On y remarque une certaine affectation à répéter
une seconde fois les détails déjà exprimés. J'ai fait un peu disparaître ce défaut dans la Ira* d uct ion. Le poète confond ensuite les deux personnage* de Siva et de Vichnou d’une manière peu adroite.
«l’une couleur jaune, couvertes d’un or étincelant et d’armes brillantes, lui donnaient l’apparence du séjour du roi des dieux. À voir le sommet de ses palais immenses, comparables à la cime du kèlâsa, on l’aurait prise pour un ciel orné de plusieurs soleils. Scs tourelles et ses pavillons, tout scintillants d’or, semblaient former comme autant de points lumineux. Des cris aussi formidables que celui du lion faisaient trembler les échos. Les rues élaient couvertes d’un peuple innombrable; le parc de Tchétraratha n’offre pas plus d’agréments que n'en présentait cette ville parée de mille drapeaux , et rayonnante comme un ciel semé d'éclairs.
Le prince Dctya, Souryanâhha, Tchandranâbha3, et d'autres Dânavas distingués par leur force, s’y livraient au plaisir, et, fiers de la faveur de Brabinâ, parcouraient les routes réservées aux dieux seuls, et la voie des Pitris. Ainsi ces Dànavas, l’arc à la main, occupaient ce chemin qui n’était pas fait pour eux. Alors les Souras vinrent trouver Brabinâ, tristes, pâles de crainte , et se voyant hors d’état d’aller vaquer à leurs fonctions. Elevant vers lui leur voix plaintive, ils lui dirent : «Tourmentés par nos ennemis, • nous sommes privés de la part «pie tu nous as assignée dans ce monde. In- « diquenous le moyen de nous venger pai leurinort. » Le bienfaisant Brabinâ, cherchant à les calmer, leur répondit î « Allez, dieux immortels, vous ■ adresser à Roudra. Lui seul a le pouvoir «le dompter ces Dânavas. •
Après avoir entendu cette réponse de Bralimâ, les dieux, accompagnés des Roudras, descendirent et se placèicnt au pied du Vindhya, sur le Mérou, cl au centre de la terre même. Par les rigueurs de leur pénitence, ces Mounis, enfants de Casvapa, cherchèrent à se remire dignes d’approcher de H ara occupé des exercices de 1 yoga : ils se mirent à réciter les parole» du texte sacré. Insensibles aux charmes des plus belles femmes, couchés sur des lits de darbha 5, ils n avaient plus pour ornements que du
* Le texte ne donne pas le nom du troisième prince Asonra , annoncé au commencement. Je trouve ailleurs que ces prince» sont appelés Sourapadmu. Tnrucu et Smhavacrn. I* ** faveur de Siva mémo leur avait accordé la faculté de traverser le monde en un seul jour sur un chariot volant, dans leurs villes situées au
milieu des airs Us avaient emprisonné un grand nombre de dieux. Siva. pour les punir, lit sortir
de ses yeux de» rayons qui prenaient une forme de géants à six bras et à doute létes. Un de ces géants fut .Scanda Cmimàra qui détruisit ces trois Asoura». lesquels élaient scs cousins. Le plus âge fut partage en deux partie», qui s« inélamoqihosércnt l'une eu paon , monture du dieu , et l'autre en poule {fowl ) , qui fut son étendard.
* Cesl le cousu \poa cynofunttdcs ,
DEUX CENT-CINQUANTE-NEUVIÈME LECTURE. 503 cuivre et du fer, et pour vêtements que les belles et douces peaux des antilopes noires, qu’une mort naturelle avait frappées. Mais après avoir longtemps habité la forêt, protégés par une puissance magique, ils s’élevèrent dans les airs et entrèrent dans le palais de Jlara; ainsi couverts de peaux, et accablés par la douleur, ils se prosternèrent aux pieds du maître du monde, et lui adressèrent un discours respectueux. « Les plus beaux pri-
• viléges, à dieu, quand tu es contre nous, ne nous servent pas plus qu'une
• oblation de beurre que l’ignorant jette sur un feu couvert de cendres. • — « Que les désirs de Rrahmà soient remplis : il ne s'agit que de choisir le « temps et le lieu convenables. • Ainsi parla aux Immortels l'ètre puissant qu’bonorent également les Souras et les Asouras.
Touché des maux des dieux, celui qui a le taureau pour étendard résolut la perte des Asouras. Il s’élance sur sa monture, et dit aux sujets d’Indra :
• Suivez-moi, vous tous qui désirez la chute de Tripoura. Nous allons nous » conformer à l’oracle de Brahmà, et guérir tous vos maux.» Aussitôt il s'arme en même temps que les dieux et Indra. Les Adityas montent sur un char, tous menaçants, tous brillants d’or, et pareils à des feux étincelants. Les Roudras, accompagnés du dieu qui porte lui-même le noin de lioudra, prennent leurs armes, distingués par leur aigrette et leur éclat brûlant, et s’élevant aussi haut que des montagnes. Les Viswas, forts par leur forme universelle, qu’ils changent à volonté, entrent aussi dans cette conjuration formée contre les Dànavas. Entouré de tous ces illustres dieux , Siva court attaquer Tripoura, et les flèches partent bientôt de son arc. Les Dêtyas, percés subitement et précipités du haut de leurs palais, tombaient à terre, semblables à des rochers ébranlés et abattus par la foudre. Sous les épées, les lances, les disques, les haches et les flèches des Dévas, ils roulaient comme les montagnes, quand Indra trancha leurs ailes. Déjà leurs forces s'éteignaient sous les coups qui leur étaient portés : les deux partis s’attaquaient avec acharnement, et, pour s’y reconnaître au milieu de cette œuvre de destruction, il fallait plus que les yeux ordinaires; il fallait l'œil divin.
Le soleil penchait vers l’occident, et ce fut alors que les Asouras, vaincus et tout sanglants, reprirent quelque avantage. A la faveur de la nuit ils retrouvèrent la victoire, et firent retentir leurs cris, pareils au bruit du nuage orageux. Leurs traits aigus perçaient les dieux épouvantés, qui avaient
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trop présumé de leur triomphe. Armés de pierres, de dards, d'épées et de massues, et encouragés par le sacrifice d’Ousanas4, les Dêtyas soutenaient le combat avec honneur.
En ce moment Sancara, montant sur son char et ralliant tous les Souras, vient par scs cris arrêter les Dêtyas. Tout l’horizon est éclairé de sa splendeur : il brûle comme le soleil de la lin «les âges, qui dévore tous les êtres et reste seul dans la destruction générale. Le char du dieu, emporté par des chevaux aussi rapides que la pensée, et surmonté du signe du taureau, brille au milieu des airs et ressemble à la nuée chargée d’éclairs et de tonnerres. Cependant les Siddbas, élevés dans les plaines célestes, chantaient le dieu qui a le taureau pour étendard, qui est le premier de tous pour ses œuvres sacrées, et que l'on appelle Tryambaca. A ces louanges applaudissaient les Ru bis, exténués par la pénitence et amis de la vérité, les innombrables Souras, qui se nourrissent de l’ambroisie, et les Gandharvas aux voix harmonieuses. Remplis de joie, rayonnants de beauté, les combattants se trouvaient alors dans la région du ciel consacrée aux Pitris*. Les dieux attaquent cette ville formidable des Dânavas, couverte d’une foule de pavillons et «le tours, et garnie d’une multitude de ces instruments destinés à tuer cent personnes. Les Dêtyas, à leur tour, lancent au milieu des rangs ennemis une grêle de flèches brûlantes et do tridents. Leurs exploits étaient merveilleux : guerriers expérimentés, avec leurs massues, leurs traits, leur magie, ils repoussaient, ils détruisaient les massues, les traits, la magie de leurs adversaires. Los flèches, les lances, les haches, les armes fulminantes, les cimeterres magiques et vivants pour donner la mort, frappaient de toutcûté les dieux. Même le char qui portait Hara, et que l’on pouvait comparer à une ville «le Gandharvas, tombait sous la force «les coups ennemis. L’époux de Satcliî se voyait arrêté par celte attaque puissante des Dêtyas.
En ce moment une clameur horrible retentit dans le ciel. Un cri d’effroi sortit de la bouche de tous les grands Richis, enfants de Brahmâ, quand ils virent le char invincible de Sancara tomber à terre aux yeux du monde entier. Tous les êtres se trouvèrent abattus avec lui. Les cimes des montagnes tremblèrent, les arbres furent agités, les sept mers se troublèrent,
4 Oimnas ou Soucra est la planète de Veau», * Au lieu de ce mot le manuscrit bengali dit qui prêt iscœeni apparaît vers le soir. lu région de Mitm.
et les dix régions cessèrent de briller. Alors les vieux Brahmanes commencèrent une de ces invocations pieuses qui appellent la victoire; ils implorèrent cette puissance qui réside en Brahmâ , et qui procure toujours, et à tous les êtres, le salut et la gloire dans ce monde et dans l’autre. Le maître souverain , par la vertu de {'yoga, se donna une forme. Merveilleux effet du sdma divin ! Le char fut tout à coup illuminé de l’éclat de cet être qui contient Vichnou, Si va, les dieux de toute espèce, les saints Bichis, habitants de la forêt. Vichnou *, le grand yogin , sous la forme d’un taureau, traîna ce char, escorté de tous ces dieux qui avaient perdu la force et le courage. Balançant ses cornes vigoureuses, il poussa un mugissement pareil au bruit de la mer agitée. Le taureau courut vers la troisième région de Vâyou7, et jeta un cri aussi terrible que le son de l’océan à l'époque du panran . Les belliqueux Dêtyas sont épouvantés, et cependant ils veulent encore faire usage de leurs armes. Fiers de la force de leurs bras, de leur bravoure, de leur habileté à tirer de l'arc, ils croient pouvoir renverser l’armée des Souras. Le dieu, plaçant sur son arc trois flèches enflammées, et qu’il forme lui-niéme de trois éléments merveilleux, de la vérité, de la science divine et de la pénitence, les lance sur la ville des Délyas. Les traits divins*, semblables au danda de Brahmd, rcteutisseut trois fois, et, ardents, dorés, purs, terribles, légers et tels que des serpents armés d'un poison puissant, ils arrivent sur les trois quartiers de cette ville. Tripoura , sillonnée de ces flèches brûlantes, est bientôt consumée avec ses portes et ses édiGces, et s’évanouit en fumée comme le nuage desséché par la chaleur. Elle tombe sur la terre en éclats aussi noirs que le lapis-lazuli, et pareils à des cimes du Vindhya brisées par la tempête.
Le trait divin de Sancara 8 avait détruit Tripoura : les dieux poussent des cris de joie, et demandent que tous leurs superbes ennemis soient exterminés. Le grand yogin Vichnou reçoit les félicitations des Bichis sembla-
* Il es»! prtdiableque l'auteur de cette IcgWldo appartenait à la acctc de Vichnou, et que, voulant retirer à Siva l'honneur du déttoùment, il a substitué son dieu a celui qui était jusqu'à présent l'at l. ur principal. Siva porte l'épithete de llarvaru, parce que Vichnou lui a servi, diton. de trait enflammé pour brûler Tripoura. Ailleurs nous avons vu que Vichnou s'etait
changé en roche blanche pour écraser cette ville.
* Vtiyoavichaya. Vent -on . par ce mot , désigner la région du nonl-est. dont Vâyou est le régent ?
* L'auteur le* ap[wHc trait» Je lirahmd.
1 Pour être conséquent avec lui-même, l'auteur aurait dû dire VtcknotL
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blés à Brahmî, de Sancara lui-mt'mc, des dieux qu'accompagne Brahma, et qui reprennent enfiu leur courage et leur force
EXCELLENCE Dü HARIVANSA.
Djanamédjaya dit :
O saint Mouni, quel est le fruit que Ton retire de la lecture du poardna 1 du Harivansa? Dis moi aussi l’espèce de présent que cette lecture nécessite.
Yèsampâyana dit :
O prince, la lecture de ce poarûna comble tous les vœux : les autres désirs que l’on pourrait former s’évanouissent alors comme la glace au lever du soleil. L’homme dévoué à Vichnou obtient, par la lecture de ce poème, le fruit que lui procurerait celle des dix-huit pourânas. Hommes ou femmes, tous méritent ainsi la faveur de baiser les pieds de Vichnou* : c’est le pri-
*• Ici «J termine le manuscrit bengali. Ce manuscrit finit par ce» mot»
Ul*:U lecture suivante ne so trouve que sur te manuscrit dévanâgari de Paris; la dernière sur les deux manuscrits dévanàgaris.
1 Le mot poonbui signifie ancien; et l'on donne quelquefois ce nom aux vieilles légendes des Indiens. Cependant on compte spécialement dix-huit pourri nas et dix-huit oapapourdnas. dont voici les noms, tels que M. Wilson les a donnés. Les Pourânas sont : 1* le Rrùhma; a* le Pàdma; 3* le Brahm&nda; 4* l’Âgnéya; 5* le Vêchnava ; 6‘ WGârouda ; 7* U* Brahma vèvartta ; 3* le Séva; «y lo JLinga; io' le Nâradîya; 1 1* le
Scanda; ta'le Mârcandéya; i3* le Bhavkhval; 1 4* le Màtsya ; 1 5* le Vârèha ; 1 6* le GVma ; 1 7* le Yàtnana; i8* le Bhàgavata. Le» OupeponrAnas sont ; i* l’Adi; a* le Nrisinha ; 3* le Vâyou; 4* le Sivadharroa ; 5* le Dourvasas ; 6' le Nârada ; 7* le Nandikéswara ; 8* l’Ousanas ; 9* le Capila ; 10* le Varouna ; u* le Samba; ia* le Qlicâ; i3* le Mahcaarara; i4* le Podma; t5*lc Dévl; i6*leParâsara;i7*)eMaritcha; 1 K'IcRhàscara.
* Cest ainsi que j'ai traduit cette phrase, lecL 1, tom. 1, p. 3. Cependant cei mots peuvent se rendre d'une manière plus simple, et
mm
peut signifier tout simplement
h séjour de Y tcLiOn.
vilége réservé à ceux qui, remplis de foi, écoulent avec attention les slocas et les demi-s/ocor du Harivansa. Sans doute l’âge Cali offrira, même dans le Djamhoudwîpa , peu d’auditeurs du Mahâbhàrata. Je te le dis en vérité, ô roi! les femmes qui souhaitent un Gis doivent aussi écouter ce poème qui célèbre la gloire de Vichnou.
Pour récompense de cette lecture, l’homme riche, qui désire son véritable intérêt, doit donner une vacbe aux cornes dorées, noire, avec son veau, et couverte d’étoffes. Qu’il présente au Brahmane et à sa femme des parures et des pendants d’oreilles; qu’il offre aussi à ce Brahmane des terres. Il n’est rien au-dessus d’un cadeau de cette nature. Qu’il lui donne encore un cheval et un bœuf avec son joug.
Ainsi celui qui écoute et qui fait faire la lecture du Harivansa se délivre de tout péché, et un jour il habitera le séjour de Vichnou. 11 élève onze des Pitris, ses ancêtres, et se prépare à lui-même et à son fils un pareil sort. Il doit pendant dix jours de fête prolonger cette lecture. Tels sont les conseils que j’avais aujourd’hui à te donner, ô prince vertueux !
TABLE DES MATIÈRES
Yèsampâyana dit :
Voici un sommaire des matières contenues dans le Harivansa. La première création ( ddisarga ); la production des créatures; l’histoire de Prithou, Gis de Véna; la description des règnes des Manous; l’origine de la maison de Vêvaswata; l’histoire de Dhoundhoumâra; la naissance de Gôlava; l’histoire de la famille d’Ikchwâcou et de Sagara; le culte des Pitris;
' Il n’y a pas une exactitude très-rigoureuse nombre des sujets traités dans cet ouvrage ne • dan» l'énonciation des matières . et un grand tout pas mentionnés dans ce sommaire.
la naissance de Soma et de Boudha; U gloire de la famille d’Àmâvasou; la prééminence d’Indra dans le ciel*; la race de Kcliatravriddha; l’histoire d’Yayàti; la gloire de la famille de Pourou; l’iiistoire de la pierre Syamantaca; le sommaire des avatares de Vichnou; le grand combat de Tàracâ; la description du monde de BrahmA; le réveil de Vichnou; l’allocution de BrahmA; le discours de la Terre; les avatares partiels des dieux; le discours de NAraila; l’histoire des germes endormis; l’éloge d'ArvA; la naissance de Criclma; le départ de Vichnou pour le Govradja; le char renversé; la mort de PoûtanA; les deux ardjoanas arrachés; l’apparition des loups; l’émigration dans le VrindAvana; la description de la saison des pluies; la description du lac d’Yamounâ; la victoire remportée sur Câliya; la mort de Dhénouca ; celle de Pralamba ; la peinture de l’automne ; le sacrifice de la colline; le (iovarddhana soulevé; le sacre de Govinda; les jeux îles Gopîs; la mort de l’Asoura ArichU; la mission d’Acroura; la réponse d'Andhaca; la mort de Késin; le voyage d'Acroilra; la vision du monde des serpents; l’histoire de l'arc brisé; la révélation de Cansa; la mort de Couvalayâpida ; celle de TchAnoûra et d’Andhra; la mort de Gansa; les plaintes des femmes de Cansa; les funérailles de Cansa; le sacre d’Ougraséna; le retour de Crichna et de RAnia de chez leur gouroa; le siège de MathourA; la fuite de DjarAsandha ; le discours de Vicadrou; l’apparition de Parasourâma et son discours; l'assaut de Gomanta; le conseil de Djaràsamlha; l'incendie du mont Gomanta; la visite A Caravîra; la mort de Srigâla; le retour à MathourA; i’VamounA traînée avec le soc; le départ de MathourA ; l’histoire de la mort de CAlayavana , victime de la ruse de Crichna; la fondation de Dwâravati; l'enlèvement de Houkminî; le mariage de Boukniinî; la mort de Roukmin ; la prière quotidienne de Baladéva; les exploits de Bala; la mort de Naraca; l’enlèvement du PâridjAta; nouveaux détails sur la fondation de DwAravati; l’entrée à Dwâravati; l’établissement de la salle du conseil; la mort de Chatpoura; celle d'Andhaca; la fête maritime; les jeux sur Peau donnés par Crichna; les banquets des héros Bhètnas; la danse dcsTchhAlikyas-Gandharvas; la promesse de Hari à Satyabhâmâ ; l’enlèvement de Bhânoumati , fille de Bhânou ; les discours de Nàrada; l’histoire de la famille de Vrichni; la mort de Sambara; les ex-
1 C’est la lecture intitulée Chute et restauration d Indra.
piications données sur le bonheur; les exploits de Yâsoudéva; les combats de Bâna; les révélations sur l’avenir; les détails sur te Pouchcara; les histoires du sanglier, de l’hommc-lion et du nain; la destnirtion de Tripoura.
Ici finit le Harivansa.
Heureux soient l’écrivain et le lecteur !
Aum ! Si en jetant les yeux sur ce livre on y découvre des fautes, qu’on veuille bien me les pardonner.
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DANS LE HARIVANSA.
Abîma , surnom du dieu Dhanurantari.T orne I, page 128.
Abhayada, il* roi de la dynastie lunaire.
AbhjghxAicas (Les), descendants de Viswàmitra. 1, 12 3.
Abhim.Inin, fils du i4* Manou. I, 4 2, Abhimaxyoc, fils du Manou Tchàkchoucha.
Abhimam'oc, fils d'Ardjouna et de Soubhadrà, 4i* roi de la dynastie lunaire. I,
Abuidjit, fils de Pounarvasou. I, 168.
Abhîd.ht, heure de la naissance de Crichna.
A p. ru d Int a , fil» de Hridica. I, 169. AcalmAcha, fils du 4* Manou. I, 38.
AcapIvA*. Mouni, Saptarchi du 4* Manou.
Achtaca, fils de Viswâmitra. I, 123, 124. i48.
Acutadaxchtra , Dànava. II, 4o8.
Achtama, Saptarchi du 10* Manou. I. 4i. AchtArayha, fil» de Bhimaratha. I, i4<5. AchtAvacra, Mouni. I, 5i3.
ÂcrIda, fils de Carouthama. I, i53.
AcrisAswa, 16* roi d'Ayodhyà. 1, 61.
ÂcaiTt. Présent au sacrifice de Brahmadatta. II, 75. — Allié de Nicoumbha.
76, 78. — Enchaîné par Pradyoumna.
Auxiliaire de Cansa. iâ2. — Vaincu par Crichna
AcboCra, fils de Swaphalca. I, 160, 172. — Possède le Svamantaca. 173 et suîv.
—-Envoyé dans le Vradja par Cansa.
333. — Arrive dans le Vradja. 343.— A la vision du Nàgaloca. 347- — Combat Dantavaklra. 496. — Honoré par les dieux. Il, 266. — Ses jeux sur l'océan.
Âdarsa, fils du 1 1* Manou. I. 42.
Adhirboôta, nom de Dieu. II, 291.
Adiitdbva, nom de Roudra. II. d t .
Addidêva, nom de Dieu. II, 291.
Adhiratha, fils de Satyacarman. I, 1 43. ÀnnoxcnADJA, surnom de Crichna. Son origine. II, i5o.
AnrirtrACA (L’), prêtre. II, 297.
AdüyAtma, nom de Dieu. Il, 291.
Anrn, épouse de Casyapa I, 17, 5o6; II,
TABLE
3og, 3n, 376. — Ses enfants. I, 18;
11, 3n, 375, 407.— Mère de Yichnou.
I, 198, 225; II, 377. — Renaît bous le nom de Dévaki. I, a56. — N traça lui prend scs pendants d'oreilles. 519. — Ils lui sont rendus par Crirkna. 5a8.
— Reçoit le Paridjàta de Casvapa. II,
12. — Demande à Yichnou un fils qui lui ressemble. a5. — Réconcilie India et Crichna. 46. — Se rend à la cour (TOunKi. 5a. — - ■ Ses mortifications. 68. — Conseille Indra. 47». — Prie Yich* nou de devenir son fils. 479. — Nom de Dourga. I, 266.
Àdityas (Les), espèce de dieux. 1, 18, 5o6;
II, 3 il, 333. — Dieux du 7* Mamvantara- 39. — Leur naissance. 5o. — Leur pénitence. II, 35a. — Fout la guerre à Tripoura. 5o3. — Sont Crichna. aG8.
Ad ja . nom de Brahma. 11, 346.
A dja, 56* roi d'Ayodhya. I, 7a.
An jac», fils de Sounaka. I, 120, »4y.
Apjvmîdha, 26* roi de la dynastie lunaire.
AumuIpha, fils d'Hastin. I, 92. Voyez le précédent.
ApmfIrswa, surnom de Ràdjivalotchana.
II, 2JI
AdjAtasatroii . fils de Samica. I, 1C2.
AdjêcapAd, lloudra. I, 17; 11, 3io, 48 ». — Combat Ràhou. 4 2 4 , 448. — Nom de Yichnou. 477.
Ap/ixa. fils de Havirdhàna. I, 10.
Adjita, Saptarchi du i4r Manou. 1, 4a.
Adoibaswa, fils du ta* Manou. 1, 4a.
AniucA, Apsaiu , mère de Satyavatl. 1, 83. Il, 48 1.
Àdwahyoc (L'), prêtre. I, n3; R, 397.
AgApha, feu. II. a3a.
Agastya, Mouni. I, 5i3; II, 247. — Protecteur du Dakchina. 1, 493. — Sa de-
meure. O, 4oi. — Habite le Coundjara.
AcayAha, fils de Crichna et de Soudévâ. U. i58.
AgayAiia, fils de Vasoudéva et de Vricadéva. I, i63.
Ages (Les), personnifiés. II. 473.
Aghamapciiaxas (Les), descendants de Viswâmilra. I, ia3.
Ar.xEïl, fille d’Agni, femme d’Oùrou. I, 9. Agsi, dieu du feu. petit-fils de Sandila. I, 8G. — Triomphe de Maya. a»8. — Combat lesDètyas. II, 46a. — Sa description.
Est Yichnou
Agmi, Saptarchi du 4* Manou. I, 38.
Agni, Ma roui. U. 3 1 1 .
Agnhi. inoti, fils du 1” Manou. 1, 38.
Agmciiona, né d‘Agni et de Soma. U, a43. Agxicutoc, fils du Manou Tckikcboucha.
AgxicuwIttaz [Les), Pitris. I, 83.
Agxîdhra, fils du 1" Manou. 1, 38.
AgnIdhra, fils de Casyapa et Saptarchi du 1 4* Manou. 1, 4a.
Agxîpmia (L’), prêtre. II, 297,
Ai.xiTtDj.vs , Saptarchi du il* Manou. 1,
àgxivaana, 76* roi d'Ayodhyâ. 1, 72.
ÀGXtv&fTA, Mouni. 1, 4t4.
Acranaya, génie. I, 5i3.
Aguaséxa, fils de Djanamédjaya 17. 1, i5i. AilvltA, fille de Bhadryaswa, épouse de Cotama. 1, 149.
AjiavyAti, i5* roi de la dynastie lunaire. 1. »39.
AbancAra, nom de Dieu. II. 3i4- Auara, Dânava. I, 20, 190; U, 4 08.
Ahikagou, 66* roi d’Ayodhyâ. 1, 72.
Ajurvradiixa, Roudra. I, 17; II, 3io,48i. Ahitchhatra (L1), pays. 1, 95.
ÂulAdi, fils de Babhrou. 1, 166.
DES MATIÈRES
Aboiica. üis d’Abhidjit. 1, 168. — Sa puissance. Ibid.
Anoi-tl, fille d'Abbidjit. I, 168.
Àiioim, Mamut. U, 3 1 1 .
Ain (L') personnifié. U, 4 72.
Argua vient au mariage d’Auirimddha. 1.
5oa.
Akchara, nom de Dieu. 11, 3ao.
Akcharam, Dieu. U, 391.
Aveu ata (L‘), branche du Rèvala. 1, i4i- Autel, ville de Couvéra. I, Ô18.
Alakuimî. nom de Doùrgà. 1, a 65.
ALAuuorcuA, Apsarâ. II, 376, 48 1.
Alarca, fils de Yatsa, roi de Câsi. 1, i33, U6.
Amu, Marout. U, 3ii.
AmaiiAvatI, ville dludra. I, 476, 4?8, 487,
AmAvasoc, tils d'Ayous, père de Satyavali. 1, 83. Le même sans doute que Amàvasou , tils de Pouroùravas. 1,116,119.
Amracutiias (Les), peuple. I. i4i.
AubarIcha, 43* roi d'Ayodkyà. 1, 71, Amfiaiücim, fils de Soudyoumna. I, 54.
AmrarIcua, fi b de Nâhhâga. 1, 55.
AmbicI, nom de Pàrwali. 11. 43.
Avrita (L*). Sa production. Il, 356. — Demeure de Vichnou, 474, 476.
Axagba, Gandharva. II, 48 1.
Àracadocrdoidhi, surnom de Vasoudéva.
AhAdhiuchti, fils de Soûra. I, 160. — Épouse Asmaki. 1 6 1 . — Père de Ninoùrt tasatrim. Ibid.
AsAdhmchti , fils d'Ougraséua. 1, 169,393. — Général des ïùdavas. 49a- — Combat contre Nicoumbha. 11, 78. — Enchaîné.
Soupçonne Indra de l'enlèvement d'Anirouddha
Àradoiii (L*), Tîrtha. 1. 409.
Akagiia, Sàdhya. 11. 3 10.
Ahauiia, fils de Sourodha. I, i44>
Aniu, nom d’Agui, Yasou. I, 16. — Roi des Yasou» sous le nom de Pàvaca. 24.
An.u_a, Mouni. 1, 5t3.
Avamitra, 62* roi d’Àyodhyâ. I, 72.
Avamitra, fils de Crochüm. I, 169, 170.
Axarga. nom de Càniadéva. 11, 118, i63. Ararta, nom, du grand serpent. Est Vick nou. Il, 25, 366.383, 482.— Est Oublia. 268. — Apparaît à Acroûra. 1, 348.
— Né de Siva. 11, 43. Voyez Sécha.
Anarta, Visvtadéva. U, 3n.
Anaravta, 5o* roi d'Ayodhya. I, 72.
Àrartta, fils de Saryàti. 1, 55.
Àrartta, fils de Yibhou. roi de Cà»i. I, i38, i47-
Àrartta (L1), pays. 1, 55, 397.
Anavadyâ, Apsarâ. H, 376.
Ara vas (Les), famille d'Anou. 1, i53.
AkAtocchI, fille de Dakclia. U, 309, 375. — Ses enfants. 3l 1. — ■ Mere de Bala.
4io. — De Vritra. 4*4.
Akohaca, Del va. Sa naissance. 11, 87.— Origine de son nom. Ibid. — Sa tyrannie. Ibid. — Vaut ravir le Pâridjâta. i5, 91. — Est tué par Siva. i5, 9a.
Ajiduaga, fil» d'Youdbâdjit. 1. i5$.
Ardiiaca, fils de Swaphalca. 1. 160, 172. Anduaca, fils de Sât^ata. L 166. — Sa fa mille. 168.
Ardiiaca. fils de Bhima. 1, 4o3.
Arduacas (Les), nom de famille. 1, 169. — Un Andhaca répond aux invectives de Ousa. 334.
Ardjaca . (ilsd'Yadou. I, 1 53.
Arojica, tils de Yipralcliilti. 1, 21.
A xi vas , 4* roi dWyodhyà. 1. 58.
Avéras, fils d’Avous. I, 124.
Arga, fils d’Oùrou. 1, 9.
Arga , fils du roi Bali. 1, 1 4 1 .
Arga . nom général des rois cTAnga. 1 , 49A .
TABLE
iy6. — Le roi d'Aoga attaqué par Caoca.
Anga (L’J, pays. 1, 385.
Akgaoa, fils de Crichna et deYrihati. II, i58.
Axuafoltius (Les], mauvais génies. U, 4o3. AvgAraca, nom de la planète de mars. I, 336; H, 197.
Axgas (Les), peuple. 1, 1 42 ; II, 283.
Avgàiumitou . GU de Babhrousétou. I, i53. AvgAyaha, prince Yàda va. I, 392.
Aagiras, Pradjàpali. I, 6, 5o6; II, 309, 374, 426, 48o. — Ne de Brahinà. 11, 328.— Ses Filles. I, 18. — Saptarchi du 1" Manou. 38. — Prêtre des Dévas. 209.
— Combat Crichna. II, a3a. — Père de Màrcandéva. 299.— Cité comme auteur.
Angiras, fils d'Oùrou. I, 9.
Angiras (Le»), nom de famille. I, i4j). Abgiiusa. Tourmente Parasouràma. I. 33o.
Anjakta, génie. I, 5»3. ,
Amila ou VAioc , Yasou. I, 16; II, 3 10. — Combat contre Bala. 43o.
Aniroiudua. Fils de Pradyoumua et de Sou. bhàngi. I, 5oi. — Épouse Roukmavati.
5oa ; II, 189. — Ses enfant*. Ibid. — Combat contre Nicoumbba. 78 , 79. — Chargé de la garde des prisonniers. 80. — Epoux d'Ouchà; visité par Tchitralèkbà. 306.
— Amené par elle à Sonitapoura. 308. — Combat l'armée de Bina. 210. — Coul bal Bâna lui même. 2 12. — Enchaîné par des serpents. 2 1 4. — Invoque Dévl. 216. — Délivré par cette déesse. 2 1 9. — Sauvé par Crichna. 238. — Épouse Oucbà. 259.
— Combat l'armée de Yarouna. 261.
Années (Les} personnifiées. 11, 473.
Amoo, fils d'Yayâti. I, i35, i36.
Axoobimda, prince d'Avanti. I, 388. 421, 4ÿ3; II, ?5. — Allié de Nicoumbba. 76.
— Est enchaîné par Pradyoumna. 80.
AaoocA, Apsarà. II, 376, 48i.
AmocgA, Apsarà. U, 376.
Awoiua, fils de Vibhràdja 1*. I, 92, io5.
—epoux de Critwi. 85.
AnochrAiia. fils d'Iliranyacasipou. I, 19, 190; II, 375, 407, 4i3, 4a6, 488.— Combat Couvénu 4a5, 456. « — Devenu un des gardiens du monde. 469.
AnoumlotchA, Apsarà. 11,376.
Ansa, Âditya. I, 18, 5o;Il, 3ii, 376, 407, 421, 48i • — Combat Coudjambha. 4s 4 , 44».
AmsocmA*, 38* roi d'Ayodhyà. I, 71.
AmsocmAn, fils de Cralha, prince ennemi de Crichna. I, 385, 889. 43 1, 492, 493, 498. — Assiste au mariage d'Anirouddha.
5oa.
Amsocm In, Mouni. I, 5i3.
Antacara, Fils de Samhara. Il, 162.
AxtaudouAsa, fils de Prilhou. 1, 10.
ÂrA, Vasou. I, 16. — Combat contre Bala.
Àpa, fils du 2* Manou. I, 38.
Apahartri, set-peu t. Il, 48 1.
ApAst abat amas , nom de Yichnou enseignant les Vèdes.II, 492.
AparAdjita, Boudra. I, 17; 11. 3 10, 48 1. AparAnta, pays colonisé par Parasouràma, 1» 407.
AparnA. fille de IHimàlaya, autrement OcuA. I, 83.
Apabwam (L’}, époque du moi*. I, 336; 11,
Apa va, nom de Dieu. Étymologie de ce mot. 1, 7; U, 3oi. — Surnom de Yasichtha.
ÂpovoCrtti, Saptarcbi du »o* Manou. I, 4».
ApsabAs (Les), filles de Mouni. I. 22; II. 376. — Filles de Prâdbà. 3n, 376.—
DES MATIERES
Viennent à Dwâravati. g À. — Leurs jeux.
Arani (L’) donnée à Pouroùravas par les Gandharvas. 1, 1 18.
Ara'sI. épouse de Vyàia et mère de Souca.
Arakta, fils du 5* Manou, I, 3g.
Araxta, .Sâdhya. U, 3io.
Arc a mat a tu. Dânava. 1, îgo; 0. 488.
ArCIITICHRMA OU ArCIINTSRXA , OU RlCHXl-
sbsa, fils de Sala. 1, 128.
Arduaresa, Dânava. Il, 4o8.
Ardiouna, fils de Critavirya. vainqueur du monde. Possède mille bras. I, i54.— - Fait Ràvana prisonnier. 1 56. — Est tué par Parasouràina. îfiy, 443.
Ardjocxa, fils de Pàndou et de Countî. I, IÔ2.— Réputé fils d’ Indra, ifii, 321.
—Epoux de Soubhadrà et père d’Abhimanyou. 1 63. — Brûle le bois de kliân dava. 11, 21. — Combat pour Brahrnadatta. 8 1. — Attaque Nicoumhlia. 83, 109. — Prisonnier de Nicoumbha. m.
— Ses jeux sur locéan. 100. — Vaincu par Crickna. 1 55. — Va pour défendre un Brahmane. i84- — Echoue dans celte entreprise. i85.
Ardiocsas (Les deux), Dânavas tués par Crichna. I, 444.
Ârura, 7' roi d'Ayodhyà. I, 58.
Arichta, Dètya. 1. 202,203,220. — Renaît sous la forme de taureau. a 53.— F.st tué par Crichna. 196, 325, 444;
II, 99. i5i.
ÀRiciiT.t. épouse de Casyapa. I, 18, 23. Akichiasevo, fils de Casyapa et de \ inali. il. 3;6, 48i.
Arichtanémi, fils de Tchi traça. I, 160, 173. Aruuiiia, fils de Swaphalca. 1, 160, 172. Arimardaiia, fils de Swaphalca. I, 1G0. 172. ÀRiMEDJAYA. fils de Swaphalca. I , 160, 172.
Armrdjava, fils de Gourou. I, i5o.
Armes des dieux personnifiées. I, 18.
Àrocdja, Dânava. U, 488.
Akoisa, fils de Casyapa et de Vinatâ, frère de Garouda. I, 22, 208; 0, 127, 3n,
376, 48a. — Chef de l’orient. 379.
Arocnà , Apsarà. 11, 376.
ArochdhatI, femme de Dharma. I, i5. —
Épouse de Manou. 11, 375. — Ses enfants.
377. — Modèle des épouses. I, 36 1. — Sainte femme. H, 54- — Non» de Dourgà.
Arodxi, fils de Vinatâ. II, 376, 482.
AroinarriyA, Apsarà. Il, 376.
Aroi'pa (L’J.pavs. I. 397, 477. 480,490. Àrtaparxi, surnom du roi Soudàsa. 1, 71. Artchiciim.Is , chef de dieux. II. 1 6- Ànr.l, nom de Dourgà. I, 264, 5io; 11, 316. Àrta, fils du 8* Manou. 1 , 4 t.
Aryaca, génie. 1, 5i3.
Artamax, Àditya. 1, 18, 5o; H, 3n, 375, 407, 4^1, 48».
ÀsA, ITspérance, dée«e. II, 53.
Asamaxdjas, appelé aulremeut Partchadiaxa.1, 70.
Asamôiwas, filsde Cambalavat hicha.I, 169. Asanoa, filsd'ïouyoudhàna.1, 161; 11, i5g. Asixxf, femme de Dakcha. 1 . 1 3.
Asilomas , Dânava. I. 20, 191; 11, 4»4, 488.— Combat le Màroula Hari. 424, 442. — Est tué par Crichna (Yichnou).
A si ta, surnom du Mouni Dévala. I, 83.
ôi3.
AsitA, Apsarà. 11, 376.
Am va. génie. I, 5l3.
AsmaxI. épouse* de l>évamîdhoucha. I, 160. As ma kl , épouse d’Anâdhrichti. 1, 161. Asmaxta, Marout. II, 3n.
Asocras {Les), ennemis des Souras. Voyex Dàxavas et Dktyas.
TABLE
AsnoiiTAt RU dp Crichna cl de Milrabindà. U. i58.
Asta (L’J. inonl. II , 373, 4i6.
Àstica, Mouni. Sauve le serpent Takchaca. 11,385.
Asw.%, Asoura. 1, 190. 0, 488.
Aswa , Pils de Tchi traça. I, 1G0, 173, 173. AswabIhou, Gis de Tr.hi traça. I, 1G0, 173. Aswachîva, fils deTcliilraca. I, 160, 173. Asvvmunoii , Gis du («rimljiina. I, iGa. Amvu»kdha {L’J , sacrifice du cheval. Ses qualités. 11, 485. — Aboli. 374* Aswai-ati, Asoura. 1, 190; U, 488.
Aswaaacut (L'J, rivière. 1, 484.
Aswasjras, Dànava. Il, 4»8/488.
Asyvatara, serpent. 1, 33, 348.
AsytattbAua* , Saptarchi du 8* Manou. I, 4o.
Aswwi , épouse de Yivasvrân. Sou histoire. I, 48 et suiv.
Aswins (Les deux). I, 39, 5l, 5o6; II, 432, 48 1. — Leur naissance. I, 5i. — Leur pénitence. Il, 332.— Combattent Vritra. 424. 444- — Le* Asvrins sont Crichna. 2G8.
Atciiiioija (L’J, lac. 1, 83.
Atciihodâ (L'). rivière. Devient Satyaiali. I, 83.
AturvibioItu (Les), nom de certains Brahiuarchis. il, 309.
Athaava» (Les), prières de l’Atharva personnifiées. I, 113.
Atharavasa, épithète de Rondra. H, 29.
AtîbAhoü, Saptarchi du i4* Manou. 1, 42. AttdAnta, Yàdava. I, 49G. — Conduit Sisoupàla. Ibid.
Atidvtta, fils de Soùra. I, 1G9.
Atinàmax, Saptarchi du G* Manou. 1, 39. — Mouni. 11, 48 1.
AtirAtra, Gis du Manou Tchàkchoucha.
Atiskna, fils de Sambara. 11, 162.
Atithi, 60' roi d’Ayodhya. I. 72.
Ativiswa, Mouni. 11, 48 1.
Atri, Pradjàpati. I, 6, 5o6; 11, 3op, 374, 420, 473» 48o. — Saptarchi du i* Manou. I, 38. — Du 2' Manou. Ibid.— Du 7* Manou. 3p.— * Père de Sonia. I, 1 1 1 ; 11, 37.3. — Pénitent. 48o. — Assiste au sacrifice de Soma. 1, 11 3.
A eu, syllabe mystique. Ce que c'est. Il, 325. — Est Vichnou. 477- — Est Dourgà.
Avaha, vent. U, 3g8.
AvAua, fils de Swaphalca. 1, 160, 172.
À vanta, fils de Dhrichta. I, 166.
Avanti, ville. 1, 38 1, 388, 420; U, 75.
Avant» (Les), nom de famille. I, 168.
AvarIvAn, fils du 8r Manou. 1,4».
ÀvarttÎ {L’), rivière. H, 73. La même peut-être que fAvartti-gangâ.
ÀvarttI-oasgA (L*), rivière. II, 77.
AmojnAtagati, fils du Vasou Auila. 1, 16.
AvixchitA , père de Maroulta. 1. 162.
Avimocrta, nom de llârânasi. 1, i33.
àvirdbtA (L*), rivière. 11, 43.
Attata, fils du 5* Manou. 1, 39.
Atahsieas, Dànava. 11, 4 18. Voyez Ayas- MlAf.
àtanamAtm, forme de Dourgà. 1, 5n.
Ayas, fils du 2* Manou. I, 38.
Ayassancou, Dànava. I, 190; 11. 488.
Ayassiras, Dànava. 1, 190; 11, 488.
ÀyAti, fils de Nahoucha. 1, 1 35.
Ayodhya, ville. I, 57.
ÀtoochxAk, fils de Dhrouva. 1, 8.
Ayomocxha, Dànava. 1, 3o.
Atomouaha (L*), mont. Il, 4oi.
Àyou. fils du Dètya llrada. 1,19.
Àtoch vrda (L*). Révélé par Dhaimantari. I. 129.
Ayous, fils du il* Manou. 1, 42.
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Aroui, (ils de Pouroùravas, 3* roi de la AtoutAdjit, 45* roi d’Ayodhyâ. 1, 71. dynastie lunaire. I, 116; 11, 1 33. AtoctAdjit, fils de Uhadjamàna. I, 167.
BAriiaavya, Brahmane. I, 106.
Barhroc, prince Yâdava. I, 3gaf 693. — Ami de Crichna. Il, i55. — Nom d’Acroûra. I, 173. — Possesseur du Syamantac-a. Ibid.
Babiirou, fils de Lomapàda. I» i65.
Babhroc, fils de Dévâvridha. I, 167.
Baburou, fils de Yiswagarbha. I. 4o4.
Barhrous (Les), descendants de Viswàmitra. I, 12.3, i48.
Barhrocsf.tou. lils de Drouhya. I, i53.
BmiaiI (La), Tinha. I, 609.
BamvA, esclave, femme de Vasoudéva. I,
R.vim Amoukha [Le), volcan. 1. 21 4. h » fi.
BaduoCsarA (La), rivière. I, 5o8.
BAhuca, fils de Prafîpa. I, i5l. — Nom du père de Rohini. épouse de Vasoudéva. 162.
IUulîca (Le), pays. I. 4q3.
BàhlIcas (Les), peuple. I, 388, 420; II.
BAhoc, 35* roi dMyodhvA. I, 66.
BâiioidA (La), rivière. I, 61, 007.
Bahoupasouga , Marout. II. 3ll.
BAhoisUiw (Lcsl. mauvais génies. Il, 4o3.
Bala, fils d'Aniyouchà , chef Dânava. Il, 4io, 4i5, 427. — Combat Dhrouva.
424,429. — Et Mrignvyâdha. 4a4, 44?.
Bai.a , nom de Balabhadra.
Balamiadra. le même que Baladfya et BauhAv.1. Voyex ce dernier mot,
Balaca ou Bala, Asoura. I, 20; II, 427. — Combat Dhrouva. 429.
Bai.àcAsvva, fils d'Adjaca. I, 120, i47.
BaladA, fille de Rôdrâswa. I, 139.
Baladéva. Voyez. BalarAma.
Baladhrocva , Sud h va. II, 3 10.
BAlAuaca, serpent. 1, 22; 11, lûO. — Sa naissance. Il, 352.— Est Vichnou. Ibid.
—Rafraîchit la terre. 353.
BalaiiAca. cheval de Crichna. H, 186.
BAi.akhhtas (Les), Brahmanes. 11, 33o,
358, 4 to.
BalarIua, fils de Vasou déva, et frère de Crichna. Est conçu dans le sein de Dévala, et passe dans celui de Rohini. I, 162,268.— S’appelle Saurarchana. 262.
— Sa naissance. 273. — Élevé dans le V'radja. 270. — Fait l'éloge de l'automne. 288. — Tue Dhénonca. 299, 616; II, 1 S 1 .— Tue Pralamba. I, 3oi, 5i6. — Ce que c’est que Baladéva. 3o2. — D’où vient ce nom. 3o3. — Se rend à Mathourù. 349.— Tue Mouchtica. 369.— Tue Sounàman. 371. — Combat Djaràsandha. 3<>3. — line voix divine les sépare. 394. — Parcourt le Gomanta.
4 1 4- — Trouve et boit la Càdamhari.
4i5. — Trois déesses lui apparaissent.
Ibid, et suiv. — Descend du Gomanta pour attaquer Rjarâsandha. 423.— Tue le roi des Dâradas. 427. — Son combat singulier avec Djar âsandha. Ibid, et 467, 5i5. — Revient à Mathourà. 434. — Fait une visite au Vradja. 435. — Détourne rVainounà de son cours. 437, 517.— Épouse Révatî. 492. — S’approche de Coundina. 4q4- — Protège l'enlèvement de Rouktiiinl. 4g6* — Tue le roi de Rangn. 497* — Combat Djaràsandha.
Ibid.— Joue avec Roukmio, perd et tue
GG
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oc prince. 5o3. — Sa prière journalière.
5o5. — Triomphe de Rhima. 5»6. — Délivre Sàmha. Ibid. — Renverse Haslinàpoura. Ibid. — Se brouille avccCrichna à l'occasion du .Syamantaca. 17 A.— • Combat pour Brahmadatta. U, 74. 77.
79, 83. — Aime uniquement Révati.
94.— Ses jeux sur l'océan. 98. — Se rend avec Crichna à Sonitapoura. 229.
— Combat lannée de Bàna. a34. — Vaincu par Djwara. a35. — (xitnbal l'année de Varouna. 261. — Balaràma est le serpent Sécha incarné. 1, 5i5,
Bau, fils de Virotckana. I, 19; 11. 375, 392. 407. — Son histoire. 1, 190, 443, 474; H. 3t>, 407. — Nommé roi de»
Détyas. 407.— Conduit les Délyaa con tre les Dé\as. 409, 427. — Sa description. 417. — Conduit Indra. 425. — Triomphe des Dévas. 4 fi 6. — Son règne.
489. — Béni par Lakchiui. Ibid. — Trompé par Vichnou, devenu nain.
485. — Lui accorde ce qu’il peut parcourir en trois pas. 48(3. — Détrôné ainsi par Virhnou. 108, 489. — * Par Crichna (Vichnou). 228. — Devient roi du Pàlàla. 489. — Gardé par les serpents. 4g i- — Délivré de cette surveillance. 4y3-
Bau, fils de Sou tapas. I, 1 <4 1 .
BAlim, Dànava. 11, 392. 409.
BAlim, roi des singes, tué par Ràma. I, 194. — l*ar Crichna (Vichnou]. II. 228.
BAux, fils de Damaghocha. I, 4q4- — Combat b» Yâdavas. 4q7>
BAi.oixa (Le), mont. II, 4û2.
BAna, prince ennemi de Crichna. I, 38y,
B Axa, Asoura, fils de Bali. I, 19; II, 375. — Sa description. 4oy, 426. — Combat contre Sàvitra. 42 4. 428. — Roi de So-
nitapoura. I, 266; II, 193. — Demande à être le fils d'Oumà. 193. — Aspire à la possession des trois mondes. 194. — Combat Ànirouddha, époux de sa fille.
212.— Combat Crichna. 238. — Ranime ses troupes. 239. — Est vaincu. 1, 196; II, i55, 191, 252. — A les lirai coupés. 255. — Danse devant Siva. 256. — Devient Mahâcâb. 257.
Baxua, fils du roi Bali, petit-fils de Soulapas. I, 1 4 1 >
Banc a ( Le ), pays. I, 385, 4y4. 496. — lin roi de Banga tué par Ralaràma. 497. — Un autre par Crichna. II, i54.
Ban (.as (Les), peuple. 1, i42, 283; II, 283, 4oi.
BAmAnasI, ville, maudite par Nicoumbha.
I, i3o et sniv., i46. — Brûlée par Crichna. U, i54.
Rarraras (Les), peuple. 1, 265.
BuAr.nT, forme de Dourgà. I, 5 10.
BhadjamAna, fils de Sàlvvata. 1, 166. — Ses femmes, ses fils. 167.
BiiapjamAna, fils d'Andhaca. 1, 168. — Sa famille. 169.
Biiadjix, fils de Sàlvvata. 1, 16G.
BhadrA, fille de Rodràswa. I, i3y.
Biiadr A, épouse de Vasoudéva. 1, 162.
B 11 aura, comédien. Ses talents. Il, 11 5, 1 20. — Joue à Vadjapoura. 121.
Biiadrarixda, fils de Crichna et de Nàguadjiti. Il, i58.
BiiadracAlI, forme de Dourgà. 1, 5 10.
BhapracAra, fils de Crichna et de Nàgna djitl. 11, 1 58.
BmadraciiaciitI, forme de Dourgà. I, 5io.
Riiaprauatha, fils de Haryanga. I, i42.
Biiadrasrbxya, (ils de Mahirhmân. Chassé de Bàrànasi. 1, i3o, i4fi, i54.
B UAL) r As wa ( Le ) , pays de l'est. U , 88 , 119,
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Bhadratc.hAroc, fils de Crichna et de Houkminî. I, 5oü.
Bhadravati (Le}, Tîrtha. T, 5io.
BhadravatI, GHe de Crichna et de Nàguadjili. 11, »58.
BuadravatI, épouse de Madhou. 1, 166.
Bhadrvaswa, rai de Panlcliâia. I, i4y.
Bhaca, Aditya. 1, 18, 5 1 ; II, 3n, 376, 407. 4a 1, 48i. — Combat Sambara.
Bhagadatta, prince ennemi de Crichna.
I, 385, 493.— Allié de Nicoumbka, 11, 78. — Enchaîné par Pradyounina. 80.
BhagIbatha, 4o* rai d'Ayodliyà. 1, 71.
BtrloiRATHi (La), c’est-à-dire lu Gange. I, 7»; II, 4oo.
BiiailAta, OU de Dandaséna. 1, 98.
BiiIxdIha (Le], figuier sous lequel habita Crichna. 1, 282, 29a, 3oo, 5iG.
BbangacAra, fils de Satrâdjit. I, 17a.
Bhànoi-, femme de Dlianua. I, i5. — Epouse du Manuu. II, 376.- — Ses enfants. 37«-
BhAkoc, Yâdava. Sa fille est enlevée. 11, to8.
BtiAnoi . fils de Crichna et de Satyabhâmj. U. 187.
Bill soc. tille de Crichna et de Satyabhàmâ.
II, 1 r»7-
BiiAaoimaîî. Son enlèvement. Il, 108. — Épouse Sahadéva. 1 12.
BiiAnous (Les), dieux du 3* Manwantara.
1, 38. — Enfants de Dhanua et de Bhânou. 16. — Fils de Manou. II, 376.
BharadyvAdja, Mou ni. Saptarchi du 7’ Manou. I, 39, 5i3; II, 48o. — Adopté par Bharata. 1, i45.
BhAradwAdja. Né de Bharadvvâdja. B , 2À7. Buaras), constellation. 1, 336; II, 196. Bharaxta, Gandharva, fils de Mouni. D,
Bharata , 2 a* roi de la dynastie lunaire. I .
i44. — Adopte Bharadwàdj a. i45.
Bharata, nom de famille. D'où il vient. I,
Bharata» (Les), famille. 1, 1D7.
Bharga, fils de Pratardana. I, i33. 1 Bbarga, GU de Vénouhotra, roi de Cksi. I. i34.
BuArgavas (Le»), descendants de Bhrigou.
Buargarhoi mi, fils de Bharga, roi de Càsi.
BhAscam (Le), palais de Djàmhavatî. 11, 1 43.
BnAst, fille du Casyapa. 1, 21.
Bots» aras (Les), l’i tri». I, 81.
Biiava, Rnudra. II, 48 1. — Nom de Siva.
42, 197. — Est Yichnou. H, 478.
BhAyama (Le), bois. 11, i4i.
Bhayta, fils de Dhrauva. 1, 8.
Biiéravagiixa, lils du i4* Manou. I, 42. Bhiciiadj , lils de llridica. 1 , 1 69,
BuIciixa, fils de Sànlanou. I, i5i. — Tue Ougrâyoudha. 96. — Vaincu par Crichna.
II, i55. — Mécontent de (Crichna. «83.
—Instruit Youdhichthira sur la nature des Pilris. I, 76.
BhIchxaca, fils de Késica. I, 385, 39a, 3g3, 4q3. — Fonde Coundina 493. — Père de Roukmin et de Roukmini. Ibul.
— Auxiliaire de Cansa. H, i5a. — Veut donner sa fille à Sisoupâla. I, 494. — Tient un conseil de rois. 44a. — Son discours. 448. — Rend hommage à Cricluta.
449. — Implore son pardon. 456. — Et l’adore. 459. — Rassemble du nouveau les prinres en conférence secréte. 46 1 . — Sa fille est enlevée par Crichna. 496. — U vient à Dwàrevati. II, 60.
Bhidocraswaxa, Asoura. 1, 191.
BitbiA, fils de Vidarbha. Est sans doute
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ie même que Bhichmaca. I, 166. 4ÿ3. Biilvu. fila de Counll, un des Pàndavas. Donne à Crichna un char divin. 1, 1 36. — Vaincu par Balarânia. 5 16. — Combat pour Brahmadatta. II . 8 1 , 83. Voyez But-
MASKMA.
BiîIma, bis d'Amàvasou. I, 119. •
BiriuA. fils de Satwata . père des Bbèmas. I.
4o3. — S'empare de Mathourà. Ibid.
Butai, forme de Dourgà. I, 5u.
ÜbImaca, génie. 1. 5i3.
BhIiiajiatba, filsdcKrtoumân. I, i3o, i45. Bhimahatha, fils de Crirhna et de Satyabhâiiiâ. II, 157.
Biuvaratha, fils de Vrihati. I, 166.
Bui.MAUvrit) (La), rivière. 1, 5o8.
BhImaiucA, fille de Crirhna et de Satyabhàmà. 11, »57-
BHiy.isbSA, autrement BrIma, fils de Pândou. Réputé fils de V&you et de Counli. 1, 161, 32?.
BbImaséva, 3.V roi de la dynastie lunaire. 1, l5l.
BtitaA.sK.vv, fils de Djanamédjaya 1". I. i5i. BiiImwèga, Dànava. II, 4 10.
Bhodja, fils de Yasoudéva et de Sànlidévà.
I, 1 63. -—Combat contre Niroumbha.
II, 78. — Enchaîné. 79.
Bhodja, ville. I, 388, 4ao.
BiiodjArtA (La), rivière. I, 5o8.
Bkodjas {Les}, peuple ou famille. U. i33,
4ot tt pauim.
Biioujas (Les) d'Avanti, famille. 1, 1Ô7. BhodjI, épouse de Soùra. 1, 160.
BrogavAn (Le), palais de Satyabhàma. Il, i43.
BhocavatI, ville des serpents. Il, 4o? , 4g3. Buôma, surnom de Naraca. 1, 618.
BhAtta, nom du i3* Manou. I, 38, 4a.
BiioCmi, fils dWsanga. 1. 161; II, 169. BhoCr. Créé par Nâràyana. U, 3o8. — Créé
par Hiranyagarbha. 374. — Vient de Virhnou. 477.
Bitot! rbhqitya. Créé par Nâriyana. 0, 309.
BiioCni, fils du 9* Manou. I, 4*.
Bhoi'm, fils du 10* Manou. I, 4l.
Biioént, fils de Somadatta. I, 1 5 1 -
Bnot' msn avis, fils de Somadatta. 1. i5l.— Ennemi de Crichna. 389, 4a 1. 4«j3.
BiioCtalomxathana, Dànava. H, 409.
Bho^tasartAdara, fil.sd’iliranyàkcha.I. 20.
BuoCt.vs [Les;, enfant» de Crodhâ. Il, 3i 1.
BiioCti, la Puissance surnaturelle personnifiée. 11, 470.
Bhoi'ti , mère du Manou Bhûtya. 1, 4a.
Buocvaii. Crie par Nârâyana. II. 3o8. — Produit pai Ilirauyagarbha. 374.-— Vient de Vidinou. 477.
Bhric.ou. Pradjâpati. I, n3;U, 374. 4?6, 47?.— Saptarchi du 6* Manou. I, 39.
— Fils de llrahmà. Il, 309, 3?8. — Assiste au sacrifice de Soma. I, n3.
Bhrigoctousga (Le), montagne. I, i38.
BurirgarIti, génie. I, 5i3.
Bhiuta, fils du i3* Manou. I, 4a.
BhrAoja, feu. U, ?3a.
Bu.«odajubswara , nom de Siva. Il, 43.
Binda, prince d'Avanti. 1, 388, 4ai, 493; II. 75. — Allié de Nicnunibha. 76. — Enchaîné par Pradyounina. 80.
Boidiia, nom de la planète de Mercure.
I. 336. — Fils de Soma et de Tari; sa naissance. I, 11 4. — Premier roi de la dynastie lunaire; époux d’Ilâ et père de Ponroûravas. 54, u5;Ii, i3a. — A la cour de Brahma. 473.
BrahmA. Sa nature. I, 5. — Sa naissance dans un œuf. Ibid. — Crée le monde. G.
— Père des Pradjàpatis. 198. — Crée une femme. Il , 309. — Ses enfants. Ibid. —S'unit à Gàyatri. 3 19. — Produit les Vede». Ibid. — Productions des diverse»
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partie» de son corps. 3a8.— Qu est-ce que son sacrifice? 32g. — Dakcha prend son apparence. 335. — Célèbre l'Agnichtoina. 336. — Donne le Mérou aux Brahmânes. 337- — Place le Sacrifice parmi les astres. 36i.— -Qu’est-ce que Brahma?
3i3, 3a4. — Né de Vichnou. a5. — Né de Roudra. 34. — Né de Siva. 43. — Est Vichnou. 1, 198; II, 4o5, 478. — Est Nàrâyana. 366. — Est le lit (le Vichnou. 478. —Créé par Hari. 3oa. — Créé par Hiranyagarbha. 374-— Jour de Brahma.
3 1 3. — Produit un Vichnou sensible.
3 18. — Description de son si-jour. 472. — ^Insulté par Madhou et Kètabha. 3o5.
—Engendre les Roudras. 3 10.— Apaise le feu Orva. I, 21 4. — Complimente Vichnou vainqueur de Côlanémi. 228.
— Implore son secours. 236. — Maudit TOcéan. 244. — Maudit Casyapa. 266.
— Réconcilie Siva et Crichna. U. a 4a.
— Apparaît dans le combat entre Bali et ludra : sa description. 4a5. — Conseille aux dieux de recourir à Vichnou.
474. — Leur accorde que ce dieu sera 61s d’Aditi. 475. — Oflide au sacrifice de Smna. 1, 1 1 3. — Nom donné aux sept premiers Pradjàpatis. 6.
Brahmadanda, forme du feu. U, 353.
Brahmadatta, fils d'Anouha et de Critwi, roi de Cànipilya. I, 85, 90 et suiv., 106 et suiv. — Son histoire avec Poùdja nlyi. 96. — Ses transmigrations. 100 et suiv.
Brahmadatta, brahmane. Habite (,batpoura. 11, 73. — Son sacrifice. Ibid. — Niconmbha enlève ses filles. 74. — Est vengé par Crichna. 84-
BraiivacArcta. Gourou deCrichna. Il, i4", »5i. Voyex GArgta.
Brakmakchstra (Le), pays. Il, 33a, 346. — Séjour d'Hiranyacasipou. 337.
Brahmau (Le), prêtre. I, 1 13; II, 297.
Bhaiimarbs (Histoire des sept]. 1, 88, 100.
BrahmAm, nom d'üuraà. II, 219.
Brahmanya, nom de Cârlikéya. II. 249.
Braiimasirab (Le), arme. I, 11 4; II, 396.
Brahmayouga (Le), âge de Brahmà. Il, 329.
Cabamdua , Ràkrbasa tué par Ràrna. I, 198. Carardhama , génie. I, 5i3.
CacüAya (Le), nom d'un âge. Il, 281.
CAchtabiioCta. génie. I, 5i3.
Cacocdmir, surnom de Rêva ta. I, 55.
Cacoctstha, 3* roi d' Ayodhya. 1, 58.
CAxI, fille de Casyapa. 1, 21.
CAn.tMBARl (La), espèce de liqueur. 1, 4i5. Cad aon, épouse de Casyapa. I, 18; D, 309, 3li,375. — Ses enfants. I, 22; II, 376.
Caicuéyoo, 61s de Rôdràswa. 1, i3g.
CAla, le même qu'Yaina. U, 4a 1. — Roi des Pitris. 378. — Trait U terre pour les Pitris. I. 34. — Se» armes. 11, 354- —
Combat Prahlàda. 4a 5, 45a. Voyez Yama.
CAla. surnom de Sainbara appelé Càlasambara. Il, 160.
CAla. bis du Détya Hrada. I, 19.
CAla, fils du Vasou Dhrouva. I, 16.
CAlA. bile de Dakcha, épouse de Casyapa.
II. 309, 3i 1. — Scs enfants. 3i 1, 376. CAlaca, Asoura. I, 191; U, 488.
CAcacA, fille de Véswinara. I, au.
CAlacAxcha, Dânava. Il, 488.
ClLAxéïA , Asoura. 1 , 191.
CAlakétas (Les), mauvais génies, enfants de Càlà. U, 3i 1, 4o3.
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CAlalotchaka, Dânava. U, 409.
CAuutfjuu» Dlona. I, 20. — Fil» d'Hirauvàkcha. 20. ■ — Fils de Vipratchitti.
CAlakah! (La), rivière. II, 4oi.
CU.Ax.ua, lil» de Sabhànara. I, i4o.
CAlanbmi, Asoura. D, 447, 452. — Chef Detya. 1, 219. — Sa description. Ibid. — * Son combat contre les dieux. 22a.— Le» dieux sont vaincu». 223. — Sa domination sur les monde». 224* — Son combat contre Vichnou. 226. — Il frappe (îarouda. Ibid. — Sa mort. 178, 227, 443. — Renaît son» le nom de Gansa.
Càlandjaha (Le), montagne. 1, 102.
CalAi'ADWÎpa, lieu de retraite du rui Maron.
CtLAniTaf , nom de Dourgâ. 1, 264; U, 1 “3.
Calasodara, Dânava. Il, 409.
CAlatchacra (Le), cortège du Temps. II, 327, 4?3.
CAlavadaxa, Asoura. I, 191.
CAlayavaka, lil» de Gârgya. Sa naissance, son adoption, ses projets contre les Yàdavas. I, i63, 482. — Privilègié. 482, 464 — Visité par SàKva. 465. — Promet son secours aux roi» confédérés. 468. — Rassemble de» forces et marche sur Mathuurâ. 479. 483. — Détroit par Crichna.
I, 196; 11, *91. — Brûlé par Moulchouroumia. I, 485.
Cali (Le), âge. I, 45; II, 293. — Descrip lion de cet âge. 275.
Cali, Gandharva. Il, 48i.
CAii, nom d’Üuniâ on Dourgâ. II, 216. — Sa description. I, 263. — Son éloge et ses noms. 264. — S’incarne dans le sein dTasodâ. 269. — Sa naissance. Ibid. — Échangée contre Crichna. 270. — Tuée
par Gansa; elle ressuscite. Ibid. Voyex DotmoA.
C ti.l, fille de Vasou. I, i5i.
CAlI, épouse de Sàntanou. I, 1Û2.
CAi.icA , forme de Dourgâ. 1, 5 10.
Calijtda, père d'une femme de Crichna. I, 5oo; 11,167.
CAlisdÎ (La), nom de l'Yamounà. I, 283.
CALixcA.fils du roi Bali, petit-fils de Sou-
tapa». 1, i4i*
Calinûa (Le), pays. 1, 385, 388, 420, 492, 4q4, 496. — Un roi de Caliuga vient au mariage d'Anirouddha. Soi.
CAlimga tué par Crichna. Il, i54-
Calixgas (Les), peuple. I, i42; II, 178, 283, 4oi.
CAlingI (La) , rivière. 1, 5u8.
Càliya , serpent. I, 255; II, 4oo. — Vaincu |>ar Crichna. 1, 290 et suiv., 448; II, 99,
Cali-youca (Le), l’âge Cali. Voyez Cai.i.
Calai*, a va tare futur de Vichnou. 1, 196.
CalmAcua, feu. II, 23 1.
CalmAchapAoaou Mitiusaha. 48* roi d'Ayodhyâ. I, 72.
Calpa, division du temps. 1,45.
CAma ou CAmadkva, dieu de l’amour, fils de Dharma et de Lakehmî. II, 3i o, 377.— Sa femme, »es enfants. 377. — Sacré roi des Apsarâs. 1 , 25; II, 378. — Réduit en cendres par Siva. »63. — Devient Pradynumna. Ibid.
CAmada, fil» de llridira. 1, 169.
CAmadauhuacv , fils de Hridica. I, 169.
CAmaü, surnom de Rénoucà. I, 122.
CAMft.AL.tswA . serpent. 1 , 5oj. — Garde Bali.
IL
Camualavabhicha, fils de Sinéyou. 1. 16.4.
Camralavarhicua, fils d'Andhaca. 1, 168.
CaMBALAVAMDCVA , fils de Devant». I. 169.
CAmbiiodms (Les), peuple. I, 66, 67, 68.
DES MATIÈRES
Omis!, femme de Càma. Il, 161.
CAurÀ, épouse de Vira. I, 8.
CAmtA , épouse de Priyavrata. I, 8.
Caxaca. lils de Donrdama. I, i54- Cawavaca, fils de Soùra. I, 160. — Se» enfant». 162.
Casakchau (Le), Tirtha. 1, 509.
Cakca, fil» d’Ougraséna. I, 169, 392, 4p6.
— Attaque le roi d'Anga. 497- CancA, fille d’Ougraséna. 1, 1 69.
Canacapirùala (Le), Tirtha. I, 309.
Cancarapriya, génie. I, 5i3.
C.odarJca, Brahmane ami de Brahwadatta
Caxtaca. nom de Nicoumbka changé en barbier. I, i3a.
CIytchavUcjia, Dânava. II, 4o8.
ClNTCHARAPRABltA, fîis de Bllilllü, petit-fils
d’Amàvasou. I, 120.
Cànti, amante de Sonia, la Grâce. 11, 470.
— Apparaît à Balaràma. 1, 4» 5.
Gansa, fils d’Ougraséiia. 1, 1G9. — Dans une autre existence était Càlanémi. 253. — Détrône son père. 1&0. — Emprisonne Vasnudéva. i5». — Tue les enfants de Dévaki. 268. — Tue Càli. ji 70. — Demande pardon à Dévaki. 271. — Prononce un discours contre Vasoudéva.
3a8. — Excite les lutteurs contre Crichna et Balaràma. I, 355. — Bacon te qu'il est réellement Gis de Drnumila. 357. — Origine du nom de Causa. 36 1.— 1 Tué par Crichna. 196, 371, 444; II. tâ2, 227, 229. — Lamentations de ses fem mes. 1, 372. — Ses funérailles. 38o; II,
Caksa, fille d’Ougraséna. I, 169.
CansavatI , fille d’Ougraséna. 1 , 1 69.
Gaxvta , fils de Pratiratha. 1 , 1 44 . — Mouni.
CAwva, surnom de Médbatithi. 1, i44.
CapAuviotciiara (Le), Tirtha. I, 509.
CapAlin, Roudra. 11, 3io, 48 1.— Génie.
CapAlin, fils de Crichna. H, i58.
Cap.UinI, nom d'Oumâ. 11 , 2 16.
Capana, Asoura. I, 190.
Caparddhin, Roudra. I, 17.
CApatiu , Dânava. 11, 488.
Capiu , forme de Vichnou. I, 69, »85, 476. — Tue les enfants de Sagara. 69. — Né de Siva. II, 43. — Forme de Nàràyana, maître du Sàukhya. 307. — Créé par Hiranyagarhha. 374. — Fils de la Terre.
Capiu , Dânava. I, 20.
Capila, serpent. I, 22.
Capiu, fils de Yitalha. I , t45.
Capiu, fils de Crichna et de Naràtchi, ermite. Il, 1Ô9.
Capii.A , vache de Gàrgya. I, 100.
CapilAswa, fils de Dhoundhoumàra. I. 61. Capiscaxdha , Dânava. 11, 4o8.
CapIvAn, Saplarchi du 4* Manon. I, 38; II, 48o.
CapotIromaji , fils de Coucoura. 1, 168.
CarAla, Asoura. I, 191; II, 4o8, 488.
Carambha, fils deSacouni. I, 166.
Car and 11 au a, Gis dcTrèsinou. 1, 1&2. CaravÎraca, serpent. I, 507.
CarayIrapocra, ville fondée par Padmavarna. I, 4o2 , 4oG. 409.
Carcotaca, serpent. I, 22, 348, 607; II, 4oo.
C Archni , Gandharva. Il , 48 1 .
CAiucuis (Les), descendants de Yîswâmitra. I, 12.3, i48.
Carra, fils de Yiswadjit. I, t4î.
Carra, fils du Soleil et de Countl. 1, 322. — Appelé fils de Soûta. 1 43. —-Maître dcYédavyàsa. 19C. — Enchaîné parPradyoumna. Il, 80.
TABLE
CaroCcha, fils du Mauou Vévaswata. 1, àa,
GaroCcha (Le), pays. I, 385, 388, dao.
CAroi'chas (Les), fils de Caroùrha. 1, 55. Caboitwa, Dana va. 11, 409.
Carocthaha, fils do DouchmanU. 1, i5a.
CArtavÎaya, surnom d'Ardjouna, roi de Màhirhmati. I, i55.
C Artikb ya , dieu de la guerre. Sa naissance. 1, 17. — -Protège Bina. Il, 193. — Combat (Inclina. 239 , 2 48.— Sauvé par sa mère. 249. Voyez le mot Scanda.
CAatis (Les) , nom de certains brahmanes.
CArtti, fils de Dharmanétra. I, »53.
Casêrod (Le), pays. I, 5 18.
Casrrouii An. T ué par Crichna. Il, i54.
CAskya, fils de Câsica. 1, 1 45.
CAsi, ville et royaume. 1 , 385, 492.
CAsi, femme de Crichna. II, 159.
CAsica, fils de Souhotra. 1, 1 45.
CAsis (Les), peuple. U, i54. 4oi.
(IAsmIiu (Le), royaume. 1, 388.
CAsmIaas (Les), peuple. Il, 283.
G iSYA . jw mlife des \ àda vas. 1 , 49a ; Il , 1 47- —Surnom de .Hùndipani. 1.47.
CAsya, fils de Sounabulra. 1, 128.
(Ms Y A, Apsaiù. 11, 378.
G is v A , épouse tf A bouta. 1 , 1 68.
CAsyA , épouse de Djanumédjava. H. 270.
GAsyaca, fiUd'Àrchtichena. 1, 128.
Casyapa, Saptarchi du 2' Manou. I, 38. — Du 7' Manou. 39.— Mouni. 5 1 3 ; U, 48o. —Ses femmes et ses enfants. 1 . 5o5; II , 309, 332, 333, 375.— Reçoit la terre de Parasouràma , et la donne à Manou. 1, 193, 242. — Crée le Pùridjàta. 11, 12. — St* rend sur la mer Blancbe. 22 , 28.— Son hymne k Roudra. 29.— Réconcilie Indra et Crichna. 46. — Accorde à Diti la naissance d Andhaca. 87. — Conseille
Vadj ranàbha. 1 33. — Sa description. 471. —Conduit les Souras au séjour d'Indra.
Ibid. — Adresse pour eux une prière au grand Être. 476. — Implore Viehnou, son fils. 483. — Maudit par Brahmâ, et condamné à renaître sous le nom de Vasoudéva. 1, 256.
ClsTArl, nom de la Terre. Il, 243.
Casyata, fils de Cksya. 1 , 128.
Catc.hhapa, fils de Viswâniitra. 1 , 123. Catciiuapa , serpent. Il , 48 1 .
Ç.atha, Mouni. 1, 5i3.
Cati, fils de Viswâmitra. I, 123, »48.
CAtyAtanas (Les), descendants de Cati. I, 123,1.48.
CAtyAtan! , nom de Dourgù. 1 , 2 64 ; II , 1 73, 2 1 6. — Forme de bourgà. 1 , 5 1 1 .
CAiér!. épouse de Djahnou, changée en rivière. 1, 120, 147.— -Rivière. 1, 5o8; 11, 4oo.
Cavi, nom de Viehnou. II, 482.
Cavi, nom d'Agni. U, 462.
Cati, brahmane. I, ioo.
Cavi , fils du Manou Tchiikchoucha. 1 , 9. Cavi, fils du 5” Mauou. 1. 3q.
Ciyya , Saptarchi du 4* Manou. 1, 38.
CuacutI, nom d'Oumâ, 11, 217.
Chadoarriias (Les), embryons nés de Càlanémi. Viennent dans le sein de Dévaki.
Cil ams (Les) , personnifiés. 11 , 4? 3.
Chatfolra, ville de Nicoumbha. Il, 44.
109. — Origine de ce mot. 71. — Prise par Crichna et remise a Brahmadatta. 85. CocAmocaiia (Le), Tirlha. I, 5 10.
Colas (Les), peuple. I, 68.
CAuca, fils de Sravichlhâ, Mouni. U, 271. Commentaires (Les) , personnifiés. II, 473. CùmodaaI (La), massue de Crichna. 1, 390. 4 2 4.
Concanas [Les), peuple. I, 69.
,_Qigitized by C .QO^k1
DES MATIÈRES
CokcanIvatI (La), rivière- 1, 5o8.
Corstasck (La), pcrsouuiGée. 1, il5; 11,
Corstellatiors (Les), persouniûées. U, 473. Voyez Naechatius.
Cô.vrAL as (Les), peuple. I, 69.
Cûravas (Les), descendants de Gourou. I, i5o.
Cqsam (Le), pays. I, 385.
Cosalas ( Le*, j . peuple. II , 4o 1 .
Côsalta, surnom d'IIiranyauàldia. I, 93.
CôsalvA, épouse de Sàtwata. I, 166.
CAsAur!, ville. I, 389, 421.
CAsica, surnom d'Indra. 1, îai, 1 48 ; II, 468. — Doù lui est venu cc surnom P
CAsica, surnom des descendants de Yiswà-
mitra. I, 12 3, 1 48.
CAsia, Asoura. 1, 191.
Côsic Iras { Les ) , peuple. Il . 4o 1 .
C As tuf, nom de Dourgà. 1, 263, 264.
CAsut (La), rivière. I, 122; II, 283, 4oo. CAstoobua, pierre précieuse. 1, 4 1 4 ; 11,
Cota v I , nom d'Oumà. II, ai 6, 259.
CoechmArdI, forma de Dourgà. 1, 5il.— Nom d'Oumà. U, 2 1 7.
Coucocra, fils d'Andhaca. I, 1G8. — ha famille. Ibid.
Coucocras (Les), famille de princes, I, 169. CotiDJAURUA, fils de Pralilâda. H, 375. — Fils cTHiranyacasipou. 4i 4- — Combat An&a. 424, 44 1, 427.
Cocuaiu, serpent. 1,22.
Cociioè, nouvelle lune personnifiée. 1, 1 1 3.
— Forme de Dourgà. 5 1 0.
CotrKcui , fi b de Priyavrata. 1 , 8.
CncKCBi, fils de Dali. I, 19.
CoulAtcuaijs, Dànava. U, 4o8.
Coclisadja , GU du 10* Manou. 1, 4t.
CouluaciiI (La), rivière. 1, 607.
Cocu Ara, nom de Càrtikéya. 1, 17; 11, 193,
CocmArI, nom de Pârwatî. II, 173.
CoumArî , fille de Yasoudéva et de Robini. I ,
CoumArI (La), rivière. 11, 4oa.
Cocmbiia, Dànava. I, 190; II, 488.
CocmbhabAhou , Dànava. 11, 409.
Cor miiii acarka , Dànava. II, 4o8.
Cocmbuazetoc, fils de Sambara. Il, 162.
ConiftnAMof RPDUAa, génie. I, 5i3.
Cocmuiiam Abha , Asoura. 1,19, 20.
CorMRH.t sd a , Asoura , conseiller de Bàna. U, 195.— Sauve Anirouddha. 2i4- — Devient roi. 259.
CoOHOCDA, fils de Crichna et de Vrihaü. II,
Cocu dAsik, génie. I, 5i3.
Cousdima, ville fondée par Dhichmaca. I, 439, 4g3.
Covuwaka (Le), montagne. U, 371,402.
Court!, GU de Bbima. 1, 166.
CouNTt, autrement PrithA- 1, 161. — Fille de Yasou, épouse de Pàndou. 161, 246, 4o4. — Mère de trois Panda vas. 161, 321, 322. — De Carna. 322. Voyez PiuthA.
Court! (Le), pays. 1, 4o4- Court! ou Couktibuodja. Adopte Pritbil. 1 , 160, 493.
Cocpatua, Dànava. I, 20, 190; 11, 4 18,
Col-roc, 29* roi de la dynastie lunaire. 1,
Coc roc k c ultra (Le), province. 1, »5o. — Tirtha. 609.
Cocsa. 69* roi dTAyodhyà. I, 72.
Col sa, GU de Vaaou. 1, i5i.
Cocsa, GU de Balàràswa. 1, 120.
CorsAciu, GUde Yrihadratha.I, i5l.
CousAmbha, fils de Cousa. 1, 120.
Coc&arAbua, G1s de Cousa. 1, 120.
TABLE
Cot'mTiULi , ville et pays. I, 55, i64, 470;
C0C8ICA, père d'Indra et fils de Cousa. I, 120, 147; U. 467. — Mouui. 5i3.
Cotsinémi, Dànava. II, 4og.
CorsoeM k , feo . II , 2 3 1 .
CouvalAswa, surnommé Dbouudhoumâra , 1 i*roi d’Ayodhyà. Son histoire. 1 , 58.
Cot valay AcIda , éléphant tué par Criclma.
I, 196, 364, 444; H, i5a. — Était dans une autre naissance le Dânava Richta. 1, 25a.
CotnrfsA, dieu des Richesses, et roi des Yakchas. I, i4; D, ia3. 3;8. 420. — — Régent du nord. 379. — Chef des Dévas; sa description. I, 206. — Époux de Riddhi. U, 53.— Se rend au mont Mérou. 35o. — Son arme. 454. — Combat Késin. 4a 4. — El Anouhrâda. 4a 5, 45G.
Cot ii> Ara (Le), nom du Pàridjûta. II , i3. — Etymologie de ce mot. Ibid,
CramAr.1, fils de Bhadjamàna. 1, 167.
Cramas ( Les -, préceptes personnifiés. H,
Cratua, Dana va. I, 190; II, 4og, 488.
Cnttnt, prince, fils de Vidai bha. I, i65, 385, 393, 4g3. — Reçoit Crichna et lui donne son royaume. 45o. — Poursuit (Crichna enlevant Roukininî. 4g8. — Vient au mariagr d’Aniruuddha. 5o4.
Crathaxa, Asoura. II, 3ga.
Cratoü, Pradjipati. 1, 6. 5o6; II, 309,
474, 48o. — Saplarchi du i*1 Manou. I, 38. — Mouni. 5i3.
Cratoü, fils «TOûrou. I, 9.
Crépcsccle (Lel. personniûé (Saudbjù).
Cricaskvod, fils de Rùdràsvva.I, 139.
Crichna, avatare de Virhnou. I, 196. — D’où vient ce nom. II, 229. — Crichna naît de Vasoudcva et de Dévaki. I, 269.
— Substitué à la fille de Manda. 270. — Élevé dans le Yradja. 276; II, 160. — Renverse un chariot avec son pied. I, 276; 11, i5o. — Tue PoAtanâ. I, 278; II, i5o. — Déraciné deux ardjounas. 1, 280; 11, i5o. — Fait paraître des troupes de loups. I, 234; H, i5i.— Et force les pasteurs de quitter le Yradja. I, 284. — Se livre aux plaisirs de l'automne. 287.
— Triomphe du serpent Càliya. 290 et suiv.; II, 1 5o. — • Propose aux pasteurs de faire le sacrifice de la colline. 1 , 3o6. —Devient La colline du sacrifice. 3 1 1 . —Soulève le Govarddhana. 3 1 3 ; U, 1 5 1 . — Obtient le nom de Govinda et le titre d’Oupendr*. I, 3 19. — Son sacre. 320.
— Ses jeux avec les Gopis. 323. — Tue le taureau Arirhta. 325; 11, i5i. — Tue Késin. 1, 338; II, i5i. — Part pour Mathourâ. I, 347. — Arrive en cette ville.
Tue le teinturier du roi Causa
350. — Redresse une bossue. 35i.— Brise l'arc royal. 352. — Tue l'éléphant Couvalayâpida. 364. — Combat et tue Tchânoûra. 368. — Tne Causa. 371. — Ressuscite le fils de sou maître Sàndipa ni. 38 1. — Triomphe de Panlchadjana, et obtient la conque Pântchadjanya.
Ibid. II , 1 5 1 . — Descend au séjour d* Varna. I, 382. — Combat Djaràsandha.
3g i. — Et le met en déroute. 3g3. — Se relire de Mathourâ. 4o5. — Rencontre Parasouràma. 407. — Arrive sur le Gomanta. 4 1 4- — Reçoit de Garouda le diadème de Vichnou. 4 1 7. — Descend du Gomanta et attaque Djaràsandha. 423.
— Gagne la bataille. 427.— Son entrevue avec le prince de Tchédi. 428. — Tue Srigàla. 43 1. — Rend la couronne au fils de ce prince. 433. — Revient à Mathourâ. 434* — Se rend à Yklarbhà.
DES MATIERES
44 1 . — Est sacré roi des rois. 455. — Pardonne à Bhic.hmaca. 456. — Retourne à Mathourâ. 46o. — Y entre en triomphe.
472. — Transporte les habitants de celte ville à Dwàiavati. 479. — Envoie à Càlayavana une urne avec un serpent noir. 484.— -Revient àt Mathourâ et attire Càlayavana vers l’antre de Moutckoucounda. 485. — Fonde et embellit Dwâravati.
487 cl suiv. — Vient près de Coundina.
594. — Enlève Roukminî. 496. — Est attaqué sur les bords de la Karmadà. 4 98.
— Pardonne à Roukmin. 5oo. — Ses enfants et ses autres femmes. Ibid. Il , 1 57.
— Va au mariage d'Aniruuddha. 1, 5oa.
— Sa prière journalière. 5o5. — Secourt Indra contre Naraca. 520. — Se rend à Pràgdjynticha. Ibid. — T ue Mourou. $2 1 . —•Tue Nisounda. 522.— Tue Ha j agi i va.
Tue Panlchanada. 5a3. — Tue
■Naraca. 525; 11, i52, 190.— Prend son trésor. 1, 626. — Et ses femmes. 627. — Et le Manipanvala. Ibid. — Se rend au Dévaloea. Ô28. — Promet à Satyabhàmâ le Pâridjàta. 11 , 11. — Le fait demander à Indra par Nârada. i4* — Va l’enlever.
35.— Son combat avec Indra. 36. — Se repose sur le Pâripàtra, qu’il récompense. 4i. — Invoque Siva. Ibid. — Se réconcilie avec Indra. 46. — Emporte le Pâridjàta.
1, 529; II, 47. 190. — Le rend au bout d’un an. 5o. — Vient venger l’injure de Rrabmadatta. 74. — Assiège Chatpoura.
76. — Combat Nicoumbha. 78. — Le force dans sa caverne. 84.— Le tue. 85. — Ses amours, et ses jeux sur l’océan. 94. —Combat et tue encore Nicoumbha , qui avait pris une nouvelle forme. 109. — Secourt Indra menacé par Vadjranâbha.
1 1 4- — Entre dans Vadjrapoura. 1 3fl.— Sa rentrée à Dwàravali. i45. — Partage
le butin avec les Yâdavas. 1 48. — Abrégé de ses exploits, i 5o. — Triomphe de Sounàman avec une armée de loups. i5i. — Tue plusieurs princes. i64. — Brûle Bârânasl. i54- — Ses autres exploits. 191.
— Combat Djàinbavàn. 1 , 171. — Retrouve le Syamanlaca. Ibid. — Est accuse d’avoir pris cette pierre. 173 et suiv. — . Reçoit la visite des princes alliés de Dou. ryodhana. O, 178. — Un brahmane demande son secours contre un mauvais génie. 1 84* — Il visite le Sarvraloca. 187. — Enlève la fille de Gândhàra. 191. — Inquiet de l'absence d’Anirouddha. 221.
—Se rend à Sonilapoura. 23o. — Triomphe du Feu. 23a. — Combat Djwara.
2 35. — Combat Siva. 2 3q. — S’unit à Siva. 243. — Combat Cârtikéya. 248. — Épargne ce dieu. 25o. — Coupe les bras de liâna. 255. — Redemande à Yaruuna les vaches de ce prince. 261.— Combat ce dieu. 1 54 , 26 1 . — Se laisse fléchir par lui. 264. — Crichna est tout. 188. — Ananta parmi les serpents. 268.— Sancara parmi les Roudias. Ibid. — Il est les Adityas, les Vasous, les Roudras. les Asvrins, les Marouts. Ibid.
Crichna , fils de Havirdhàna. 1 , 10.
Crichna, fils d'Ardjouna-Cârtavirya. 1. 157.
Crichna, fils adoptif d’Asamùdjas. I, 169.
Crichna , fils de Soura. 1 , 85.
Crichna, Dànava. II, 4o8.
CRicnNA-DwàptTANA, autrement YtAsa. Il, 272,494. — -Epouse la veuve de sou frère. I, i52. — Visite Djanamédjaya. II, 272.
Voyez VyAsà.
CrichnAtrrta, Mouni. I, 5i3.
Cricuna>knnA (La}, rivière. I, 5o8;lI. 4oo.
Crimi , fils de Bbadjamâiia. 1, 167.
Cm mi , fils d'Ousinara. I, i4o.
CrimI, épouse d'Ousinara. 1, i4o.
TABLE
Crimjl l , ville. 1 , 1 4 1 .
ClUHlLÂSttA , (ils de Yàhyàswa. 1 , 1 48.
dm pa. Sa DlisMDCe. I, i if». — Vaincu par Crichna. 11, i55.
Chipa , fil» de Crichna et de Satyabhâmâ. Il ,
CiUPt. l'Humanité personnifiée. II, 470.
CripI ou GôtAmI. Sa naissance. I, i4y.
CrjsAswa, Mouni. Ses filles. I, 18.
CrisAswa, prince, fils de SauihaUswa. I, 61 .
Crita (Le), nom de l'âge Satya. I, 97. — Eloge de cel âge. I, 44; II, 284. 292.
Cri ta . fils de Sannati. I , <)3.
Critadhaxvtaji , fils de Ganaca. 1 , 1 54.
Cri r Auxi . fils de Ganaca. 1 , 1 34.
Gritamkcuaka , fils adoptif de Gandoùcha.
I.ifli
Critatarmar, fils de Hridica. 1, 169, 496, 497. — Combat contre Nicoumbha. U, 78. — Est enchaîné. 79.
GiUTAAlnyA.fiUdeGanacaetjièred'Ardjouna Càrtavirya. 1, 1 54-
CaiTAYADJSA, filsdeTchyavana. I, îôo.
Criti, fils de Vidjaya. 1, 127.
Criti , chasseur. 1 , 1 o 1 .
CiUTicis (Les), constellation. I, 17; II, 197. Critôdjas, fils de Ganaca. 1, i54.
CrittivAsas, nom de Dourgâ. I, 266.
Clirnrf , fille de Souca, épouse d'Anouha. I , 85, io5.
CritA , épouse de Dharraa. D , 375.
Croc in ou, fils d*Yadou. I, i53, 169. Crowu, Asoura. I. 191; II, 488.
Grodh K, fille de Dakrha, épouse de Casyapa. Il, 309, 375.— Ses enfants. 3 11. Voyez
CnODtlAVAS.l.
Crodhahantri , Asoura. 1, 19 1 ; II, 3g a, 488. CnobiiA> a. Brahmane. 1, 100.
Chodhav arpdhas a , Dâuava. 1 , 1 9 1 ; II , 488. GrodhavasA, épouse de Casyapa. I, »8, 22; II, 376. — Ses enfants. 376. Voyez Cao- DRÂ.
(înoDUA> asas {Les}, mauvais génies. U, 4o3. Cr6mciia (Le), montagne. 1, 5o6; 11. 3o3, 4o2. — Fils du Mênàca.1,82. — Fils de Maya, changé eu montagne. 217.
Crôntchapocra, ville fondée par Sûrasa. I, 4oa , 4o6, 409.
DadhItchi, Mouni. 1, 4 1 4
Damne vn* a , serpent. 1, 607.
Dmuiimovmia , serpent. I. 607.
DaduivAiiara, filsd'Anga. 1, i4a.
Dures* , feu. II, 23 1.
Daaciia, fils de Pratchétas. Sa naissance. 1, 11. — Fils de Brahma. Il, 3og, 48o. — Créé du pouce droit de Brahmù. 374.*— Roi des Pradjàpalis. 1, 24; U, 378.— Compagnon de Brahma. 472. — Fait une création. 1, 1 1 et suiv. — Crée les quatre castes. II, 33o. — Crée et épouse une femme. 332. — Scs filles. 1. 1 5; U, 33a, 375. — Sa pénitence. 333. — Apparaît
comme Brahma, et sacrifie. 334* — Son sacrifice troublé par Houdra. 33, 359- — Adopte Soma. 375. —Est Yichnou.
LM k ch a , Viswadéva. II , 3 1 1 .
Dakcuiya (Le), pays. I, 4ofi.
Dama, fils de Narichsanla. 1, 55.
Damaghocha, roi de Tchédi, descendant de Vrihadralha. 1 , 4o4 . 4y 4- — Ses enfants. 494. — Reçoit Crichna et Balaràma. 434.
Damas a, fils de Yasoudéva et de Rohini. I,
DAuobARA, surnom de Crichna. A quelle occasion. 1, 281; U, tôo, 227.
DES MATIÈRES
DAxavas (Le»), enfant» de Casyapa et de Danou. 1, 20; U, 3i i. — Ils «'incarnent. I, 253. — Vainqueur des Dévas. I, 198, 210; 11, 465 et pats. — Description de leur armée. 1, 2o3, 220; U . 3y4 et past. — Leur défaite. 1, 228; 11. ^89 et peut. — Confondus souvent avec les Dé t y as.
Voyez ce mot,
DAnafati, IJànava. Il, 4o8,
Danhaca, fils de South oumna. 1 , 54.
Dasdacvilama (Le), furet. 1, 34.
D.vmvisarmav , (ils de Soura. 1, 169.
Danoises a, fils de Viswakséna. 1, 92.
Danou , épouse de Casyapa. 1. 18, 5o6;D, 3<»9, 3i 1, 376.— -Ses enfant*. 1, 20; 11 ,
Dastav.utha , roi de Caroôclia , fils de Vrîddhavtrman. 1, 161, 385, 388, 393.
421. — Son discours à la cour de Bhîchniara. 445. — Son séjour il Couudina.
494. — Veut arrêter Crichna. 496. — Vient au sacriiice de Brahuiadatla. il, 75. — Allié de Nicoumbha. 76. — Tue par Crichna. 19L.
Daaada (Le), pays. 1. 385, 421.
Daiudas (Les), jienple. 1, 483. — Un raide» Daradas tué par Balaràina. 427.
DarbA , épouse d'Oiistnara. 1, 1 4o.
DArra» (Les), peuple. 1, G8.
Dardoiiu (Le), montagne. 1, 5o6.
DAroixa. écuyer de Crichna, et commandant des char» de guerre. 1 , 492 ; U, 35,
1)As\ca, fils de lthadjam.ina. I. 167.
DasagrIya, Asoura. 11 , 392.
DasaohIva, lils de Damaghocha. 1, 4y4- Dasajutiia, 67* roi d'Ayodhyâ. 1, 72.
Da&A&ATHA, lils de Nararntha. 1, 166.
Dasajutiia , surnommé Lomapûda. 1, i42.
DasArha, fils de Dhrichta. 1, 166.
DAsArha, épithète de Crichna. 11 , 228.
DAsArhI, nom de la salle divine transportée à Dnàrivatl. 1, 5i y.
DasAjua (Le), pays. 1, 101, 385.
DasAunkyol! , lil» de Uôdraswa. I, 139.
DahAsavambuiiica (Le),Tirtha. 1, 609.
DAsÉtt, nom de Satvavati.I, 83.
Dasra, un des Aswins. I, 5i.
Datta, lils de Soûra. 1, 169.
Dattasatboc , (ils de Soùra. 1 , 169.
Datt.Atréya, avatare de Vichnou. I, 192.
DwA.la Miséricorde persouniliée. 11, 470. Dtbin (Le), personnifié. U. 473.
Dirxxs (Les), enfants de Ditî. 1, 19; II, 3ii. — Leur inimitié contre les Dé vas. II. 339. — Barattent la mer avec eux.
Ce mot se confond avec le mot DA- NA vas
DévabAhou. Mouni. 11. 48o.
DrvarhAga. lils de Soùra. I. 160. — Père d'Ouddhava. 161.
Dbvaca, fils d’Ahouca. 1, 168. 3g2. — Ses enfants. 168.
Dévaechatra , lils de Védaràta. 1 , 1 66. DryaaI. épouse de Vasoodéva, fille de Dévaca et mère de Crichna. 1, 162, 169.
— Autrefois Aditi. 256.— Conçoit sept enfants; C^nsa en tue six. 268. — Le septième passe dans le sein de Bobini. Itnd. — Met au monde Crichna. 269. — Pardonne à Causa. 272. — Assiste au sacrifice de Bralnnadalta. 0. 74.
Dévala . fils du Vasuu Pratyoùcha. 1 , 17. Dévala, fils de Viswâinitra. I, 72. — Mari cTKcapàtalâ. 82. — Assiste au sacrifice de Brahuiadatla. Il, 74. — Surnommé A si la. I.82. 5i 3.
Dévalas 1 1 a» 1. descendants du Visvràmilra. 1, 12 3.
Dr wu fournie tu, fils de Crochtou. 1, 159,
TABLE
DÉVAxfci, fils du 1 1* Manou. I, 42.
OkvaMca, 65* roi d'Ayodhyà. I, 72.
DbtAhta, fils de Hridica. I , 169.
DivAM, filadcPratipa. I, i5i.
Dkvarakciiita. fil» de Dévaca. I, 168.
Di v ara» cuit A, lille de Dévaca, épouse de Vasoudéva. I, 162,169.
DévarAta, fils de ViswÀmiira. L 123, 124, 1 48.
DkvarAtas (Les) . descendant» de ViMvàimtra. 1, ia3, t48.
Divas (Les), ou Diaux, ou SocR.vs.Leur inimitié avec le» Dètyas. II, 33y. — Barattent la mer avec eux. 356. — Dur»
guerres. Voyez le mot D Arasas et le mot Diecx.
Dévasravas, fils de Viswâniitra. I, 123, 1 48.
DtvAsr.AV.is, fil» de Sotira. 1, 160. — Père du Pandit Ouddhava. 161.
DcTASRKCHTllA, fils du 12* MailOU. 1, 42.
DétayAr, fils de Dévaca. I, 168.
Drvavàvov, fils du 12* Manou. 1, 4a.
Dbvavrata. surnom de bhîchma. I, l5i.
Dévàvridiu, fils de SA tua ta. I, 166. — Son mariage. 167.
IhivUnirun {Le), mont. Il, 4oa.
DévaiAojim, Dana va. D, 409.
Dry AtarI, épouse d'Yayàti. 1. i35.
D*vf, nom d’Oumi. D, 216.
Dévie A (La), rivière. 1, 507; II, 4oi.
Dfvoir (Le), personnifié. II, 4?3.
Duauamuama, génie. 1, 5i3.
Dharamuaya , surnom dArdjouna. I, i5a,
Duanarwaya , serpent. 1,22, 607; II, 4«10.
Dhaksyoo, fil» de Rodràsvva. I, 139.
Dharourvsdà, livre de la science militaire. I. 38 1 .
Doakyvak, fils du 11* Manou. I, 42.
Duarwaktari, médecin des dieux. I, 4i4-
— Sa naissance du sein de la mer. II, 357.— Sa naissance comme fil» de Dlrghatapa». I. 128, i45.
Dharwir, fils du 4* Manou. 1, 38.
Diiaila, Vasou. I, 16; II, 3io. — Combat Nainoutchi. D, 4a 4, 43 1.
DharA, mère des montagnes. I, 22.
DhArciiyaca» (Les), fils de Dbrichta. I, 55.
DnvnMA, patriarche, fils de Brahma- U, 309. — Se» femme» et ses enfants. I, i5; II, 309, 33a, 376. — Est Vidinou. 1,
Duarma, surnom d'Youdhichthira. Il, 3n.
Voyez DharharAima.
Diiarmaiiitrit, fil» de Suaphalca. I, 172.
Diiarvi arhiut, fils de Tchitraca. I, 160,
Dhmiradiiiu» , fil» de Svraphalca. 1, 160.
Diurmarrtoc . fils de Sookétou , roi de Câsi. I, i34.
Diiarmanstra. fil» dlléhaya. I, 1 53.
Duarmaxétra , surnom de Sourodha. 1 , 1 44.
DuarmarAdja, surnom d'Yama. I 5i; D, 379. — Surnom d'Youdhichlhira. 1, 73.
Diiarmarayha, fils de Sagnra. I, 69.
Dharu aiiayma , fil» de Diviratha. I, i4a.
DiiAtiu. Àditya. 1. »8, 5o; II, 375, 407, 4ai. 48 1,
DiiAyri, Saptarrhi du 4* Manou. I. 38-
DiiAyri, nom de Brahma. U, 219.— Nom de Dieu. 3i4, 33 1.
DiiAyrI, nom de la terre. II, 33 1. — Elle prend la forme d'une vache noire. 346.
Voyez PfliTHivt.
Diiénoila, Dènava. Il, 409. — Dans nne autre existence Khara. I, a53. — Changé en Ane et tué par balarüma. 1 , 298, 444, 5i6; II, 99, i5i.
Diiômta, Ricin. II, 247.
DnoénAXÉTot iiunul descendant personnifié, et considéré comme une planète.
DES MATIERES
I, 336; n, 196, 4 A2. Voyez le mot
Kitov.
Duo i'm\ vap.ua. roi des serpenta. I, 399. DhoCminI , épouse d'Adjanmiha. 1, 9a , i47> »4«>.
DhoCmra, Dànava. II, 4<>8.
I)noûtifi.t\AR!u (Le], mont. Il, 4oa.
DaoCnA vaiuia , fils d’Adjamidha. 1 , 1 So. Diiounohûi', Asoura. Sa mort. 1, 5p.
Dhousdhoi m Aiu . surnom du roi Couvalàsvva. I, 5j».
Dmur.moi , fils de Coueoura. L. t68.
Dhriciinou, (ils du 8* Manou. I. 4t.
DiintciiTA, fils du Manou Y é vassal*. 1^
Duiuckta, fils de BhadjamAna. 1, 167.
Dhrioita, fils de Couuli. I. iC6.
DuricutacA, fils du roi Soudyoumna. L
ÎLL
Dhmciitadyocmka, filsde Drmipada- 1 , 1 4<j, — Enchaîné par Pradyoumna. U, 80.
— Visite Crichna. 1 78.
Diirichtaartoc, fils de Soucoumàra, roi de Cisi. Ll »34.
Dhriuitaxètoc, fils du 9* Manou. 4^k Diiuiciitokta, fils d'Ardjmma-Càrtavirya.
Diimta, fils du i3* Manou. 1. 4a.
Durit uitui ira, 3q* mi de la dynastie lunaire. I, i.Vj. — -Fils de Vitchilravlrya.
Diiritar tcurr.A . fils du Dèlya Bail. 1, 19. DmimtarAciitiu, serpent. 1. 22. — Trait la terre pour les serpents. 34.
Durit avr ata, fils de Dbrili. 1^ 1 A3. Diiriti. fils de Yidjaya. 1, »43.
Dur.rri, épouse de Dharma. L1, 37&.
Dhriti, déesse, la Fermeté. 1, 5oC; H, 53, 4?o-
DitritimAn , Brahmane. I, 107.
DumtiuAn, fils du 5‘ Manou. 1, 39. — Fils
du 8* Manou. 1^ 4 i • — Saptarchi du »3* Manou. Ali
DihutimA*, fils cTYavinara. 1, q3.
Diirol'va , Vasou. L. ifij. II , 3io. — Comhat contre Bala. 4a4, 429.
Duiioiva, fils d'Ûuttàiiapada; son exaltation. I. 8.
Diîrocvam, nom de Dieu. Il, 291.
Dieu (Les), ou Dévas, ou Souris. Voyez ces mots. — Instruits par leurs enfants.
I, 79.— Assemblés sur le mont Mérou.
I, a3«j. — S’inraruent sur la terre. 2 A 8. — Leurs délia ts avec les Dànavas, passim. Voyez le mot DAnavas.
Dii.Ipa I, 3<j* roi d’ Ayodhya. 1, 71. — Fils d'Yasudà. 85.
DiiIpa II, 34* roi d’Ayodhyà. 1. 72.
Diptiuân, fils de Crichna et de Salyahhâniâ. 11 , 1&7.
DIrghahAhou, surnomme Raghou, 55* roi d’Ayodhyà. I, 72.
DIrgiiaii tuor, Dànava. II, 4*>9.
Dîri.hadjiuw a , Dànava. 190; D, 488.
DIrgiiatapas, fils de Casyapa. I, 128. 1 43. DIrgiiatafas , Mouni. I. 3 1 3. —Recouvre la vue. II, 493.
Disas (Les), les Points cardinaux personnifiés. U, 203.
Dm, épouse de Casyapa. 18 , 3o6; 11, 3mj . 3i i, 37Ô, 407. — Ses enfants. I, 19; Il , 07:). — More des vents. 1 , 2.1. — Enfante Andhaca. U, 87.
Divtratha, fils de Dadhivàhana. 1. 1 Aa. DivooAsa, fils de Rhimaratha, mi de Câsi. L. i3o. 1 A3. — Sou aventure avec Nicoumhha. i3i.
DivodAsa, fils de Dhadryaswa. 1^ i4fl- DjAhai.i, Mouni. assiste au sacrifice de Brahmadatla. H, 74- Di ac. at i. nom de la terre. I. ail.
DjAiinavI, nom du Gange. 1^ 120, ij;.
TABLE
Dmiixoo, Gis de Souhotra, Richi. B. 48o. — Son histoire. 1, 120, 147. — Saptari hi du 7* Manou. 38.
Dmuvdkama, Dana va. B, 4o8.
I)jai axdham.I. fille de Crichna et de Satyabhdinâ. Il, 167.
DulAxtau, fils de Crifhna et de Salyabhdinà. II. 157.
Djalmou, fils de Rodrûstva. 1, 139.
Djamadahni, Mouni, fils de Ritrhica, et père de l’arasourama. 1 , 1 2 1 , 1 48 , 5i 3 ; II, 4ao, 48o. — Saptarchi du 7* Manou.
DjAurayAn, roi des ours, vain ru parCricltiia, devient son beau-père. 1, 171, 5oo.
DjAmbavatI, épouse de Cricliua, tille de Djàrjibavàn. 1 , 1 67 , 172. — Ses enfants. i58. — Mère de Sàmlia. 11, 178.— Son pal ais. i43. — Imite les mortifications d'Oumà. tiy.
Djawîwa, fils de Prahlâda. H, 378. — Fils d'iliranyacasipou. 407. 427.
Djamuua, incarnation d'Èravalâ, tué par Crichna. B, 1 55.
Djamkiiaca, génie. 1, 3 1 3 .
DjamboA ou DjAntiOt nwipA (Le), pays du centre. B, 3G, 88, 100, 3o4. fioG.
DjamboumArga ( Le), Tiriha. 1 , ,*>09; II , 70.
DjamuoCyvda (Le), rivière. U, 4oi.
Di tuf, Ap&arà. U, 48 1.
Djaxaca, fils de Sambara. II, 162.
DiAXAsuLoiAYA 1", y* roi de la dynastie lunaire. 1, i3q.
DjanauÉdjaya 11, fils de Parikchit 1", 3i* roi de la dynastie lunaire. I, 161. — Porte avec lui une odeur de sang. i35.
Dianambojata 1U, fils de Parikchit IL 43* roi de la dynastie luuairc. 1, 1Ô2.— Prince interlocuteur dans le Harivansa.
I, 4 et pats. — Scs fils. U, 270. — Fait le sacrifice des serpents. 272.— -Visité
par Dwépàyana. Ibid. — Maudit Indra et abolit le sacrifice du cheval. 28G. — Bannit les Brahmanes. Ibid. — Son repentir. 288.
Djanamkdjaya , fils de Pouraiuljaya. I, i4û.
I )j ,t v AMÊui at as (Les), Kchatriyas issus de Djanamédjaya IB. U, 270.
Djautov, fils de Somaca, I, i4q.
Djaha, fils de (’.richua et de Touri, roi des Nichàdas. II, 189.
DjakA, démon femelle. 1, i5i.
DjarAsamdiia, fils d’Oùrdja, roi de Magadha. I, — Beau-père et auxiliaire
de Causa. 11, 162. Rassemble des troupes contre Malhonrâ. I, 384. — Assiège celte ville. 388. — Combat Balarânia. 393, 427. — Attaque le (Jomanta et y met le feu. 419, 406.— Est vaincu. 428, 46G. — Est défait en dix-huit combats. 390. — Envoie Sâlwa vers Càlayavaua. 403. — Parait à la cour de Bbichmaca. 442. — Favorise les prétentions de Sisoupâla à la main deRoukminî. 492.— Veut arrêter Crichna qui enlève cette princesse. 496.— -Combat Balaràma. 497. — Assiste au sacrifice de Rrahiuadalta. Il, 76. — Allié de Nicoumbha. 76, 78. — Enchaîné par Pradyoumna. 80.— Est tué. 191.
DjAboCtiiI (La), rivière. Il, i53.
DjAtabu). belle-fille de Djvâmagha, épouse de Viilarbha. 1, i65.
Djavicittiia, Asoura. I, 191 ; II, 488.
Djava, fils de Yiswâniilra. 1, 123.
Djata, fils de Srindjaya. I, 127.
Djava, Dana va. U, 4 18.
Djayadratha, fils du io* Manou. I, 4a.
Djatadbatha, fils de Vrihanmanas. I, i42, 1 A3. — Ennemi de Crichna. 38g, 42 1.
Djayaduwaoja , roi d’Avanti. I, \5y.
Djayayta, fils d'Indra et de Satchi. 1, 21.
DES MATIÈRES
— Combat Pradyoumna. U, 3G. — Combat Nirouiubha. 77, 79, 82. — Combat Vadjranàbha. i36.
Distants (Le), montagne. II, 187.
Djayatskna, fils de Nadina. I, 127.
Djayats&na , sam doute prince d'Àvanti.
Vient au mariage d’Anirouddha. I, 602.
DjègIchavtà. mari d'Écaparnà. 1, 82.
Dit mini. Mouni. I. 5 a 3. — Présent au sacrifice de Rrahmadalta. II, 74.
Djiiardjuara. fils d'IIiranyâkrha. 1, 20. Djiciinoc, fils du iV Manou. I, 42.
DjImoCta, fils de Vyoman. 1, 166.
DiwAlAdjihwa, génie. 1, 5i3.
DjwAl Adjiuwa , Dàuava. II. 4o8.
Dre alan A, épouse de Ritchéyou. I, *43. Djwara, la fièvre personnifiée. Attaque Balaiima et Cricbna; sa description.
II, 234. — Création d’un autre Djwara.
236. — Vaincu par Crichna, il obtient grâre. 237. — Ses privilèges. Ibid.
Dre' aras [Les deux}. 1, 5 12.
D/yAmagha, fils de Parâdjit. I, i65. — Son exil, ses conquêtes. Ibid.
Djyotioiimàn, fils du i*r Manou. 1, 38. Djyoticiimàx , Saptarchi du 9* Manou. I,
Ai.
DjtotirathA (la), rivière. I, 5o8.
Dxyoyis, Marout. 11, 3 il.
Djyoyis, fils du 2' Manou. I, 38.
Dolchmanta, 21* roi de la dynastie lunaire. I, i44- — Adopté par Maroutta.
Docdoi.ua, fils de Gbrila. I, i53.
Docudociia, 53* roi d'Ayodbyâ. I, 72.
Docxpoubhi , Dàuava. 1, 20.
DocrAfa, Dànava. O, A18.
Docrdaua , fils de Vasoudéva et de Rohini. 1, 162.
DoenoA.uA, fils de Bhadrasrénya. 1, i33, 1 46, 1 54.
Dûcrdduara, général de Sanibara. U, i65. — Sa mort. 167.
Doi'kga , Asoura tué par Pàrwati. Il , 1 73. DocrgA, nom de Pàrwati, Oumà ou Càli, femme de Si va. Voyet ces mots. — Ses formes. I, 5 1 1 .
Dogrmoikha, serpent l, 22.
DourvAsas, Mouni. Maudit Bhànoumati.
DncnroDHAKA . prince, fils de Dbritarârhtra. I, i52, 386. — Se fait disciple de Balaràina, et apprend à manier la massue. 5i6, 174. — Allié de Nicoumbha.
U, 78. — Enchaîné par Pradyoumna.
Visite Crichna
Dracutri, nom de Dieu. II, 291.
Dr A vida (Le), pays. 11, A01.
DrAvidas (Les), peuple. II, 178.
Diuviaa, fils du Vasou Dhara. I, 16.
DrichadwatI, épouse de Divodàsa. I, i33. DricuaowatI, épouse d’Ousinàra. I, i4o.
DrichavI, femme de Havirdliàna. I, 10.
Dr.inuA, fils du II* Manou. I, 42.
Dripha, fils du i3* Manou. I, 42.
DridhAkuia, prince ennemi de Crichna.
Diudhankwi, fils de Satyadhrili. I, 93.
Dridiiaratua, fils de Djayadratha. I, i42. DriohAswa, fils de Dhouudhoumàra, 12* roi d’Ayodbyâ. 1, 61.
DriduAyocs, fils de Pouroùravas. I, 116,
Diusadwatî, épouse d’Acrisaswa. I, 61.
DrisadwayI , épouse de Vi&wàmitra. 1, 1 24, i48.
Drômta, Mouni. I, 5i3.
Drora. Reçoit le royaume d’Ahilchhatra.
I, 96, 48o. — Vaincu par Crichna. II, i55.
Drùpadî, femme des cinq princes Pàndavas. Il, 5o.
TABLE
Drûuhta ou Drochtou, fils d'Yayàti. I, »35, i36.
Drocma, fils de Crichna et de Aoukmini.
Drocma, prince ennemi de Crichna. I, 388. 420.
Droimu.a. Trompe la femme (TOugraséna , et devient père de Causa. 1, 36o.
Droupada . fils de Prichata. 1, g5, i4g. — Ennemi de Crichna. 42t.— Allié de Nicoumbha.il, 78. — Enchaîne parl*radyoomna. 80.
Dvv.tr ar a (Le), âge. I, 45; 11, 293.
Dvt.IravatÎ , ville fondée par Crichna, et qui a succédé à Cousaslhali. 1, 5G, i64.
— Sa description, ses embellissements.
I, 477* 48», 4go; U, i4o. — Fête maritime donnée en cette ville. g3.
Eau (L’), personnifiée. Il, 472.
F.cAkcha, Asoura. 1, 191 ; II, 488.
Égalas ta 1 fils de Nêr.hàdi. I, 161, 38g,
KcAnarsà, nom de Pànvali. I, 271; U, 174, 217. — Forme de Dourgà. 1 , 5i 1.
— Honorée de» Yâdava». Il, i47- ÉcaparuA , fille de PHimàlaya. 1, 82.
ÉcapAtalA, fille de PHimàlaya. I, 82.
ÉcasiukgA , épouse de Souca. I, 85.
Écatchacra, Asoura. I, 20; H, 4i5, 488.
— (Combat Ranàdji. 424, 446.
Écritures (Les saintes), personnifiées. U,
ÉacinvAit, épouse de Pouroudwàn. I, 166.
Félicité (La), personnifiée. I, 224- Fermeté (La), personnifiée. Il, 470.
DvtépAtava, surnom du Mouni V'yâsa. 1,2; II, 272, 5i3. Voye* Cricii.va-DwbfAyaxa.
DwimIdua, fils d’Hastin. I, 92, 1 47 - DwimoCrduhan, Dàuava. I, 20. — Trait la terre pour les Asouras. 34- Dvvtta, Mouni. 1, 5i3.
Dwitchacra, Dàuava. O, 488.
Dwivida, Détya tué par Crichna (Vichnou). 1, 196. — Singe tué par le même. D,
Dtocmna, fils du 9* Manou. 1 , 4 1 • Dtolmna, fils du io' Manou. I, 4t.
Diouti, fils du 4* Manou. I, 38.
Dtocti, Saptarclii du 12* Manou. I, 42, Dtooti, la Lumière personnifiée. Il, 470. DtodtimAm, fil» du 1“ Manou. I, 38.
DyûitmAn, Saplarchi du 9* Manon. I, 4i.
Éla , surnom de Pouroûravas, fils dllà. 1, 55, u5.
ÉlA (L’), rivière. L 5o8.
Élàfatra, serpent. I, 22, 507; 11, 4oo. ,
ÊlavilA, femme du Pradjàpati Poulastya.
II,2o6.
Éf Aviva ou ÈrAvata, éléphant d’Indra et son étendard. U, 35, i36, 420.— Sacré roi des éléphants. I, 25. — Combat Garouda. 39.
ÈrAvata, serpent. I, 22. — Trait la terre pour les serpents. 34. — Naît sous la forme du géant Djambh*. II, i55.
Èsvvarta (L'), ses espèces diverses. 11, 325. .
Éther (L*), personnifié. II, 474.
Fbc (Le), personnifié. 11, 472. — Son éloge. 462, 464. — Forme les astres.
DES MATIERES
34g- — • Devient le Brahmadanda. 353.
Voyez le mot Ag.xi.
Feux (I-es), protecteurs de la ville de Sonitapoura. 0, a3i. — Attaquent
Cri dîna , et sout vaincus par lui. a3a. Forme (La), personnifiée. 11, 47a.
Fortune (La), personnifiée (Lakdimi). L il!
Gada , héros Yàdava , fils de Vasoudéva et de Sounâmni. 1^ i63, 3Q3, 496. — Se déguise en comédien. Il, 120. -—Joue la comédie. 1 a3. — • Epouse Tchaudravatl. tag. — Combat Vadjranàhha. i36.
— (Combat pour Brahmadalta. U, 74.
Gada, fils de Crichna et de Vrihati. Il,
iâk
Gadhi, fils de Cousica. Est liulra incarné. L 121.
GAdhi, fils de Gadhi, et père de Viswâ* mitra. L. 121 , i48.
Gadjascaxpha, Dânava. 11. 4o8.
Gadjasiras, Dânava. Il, 4»8.
Gadjexcuana , Dânava. 11, A08.
Gapiopara, Dânava. II, A08.
(îagakamoCkddiiax, Dânava. L. 30; H, A10. Gagakaprita, Asoura. 1^ 190; 11, 488.
GAlava, Mou ni, fils de Yiswâmitra et de Sâncriti. ia3. i48. 5i3. — Élevé par Trisancou. fia. — Au leur du livre de la Sikchâ. 91 . — Saptarchi du 8* Manou. Ao.
GAlavas (Les), descendants de Viswâmitra. L. ta3.
Gardas! (La), rivière et déesse. II, 5a. GaxphacAiJ, nom de Salyavati, mère de Vyâsa. L 94-
GardhamAdana (Le), mont. II, 187, 3o3, 37 a. — Théâtre des pénitences des dieux.
GaxdhapoûtanA, Mâtri. 1. 5n.
GAndhAra, fils d'Angârasétou. I, i53.
GAnpiiAra (Le), pays. 1^ i53, 385, 493; II, 100.
GAndhàrî, épouse de Dhritarâchtra. !, i5i, a4?. — Ford ses cent enfants. Il, i54- GAkphAr!, épouse de Crocbtou. 1^ i5g,
GAvphArI, épouse de Crirhna. Son palais. 11, i_AX
GAvdharyadjAti (La), danse. IT, 107.
Garduaryas (Le») . musiciens célestes, fils de Casyapa. 11,333. — Enfants d’Arich là. 1, aa. — Enfants de Mouni. 11. 3n. — Formés du uez de Brahmâ. 3a8. — Leur péniteoce. 35a. — Ville de Gandharvas. H, 46i. 5oi. 5o4.
GAndirI, é|M)usc de Swaphalca. Son histoire. 1^ 169, 17a.
G IndIva (Le), arc. 1^ 191.
GanuoCcha, fils de Soûra. I, 1G0. — Adopte plusieurs enfants. 161.
Ganbswara, génie. I, 5i3.
Gang A, déesse du Gange. 1, 507; D; ia3. — Devient fille de Bhagîratha. 1, 71. — Devient fille de Djalmou. lao, 147. — Epouse de Sàntanou par suite d’une malédiction de Brahmâ. i5i . a44. — Sa naissance. 3i?. 35i. — Se trouve à la cour dlndra. H, 16. — Et à la cour d'Oumâ. 5a. — Ses mortifications. 68.
G am. k (Lej, triple. 11, 3q8.
GArgI, nom d’Ouniâ. II, 317.
GargAdwAra (Le), Tirtha. I, 5og.
GargasAgara {Lej.Tirtlia. 1, 5io.
GargAtîrtua (Le), lieu sacré. I, 5oq.
TABLE
Gaaoodbhrda (Le), Tirtha. I, 5lO.
GardabrAxcua, dis de Baii le Dètya. 1, tg.
Gauga, fils de Vitatha. I, i45.
(i À rg va, Mou ni. I, 5i3; II, a 47, 48o. — Punit Djanamédjaya. I, i35. — Père de Càlayavana, et petit-fils de Shiràyana.
i63, 46a, 467. — Sa pénitence. 48a.
Voyez BhAiiMtr.Afir.Tt.
GAroya (Le), bois. U, i4i.
(fiRicirrHA, Asoura. I, 191. Peut-être Gavichtha.
Garoloa, fils de Casyapa et de Vinatà. I, aa ; 11, 3t 1, 333, 376.— Sacré roi des oiseaux. I, a5; 0, 378. — Monture de Vichnou; sa description. 1, a 08. — Frappé par Cûlanémi. a 2 G. — Rapporte le diadème de Vichnou. 4» 7. — Visite le pays de Cousasthali. 470. — Rend compte de son voyage. 477. — Porte Crichna à Pràgdjyoliciia. Ô20. — Et au Dévaloca. 5a8. — Chaîné du Piridjàta.
II, 35. — Frappe le Mouni Pravara. 38.
— Combat Kràvata. 3g. — Enchaîné par Nicouinbha. 79. — Honoré et remercié par les dieux. 1 47-— Transporte Crichna à Souilapoura- 239. — Eteint les feux protecteurs de la ville. 23t.— Combat Mayoùra. a53. — Combat farinée de Varouna. 361. — Ennemi des serpents, met en fuite ceux qui gardaient Rali.
49,3. — Sa pénitence. 369. — Son palais construit sur le kélisa. 4»».
Garocda, liLs de Crichna. 11, 1 58.
G At habitua, Gis de Crichua et de Lakchmanà. il, i58.
GAtragogpta , fils de Crichna et de Lakchmaniu II, i58.
GAtravAn, Gb de Crichna et de Lakchma nâ. U, i58.
G AtravatI , fille de Crichna et de Lakchuunà. Q, i58.
Gavrcbin, Gis de Tchitraca. I, 160, t'73.
— Combat Sisoupàla. 496.
Gavbchtuin, Dânava. I, 30.
Gatichtra, Asoura. U, 39a, 409, 488.
Voyez Gaiuciitha.
Gata, Gis de Havirdhàna. I, 10.
Gava, fils du 9* Manou. I, 4i.
Gata, Gis de Soudyoumna. 1. 54.
Gata, fils d'Oàrou. I, 9.
Gata ou Nau U, G8* roi d'Ayodhyi. 1, 7a. Gata. Gis de Vitatha. I, i45.
GatApocrI, ville. 1, 64.
GAyatrL nom de Pànvati. Il, 174. — Fille de Brahma et mère des Vèdca. 3og.— Épouse Brahrni. 319. — Produit les Védes. fbid.
GhantAbha, Asoura. Il, 3ga.
GhantAcabna, génie. I, 5i3.
Grantodaba, Asoura. U, 3ga.
Charma, Gis d'Anou. I, i53.
Ghasa , génie. I, 5i3.
Ghasmaha, cerf. 1, 10a.
Ghociia, Gis de Dharma et de lainbhâ.
I, 16. — Fils de Manou. II, 377.
Ghrita, Gb de Gharma. I, i53. GiiritadhArA (La), rivière. II, 37a.
Gurit AstralA , Apsarà. U, 376.
GhritAtcrî, Apsarà. II, 17, 376, 3ga. —
Epouse de Rôdràswa. 1, i3y.
Gifuc-A, épouse de Vasou. I, »5o.
Giiuvaiia (Le), montagne. 1, 397.
GmiVRADJfc, établissement de Vasou. I,
Cn. dire (I-a) , personnifiée (Kirtti). I, Ii3;
II, 470. — Enfant de Càma (Yasas).
Gô, épouse dTati. I, i36.
Gé . vierge des Pitris. I, 85.
GobrAroc, fils de Vasou. I, i5a.
GobrArmana (Le). Ce que c'est. 1, a56.
Gocarra, lien consacré à Siva. 11, 109.
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Godarta, Dànava. II, 4o8.
GodAvarÎ (La), rivière et déesse. L. do 8; O, 5a, 4oo.
Goicjiocra, Dànava. II, A<>8.
Gom , fils d'Acrida. L_ i53.
Goloca , monde mystique. 1^ 3i8.
Gomanta (Le), montagne. 1, 4<>9. 4it- — Djaràsandha y met le feu. 433-— Y est défait. A28. 466.
GûmatI (La), rivière. 1^ *3o, i46, 5o8; II, Aoi.
GomAtou, Gaudharva. II, 48».
GohakdA, forme de Dourgù. I, 5n.
Gonaroa, roi de Casmira. 1. 386. jao.
GopAla, génie. I, 5ia.
Gopati, tué par Cricbna. II, i5j.
GopIs ( Les ) , bergères. Jeux de Crichna avec elles. I, 3aa.
Gôra, fib de Souca. L. 85.
GAramockha, Mouni. L. 4lAi
G6rî, nom de Pinvatl. O, 346.
Gdnî, nom d’une terre spirituelle. U, 346.
Gôat, épouse de Praséuadjit, changée en rivière. L 6i.
Géni, fille de Maliuàra. mère de Màndhatri. L. »4A.
Gôtaua, Saplarchi du 7* Manou. L 3g.
Gùtama, Mouni. 1. 5i3. — Fils et compagnon de Brahma. B, 3oq, 472. — Sou ermitage est devenu uu Tirtha. I, 3oq.
— Saptaniii du 8* Manou. 4o.
Gôtamaü (Les), nom de lamille. 1^ *4q.
GôtamÎ, surnom d’Oumi. U, a» 6.
Gôtam! , surnom de Cript. L i4p- GotchapAlA , fille de Rôdràswa. L i3<j.
Govardwiana (I.e) , montagne. La 36, 283; II, a i . — Soulevé par Crichna pour abriter les vaches. L._3i3j_IL 99, 1 5»,
Govinda, nom de Crichna. I, 3 19; II, 228. Govrama, Dànava. II, 4o8.
Goliia, nom de Càrtikéya. 11, a 33.
Goghyacas (Les), enfants de Soiirabhi. 11.
Gocnaca, marchand de parfums. Son histoire. 1. 3&i.
GounavAjt, fils de Gounavati et de Sàmba.
11, 1 34. — Devient roi. »3g.
GouhavatI, fille de Sounâbha. II, 128. — Epouse Sàmba. 1 29. — Son fils devient roi. »3q.
Goût (Le), personnifié. II, 472.
Grau a, génie. L 5i3.
G&Ahaca , génie. L_ 3i 3.
Grahas (Les), enfants de Sinhicâ. Il, 3» 1. — Classe de mauvais génies. 3;8. — Maladies; leur portrait. L 5ia.
Gr.Uanî , génie. 1, 3 12.
GnivAN ( I«e) , prêtre. II, 277.
GridhrI, fille de Casyapa. I, at.
Giuouramodm , fils de Swaphalca. I, 160,
Grikdjima, fils de Soûra. JL 160. — Ses enfants. 162.
Gritsahada, fils de Sounahotra. L. 128.
Gritsamati, fils de Soubolra. L. i45.
II Ah A , Gandharva. U, 17, iCa, 48i.
Haine (La), personnifiée. Il, 473.
HailIsaca (Le), nom d’une danse. H, 106. Han sa, nom de Yichnou. U, 477.
Harsa, Gaudharva. II, 48i.
Harsa, Dànava tué par Crichna. Il, i54. HarsacoCta (Le), colline du Mérou. Il,
IIara, surnom de Siva. II, 34* 2.4a et pas*. — IIara crée Djwara. a3?.
TABLE
Il ara, Roudra. 1, 17; II, 3 10.
IIara, Dànava. I. 20, 190; II, 4«8, 488. Harciia (Le Plaisir), enfant de Cùiua. 11,
Hari, nom de Yichnou. I, 3, 198 et pais. — Produit par Roudra. II, 34. Voyez NAràvana et Viconoc.
Ham, Mûroula. Combat Asiluman. II, 4^4.
Ham, Dànava. I, 190; U, 488.
Hari, fils de Paiàdjit. I, iC5.
IIàhioraca. serpent I, &07.
Hammam. Quelle est rette forme. Il, 343.
— Hymne à Harihara. 243.
Harilotcoaxa, génie. 1, 5i3.
Harismasroc, génie. 1, 5i3.
I Iamsm asboi! , Mou ni. I, 5i3.
Hamstchandra, 27* roi d'Ayodhyi. I, 65.
— Célèbre un Asvvamédba. U, 276.
Hamta, 3o* i-oi d'Ayodhyi. I, 66.
Hamta, fils d'ïadou. 1, 4oo.— Habile Ratnadwipa. 4o3.
Hamta, fil» de Yiswimitra. I, 12 3.
Harivaxsa (Le). Excellence de ce livre. U, 5o6.
FIaryaxga, fils de Trhampa. I, i42.
Harvvswa, i3* roi d'Ayodhyi, fils de Dridhiswa. I, 61.
Haryaswa, descendant dlltclmicou , exilé par son frère. I, 396. — Se forme le royaume d'Ànartta. 398.
Haryasvvas (Les], enfant» de Dakcha. Leur histoire. I, i4.
HayagrIva, générai de Narara. I, 519. — Tué par Criehna. 523; 11, 191.
IIayasiras, fille de Yrichaparoan. I, 20. Havasiras (Le), arme. Il, 395.
Hé HATA, petit-lils d*Yaduu. I, i53.
Héhatas (Les), nom de famille. I, 157,
Hèhatas (Les), peuple. I, 66, 67, 68.
Haryasytata , fils de Criti. I, 127.
Hastimiadra, serpent. 1, 607.
Hast», fondateur <niastia&poura. 1, 92.
HastixApogm. fondé par Hastiu. I, 92, — Penché sur le Gange. 5 16. — Capitale de Djanamédjaya. U, y 85.
Hat axa , Roudra. 11, 48 1.
HaytchmAx, fil» de Poulaba, et Saptarrhi du 10* Manou. I, 4i- HaviciimAm. fils de Casyapa, et SapUrchi du 1 1* Manou, i, 42.
HayichuAn , fils de Rhrigou, et SapUrchi du 1 1* Manou. 1, 42.
Havichtha, Dànava. II, 488.
Haviroha, fils du 2* Manou. 1, 38.
HayirdhAxa, fils d’AnUrdhàna. 1, 10.
Havis, Mamut. Il, 3 il.
H va, lils du t*r Manou. 1, 38.
Ha vt ata, SapUrchi du i3* Manou. I, 42. Hata. lils de Sahasrada. I, i53.
HayagrÎva 1 Dànava. I, 20, 190, 202, 220; II, 4 11, 4sg, 488. — Combat Poùchan.
Renaît sous le nom de Késin. I
IIémA, Ap&arà. Il, 17, 106.
HÊu.triiA (I.’). palais de Roukminî. II, i43. HéuacoCta (L'J, mont. I, 5o6; II, 4 16. HÊMAOATTit, Apsarâ. Il, 17.
Hrmagarbha il/), mont II, 402.
HeuavatI, fille d'Arrisàswa. I, 61.
IIiuagarrha, cygne. I, io3.
HimAlaya (L‘) , mont II, 3o3, 345, 372.
— Déclaré veau des montagnes. I, 35.
— Séjour d'Hiranyacasipou. IJ, 388. — Son épouse et ses filles. 1, 82.
IIusavA* (I/), le même que l'Himàlava. I, 5o6. — Sacré roi des monUgoes. 25.
Hinsa, Brahmane. I, 100.
Hiranyacampoo, fils de Gasyapa et de Danou. I, 20.
Hiranyacasjpoc , lils de Casyapa et de Diti.
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Scs nfant*. Ç 1^ H. 375, 4<>7- — Prinre royal tli-s Délyas. 378. — Obtient la faveur de Brahuiù. Ij 188; U, 386.
— Sa tyrannie. 1 , 1 89 , 388.— Les dieux implorent Viehnou contre lui. Ibid. — Description de son palais. Ibid.— Veut faire arrêter l'homme lion. II, 3;>4. — Ses armes. Ibid. — Arme formée avec le feu Arva. 1, 2 1 4- — Prodiges qui annoncent sa perle. U, 5(>8. — Consulte .Hourra. 3ipj. — Sa mort. ^ 4 \ 3 ; II, 26, 338, 4o3.
H Iran y au vriui.v , ctvmologie de ce mot. I, 3. — Nom de Brahma . créé par Viclmou.
II, 373. — Produit les Vvâhritis et la Sàvilri. 3?4. — Forme les Vède». Ibid.
— (Continue la * création. Ibid. — Père des Soûdras. I. 86.—- Assiste au sacrifice de Sonia. 11JL
MnuTUvuAnauA.Mouni. Srs enfants. II, 48». HirasyaivI (LT), rivière. 1, 507.
HiranyAkcha, fils de Casyapa et de Diti. I, 19, 443; H, 37», 4o". — Ses enfants. 1^ 20; II, 26. — Sacré roi des Délyas. 378. — Fait la guerre aux dieux. 38o.
— Tué par Viehnou. 383, dp?»
HiranyAxcha , fils de Visvsâmilra. 1^ 123,
Hin an y Ascii as (Les), descendants de rot Hiranyiikcha. I, 123.
IIiranyanAmia, Moiini. I, ^3.
I Iirastapoi ra , ville des Dctyas. 1, 20. Hiraütaroman, Mouni. II, 48 1.
Mira yyarom 01 , Saplarchi du 5* Manou. L
ht
H nus y Amman , gardien du nord. 1, 26. Hotri (Le), prêtre. L_ 1 13; II, 297.
IloOnoé , Gandharva. II, 17, 162, 48i.
MoCmcara, compagnon de Viehnou. Il, 492. Voyez OcmcAra.
Hocnda , Dânava. I_l 20; II, 488.
Un Ida, fils d'IIiranyacasipou. 1, 19; 11, 378,
Huada, fils de Ilrâda. 1^
Hid, la Pudeur, déesse. I. 5o6; II, 33. 47°»
HrichUksa, nom de Viehnou. I, 3; U, 4?7 et pats.
FIriiuta, nom d’un cheval. L_ 174.
Huidayodvarttama , génie. Il, 5i3.
Hridica, fils du prince Swavambhodja. I_.
Icha , fils du 3* Manou, h, 38.
IdA, l'Eloquence personnifiée. II. 470.
IkciiocmatI (L'J , rivière. I. 3o8; 11, 4oi. IxcuwAcoc, fils du 7* Manou, premier roi de la dynastie solaire. 1^ 89, 32. — Eiilc son fils.
li.A, fille du Manou Vèvaswata. 8a naissance. 1, 33. — Elle épouse Boudfia. 34»
» 1:1. — Devient homme sous le nom de Soudyoumna. Ibid.
IlA , épouse de Tansou , ûlle de Médhàtitlii.
II, A . nom d'Oumâ. II, 217-
Ilwai.a. Dânava. I, 20. — Fils de Vipratchilli. AL,
Indra , autrement dit Sicra, Aditya. Ij. i8_, 3 1 ; Il , 3u. 373, 4<>7» 48 1. — Déclare veau des Dévas. I. 34. — Roi des trois mondes et des Âdityas. II, 377. — Reconnu roi des dieux. 358. — Dépossédé pendant un temps par Radji. 1. 12 5. — Devient fils de Cousica, et est nommé Côsica. I^i 20: H, 377. — Son arme. 334. — Chef de l’armée des dieux. 1, 2o4- —
—mm— mm-
TABLE
Son char. Ibid. II, 35 4- — Description de son palais. 1 7. — Pénètre dans le sein de Diti, et coupe Min fruit en quarante-neuf parties. I, 23. — Coupe les ailes des montagnes. U, 385.— Sa colère contre Crichna. I, 3i 2.— Suscite un orage de sept jour». Ibid. — Donne à Crichna les noms de Govinda et d'( )u pendra. 3 1 g . — Fait le sacre de Criclma. 320. — Demande son secours contre Naraca. 5 20. — Reçoit Crichna au Dévaloca, 5a8. — Lui refuse le Pàridjâta. Il, 19.— Consulte Vrihaspali. 28. — Son combat avec Crichna.
36.— Se réconcilie avec lui. A6.— Menacé par Yadjrauâbha, s'adresse à Crichna. 1 1 4. — Met les cygnes ( ha 11 sas ) dans son parti. 116. — Contemple le combat. 1 36. — Entre dans Yadjrapoura.
1 3g. — Célèbre l'origine de Pradyoumna.
i63. — Sa pénitence. 35o. — Trouble le sacrifice de Djatiamédjaya , et provoque sa colère. 286. — Secourt Yichuou dans un combat. 22. — Puni pour avoir manqué à la femme d’un Maharchi. 28. — Se défend contre lliranyàkrha. 38 1. — Fait
la guerre à Bali. 419. — Sa description. Ibid. — Combat Bali. 4a5. — Se retire devant lui. 468. — A recours à Aditi. 47 » - — Reçoit de Yichnou la terre en partage. 489. — Indra est Yichnou. 1, 198, IJ, 4o5. *
IndracoCta (L*), montagne. 11, 187.
Indiuuiit. Dànava. 1, 20.
iNuisAbYominA. Tué par Crichna. II, i.»4- Indradyouiisa (L’), lac. Il, • 44- IndaAnI , nom de Satchi, épouse d’Indra. I, 4g5; II, i3.— Ses mortifications. 68. — Nom de Dourgâ. 1 , 267 ; Il , 219.
IxorasemA , mère de Bhadryaswa. 1 , 1 49- I*i>iutA?a*a , Dànava. U, 488. — Fils de Bali. I, 19, 191.
InA, une des épouse* de Casyapa. 1, 18, 22 ;
IrAvatî ( L’), rivière. I, 607 ; Il , 1 54.
Isa, nom de Dieu. U. 292. — Nom de Siva. 11.42.
IsAiu , Sâdhya. II , 3 1 o.
Îswara, Kouclra. Il, 34. 48 1. — Nom de Yichnou. 1, 197; II, 26. — Nom de Siva.
Joœ (La), personnifiée. II, 473.
Jour (Le), personnifié. 11, 473.
Jour (Le) de Brahmi. 1, 471 U, 293.
Justice (La), personnifiée. I, 224.
kcuAMÂ.la Constance personnifiée. II, 470. Kchanas (Les), divisions du temps personnifiées. Il, 473.
KchInta, chasseur. 1, 101.
K oh A> ta, oie. I, 10 3.
Kchara, chef Détya. I, 202 , a 20.
KcuAraI'Ala, Mouni. I, 5i3.
Kciiatradiiarma , fdsdcSancriti. I, 127.
K cjiatradharuas, prince ennemi de Crichna. 1, 38g, 4a i,
Kchatrayriddua. nom de Vriddhasarman.
Kciiatraymddm , fils du 1 3* Manou. 1,42. Kciiatrayouga (Le), âge, II, 329.
KcjiatriyA, nom de Dourgâ. I, 267.
Kciisna, fils du 1 1* Manou. 1, 42.
DES MATIERES
RciiemA . Apsarà. I. 5t3.
K cai«uc a, prince lUkchasa. Occupe Bârâ* nasi. L. i3o. i34. i4G.
Kchrmaca , génie. I, 5i3.
KcilEMADHAHWAU . surnom de Poundarica.
Kchkmya, fils cTOugrayoudlia. 1 . p A- Kciiemta, fils de Sounitha, roi de Câsi. C i34. i4G.
Kchéta.adjva (Le) , l 'âme. Il, agi.
Kcnu-iiA, fils de Crichna et de Soutasomâ.
KciiIrag.ahbiia, cygne. L io3.
KcmIroha , la mer de lait. 11 , Aoi.
KitiTA, prince ennemi de Crichna. 1, 38g. Kbkéva , fils de Sivi. fi ilji.
Relevas (Les), peuple. 1 , i Ai ■
K&i.Ava (Le), montagne. 1 . 5o6; 11. 187, 3o3, 345, 3?a , 4o3. — Séjour d’Oumà.
2ÜL
K rr aa a , fils d’Àcrida. E. i53.
Kérala (Le), pays. I, 4a 1 .
Rkralas (Les), peuple. 1. 68, >53; 11, 401 ■ Rl.va va , nom de Crichna. Origine de ce mot.
Kksi, Dànava. Il, 488. — Fils de Sambara. 11 , 1 08. — Dànava tué par Crichna.
Kêsica, fils de Vidarbha. 1, i08, 4g3. — Fils cTÀhlàdi. 1^ 166.— Prince quelquefois ennemi de Crichna. 1^ 383, 3<) 1 , 3 9.3 , 4 u i . — Reçoit ce héros. 44». — Lui donne son royaume. 45o. — Invite les prinres au sacre de Crichna. 452. — Poursuit Crichna enlevant Roukmini.
4 98. — Vient à la noce d'Anirouddha.
Résis, Dànava. 1. 30. «—Chef Dànava. 11, 4i0. 427. — Combat Couvera. 4a4. 44p.
Krsis , frère de Cansa, daus une autre existence Hayagriva. I. 233. — Changé en
cheval, est tué par Crichna. I, 338; U. iSi, 237, 23Q.
Késisi , femme de Sagara. 1 . 70.
KksuiI, mère de Djahnou. I, 120, x 47- Kétabila, Détya. Sa naissance. 11, 3o5. — Insulte Hiahmà. Ibid. — Tué parVichnou. 1, i83, 325, 24»; 11, 307, 492.
KÊtavya, prince ennemi de Crichna. 1, 38g. 4ai.
Kétoü, Dànava. Nœud descendant personnifié. 1, 20. Voyex DhoCmakétoo. KktocmIla (Le), pays de l’ouest O, 88,
KÉtocmAlin , général de bambara. 11, 1 65. — Sa mort. 1 07.
KrtocuAn, Dànava. I, 190; U, 4o8, 4>o.
RrtoiwU , gardien de l'occident 1 , 26.
K Éroc ai As, fils de Dhanwantari. I, i3o, i45. Rétoi-mAs . fils de Kcbémya , roi de Cisi.
Kktoum An ( Le ; . plais de Sounandà. 11, 1 43. KrtouvIav a , Dànava. 1. ?o.
KualA, fille de ltùdiàswa. 1 , 1 3p.
KiiAmmva ( Le), bois brûlé par Ardjouna.
Kiiam>\s\ltt, Dànava. Il, 4oq- Ku ara . Roudra. 11 , 3to.
Khara , Dànava. Devient Dhénouca. 1. 253. KuasA, épouse de Casyapa. I, 18, 22; 0, 309, 3> 1, 370. — Ses enfants. 3i 1.
KnAsAs (Les), peuple. 1, 67, 68, 483; U.
Kn vmk m A-s . Asoura. 1 . 191.
KhatwAmga (Le), bois. 1 . 33 1 .
KoatvaAkoa (La*), arme de Siva. 11, 346- KhatwAsg a , surnom du roi Dilipal".!, 7 1 . KiiatwAscI (La), rivière. 1, 4<>9- Kir.nxisoHAs ( Les ), peuple. 1 , 68.
KiMpoihoccuA , prince montagnard. 1, 388,
TABLE
ktupocnoi'Ciits (Le»), génie». 387.
ki* k aiias (Les), génies. Formés des pieds de Brahma. H, 3a8. — FilsdeCasyapa. 333.
— Leur pénitence. 35a.
KihàtI, nom d’Qtimà. Il , a 1 8.
kîimn.ls , fils de Dhrouva. 1,8.
KIrtti , épouse de Dharma. II , 3i>9, 3 75. — Déesse, la Gloire personnifiée. 53, 47°- Kisoisa, chef Détya. I , ao3, aao. — Benait sous le nom de Mouchtica. a 53.
KuyatI, déesse , La Renommée personnifiée. U, 53.
LadjojA, la Modestie personnifiée. Il, 470. — 'Épouse de Dharma. 375.
Lvkciimaka , frère de Ràinatrhandra. 1,194. 11. 12 a.
LakchminA, femme de Crichna. 1 , 5oo; II , l5.— Son palais. 1 43. — Ses enfants.
LarchmanA, Àpsarâ. U, 376, 48 1.
LarchmI, épouse de Yichnou. 1, 4y5; 11, i3i, 365. «La Fortune personnifiée.
1 , 1 1 3, 5o6. — Bénit Bali. Il , 469. — Nom de Dourgâ. I , a65. — Epouse de Dharma.
IL 3oy, 3 7 5. «Mère du dieu Câma. 3 10,
■ LakciimIvAm (Le), montagne, branche du Révata. Il , »4i, 4oa.
Lamba, chef Détya. 1, ao3, aao. — Renaît sous le nom de Praiainlu. a 53.
LaubA, nom d'Otimâ; sauve sou fils Cârtikéya. II, a 49* — Intercède pour Ràna.
LvmbiiA, femme de Dharma. 1 . i5. — Épouse de Manou. 11 , 375. — Son fils. 377.
LakcA , royaume de Ràvana. 1 , 1 56.
Lavaka , Dânava. fils de Madhou ; défie Rama. I, aôi. — Tué par Satroughna. a5a.
.Mai* a , Dâuava. I , ao , 19 1 ; Il , 488.
Madhou, fils de Swaphalra. 1, 160, 17a.
Madgoup.as (Le»), peuple pécheur. I, 4oa.
— Tué par Ràma. 194. —Frère de Madhoumali. 397.
Lata» (Les), division» du temps personnifiées. II, 473.
I.keiivs (LeB),dieuxdu6*Manwantara.l
Ljvue» ( Les ) sacré» personnifiés. Il, 473. Ldm , fils d'Achtaca. 1 , 1 a 4 , 1 48.
Lôiuta (Le), lac. Il, 190.
LoniTAcoéT.1 (Le), montagne. II, i54- Lôimv A , forme de Dourgâ. 1 , 5i i.
Luuitva (Le), fleuve. 11, 4oi. — Mer. Ibid. LourrYA» (Les), descendants de Yiswàmitra. 1, ia3, 148.
Lom ap tPA, surnomme Dasa ra tha. roi dT A nga .
1, i4a ; II. 122.
I.omapApa , fils de Vidarhha. I
Lomasa, Mouni. 1, 5i3.
LouavétAla , génie. 1 , 5 13.
LopAmoudrA, femme d'Agastya.l, i34, »46; U, 5a.
Lotus (Le)crééparHari.lI,3o3. — Ce qui] est. Ibid.
LocxtaxadI ; I«a ), rivière. 1, 609.
LumiMir (La), personnifiée. 1, 1 13; II, 470. Lcki (La nouvelle), personnifiée (Couhoù). I, »i3.
MAdhava, fil» du 3' Manou. 1, 38.
MAdhava, lilscTYadou. I, 4 00,
MAdhava» (Les), issus de Madhou. 1, 168.
DES MATIÈRES
Madiiou , Dctya. 1.251. — Sa naissance, II, 3o5.— Trait la terre pour les Asouras. C 33, — Ludiaiu*.- Indra. Il , 3Aot — Amolli par les «hauts des Gandharvas. 34i.-— Insulte Brahma. 3o3 . — Co n j 1» t V ici» u ou . 34t. — Foulé aux pieds par Vichnou changé en cheval. 344- — Sa mort. 1 .
i83, aa5, a/tu ; H, 3o7,4ÿ2. — Sa moelle couvre la terre. 344.
Madiiou . Dctya, père de Lavana et de Madliouniati. I, iq4 . 3«jG,
Madiiou , fils du 3* Manou. I. 38.
Madhoü , fils de Vricha. 1^ i3?.
Madiiou , fils de Dévakchatnu 1. 166.
MadiiocdhArA (La), rivière. 11, 3;a,
MadhocmatÎ, fille de Madkou , épouse de Harvaswa. I, 396.
Mauholmaii (La), rivière. 1, 609.
Madiiou muya , Asoura. I, 191.
Maduous (Les), nom d'une famille. I, 166.
M a DHoi tc.hhas da , fils de Viswâinitra. L xa3.
Madhouyana ( Le ) , bois. 1^ 198, 2ÔI. — Demeure de Lasana. 1, 396.
Madir A , épouse de Vasoudéva. 1 . 162.
MadirA , nom d'Outnà. II, 317.
Madjdjava, génie. 1 , 3 1 3 .
Madra (Le), pays. 1 . 383 . 388, 3g a , 420. — Un roi de Madra beau père de Crichna. 5oo; II, th?.
MadrA , fils de Rôdràswa. 1^ i3q.
Madraca , fils de Sivi , L. i4i.
Madracw (Les), peuple. 1. i4t.
Madras (Les), peuple. 1, 88.
MAdhI, femme de Pàndou, mère de deux Pàndavas. 1. 340. 322.
MAdrî, épouse de Crochtou. I, 169, 170.
Madtapa, l)âna va. 1. 4oq-
MAgadiia , Saptarcbi du 1 4* Manou. 1, 4a.
MAgadha , panégyriste. Sa naissance. 1. 3o.
M «g aura (Le), royaume. 1 , 384» 38g.
MAgadii-as (Les), peuple. 11. 4oi.
Magn A , épousç de Soma. II , 5a , 69.
Maghavak , nom dlndra. 2 4- Magiiavan , Danava. 1. 20.
Magik (La) d«; Vichnou (Màyà). 1, a34.
MaiiAbhArata (Le). Vertus de ce poeme. 11 ,
M vu le Al a , oflicier de Siva. 1 . 5 ta. — Bàna devient Mahâcàla. U. 3&7. — Chef des
.Càlakéyas. 378.
MabAcvpi, roi deCrôntchapoura. I, 4<><)- MahAc af.n a , serpent. 1 , 23.
MahAcoCrhma, prince ennemi de Crichna.
LMl. -
MahAdrya, nom de Siva. II, 4^ et pass. — Roi des génies. II , 378.
MaiiAdkvI, nom de Pàrwali. 11, i?3.
MahAdjihwa, Asoura. 1, 190.
Mah Adhwami, Danava. II. 488.
MaiiAg aruha . Danava. 11. 488.
MaiiAgiri , Dana va. 1,30.
MaiiAiianou , Danava. I. 4o8.
M aii Au va \s. fils de Mahàsàla. 1. i4o.
Ma h As, enfant de SArwabhôma. I, g3.
MahAüAbiu, liU d'Hiranyâkcba. 1. 30- — Danava. Ibid.
MauAxadî ( La ), rivière. I, 3o8.
Maii Amila , serpent. 1, 23.
MaiiApadma , Danava. 11. 4o8.
M vnAPADM a , serpent. 1, 23; 11 , 4oo.
MaiiApAkswa . Asoura. II , 392.
Mah An a vas, Asoura. 11, 3g3.
MaiiAsAi. a. fils de Djauainédjaya. 1 , 1 4o. Mah Asoura , Dànava. 1, 20.
MAUAsnoirt.Gandharva. II, 48 1.
MabAswana , Asoura. 1, 190.
Ma hat (Le) .autrement le PdRoccn.t. H, 3t3. MaiiAtchacra , Danava. II, 488.
MahAyouga (Le ), division du temps. 1 , 43. Muieadra, nom d'Indra. I. 330.
Maher dra (Le), montagne. D , 371. — R»
traite de Parasouràma. I, 19 3, 407.
TAB1.E
Maurswaiia, nom de Siva. II , 4 a.
Nuit (La), rivière. I, &08; OiÀOl.
Maiiiciia, Sàillaya. U, 3io.
Maiiiciia, .Vsoura tué par Dévi.lI , 17^, 219. Maiuciu» (Les), peuple. I, 68.
MahichmAr , fils de Sihandja. I, i53.
MAfUCinml, ville fondée par Mahirhniàn.
i53. — Kl par MnuUhoucounda. 4o
Maudis Ara, (ils de Sénadjit. I, 93.
MauIrara , Y iswulm. 11 , 3i 1 .
M ahodaya , capitale d'uu royaume ancien. U,
Malau A , fille de Rùdràswa. 1 , 1 3g.
MAlava (Le), pavs et peuple. I, 388, 420, 421; U. 76,80.
MAlatas (Les), peuple. 11, 4oi ■
Malaya (Le), mont. II. 371, 4oi, 5o6. — Séjour d’Uumà. 218.
MAi.iri . nom de la ville de Trhampà. 1 , 1 4a. MAurI, épouse de Swétacarua. II, 270. — Se retire dans la forêL 271.
Ma mas (Les), peuple. II , 4oi.
M Arasa, nom donné aux premiers Piadjàplis. 1 , 6; 11, 47, 336,374.
M Arasa (Le), lac. 1, 88, io5;ll, i3t. 402. MArvsss (Les mondes). 1,86.
Marasyou, io* roi de là d\ lias tic lunaire. 1 . i3g.
MAndaairî (La), rivière près de DwàiavaÜ.
Mardara (Le), montagne. 1, i56, 5 o fi; 11. 3o3, 346, 372. — Habité pr Siva. 11.
go. — Sa description. Ibid. — Séjour d‘Ou ma. 2 18.— IMauté d’un bois de Pàridjatas. 1 4. — Sert de ribot pour baratter la mer. 365. — Essieu du char de Vichnou. I, 200.
MardAiu, nom du Pàridjâta. Il, i3.
MAkdiiAtm, 19* roi d'Ayodhya. I, 61 et i44- Mari , serpent. 1, 22.
Mar im Ait, ville. I, 21.
MarirAga , serpent. 1 , 507.
Mamparwata (Le), plais de Naraca. 1,5 18, 526. — Transporté à Dwàravali. U. i46.
Mari» I11 ara, surnom de Gansa, fils de Vasou. 1 . 1 5 1 .
Marou/ava, fils du Vasou Anila. I. 16.
MaroharA, femme de Dliara. 1, 16.
MarovatI . Apsarà. 11, 676.
MarovatI , femme Yâdava , joue la comédie. 11, I 24-
Marod. chef d'une période de temps. I, 7. — Pradjàpti créé pr Hiranyagarhha. II, 374. — Ses enfants, comme Pradjàpti.
376. — Reçoit la terre de (iasyapa. 1,242. — -Détails sur les Ma nous; leurs noms, leurs règnes. 37 etsuiv. — Âditva. U,3i 1 . MArsahuaaciia , Dànava. II , 4(>8.
MArsvpa, Dànava. 11, 4o8.
Mar vva star a. Details sur cette division du temp. 1, 37, 43 et suiv.; 11, 293.
MArcardéïa ou MArcArdêta, Mouni, ptitfils de Dhrigou. 1, 5i3.— Fils d'Angiras. II, 299. — Entre dans le ventre de Hari. 297, 4g2- — Voit ce dieu sous la forme d’un enfant. 298. — Instruit Rhichma sur la nature des Pi tris. 1 . 77.— Explique la forme de Harihara. 11. 2 43. On dit aussi Marranda.
MAricu A , femme des Pratcbètas. 1 , 1 o. MArItcim, fils de Snunda. I, 21. — Détya tué pr Rama. 193.
MarItcui, Pradjàpti. 1,6. 5o6; U. 309, 374 , 426, 472 , 48o. — Père de Casyap.
Saptarchi du 1*' Manou
MahItciii , Dànava. 1 , 20.
MarÎtchi, Apsarà. II, 48i.
Makitciiig au mi k s ( Les mondes). 1. 85. Maroc, 77* roi d’Ayodhya. I, 72.
MakoudwAxs { Les }, fils de Manou et de Maroudvatî. Il, 676.
Maroct, Sàdhya. 11 , 3 10.
DES MATIERES
MArocta, dieu do* vent*. Apporte à Dwàravali la salle d'assemblée des dieux. 1. 4j)i . — Espèce de vent. U, Aa4.
MAboutAsana. Dànava. H, 4<>9.
Maroctta, fil» d'Avikchita. I. i3a.
Maroctta, fils do Carandbama. 1 . i5'i, Maroctta, fils de Sinéynu. 1 , iQA- Marouts ( Les ). enfauLs do Maroutvrali cl de Dbanua. 1 . i5 ; il . 3 i 1 , — Enfants de Diti; leur naissance. 1 . z3. — Dieux du 7' Mauwanlara. 3$. — Fils de Casyapa.
11,333. — l.curdcscriptiuQ. 42 3. — Leur pénitence, 33?. — Présents à la cour de lhahniâ. 4"3, 48 1- — L«’s Mai ou ta sont - Cricbna. 268. Voyea VAtop.
MarootwatI ou Maroidvatî, femme de Dbarina. 1 . 1 a : 11 . 3i 1. — Epouse Ma* nou. 375.— Se» enfanta. 3 1 1 , 376.
M iRTÂXPA, nom du soleil. 1 , 48.
MArticAvatas {Les), famille de princes. L
iSL
Mata . fils de Saïubara. U , 162.
M it ai.i , cocher dlndra. 11 , i36. Aao. Matanga, Dànava. 11, A18.
MAtiiatu, Mou ni. 1. ;>»3,
MatuoitiA, ville. Sa fondation. 1. 262. — Sa description. 3 5 3. — Construite par Satroughna. 4o3. — Prise |>ar Bhiuia.
/Aid.— Assiégée par Djaràsandha. 380.
— Quittée par les Yàdavas. i64, 4 80.
Ma tt, déesse, la Sagesse personnifiée. 11, 53, 470. — Épouse de Dharrna. U , 3;5.
MatiuAn, fils de Souralha. 1. i3i.
Matin Ara, i8* roi de la dynastie lunaire. I_,
AI
MAtocla , prince ennemi deCrichna. 11. 80. MAtris (Lefij.I, a5,5i 1.
MAtrivarttiîi , chasseur. 1. loi.
Matsta , fils de Vasou. L. i3i.
MAtsya , tué parCrichna. Il, i54.
Mata , Dànava. 1. 20. — Chef Détya et iu-
génieur des Détyas. I, 201; Tl , A_i 1 . 4 2 IL. — Description de son char. 1, aol. — Combat Sonia et Vaiouna. 2 17. — Change son fils Crôntcha en montagne. Ibid. — Vaincu par Yàyou et Agni. 218. — Corn»
bat Yiswacarinan. 11 . 4 2 4 . A3 1 . — Comlml Agni. 4f>4. — Devenu gardien du monde. A6q. — Maya s'incarne. 1. 244- —Vaincu par Crirhna. Il, 1 34.
M AyA , déesse ( Magie ) . 1^ 4<}3; U , ifio. — Nom d’Oumi aifi.
MAyAvatI. épouse de Samba ra , ibaigee de Pradyouniiia. II, 1 60. — Reconnaît celui ri pour sou époux. Ibid. — Autrefois Hati.
MavoCra, le paon de Càrtikéya. Combat contre Garouda. U, 203.
MrcAi-a (Le), mont II, 4oo.
MtcAt as (Les), peuple. II, 283.
MrdinI, nom de la terre. 1. 36. — Pour quelle raison. 24 1 ; II. 344.
MkijiiA, la Réflexion personnifiée. 1, 5o0;
11, 53 , 47u, — Épouse de Dbarina. 373.
Mrdha, fils du I*r Manou. 1 . 38.
Mkon tnnu , fils du 1" Manou. 1. 38.
MÉdhAtithi , Saplarrhi du 7* Manou.
Mkuii Atitui , Mouni , fils de Canwa. IL 1 14. fti3-
Msoiia (Le), mont. Il, A02.
Mkc.hac.iri {Le), mont. II , /102.
MkghavIda , Dànava. Il , 4o8. 4 10.
MKGtfAPOiT.nPA, cheval deCrichna. U, 18O. Mroiiasaxeia (Le], mont. II, 4o-i.
MrohavAsas, Asoura. Il, 3q2.
MÉnA. mère de Pànvati. épouse de flliniàlaya. 1 , 8-;, — Fait des reproches à sa fille sur son amour pour Siva. i3i.
MênAca (Le), mont. 1, joli; H, 3 16, 371 . — Fils de Ménà. 82. — Érhappc seul à la foudre d'Indra. II. 383.
MênAca , Dànava. 11, A08.
TABLE
Mbnacà , épouse de Bhadry aswa. 1 , 1 à 9. MékacA. Apsaii. Il, 106, 175, 376, 48i.
Mlvda, Dûnava tué par Crirhna. I, 196.— Singe tué par Crirhna (Vichnou). II, 1 9 1 . Mkroc {Le}, montagne. 1. 5o6; II, 187.
3o3 , 4°2 et pau. — Lieu d'assemblée des dieux. I . 2 3g. — Sa naissance. U , 3 1 6. — Séjour de Pouroucba. Ibid. — Sa descriptMP. /6id. 345- — Mérou spirituel.
346. — Création du Mérou. 370.— Trait le lait de la terre pour les montagnes. I, 35. — Timon du char de Vichuou. 300.
Mrnoi (Le), palais de Ciàndhàri. II , 1 43. MÊRoimtBiiA (Le), bois. U, i4i- Msbol sAvarna , nom de cinq Manou». 1, 38, 4 1 et suiv.
Mi-.ThES (Les). personnifiés (Pàdas). II, 4/3. Mjètreïas ( Les), famille de Mitrayou. 1, 1 4g. Miséricorde ( La ), personnifiée (Dayâ).ll,
Mi&raeksI, Apaard. II, 106, 376, 48».
Mi inn. A, ville. 1, 174.
Mitra, Àditya.1, 18, 5o;II.3t 1,375, 407.
Mitra , Maroni . II , 3 1 \ .
MitiurAiimj , fils du 1 a* Manou. 1 , 42. MitRabàboo . fils de Crirhna et de Djâmhavati. II, i58.
MitrarikdA, femme de Crirhna. 1, 5oo; II, 167. — Ses enfants. »58. — Son palais.
Mituauimu , fils de Crirhna et de Djàinhavati. II, 108.
MmucniT, fils du la* Manou. 1, 4a.
Mitmh&va, fils du 12* Manou. I, 4a.
Mrrn\cmA (La), rivière. I, 5og.
Mi ru as uu ou CalmAchapAda, 48* roi d' Ayodhya. I, 7a.
MimsilU, petit-fils de Crirhna. Il, i58. Mitraséua, fils du 1 a* Manou. I, (xi.
MitmtIw, fils du 12* Manou. 1, 4a.
Mitra v A», fils de Crirhna et de Djàmbavatt. Il, i58.
Mitiutat!, fille de Crirhna et de Djâiuba • vati. 11, i58.
Mitratod, fils de Divodâsa. 1, i4g. Mi.étchtchiia, barliare. I, 483.
MixrcirrciiUA» (Les), peuple. U, 3o4- MonéfUTion (La), personnifiée. 1, 3 24- Mouestie (La), personnifiée. 11, 470.
M()ügalta, fils de Motidgala. I, 1 4g- Moins}, nom de Dourgà. 1, 2Ü7.
Mois (Les), personnifiés. II, 473. — Demi mois personnifiés (Pakrha). Ibid.
Mürai.ité (La), personnifiée. II, 470.
Mort (La). Ses armes. II, 354- Mocchtica, lutteur. I, 355.— Tué par Balarâma. 36g; H, i5a. — Détya tué par Crichna. I, îgfi, 444. — Auparavant le Dânava Kisora. 253.
Mocdgala, fils de VAhyàswa. 1, i48.
Moldoala, fils de Viswàmitra, I, 123, 1 48.
MotiioéRTA, femme de Dharma. I, i5. — Épouse de Manou. II, 375. — Se» enfants. 377.
Mociioürtas (Les), enfants de Mouhourtà et de Dharma. I. 16.— Fils de Manou.
U. 377. — Heures personnifiées. 4?3.
Moi'kiiamakuI, Màlri, 1, S 1 1 .
Mocmoctchou . Mouni, 1, 4 1 4 •
Mousda. Dana va. Il, 4o8.
Mot ki, épouse de ('.asyapa. I, 18, 32; II, 3og, 3ll, 375.— Les Apsaiis ses enfants. 376.
MourIrdra, Dûnava. II, 488.
Mocra, Détya. 11, 100.
Mot aoc. général de Nina. I, 5ig. — Tué par Crirhna. 52 1; 11, i&3, i53.
MoCrticAvat!, ville. 1, i65.
Mofllril, fils du 2* Manou. 1, 38.
MoCrttiaiIx, fils de Cousa. I, lao.
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Moctciïoccounda , prince, fils de Mândhà- Mmdodm, prince Yàdava. 1, 3ga, 4y6- — tri. L. Ci. — Son sommeil. 483. —Se Fils de Swaphalra. 160, 17a. ■*
reveille el détruit Câlayavana. 486.— Mbidocba priva, Dânava. I. 488.
Trouve le monde change . Ibid. Mridou toiAfa . Asoura. I, 191 ; II, 488.
MocTcnoicorsDA, fils d’Vadou. K 4of». — MrigaytAdha, Roudra. Il, 3 10. 48 1. — Fonde Màkicbinati. 4ü2;— et Pouricâ. Prend parti contre les Détyas et coin* Ibid. bat Bala. 424, 447-
N arma. Saptarcki du 6* Manou. I, 3q.
Nabiu . fils du a* Manou. I. 38.
Nabiu. fils du 3* Manou. I. 38.
N.uuia . fils de Yipratckitli. ai.
Nabha, 63* roi d'Ayodkyà. 1, 72.
NAbuAca , fils du Manou Yévaswata. 5a, ■r>5.
NAbuAga, 4a* roi d’Ayodkyà, 1, 71.
N AbiiAgAiuchta, fils du Manou Yévaswata.
Jj. 5a. 55.
Yviiiiasa. I)àna va. Il, 4o8.
Naijhasa, Saptarcki du ic>* Manou. 1. 4». Nabijasîa, fils du a* Manou. 1. 38. Nabiiasya, fils du 3* Manou. 1. 38.
Nabiiooa, Saptarrhi du io* Manou. I, 4>- Nac.oila, Panda va, fils de Mâdri el de l’un des Aswins. I. 3aa.
Nadir, prince ennemi de Crickna, U, 78.
fin,
Nadix, cerf. 102.
NAdix. Dânava. II, 4<M)- KadIha, fils de Sahadéva. 127.
Naiaaai.A, femme du Manou Tckàkchou*
• lia-
NAnwAt.KY.AS (Les), fils du Manou Trhâkchourha. 1. 3<j.
NAga . Sàdhya. II, 3 10.
NAgaloca { Le }. Acroùra en a la vision. L
NAc.wrrnl, fille de Dkarma el d'Yami. L.' 1 C. — Fille de Manou. II, 377.
Nagnadjit. prince ennemi de Crichna. I,
NAgxadjitî, femme de Crichna. L. 5oo;
Il , 1 57. — Ses enfants. i38.
Nahülcua, serpeut. I, 22.
NAHorcm, 4* roi de la dynastie lunaire.
UA
NuinI { K«a) . rivière. II. 242 , 467. — Rivière céleste. ]j. 283.
Namoctchi, Dânava. II, 488. — Fils de Vipratchitli. 1^ 2_i_i 1 f» 1 • — Chef Dânava.
II, 410, 4a6. — Combat Dhara. 424.
43 1. — Tué par Haï î. 1^ 99.
Karda, pasteur, mari dTasndà. I, 269. — Père putatif de Crickna. 270. — S’établit dans le Yradja. 274.
KardA , Apsarà. 11 , 48 1.
Nahdaca (Le), arme de Yicbnou. I, 198; II, 3q3.
Kardaca (Le), jardin d’india. H. 35, i4i.
TABLE
Nardi, (landharva. II, 48 1.
Nardir, chef de* ordre* divin». I, 5ia. — Secourt Bàua. 11 , 2 53. — Forme de Siva, trouble le sacrifice de Dakcha. 11, 359. — Attaque les dieux. 36 t.
Nara , nom de Vichnou. Sa nature. 1 , 5.
Nara . Mouni. 11, 4a6. — Habite la Badari. A09.
Naraca, Dànava. II, 4oa, 409, 488. — — Fils de Vipratchitti. 1, 21, 191; 11, 393. — Fils de la Terre. 1, a54. 355.
— Surnom uié lilnVma pour cette raison.
5 18. — Roi de Prâgdjyoticha. Ibid.— Enlève une fille de YUwacarman. Ibid.
— Et seize mille cent autres feiurnes.
Ibid. — Sa puissance. Ibid. — Prend à Aditi ses pendants d'oreille». 519.— Attaqué par Crichna. 020. — Son combat.
534* — U est tué. 196, 5a5; 11, i5a,
NArada, llichi. I, 5t3; II, 4ao. — Né du fiont de Brahma. U, 329. — Compagnon de Brahma. 47a. — Sa naissance comme petit-fils de Dakcha. 1, i3. — Devenu Gandharva et fils de Yaridàsa. 1 3.\ : U, 48 1. — Auteur de la pièce des Amours de Bambhii. ia3. — Vient trouver Nâràyana; sa description. 1, 249. — Instruit Cansa des maux qui le menacent.
268. — Donne à Crichna une fieur de Pàridjàta. 11, 3. — Chargé de demander cet arbre à Indra. 1 4.— -Se rend au palais de ce dieu. 16. — Reçoit des présents de Crichna. 49. — Détaille le» cérémonies des purifications. 5i. — Conseille Nicoumbha. 76. — Et Andliaca. 89. — Se* jeux et ses plaisanteries. 10». — Console Bhânou. 112. — Raconte en abrégé les exploits de Crichna. i5o. — Contemple le combat de Pradyoumna et de Sambara. 162. — Bévèlc à Pra-
dyoumna son origine. 172.— Cherche la merveille du monde. 179. — Apprend à Crichna le sort d'Animuddha. 2 2 4- — Enseigne à Bali un hymne en l'honneur de Vichnoti. 49».
NakArta, fil» de Hridira. I, 16g.
Nararatha, fils de Bhimaralha. 1, 166.
NAilasimia (Le), nom de l'avatare de 111001016-1100. 1, 188, 443; II, 386.
NabAtcuI. femme de Crichna. Il, 169.
NAbAtara, nom de Vichnou. 1, 197; 11, 3i3, 366 et fmt. — Est Vichnou. 4?8.
— Est Swayambhou et Brahini. 366.
— Étymologie de ce mot. 1, 5. — Assiste au sacrifice de Soma. 11 3. — Devient le feu pour détruire le inonde. ag4- — Recrée le monde avec l’eau. 298. — Crée les seize officiers du sacrifice. 297. — Se révèle à Màrcandéya hou» la forme d’un enfant.’ 298. — Produit les éléments. 3o2. — Crée le lotus. 3o4- — Crée Brahtnà. Ibid. — Tue Madhou et Kélahha. 307. — Maître de l'Voga. Ibid.
—Crée Bhoûr, Bhouvah, Bhoùrbhouva.
3o8. Voyez Vichroii et H AU.
NArAyara, roi de» Sàdhvas. 1, 25.
NArAyara, Mouni. i, 5o6; 11, 426. — Habite la Badari. 1, 5og. — Père d’Ourvasî.
NArAyarI , nom de Dourgà. 1, 264; 11, aao.
Narichyar. I, 55. Le même personnage peut-être que Narichyanta.
Naiucuyarta, iils du Manou Vévaswata. I, 5a et 55.
NarIya, fils de Bhangacàra. 1, 172.
N Armada, prince ennemi de Criclma. 11.
Allié de Nicuuinbha
NarmauA (La), rivière. 1, i55, 4<>i; U, 4oo. — Sur ses bords se livre une bataille entre Crichna et Roukmin. 498, 5o8.
— Devient l'épouse de Pouroucoutsa. 86.
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— De Trasadasyou. Ga. — Mère du même prince. 8 G.
NtsAuonjis, fils de Cambalavarhicha.
Nâsatta, un des Aswins. I. 5i. — Combat contre Vrilra. II, A 4 5.
N Isattab (Les}, nom commun aux Asnins.
Natou ( I -a J- , personnifiée. II, 473.
NavA, épouse d'Uusinara. 1^ i4o.
Nava, fils d'Ousinara. I . î Ao.
NavarAcutra (Le), pays. i4_i.
Nkchtri (I^e), prêtre. II, 297.
Ni. milii a (Le), bois. 1^3.
NânRiTA , Roudra. II , 3io.
Nkrritas (Les), IUkchasas. 1, 517.
Nicha da (I^e), mont. I. 3<>6; D, 3o3. Nichaoa, Gi* roi d'Ayodhyà. I, 72.
Nichadas (I^s), peuple : leur origine. 29.
— Habitants de Ralnadwipa. 4o3.
Nichcambiiou, Viswa. Conduit Vrichaparwan. H , 4a5. A3i.
Niciicarciiir . Marout. Il . 3 1 1 .
Nichpvru.hah a , oie. Ij. io3.
Nichpr ami a , Dànava. II. 488.
Nichpracampa, Saptarchi du i3* Manou.
Il il:
NtcotuaiiA, Vis\>adéva. Il, 3n.
Nicocmbha, rbef des chœurs célestes. Mau dit Ràrànasi. L. i3i.
Nicoumbiia, i4* roi d’Ayodhyà. 1, 61.
Nir.ottiuiiA , Dànava. Il, A08. 4 >8. — Effrayé par Onmà. — Roi de Chatpoura, eulève les filles de Rrahuiadalta. 74- — Conseillé par Nàrada. 78.— Livre bataille à Crichna. “9. — Rallie les Détyas vaincus. 8i. — Sa triple forme. 83.-— Tué sous sa forme d Chatpoura. jVK Enlève Bhanoumati. 108. — Ses métamorphoses. io<j. — Est tué par Crichna une seconde fois. Lii.
Nicmti. Vasou. II, 3io. * Nidhaxotpatti. Ce que c’est que ce mot.
Niions (Les), Trésors personnifiés. I, ao4- — Viennent au sacre de Crichna. 452.
Nidjaguasa , génie. L^ 5i3.
Nigiira , 5 1* roi d'Ayodhyà. L^ 72.
Niuim, fils d'Anamitra. 1^ 170.
Niuspriha, oie. io3.
NIla, fils (TYadou. L i 53.
Nii a. fils de Nadin. Assiste au sacrifice de Rrahmadatta. Il , 7.3. — Allié de Nicoumbha. 76. — Enchaîné par Pradyoumna.
NIla (Le), mont. D, 187, 3o3.
Nlucairraâ, nom de Si va. Origine de ce mot. U , 4a. — Autre origine. 36a.
Nit-ud, épouse d’Adjamidha. 1, i47, i48, Nmi, Dànava tué par Crichna. D, i54 NixoCrttasatrou . Yàdava. fils d’Anàdhrichti. L 161. — Combat Dantavaktra.
Ni>oéRTTASATRoo, le Càlinga. L 493.
NIpa, fils de Para. 1, 92.
Mpa, fils de Bhallàta. I, 93.
NIpas (Les), fils de Nipa. 1. 92.
NirAcriti, fils du io* Manou. 1. 4i.‘ Nirauitra , fils du 1 3* Manou. 1^ 4a.
NlRBHRtTA, oie. 1^ io3.
Nirdwardtca, oie. I. io3.
Nirmama, oie. 1. io3.
Nirmaryou, chasseur. L.ioi_.
Nirhofia, fils du 5* Manou. 1, 3q.
Nirmoha, Saptarchi du i3* Manou. 1. 4 J. NiroCdara, Dànava. II, 488.
Niroutsaca, fils du 5* Manou. I. 39.
Niroutsouca, Saptarchi du i3* Manou. I Aa,
Nirriti , Roudra. R, 48i.
Nirvéra , chasseur. 1^ 101.
TABLE
Xirvriti, chasseur. 1, 101.
Nwvmti, oie. 1, io3.
Nisatha, fils de Ralarûma et de Révati. I, 1 63; II, i5g. — Euchainé par Nicouinbha. 79. — Ses jeux sur l’Océan. io».
— Honoré par les dieux. 266.
Nistchara, Saplarrhi du il* Manou. 1. 4a. Nisoombha, IXmava tué par Dourgu. I, 263; II, 172, 173, 218.
Nisocx da, général de Naraca. I, 619. —
Tué par Crirhna. 622; 11. i&2, x53.
Nitchandra, Dànava. I, 20.
Mti, la Moralité personnifiée. H, 470. Nittayitraata, cerf. I, 102.
Nnir.t, (iis (TOusînara. 1, i4o; II, 191. NrigA, épouse d'Ousinara. I, »4o.
Nrifamuaya, (ils de Souvira. I, 94.
Nt*iT (La]- personnifiée. 11, 473. — Da Brahma. 1, 45. — De Cala. 234.
Ntagrouha, fils d’Ougraséua. I, 169.
Übhtojuja, brahmane guerrier. II, 276.
Océas (L*). Maudit par Brahmâ devient Sàntanou. 1 , 2.44. Voyea le mot Varoi «a.
Odioi (L1), personnifiée. 11, 472.
Odoumuaras (Les), descendants de Viswàinitia. 1, 123.
Odras [Les), peuple. II. 4ot.
ôitva, Mouni. I, 5i3; II. 420, 480. — Élève Sagara. 1, 67. — Saplarrhi du a* Manou. 38. — Surnom de Rilchîca. 1 22.
Orva, volcan. Son histoire. 1, 211. — Avatare de Yichiiou. 178.
Osîm AiiA , surnom de Sivi. 1, i4o.
OcciiA, fille de Bàna. Voit les jeux de Siva et d'Oumà. II , 199.— Oumà lui promet un époux. Ibid. — Cet époux lui appâtait en songe. 200. — Son amour et sou désespoir, Ibid. — Epuise Anirouddha.
Va à Dwàravati
Ouchadratju, fils de Titikcbou. 1. i4l.
Ouciiax, fils de Souyadjna. I, 1C4.
OucmiArAs (Les), nom donné aux Pi tris. Il, 290.
ücchravrtàü , Màtri. 1, 5 11.
Ouchtra, chef Dé ly a. I, 220.
Ouctha, 69* roi d’Ayodbyà. I, 72.
OuddAlaca, Mouui. I, Si 3.
Oupàpi, fils de Sahadéva. 1, i5i.
OÎJD IpavIrya , fils de Satyabhâmâ et de Crichna. 11, 101.
Oüpaya (L’), mont. Il, 3o3, 370, 4ot, 4ti.
Ocddhaya, Pandit, fils de Dévasrava*. I,
OtuDiiAVA , fils de Dévabhàga. 1, 161. — Comtal contre Nicoumbha. 11, 78.
OudoAyri (L*), prêtre. I, x a 3 ; II, 297.
OgdjdjAnaca {L*}, mer couverte de banc»
de sable. 1 , 3y.
OunouuRAR AvatI (L*), rivière. 1, 5o8.
Oudraprastua (L’), mont. II, 402.
Oodvaha (L*), vent. U, 398.
Ouc.iu, Dàiiava. 1, 190; 11, 488.
Ocgraskvi, (ils tTAhuuca , roi de Mathoura. 1, 168, 253.— -Père de Causa; ses autres enfants. 169. — Détrôné et emprisonne par Causa. 11. 1 5o. — Rétabli sur le trône par Crichna. 1, 38o. — Combat Djaràsandha. 392. — Combat bhichmaca.
3g 3. — Prépare le triomphe de Crichna.
472. — Roi de Dwàravati. 492. — Reçoit Crichna. 11, i46>— ■ -Enlevé par Sàlwa.
222. — Envoie des émissaires pour chercher Anirouddha. /frid.— Honoré par les dieux. 266.
OuGRASEVl, OU bien OUGRAARÏli, épouse
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dWcroûra. 1^ i6o, i/.l.^Ses fib. Ibid.
OcgrayyjUUU , Asoura. 1^ 190 ; II , fl 88.
OugiUyocdha, fils de CriU. Son histoire.
LaL
OclcAkAi.h , génie. 1, 5(3.
üui.nouca, fils de Btlirimâ. ü, i5q. — Enchaîné par Nicoumbha. 79.— Ses jeux sur l'Océan. 1 01 . — Honoré par les dieux.
OdloCca i prinre ennemi de Crichna. I, 38*^ Aai. “
OruÀ, fille de lllimàlaya, épouse de Siva. lt 82 ; 11. 3. — Originu de son nom. I, 8?. — Ses jeux avec Siva. Il , 198. — » Délivre Anirouddha. 219. — Possède un bois de Pâridjûtas. 1 fl. — Donne des détails sur les purifications. 32. — Hymne en son humiuui. 21 — 0(1193 est Vichnou. 2ki — Roudra. Voyez ses autres noms, Càlî, DrvI, Dot nu A. P.UiwatI.
OnlMmon»! (L’), rivière. 1. 3oy.
Ocmbaiu, Gaudharva. U,
OcmcAra, compagnon de Vichnou. 11, 388.
Voyez 1 1 oCmcAra ■
OvxMADJDJAXA, génie. 1, 5i3.
Ot> votait a, cerf. L. 102.
Oinneyri (L*)» prêtre. 11, 297.
OcpadAkatI, fille de Vrichaparwan , mère de Douchmanta. 1. 20. a>.
OopadAwavI, épouse de Sourodha. 1^ iflfl.
OtPADEVA, fils d'Acroura. 1^ 160. 17.3.
Oopadbva, fils de Dévaca. L. 168.
OcpadevI, épouse de Yasoudcva. fille de Dévaca. Ç_ 162 , 169.
Oupadisa, fils de Dainaghocha. flpfl.
OtipAGRAHA, génie. 1_^ 5(3.
Oopamadgou, fils de Swaphalca. 160,
OupAnuas [Les}, personnifiés. U, fl73.
O u pan (CHATS (Les), personnifiés. U, A73.
OcpasthAvAn , fils de SalrÀdjit. 1^ 172. Ocp&kcha , fils de Swaphalca. 1, îfio. 172. Ocpbndra , nom donné à Crichna. I, 3 19, 3ao. flA8,
OCupduvvabAhoc , Saplarchi du 5* Manou.
Il Aül
Ol'iidj a , fils du 2* Manou. 1 . 38. — Fils du 3* Manou. Ibid. — Mouni. 11, A8u.
Oûrdja, fils de Salyahila. ( 5» .
Otna anAbha ,*Dàna\a. I, 3o. *
OlnllOM, Gandliarva. 11, xj^
OCnot, fils du Manou Tchàkchoucha.
Ocrocvimyoc , cygne. 1 , io3.
Ol-rva. Richi, père d’ôrva. Son histoire.
OenVAsi, Apsarà. 1, 3ôÿ; II, io<3, » 76, 35q, 376. fl8(. — Epouse de Pouroùravas; son histoire. L. 11^1 U, i3a.
OrsAnnnr, fils de Swâhi. L. 1 CA.
Ousanas, nom de Soucra, régent de la planète de Vénus. Il, 1 flj , Sofl. — Instituteur et prêtre des Détyas. 209. —
Cité comme auteur. 98. Voyez Soccra.
OvsIiiara, fils de Mabàmanas. 1, iflo.
Ocsf ray Idja (L’), mont. U, flo2.
OüTATHTA, Mouni. 1, 3l3.
Qctcala , fils de Soudyoumna. 1, 3fl.
Oiit ciiTCHRiisR a vas, cheval divin. I. Al 4:
II, 88 , 139,— Sort de la mer. 357-— Sacré roi des chevaux. L. 2.V
Octpala , fils de Crichna et de Vrihati. Il,
OctfaiJ {L*), rivière. 1, 5t>8.
Octtama, 3* Manou. 1, 37, 38.
Oottamôwas , fils du 10* Manou, lj. 4L.
OottamAdjas, prince ciiiicmi de Crichna.
q, fl2i
OuttAnapaoa , fils de Vira. La 8.
Octtanca, Mouni. I, 69, 5i3.
Outtabacoobou (L’) , pays du nord. U, 88. 119, iao.
TABLE
PAdas (Les), Métrés personnifiés* 11, 473. Paima, nam d'un Nidbi ou trésor personnifié. jj. 2oA.
PaumacoCta (Le), palais de Soubhlmâ. Jl,
Paon m.arbiia , cygne. >»3.
PvdmAtat! , veuve de Srigâla. Supplie Crich
na. 1. 43a.
Padmavarka, filsd’Yadou. L. 4oo. — Fonde Cara\ irapoura. 4oa»
I’adhâvita (Le). pays. 1, 4oa.
Paiilavas ( Les ) , peuple. 1. fit). <>7, 68, 13», 147.483*
PAlita , fils de Parâdjit. 1. 1 63.
PaHCAlHGDBa, Dânava. Il, 4<>8.
Pavdaca, fils du il* Manou. Ij.
I’Uuavas (Les) . fils de Vàndouel de Counti ou de Mâdri. Voyct ces mots. — Protégé» par Crirhna. 11, 191.— Assistent au sacrifice de BrahinadatU. 7.^. — Combattent pour lui. 77- Paxdita, cerf. Ij. 102.
PAlTDOC , péri? des Panda vas , et fils de Vil* chitravina. i5i, 2 46- — Résigne la couronne, ifii. 3a». — Kpousc Counti.
>6>, a4fi. — Rt Mâdri. a46, 3aa.
PAndya , fils d’Àcrida. L_ >33.
PAtoya. nom d'un prince des Pândvas. L 4pa. — Vient au mariage d'Anirouddha.
no 3. — Tué par Crichna. II, >54.
IUrdtu (Les), peuple. 1^ 1 53 ; 11, 178, A01.
PAmims (Les), descendants de Yiswâmitra.
L. ta3. i
Pastchadjaka , Détya tué par Crichna. L
Pantcoaojaka, 3;* roi d’ Ayodhya. I. 70. Pamtchadjara, fils de Srindjaya. 1. i4ÿ-
PAxtchaiuaxta [Le], conque de Crichna.
PAntchaiuam'a (Le). bois. Il, >4t- Pas tcnAHOTRA , fils du 9* Manou. I. 4i. PAmtch à la ( Le ) , pays et peuple. 1^ 4a<»;
II , 8o. — Origine de ce mot. L 1 48.
PaxtchAla, fils adoptif de Gandoùcha. I, ifii.
PattchIla, Brahmane, ami de Brahmadalla. L 106.
Pamtciiasaua, général de Naraca. I. 519.
— Tué par Crichna. 5a3.
Pastchavada (Le), pays. 1. 38g, 4a 1.
PantchamI , nom d'Oumà. Il , ai?- Pantchavaara (Le), branche du Révata.
PArtciiavarra (Le), bois. D, >4>.
PAntchica , nom de Panlchàla , ami de Brahiuadalla. lj. 106.
Para (Le), palais de Mitrabindâ. II, >43. P.uu, nom de Dieu. 11, 391.
Para , fils de Samara. I_^ ç^a.
PAra, fils de Pritbouséna. I, 92.
PArauas (Les) , peuple. I, 66, 67, 68, 483. ParAiuit , fils de Koukniacavatcha. >63.
Paramanyou , fils de Caltchéyou. >4o- Parastapa , fils du 4e Manou. 1. 38.
Parat Ar ara, Morout. Il, 3> >.
P.vrAsara , pere de Yyàsa . Mouni. 1^ 1, 5>3. ParasockAma, fils de Djamadagni etdeRénouci, avatar e de Yichoou. lj. 12a. — Donne la mort à Ardjouna-Cârtavîrya.
>92 , 443. — Détruit lcaK.chatriyaa.a4>.
— Donne la terre à Casyapa. 193, a4a.
— Se relire sur le Maheudra. 193. — Fonde Soûrpârara. 407. — Rencontre Crichna. Ibid. — Le mène au Gomanta. 4>3.
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ParAvaiia, vent U, 398.
Pirdjanya , Àditya. L.M; II. 3n, 373, 407. 42 — Sacré roi de* nuages. 1. 28; II. 378.
Paumas ta. Gandharva. II, 48 1.
Parmamya, Mouni, fils de Soma. II. 4&o. — Saptarclii du 5* Manou. I. 3q.
PAridjàta (Le), arbre, dont uue fleur est donnée à Roukminî. 0 , 2. — Ses vertus.
3. — Son origine. ta. — Étymologie de ce mot. LL — Sorti des flots, implanté dans Us jardin de Sotchi. Ibid. — Bois de PàridjàUs dans un vallon du Mandara. Ibid. — Enlevé par Crichua.
1, 5aq; II. 33. — Apporté 4 Duàravali.
48. — Rendu à Indra. 5o. — La vertu des purifications d'Aditi réunie dans cet arbre. t>8.
Paiukcui! ou P.AiiticiUT I", 3o* roi de la dynastie lunaire. U i5o. l&l.
Paiuacuit 11. 4a* ioi de la dynastie lunaire. I, »5a. — Père de Djanamédjaya, interlocuteur du llarivausa. 11. a 08.
PAmrtTM (Le), mont I. 5o6; il, 3q. 4»a. — Théâtre du combat de Crichna et d'Indra. 1, 3ÿ. — S'abaisse -et prend le nom de Sânapàda. 4o.
PtniPiAVA. Mouni. I. 3<j.
Pari vaha , vent. U , 3q8.
Parivatsacas (Les), dynastie de princes.
îili
ParnAsA (La), rivière. S'incarne et devient l'épouse de Dévâvridha. 1, 1G7.
P ut mc A , Apsarâ. Il , 376, 43 1.
Par sv at x, Mouni. 1. 4ao. fit 3.
Paru ata , Vaaou. II , 3 10.
Pàrwatî, épouse de Si va. 1^ i3i. — Nom d'Oumà et de Dourgà. ai8, a&7, 267.— Mère de génies ailés. 5t3. — Exauce le vœu de Pradyoumna. Il , 173. Voyea les mots CAl! . Dbi I , Doi noA , OmA.
PAava 1 ! , caverne située sur le mont Mérou.
Pasocpati , nom de Siva. U , 4 1 . .893.
Pataoa. feu. 11, a3a.
PAtAia (la;), région inférieure. U, 3o4. Patocsa , prince ennemi de Crichna. I. 493, 4Q7-
PAvaca . nom d'Agni ou Anala , le feu. 1^24 ;
II, 46a.
Pavana, l'air, ou VAyoc.I, aanfl. 3i5.
Payoda, fils d*Yadou. 1^ i53.
PayodiiArA (La ). rivière. II , 371.
Pbppaladi, fils de Sravichthâ, Richi. IJ. a? 1. PhAi.goisa, nom d’Ardjonna. II, 60.
PhAi.golxI , constellation , épouse de Sonia.
PhAlooc rîiuin (Le), lieu consacré. 1.5 10. Phéna , fils d'Ouchadratha. I. 1 4 1.
Pin Am* , Ruudra. 17 ; II, 3io. 48i.
PindAraca, fils de Vasoudéva et de Rohini.
PikdAraca (Le).TIrtba. 11 , 93.
PisAtcua* (Les), enfant* de Cnxlhà. II. 3i i.
— Formés des pieds de Brahmà, 3a8.
PisitAsin , génie. 1, 5i3.
Pisocna , Brahmane. L_ 1 00.
PIyiia, ministre du roi Causa, tué par Crichna. Il , i55.
PiTiiARA.Dàuava. D, 392,409.
Pitu ira , feu. II , a3a.
Pitraraca, serpent. 1, 607.
Pitris ( Les). Leur origine et leur différence.
E 73. — Sept ordres de Pitris. 80.
Pitriv arttjs , surnom de Brahtnadatta .
90, ÎOO.
PtvAid, épouse de Souca, devient Yoga. K
sm
Plaisir (Le), enfant de Câma ; Marcha). Il,
FlaaciiA (La), rivière. I, Ô07.
Plarktbs (Les), personnifiées. 11. 4?3,
TABLE
IVichcajw { Le} , avatar* de Vicbnou. 1 , 1 85 ;
Pô i.o ma , Mouni. 1 , 5 i 3.
Pôxdra , fils de Vasoudéva. 1, 4g4« 496, 497. — Tué par Crichna. 11 , i54.
Pônpra , fils de Crichna et de Snulanou. II .
Pôitdiu (Le), pays. 1, 385.
PôvpfiASi (Les), peuple. 11. 4oi.
PAravas ( Les ), enfants de Potiron. Éloge de cette famille. Il, 271. — Princes. 1.
IYhiyimAsI , nom cTOuiiiâ. U , 2 1 7.
Pônm cm (Le), ou Mauat. 11, 3i5.
Pônoocousl , épouse de Gadhi. 1 , 1 2 1 .
PoTni (Le), prêtre. 11, 297.
PoCchan, Àditya. I, 18, 5»; 11. 3i 1, 376, 407, 421, 48i. — Combat Havagriva. 11,
As4«435.
Poiciic.ua, Âxrara. 1, 190; 11, 488.
Pm r.HCABA , Asoura. 1 . 1 90 ; Il , 488.
Pot ckcaiia (Le), mont. II, 372 , £oa.
Porcin: ira ( Le), Tirtha. 1 , 509.
. PoiXHC-Aïust , femme de T châlcboucha. I, 9. Poicuta, (ils de Slickli. 1. 8.
Popchpa , 2* roi d'Ayndhvâ. 1 , 72.
PomiPACA (Le), char du «lieu Couvera. 1.
Pocchpaca (Le), bois. 11 . 1 4 » .
Poccrpadarchtra , serpent. 1,22. *
Potcui’tvAnixi (La), rivière. 1 , 5o8 ; 11, £oi. PotCHPAV Aa , fil» de Rirhahha. I, »5i.
Porcin 1 , déesse. 1 , 5o6. — Épouse de Dharma. II, 3j5.
PoCwaMyA, oiseau. Son histoire. I, 96.
Pouah a, Pradjàpati. 1, 6, 5o6; 11, 309, 374, 428, 472, 4®o- — Saptarchi du i*r Manou. I, 38. — Mouni. 5i3.
Poclastta, Pradjàpati. 1,6, 5o6; II. 3oq, 374,426, 48o. — Richi. 247. — Père de
Ràvana. 1, i56, 194. — Saptarchi du i** Manou. 38.
Poulisoas (Les), peuple. 1, 266.
PollomA, fille de Vèswànara. 1, 20.
Povlomah , Dânava. 1 , 20 , 1 9 1 ; FI , 1 1 , 4 1 1 , 427, 488.— -Combat Vây ou. 424. 433.
— Tué par Indra, qui épouse sa fille. I, 99. — -Sotchi, sa fille. 20.
Ponuivuoii . fils de Tittiri. 1 . 1 68.
Pot kdaricA , Apsarà. II , 376 , 48 1 .
Pocxoarica . surnommé krhémadanwan , 64* roi d’Ayodhyâ. I, 72.
Pointu icasthalA, Apaarà. 11, 376, 392, 48 1. Pot' n un a , fds du roi Bali. 1 . 1 4 1 .
Pot ndracax ( lies ), peuple. 1 , 1 42.
PoirAkaca, serpent. I, 307.
Pot'RAXDARA , surnom d'Indra. II . 1 6 , 378. Pocrandjaya, fils de Bbadjamàna. I, 167. Pour a vw ata , fils de Srindjaya. 1. i4o. Pocramojata, éléphant divin. Il , 1 4o.
Pot ricA, ville fondée par Moulrhoucounda. I, 402.
Po(S rh arma na a , Richi. I, i42.
Poêrm Avons, Gandharva. U, 48 1.
Pot roi , fils du Manou Tchâkrhoiicha. 1, 9. Poéitot: ou Pockou . 6* roi de la dynastie lunaire, fils d’Vayàli. 1, i35, i36. — Se charge de la vieillesse de son père. Ibid. Pot ROtaiA, nom du premier Manou et du premier homme. 1, 7.
Poirocc. ha, esprit. II. 291. — Vicbnou. 25. — Le monde. 3i5. — Habitant du Mérou.
PotRoi choi t ama , nom de Vicbnou. IJ , 290. PotnotcotTSA , 20* roi d'Ayodbyâ, (ils de Môndhâtri. 1 , 61.— Epoux de Narrnadà.
point OtDiiTl , fils de Si >usant i. 1 , 1 48. Povaoo dwAx , fils de Madhou. 1 , 166.
PotROtulnuA , fils d'Uastin. I, 92 , 1 47-
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Pornocumu , prince ennemi de Crichna.
PorooOum, Gis de Boudha et dllâ, 2* roi de la dynastie lunaire. I, 54. n5, i3a. — Époux cTOurvast ; son histoire. Ibid.
PodRVTATCUiim , Apsarâ. II. 17.
PoCtanA, femme Détya . nourrice de Cansa, fille de Uali. 11, 1 5o.— Tuée par Crichna. 1, 196, 278,444iU, 99, i5o.
PoCtanA , Màtri. 1 , 5 1 1 . — Nom de Dourgâ. 1, 267.
Prabiià. fille de Swarbhânou et mère de Nahoucha. 1, 20, 21.
PraBiiA , épouse d’Ayous. 1 , 1 24- PnAanA, la Splendeur personnifiée. Il, 470. PiubuAcara, Ricbi , époux de Ëhadrâ. 1, 1 39. PrabhAsa , Vasou. 1 , 1 6.
PrabhAsa (Le}, Tirllia. 1, 38 1, 509.
PfiABH ava , Sàdhya. Il , 3 1 o.
PiuiihAv atî . fille de Yadjranàhha. 11, 116. — Séduite par Soutchimonkhi. 117. — Épouse Pradvnumna. i 27. — L’arme contre son père. 1 35. — Son fils devient roi. i39.
Phabhoi , fils de Priyavrata. 1 , 8.
Pbabhoc , fils de Souca. 1 , 85.
PracAsa , fils du 5* Manou. 1 , 3q.
Pracritis (Les), dieux du 5* Man «an tara. 1,
PrAdhA, femme de Casyapa. il. 3u, 376.
— Mère des Apsarà*. 37G.
Pradh An a , cause première, il , 29 1 .
Pr A DJ A PATIS (Les), (ils de ürahinà. 1, 198.
—Leur création. ti; II, 309.
PnADYOt ms \, fils de Crichna cl de Roukmini. I, 5oo, 157. — Sa naissance. 159. — C'est l'Amour régénéré. 118, 1 60 , 1 63. — Son portrait. 1 18. — Enlevé par Sambara. iGo. — Confié à Màyâvati. Ibid. — La reconnaît |>onr son épouse céleste.
Attaque Sambara. 162. — Tue
ses cent fils. i64.— Tue Sambara. 175.
— VientkDwâravati. 1 76. — Épouse Soubhângi. 1, Soi. — Accompagne Crichna dans son expédition contre Indra. Il , 35. — Combat Djayaii ta . 3 6 Ren IreàDwàravatî avec le Pàridjâta. 47- — Délivre les filles de Brabmadatta. 75. — Combat Nicoumbha. 76, 79, 109. — Enchaîne les alliés de Nicounibba. 80. — Délivre les Yàdavas prisonniers. 84. — Rend la liberté à ses prisonniers. Ibid.— -Ses jeux sur l'Océan. 101.— Se déguise en comédien. 1 20. — Joue la comédie. 1 23. — Sc change en abeille. 126. — Épouse Prabhàva ti. 127 . — A ttaque Yadjranàbha . i36. — Se multiplie. 137. — TueVadj* ranàbba. i38.— Se rend avec Crichna à Sonitapoura. 229.— Combat l'armée de Bina. 234- — Combat celle de Varouna.
PrAgdjyoticha, ville. I, 254, 5i8; 11, i53.
PrahlAda ou PiuiinlDa, fils d'Hiranyacasipnu. I, 19, 190; U, 37b, 3ga , 407- — Sacré roi des Détyas. I , a5.— Reconnait Yiehnou sous la forme d'boinmc-lion. II , 393. — Chef Dàuava; son portrait. 4 12, 42G. — Combat Câla. 4î5 , 452. — Encourage Bail. 465. — Gardien du monde.
Prévient Baii contre le nain
Pralamiu, Détya. 1, 191; II, 409, 488. — Autrefois Lamba. I, 253. — Tué par lialara tua. 3oi,444,5i6;II, 99, 151,227,
Pu au 4u a , Dàuava. 1, 20, 191; 11, 488.
Prauardda sa, général de Sambara. U, i65. — Sa mort. 169.
IVamarddana , génie. 1, 5i 3.
PramAthas {Les), génies attachés à Siva. II, 83, 92, 192, 233, 234, 239. — Là 11a, chef de Pramàlhas. 287.
TABLE
PRAM.lTtiuit, Apsarà. Il, 376, 488.
Pnv*torcuA , Apsarà. Il, 376.
Pramoctchou , Monni. 1,4*4- PrAüa, fils du Vasou Dhara. 1, 16. — Saplarchi du 2* Manou. 38.
I'bAnsou, fils du Manou VévMwata* 1, 5a,
PrApiati, Saptarchi du 10" Manou. 1,4».
l'iiArn , laite de Djaiâsaiidha. 1 , 384- Prisé* a, fils dWrroùra. L *8», 392, 498. Phase vv , fils de N ighua, possède le Syarnau tara. I, 170. — Sa mort. 17».
Pu vsi:b.\iuit, 17* roi d'Ayodhya, filsd’Acrisàswa. 1, 61.
Prasocuana , géuie. 1 , 5 1 3.
PrastiiAvaiI (La), rivière. I, 5og.
Piiastotri (Le],prèlre. 11, 297.
Pras« Apnvl, fille de Satràdjit, épouse de
Crichna. I, 172.
PratAbdav a , fils de Divodàsa, roi de Càsi. I , »33, i46.
Pbatchbtas, fils de Doudouha. I, i53.
Pu ATCllKt as , compagnon de Ilrabiuâ. 11 , 4 7 3 - Pratcuktas ( Les ), enfants de Pràtchinavarhis; leur naissance. 1, 10.
PhAtcuIkavabkis, fils de llaviitlhàna. I, to. Pratciu s vv An , 8* mi de la dynastie lunaire.
l'n vt juta , fils du 2* Manou. 1 , 38. Pratxghthà* a, capitale du roi Soudyoumua.
pRAticuTiiAriu (Le), piètre. Il, 297.
PiuTiHABTRi (Le), prêtre. II, 297.
Prvtuciiatra, fils d'Anéuas. 1, 127.
Pratuchatra, lils de Samtn. I, 169.
PratÎpa , 56* roi de la dynastie lunaire. I,
Pis atiritha , fils de Yradja. II, 1 69. Pratibatha, fils de Matinal a. I, i43, i44- PrativAha , fils de Swaphalca. 1 , 160, 172. Pbattagumia, fils de Vasou. I, i5o.
PrattoCcha , Vasou. 1 , 1 6.
Prav au a , vent. Il , 398.
Pravara, Brahmane, combat pour Indra contre Sàtyaki. H , 36. — Est mis hors de combat par (iarouda. 38. — Combat contre Nicoumbba. 77, 79. — Terrassé par Niroumbha. 8a.— -Combat Vadj ranâbha .
Pravara, Dànava. U, 409.
PravIr a , fils du 1 4* Manou. 1 , 42.
PravIra . 9* roi de la dynastie lunaire. I, * 3g.
Prav Ira , fils de Sourodba. 1 , 1 44-
PratAga. Pou 10 lira vas y établit sa capitale. 1, 1 *6. — Tirtha. 5oq.
Prkceptes sacrés ( Les), person 11 iliés { C riuias ). II, 473.
Prich vimr. a , fils du Manou Vôvasvvata. 1 , 53. — Devient Soüdra. 67.
Prich ata , petit-fils de Nipa. 1 , g5.
Priciia r a , fils de Djantou. I , » 4g-
Prisai , mère de Roudra. Il, 3o.
Phi th K , fille de Soûra. I, i(in. — Adoptée par Countibbodja. Ibid. — Prilbà est Counti. II, 5o. Voyez Cobxtî.
Piurnivl ou la Terre. 1 , 35, 490. — Étymologie de ce mot. II , 3 1 4- — Relevée par le sanglier. 3 1 4 . 3 1 G. — Changée en vache. 346. — La crème de son lait forme un ruisseau. Ibid. — Sa pénitence. 35o.
Voyez Terre.
Prit 1100 . fils de Véna. Sa naissance. I, 9. — Son histoire. 27. — Son éloge. 36. — Son sacre. 24 ; 11, 355.— Rirhi. 48o.
Prit hoc, Saptarchi du 4* Manou. 1, 38.
Prithov , Dànava. Il, 488.
Prithou , lils du 9” Manou. 1 , 4 * •
Prmiou . fils de Para. 1 , 92.
Pritiioc , 5* roi d’Ayodbyà , fils d'Anéuas. I ,
Pnmior, fils de Tchitraea. I, 160, 173, 396, 496. — Combat Mcoumhha. 11 , 78.
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PiUTHOtihrm, fille de Soùra. I. 160. — » Pmtas AXGAMAXA , nom du lieu où Crirhna
Épouse Vriddhasarinan. i6t. et Indra font la paix. U, 46.
Prithoil.Ucua, fils deTchatouranga. 1, 1 4 3 . Pritavrata , lils de Vira. L.1L
PaiTHoi: üiocKMA, fils de Parâdjit. I , ifiâ. Prospérité (La], personnifiée. D, 470. Pnimoi sema , lils de Routchira.l, 92. Pidiub (La), personnifiée (Hrî). II , 47<>>
Pbithoi'siiavas , fils de Sasavindou. 1. H>4. Puissance (La) surnaturelle, personniliée PrIti , la Volupté personnifiée. Il , 53, 470. ( Vibhouti ). 11 , 470-
lUcHTBvr li. a , fils d'Ougraséna. I. ifip. RAcbtrapAlI, fille d‘Ougra»éna. 1, 169. RAdjAmiidéva, surnom de Soùra. 1, 169, 3^2 , 4«j<>.
R A dj Adhidkv! . fille de Soùra. L. 1G0.
R Aoj agiuiia , séjour de Djaràsandha. 1, 384,
RAdjasoCya ( I^e). célébré par Soma. 1, n 3. Hamata (Le), ifiont. 11. 187.
RidjvtvnAuiia trait la terre pour les Yakchas ou les Ràkrliasas. 1. 35.
RAdjéyas (Les), enfants de Radji. I, 13 4- RAmi , fils d* Avoua, devient Indra. Son histoire. L.L2jL
RAmIvaiotciiaka. fils de Suétacarna et de Miiliiil.il. 3 70.— Altandonnépt rsa mère, nourri par les nuages, et recueilli par deux Ridiis. 371 . — Adopté parVemaki , et surnommé Adjapàrswa. Ibid.
R Acnor . surnom de Dîrghahâhou. I. 73.
Ragiioi , HUdeNighna. 1, 72.
R tune, fils de Sinhicà et de Vipratrhitti. Nœud ascendant personnifié et considéré comme une planète. 1, 21; II, 276, 473 , 488. — Chef des météores. 378.-— Boit l’Ainrita; son aventure. 33 7. — Chef Damna. 415,42;.— Combat Adjécapàd.
RAkchasas (Les), rnfants de Khasà. I. 23; II , 3i 1 . — Cortège de Couvéra. 421. — Formés des pieds de Brahma. 3a8.
RAma ou ParasourAma. Voyes ce dernier mot.
RAaia , surnommé Tchandra , 58" roi d’Àyodhyâ , fils de Dasaratha , avatarc de Vichnou. I, 72 , nj3, 443; U , 36, 122. — Reçoit des armes de Vis»4mitra. 1^ iq3. — Rompt Tare de Siva. Ibid. — Séjourne dans la forêt pendant quatorze ans. 194. Tue Bâlin. Ibid. — Pavana. Ibid. — Lavana le défie et est tué. i»5i. — Bonheur de son règne. iq5.
RAma ou DalahAma. Voyez ce deniier mot.
RAma , Saptarchi du 8* Manou. 1 , 4o.
Rua, fille de CouuibUâuda. Epouse Samba. 11, 367.
R U aura h a (Le),Tîrtha. 1, 609.
Ramav a (Le), bois. II, i4i.
Ramara , fils du Vasou Dhara. L_ 1 6.
RAmatIrtiia (Le), lieu consacré. 1. 5og,
R.WAyara (Le), poème de Valmiki. 11 , 1 2 2 , 5oo.
R ambra , fils d’Àyous. ia4.
RamoiiA, Apsarà. U, ij\ * »6 ■ 176, 376. 3q3, 48i. — Aimée d’Indra. 387. — Ses amours avec Nalacouvira. 1 23.
RAmta (Le), mont. 11,371.
R ANÂDJi , Sàdhya. Combat Ecatcbacra. H , 424, 4 lit).
Rasotcat a . Dinava. II , 4o8.
RatuR Artba , surnom d'Ardjouna. 1, 1 f>3.
Rati , épouse du (lieu Càma. 1, 35q.— -Ses
TABLE
enfants. U , 377. — Forme de Dourgi. 1_,
Rathochiià. (La), rivière. 1 , 607.
RmumtrA , ile. 1 . 4o3.
RAvaxa, fila de Poulaslya, roi de Lanrà, prisonnier d’Ardjouna-Cârtavirya. Lr56.
— Maudit. 11 , 12 4- — Tué par lUnia. L iq4, 443; U, 26. — Tué par Crichna ( Vichnou). 327.
Ravi , Àdit va. Il . 3i i.
RayixdAkcua , cygne. L io3.
Rêbhya , Mouni. 1, 3çj, 3i3.
Réuni a , fils de Datnagbocha. 1, 4<)A- Réflexion (La), personnifiée. 11, 4 70»
Hékoi-, prince de la dynastie solaire, père de Rênoncâ. I. 122.
Réxoi , épouse de Viswâinilia. 1 . » 23, 1 48. RÉ soi cl, épouse de Djamadagni, mère de Parasouràma. 1 22.
lU*ouc.À, BUe de Rénou. I. i48.
RénocmAn , fils de Visvvàmitra. 1, 123.
Renoue (Les), descendants de Viswâmitra.
Rêva , fils d'Anarlta. I. à à.
Ri v at a , fils de Réva , roi d’Anarlta. L.jiô.
— Son séjour chez Brahmi, 3C.
IUva i a , Roudra. L 17»
Révata , 5* Manou. 1. 37. .I9.
Rêvât a , fils dAndhaca. 1. Ao 3.
Rêvât a , surnom de Rikcha. 1. AoA.
Ri v ata (Lo), mont. 1, 4?o. 48o; U, i4»,
Rêvai! , épouse de Balarùina , fille de Révata.
I, 66, i63;ll, r>4. — Scs jeux sur l'Océan. 2*;
Rêvai!, épouse de Sonia. 11 , 62.
Rêvât!, Mi tri. 1 . 6 1 1 . — Nom de Dourgà. L
Révolution w; temps (La), personnifiée.
Rimiüüs ( Les ), dieux du 6* Manwanlara.
Ricuabha , fils de Gousâgra. I, 161.
Rien ABiiA (Le), mont. 1, 5o6; 11 , 4oa. Richesse (La), personnifiée. 1. 1 1 3 ; 11. 4?3. Riciiica, fils du 9* Manou. 1. 4i- Riciiica (Le), pays. 11, 283. — Un roi de Richica vient au mariage d'Anirouddha.
oa
Riciinisrna ou Ahchtichéna , fils de Sala. L
Riciita renaît sous la forme de l'éléphant Gouvalaynpida. I, 253.
Richtasbihga, Mouni. 1. 1A2. 3i3;11, 122. Hiddiii , épouse de Couvéra. 11. 1 3 , 62. Rikcha, fils de Révata, appelé Révata. I_, AqA.
Rikcha I", 27* roi de la dynastie lunaire.
1, lào.
Rikcha IR, 34* roi de la dynastie lunaire.
LiâL
RiKciiAV.lv (Le), mont. 1, 1 63 , 171, Ao». Rikc.h avavta, ville. Il, 176.
Ripou , fils de Slichti. Ij.iL Ripoladjaia , fils de Slicthi. lj.8.
Ritaparxa, 46* roi d* Ayodhya. 1. 71.
Ritcqas (Les), filles d’Angiras. 1, 16, lia. Rirent a ou , 17* roi de la dynastie lunaire. 1,i39.
RitciiIca. Mouni, père de Djamadagni. \_
Rites (Les), personnifié». H. 473.
Rôdbas (Les), mauvais génies. Il, 4o3.
RôdrAsv. a, 16* roi de la dynastie lunaire. L
RohinI. épouse de borna. 11, 3a , 69. 376. — Ses enfants. 377.
Roms!, épouse de Vasoudéva. I_^ 162. — Dans une autre naissance. Sourahhi. 236. — Ses enfants. 162. — Porte dans son
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sein Balaràma. 268. — Et le met au inonde. 273.
Honni , femme de Crichna. I, 5oo.
Romul, nom de Dourgà. I, 266.
Rouit a , surnom du 9* Manou . 1 , 4 1 .
Rouit a , 28* roi d’Ayodhyâ. 1 . 66.
Rouit a. fils de Crichna et de Satyabhàmâ.
Rouir apol-ra , ville. I, 66.
Rotcbama , génie. 1 , 5 1 3.
Rûtcuva . 110m du i4* Manou. 1 , 38 , 4a.
Roudhira, ville. Ensuite Sonitapoura. Il,
Roidra , nom de Siva. Étymologie de ce mot. Il . 4 1 . — Sa naissance. 1 , 6.— Créé par Iliranyagarbha. D . 374, — Ses armes.
254- — Son char. Ibid. — Trouble le sacrifice de I)akrha. 35g. — Attaque les dieux. 36i, — Combat Vichuou. 362. — Exauce la prière de Casyapa. 34- — Favorise Crichna. 43. — A produit Hari, Brahma et Sonia. 34. — Hymne en son honneur. 29, 61. — Est Vichnou. 25, 4o5. — Oumà. 34. — lswara. Ibid. Voyex Si VA.
Rocdra . Viswadéva. D , 3i 1.
Roldraloca ( Le ), séjour de Roudra. 1 , 73.
Romr.ÂNt, nom d’Oumâ. II, 219. — Forme de Dourgà. 1, 5 10.
Rocdras (Les), dieux, fils de Casyapa. 1, l7, 5o6; 11, 333. — Dieux du 7* Manwantara. 1 , 3g. — Fils de Brahma et de Sourabhi. U, 3io. — Fils de Casyapa et de Sourabhi. 376. — Leur pénitence.
352. — Leur description. 422. — Font la guerre à Tripoura. 5o3.— Etymologie de ce mot. 3 10. — Les Roudras sont Crichna. 268.
RncKMACATATCHA. fils de Sataprasoûti. I, i65.
Rolkmahatha. fils de Mahàn. 1, g3.
Rocxmatatî , peli te- fille de Roukmiu, épouse Anirouddha. 1, 5o2.
Roixuxroo , fils de Paràdjit. I , i65.
Roitmus, fils de Bhirhmaca. I, 385, 388, 3q2 , 420, 493. — Devient ennemi de Crichna. 43g, 4 4 8. — Reçoit désarmés di vines. 4g3. — Refuse sa sueur à Crichna. 4g4 ; U, i53. — Poursuit ce héros qui la enlevée. 1 , 4g8. — L’attaque sur les bords de la Narmadk. Ibid. — Est vaincu. 499- — Doit la vie aux prières de sa sœur.
Ibid. — Fonde Bhodjacata. 5oo. — Assiste au sacrifice de Brahmadatta. U, 75. — Allié de Nicoumbha. 76, 78. — Enchaîné par Pradyoumna. 80. — Marie sa fille à ce héros. I, 5o». — Gagne Balarâma au jeu. 5o3. — Est tué par celui-ci.
RoukmtxI, fille de Bhîrhmaca. 1, 43g, 4g2. — Origine de son nom. 43g. — C'est Sri incarnée. 457 ; II , 1 5g. — On veut la marier à Sisoupàla. 1, 4g2.— Aime Crichna et en est aimée. 464,494.— -Son portrait. 4g5. — Est enlevée. 4g6; H, i53. — Intercède pour son frère. I, 4gg> — Épouse Crichna. 5oo. — Est la première de ses femmes. i46, 3g3. — Ses eufauls. 5uo; TI, 167. — Pradyoumna, son aîné, lui est ravi. 1 60.— Elle le retrouve. 176. — Déplore la mort deRoukmin. 5o4.— Reçoit une fleur de Pàridjàta. Il, 2.— Demande à N .ï racla des détails sur les purifications. 5i. — Son palais. i43. — Roukmini est une manifestation de Vichnou. 26.
Rourou. Saptarchi du H* Manou. I, 4o.
Roi-roi ca, 33* roi d’Ayodhya. I, 66.
Routchi, chef de dieux. I, 16.— Père de deux Manous. I, 42.
Roitchira, fils de Sénadjit. 1, 92.
RoutchtavAuana , Saptarchi du 9* Manou.
TABLE
Sabala, fil» do i4* Manou. I, 4s.
SabalAs^as ' Lis), enfants de Dakcka. Leur histoire. I, i4.
•SabhAkcha, fils de Bhangacàra. 1, 17a.
SauhAechta, fils de Yiswagarbht. I, 4ÏJ4- SabhAvAba , fils de Cakdbévou. I, i4o.
•Saga, fils de Narickyan. 1, 55.
Sacala, fils de Vasou. 1, i5i.
Sacala, fils de Sainhara. Il, 16a.
Sacas (Les), peuple. I, 66, 67, 08, 483. Sacocki , prince allié de Nicoumbha. Il, 75 , 78. — - Enchaîné par Pradyouinna.
Sacocni, fils dlkchwàrou. I, 57.
Sacoini, fils de Dasaralha. I, 166.
Sacociu, Dànava. I, ao. — Fils d’Hiianyâkcha. Ibid.
SacocnI, nom d’Oumâ. II, 317.
SacolntalA, épouse de Douchmanta. I,
Sacha, nom d’Indra. Fête de Sacra. 1, 3<»4. — Son éloge. Ibid. — Àditya. 18. Voyex la DMA.
Sacra né va , fils de Srigàla, remplace son père. 1, 433.
Sacraxpjaya, éléphant divin. U, i4«.
SACiuricB ( Le ] , personnifié (Cratou). — blessé par Iloudra. II , 3 60. — Se change en antilope. 36 1. — Placé au ciel. Ibid. Voyex Yadjxa.
SACRIFICES (I/GS; . pCrSOUIlifiés. II, 473.
Sadasua, fils de Samara. I, 93.
Sadasta (Le), prêtre. 1, n3.
SAdiitA , épouse de Dhamia. 1 , 1 5 \ U , 309. — Ses enfants. 3 10. — Épouse de Manou.
Ses enfants
SAdhy.as (Les), enfants de Sàdhyâ et de Dharma. 1, i5; II, 3io. — Fil» de Ma-
nou. 376. — Fils de Casyapa. 333.— Dieux du 7e Manwantara. I, 3g. — Leur description. 11, 422. — Habitants de la cour céleste. 48t.
Sagaila, 36* roi d’Ayodhya. I, 66. —Son histoire. 67.
Sàgara, nom de la mer, et pour quelle raison. 1, 69. — Sacré roi des Fleuves. 2 5. Voyex Samocdra.
Sagesse (La), personnifiée. Il, 470.
Saha, fils du 3* Manou. 1, 38.
SauadevA, épouse de Yasoudéva. I, 162.
Sahaokv a , Pùndava , fils de Màdri et de l'un des Aswin*. I, 32 2. — Epouse Bhànoumat!. Il, il 3.
Sahadéya, fils de Haryaswata. I, 127.
Sauadéva, fils de Souiadatta. 1, 149.
Sahadéva, fils de Djaràsandha. I, i5i.
SauadjaxyA, Apsarà. Il, 17, 376, 392,
S Aman dj a, fils de Càrtti. I, i53.
SAhamuas! , ville. 1, i53.
Sahashada, fils d'ïadou. I, i53.
SaiiasrAiuit , fils de Bhadjamina. I, 167.
Saoichmoü, Saptarchi du 6* Manou. 1, 39. — Motini. II, 48i.
Sauva (Le), mont. 1, 4o6, 409, 5o6.
Saisoxs (Les), personnifiées. 11, 473. — Se placent autour de Yichnou. i3i.
SAeha, nom de Càrtikéya. I, »7-
Sun, Mouni. I, 5i3.
SAxya-Bol-ddha. II, 378.
Sala ou Nala 11 , 68* roi d’Ayodhyà. 1, 72.
Sala, fils de Soraadatla. I, i5i.
Sala, fils de Sounahotra. 1, 128.
Salabha, Dànava. I, 20, 191; 409. 488.
— Combat Soma. 424. 438.
SaladA, fille de Rôdràswa. I, 139.
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SIlancAyaxas (Le*) , descendants de Viswàmitra. I_«- i 2.3. i48.
SAlavatI. épouse de Viawàmitnu 1. ia3,
Salilodrhata , norn de Dieu. II, 3i4- SAljsiras. (iandharva. II, 48i- SAlwa, roi de Sùbha, ennemi de Crichna.
I, 3q2, 4f)3. — Considéré comme un Dêtya. 196. — Son discours à la cour de Dhichinaca. 447 • — Propose de demander l'alliance de Câlayavana. 4fia. — Se rend auprès de ce prince. 464- — Enlève Ougraséna. 11, aaa.— Tué par Crichna.
Salua (Le), pays. 1, 383, 4a !•
SAlwas (Iaîs), peuple. 1, 69.
Salya, prince ennemi de Crichna. 1, 38g. 3(>a, 40.3: II. j5. — Allié de Nicoumhha. 7tî, 78. — Enchaîné par Pradyoumna «o*
Salya, tils de Vipratchitti. I, ai.
Sa ma , fils d'Andhaca. 1 08.
SAmaga (Le), prêtre. II, a 7 7.
Sahara, roi de Câmpilya. L 92.
SAmas. (Les) Les Stances du Sàma personnifiées. L. 1 12±
SAmba , fils de Crichna et de Djàinbavali.
II, 47. i38, 178. — Enlève la fille de Douryodhana; est pris, mais délivré par Balaràma. 5l6. — Combat contre Niroumhha. II , 78, 8ut 83. — Ses jeux sur rOcéan. 101. — Se déguise en comé> dien. > 30. — Joue la comédie. ia3.— Épouse Gounavatl. 129. — Combat Vadjranàhha. 1 30. — Honoré par les dieux, àfifi. — Epouse la fille de Coumbhànda.
SambalagrAma, patrie de Calkio. L 196.
Samrar.a, Dànava. 1. 20, 190; 11, 80, 488. — Chef Dànava. 4ia, 427. — Combat Bhaga. 42 .4, 434-— Ses ruses magiques.
435.— -Combat Agni. 464- — Gardien du monde. 4Cq- — Enlève Pradyoumna.
Lui livre bataille. 169. — Est tué
LZi
Sambhoc , Rondra. 1^ tji Sambuoc, fils de Souca. I, 85.
Sambhoc , épouse de Dhrouva. L. 8.
Sambhoc, nom du créateur. 11. 374. — Nom de Nàrày ana. 307. — Épithète de Roudra. 3o. — Est Vichnou. 478.
SamrhoC ciiAXA , fils d’Ougreséna. L 169.
Sambhoi'ta, 22* roi d’Ayodhyà. 1, 62.
Samsara, Asoura. 1^ 190; D, 488.
SamhAra, Asoura. L^ 191.
SamhAra (Le), fin du monde. II. ag4- S amhatAsav a . i5* mi cfAyodhyA. I, 61.
SamhrAda, fils d'Hiranyacasipou. 1^ u>. ai,
SamhhAdIy as (Les) . mauvais génies. 11. 4o3. Samîca, fils de Soûra. L. 160. — Père d’/Vdjàtasatrou. 162.
Samîca, Mouni. 1. 4i4.
Samii», fils de Soûra. 1^ 189.
SamItchÎ, Apsarâ. II. 392.
SAmitra (Le), prêtre. 11. 297.
Sammata, fils du 8* Manou. L.4.L.
SammatA, fille de Maroutta. L. 162.
Samocdra, Dànava. II, 4o8.
Samoldra ou. la MxaJ Devient Sàgara. L 70. — Découvre son lit pour accroître Dwâravatl. 489-
Samoiidiunatkaxa, Dànava. il, hoy.
SamrAuj. fils de Priyavrata. 1^8.
Samvaua, vent. Il, 3g8.
Samvarana, 28* roi de la dynastie lunaire.
Samyartya, Mouui. Epouse Saminalà. L
Sanvartt.aca (Le), nom du soc de Balaràma. 1. 3<jo, 4^4- — Nom de l'ouragan.
TABLE
Samyabttaxa (Le), arme. U, 3q5.
Samvaysara, l'année, chef de» saison». L
SamyAti , i4* roi de la dynastie lunaire. I,
SamyAti, fils de Nahoucha. 1^ 1 35.
Sama, fil» d'Jlitanyagarbka. il. 374.
Sam aca , üls d'Hiranyagarhha. 11. 374- Saxahdaca. fils dfliranyagarbha. H. 374* SamAtaxas (Les), monde». 1. 8i.
SaxatcoimAra , fils d'Hiranyagarhha. Il, 374. — Né du front de Brahmâ. 329.— Sa naissance. 1, (>, 17, — Origine de son nom. Ibid. — Assiste au sacrifice de Soma. 1 1 3. — Apparaît à Màrcandêya.
SanatcoimAra. Combat contre Nironnihha.
Il . 78. — Enchaîné. 78.
SancalpA, femme de Dharma. L i_5^ — Epouse de Mauou. Il, 375.— - Son fils.
Samcalpa, fils de Sancalpà et de Dharma.
1_l i<>. — Fils de Manou. .'I77.
S a scs lp a (Le), personnifié. Il, 4*3. Sancara, nom de Si va. 11. 3o. A2. — Est Crichna. 2t>8.
Saxcarchaxa, nom de Balaràina. 1. a fia.
Voyez BalarAua
Sakcov, fils d'Ougiaséna. 1 . 1 69. — Héros Vâdav a. 1, 3g3; II , 1 o k Sancoi, Asoura. 1^ 190; U, 488.
SANCorcinsA. Dana va. I, 30, 190; II, 488. Saxcoisiras, Dânava. I, 20.
Sascoi'tchasa . génie. 1, 5i3.
Sancraxdana, fil» du »4* Manou. 1. 42.
Saxcmti, fils de Djayatsêna. 1^ 127.
SAnciuti, prince ennemi de Crichna. 1. 385, 389,
SAncriti, épouse de Yiswàmilra, mère de Gâlava. L. »2«L i48.
SamdüvA, division du temps. 1. 44; U, 292.
SaxduyAxsa. division du temps. 44 ; II,
Sandila, Mouni. aïeul d\\gni. 1, 86.
SAkdu.1, sainte femme. U, 67, 120. — Mère d’Agni. 46s. — Forme de Dourgi.
SAxdIpani, maître de Crichna et de Baiarâma. 1^ 38o; II, 1 47- — Son fils est ressuscité. 1^ 382 , 449; 11. i55, 191.
SaxdjxA , fille de Twachtri, épouse de Vivaswùn. 1^ 48. — Forme TchhâyA. Ibid.
— Devient Aswinl. 49»
SarisTCHARA , planète de Saturne. Il, 473.
— Sa naissance. I. 52.
Saxghattaxa, génie. I. 5l3.
Saxulier ( Le) . avatare de Vichnou. 186;
II, 36 j. — Sa description. L^ 186; IL 3<>8.
SaicrAmadjit, fils de Crichna et de Soudattà. II, i58.
Sankchaya, Marout II, 3i ».
Saxkiia (Le), mont. II, 372.
Saxkha (Le), lac. H, 99.
Saxkiia, Nidhi. I, 2<>4. — Appelé pour en richir les Yâdavas. 4 9»- — Déguisé en Yàdava. hyi.
Saxkiia. serpent. 1. 22.
Saxkiia , 71* roi d’Ayndhyà, suruommé Vyouchilàswa. 1, 72.
SankhapAd, Yiswadéva. 11. 3 10.
Samkuapada, gardien du midi. I, 26.
SamkhapAla, serpent. I. 22.
Samkharomax, serpent. I, 22.
Saxx atévou , fils de Rôdrâswa. 1, »3g.
Saxxati, épouse de Brakmadatta. I, 107.
Saxxati, fils de Souiuati. 1. 93.
Sans ATI, fils d'Alarca, roi de Câsi. 1. >33. Saxxati , déesse. U , 53.
SAnocgiia, fils du i4* Manou. 1, 42.
SAmti , la T ranquillité personnifiée. Il , 4?o. SArtidcvA, épouse de Yasoudéva et fille
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de Dêvaca. Ç 162 , 169. — Ses enfanta.
IÜL
SAn ri , fille de Lomapàda. i_âa. — Épouse de Richyasringa, Il, 1 22.
SAnta. fils de Sambara. U, 162.
SAnta, incarnation de l'Océan. ^ ?44- Voyez SAntAxou.
SAntanoo ou Santaxoo, 37* roi de la dynastie lunaire. I_^ i5i. — Incarnation de l'Océan. 244. — Épouse Satyavati.
83. — Élève Cripa et Cripl. 1 49- — Apparaît après sa mort à Bhichma, son fils. ?5.
SaxtApawa • génie. 1. 5i3.
Sapatnadjit, fils de Crirhna et de Soudaltà. Il, i58.
SaptabAri.1 {La), royaume. 1_^ 161.
Saptarchis (Les], leur naissance. I^fi. — Saplanhis de chaque Man wan tare. 38 et suiv.
Sara. Asoura. 1^ 191.
Sa 11 a 11 ha , Dànava. 1, 20, 161 ; H, 46o .
48 8. — Combat Souca. 4a4, 438.
SAnABUÉrt. Apsarâ. U, 392.
Sauadmchti, Maroul. Il, 3» 1.
SaraiiwAn, surnom de Gùtama. I, 39. i4p. SAaadwatas (Les], famille de Gùtarna. L
'JSL
SAraîiaatI, Apsarâ. 11, 876, 48 1.
Saradv» Ipa (Le), pays. 1^ 102.
SarauAna, fils de Yipratchitti. 1^21;
S Arasa , fils d*Yadou. L 4«o. — Fonde Ci ûn trhapoura. 4oa.
Sàrana, fils de Yasoudéva et de Rohini. 1 , 1 fia , 4 96. — < lomltat contre Nicomnblia. H, 78, 80. — Ses jeux sur l'Océan. LOI.
Sàraswata , Mouni. Ij. 5>3.
SaiuswatI (La), rivière et déesse. 1, 807, 5<>9; U, 5-2, 4oi. — Epouse et fille de Dharina. 3<uj. — Enfante deux fils d’un •II.
Âditya. 3t 1. — »F.st la terre. 3 1 4.— Son apparition. 36 1 ■ — Nom de Dourgfc. L 266; 11, 217.— -Tirtha de Saraswati.
Saratou (La), rivière. I, 607; U, 4oo.
Sarîra, Dànava. 11, 4o8.
Saf.mic.kthA , épouse d'Yayâti.I, i35. — Fille de Vrichaparwan , mère de l’uurou. 20,
SArnga (Le), arc de Crichua. 1, 3go.
Sarpas (Les), peuple. 1, 68.
Sarpta ou Sarppa, Roudra. II, 3io.
Sahvva, Roudra. II, 468.
SArwaruôma, fils de Soudharman. 1 , q3.
Sabwacarmax , 4q* roi d'Ayodhyà. I, 72.
Sarwadamana, surnom de Rbarata. I, i44- Sarvvaloca (Le), réservoir des êtres. Il,
Sarwaskna , fils de Brahmadatta. 1, 92.
Sarwatraga, fils du 2' Manou. 1^ 4a.
Sarwar ri 01 ca (Le), bois. II, 1 A a . SartAti, fils de Prànsou. 1, 55.
SarvAti, fils du Manou Yéviawata. I. 5a.
SasAda, surnom de Yicoukcbi. I, 58.
Sasavixuou, fils de Tcbitraratha. Ij. ifi4. Sasidhwaiua, Dànava. II, 409.
SAstri, nom de Dieu. 11, 2qi.
SAr, nom de Dieu. 11, 3 1 3.
SATSRmr.ii A , constellation , épouse de Sonia.
Il, 52, 69.
Satadhanwan, fils de Hridica. K 169. — F.nnemi de Crichna. 38i), 4a i. — Tue Satràdjit. 173. — Est vaincu et tué par Crirhna. 1 7 4 ; II. >54.
Satajuit, fils de Bhadjainâna. 1, 167.
Satauroi (Laj, rivière. I, 607.
Satadyocmxa, fils du Manou Tchàkchoucha.
Lèi
Satadtolhka. prince Yàdava. 1, 3tja , 4q6. SatAacua, Dànava. 11, 4t8.
TABLE
Satahrada, Dànava. 1. «ao.
SatAnanda, fils de Côtama. I, iA<j- SatAxga , Dànava. II, Ai >3.
SatAnîca, fil» du io* Manou. I, Ai.
Satapraso£ti, fils de (iamlwlavarhii lia. L liüL
Satalotchan i , Dànava. II, Ao8.
SavaroCcA, femme du premier homme.
SatAvartta (Le), bois. II, i Au SatAtols, fils de Pourouravas. L il 6.
SaichI. fille de Pouloman , épouse d'Indra. I. au, al , 354). — Fait des présents à Criclma pour ses femmes. II. A7- — Vient à la cour d'Ournà. 5a. —Reçoit Satvabhàmà. 1. 6‘i8.
Satha, fils de Vasoudéia et de Rnhini. 1^ ifia. — Combat contre Niroumbka. Il .
Hû.
S* tua , Dànava. L. 20.
Saika, fils du 1" Manou. I. 38.
StTfUnirr. fils de Nighna. ami du soleil. L 170. — Sa famille. 1 7a. — Sa mort.
1 7.I. — H ms Yàdava. L_ W| j. — Père de Satyabhàmà. 5oo.
SâtrAujitÎ, nom de Satyabhamà. Voyez ce mot.
Satroi djit, lils de Snùra. 1^ i fit).
Satrougmna . fils de Dasaratha, frère de Ràma. Il, 1 1 1 . — T ue le Dànava Lavana. 1. a5a. — Détroit le Madhouvaua. Au3.
— Fonde la villede Mathonrâ. a5a. Ao3.
Satrocghxa, fils de Swaphalca. 1^ îfiu, SaTROUOHRA, fils d'Aliûdhrirhli. I fit ■ —
Surnommé Nècbàdi. Ibid.
Satroüiian , fils de Swaphalca. 1 72.
Satroi'h.ajitri , général de Sambara. 11.
Hi.ri. — .Sa mort. îdüL SathoutApasia , génie. 1, 5i3.
Satwata, fils de Màdhava. 1. Ao3. — Père des Satwalas. Ibid.
SlTWATA , fils de Pouroudwùn. L 1 fifi.
Satwas ( I^e») . famille. I. 166.
Satyà, épouse de Vrihamnana». I, » A3.
Sa tta, nom de Dieu. Il, 291 .
Satta, Saptarchi du 9* Manou. I. Ai.
SattadiiAmA, fille de Satràdjit. épouse de (inclina. 1^ 1 73 , 5oo; II, i.r>7- — La plus belle dps femmes. lAfi. — Son palais. 1 A3. — Ses enfants. if>7- — Acmmpagne Crirhna dans son expédition contre Narara. I. 5ao.— Est reçue par Aditi. aafl. — Sa jalousie. Il, A- — S*** plaintes. ^ — Crirhna l'apaise en lui promettant le Pàridjàla. 11.— Et le lui donne. AS. — Ses jeux sur l'Océan, loi.
Sattaca. fils de Sini. L^ îfn, «I92 , A<)fi. A07; IL 169.
Satv xc armai», fils de Dhritavrata. I, iA3. Satvacarna , roi de la ville de Vùranasa. 11 .
Satyaoarsix, Saptarchi du t3* Manou. I,
Lit
Sattadhrjti , fils de Salàuanda. L 1 A 9. Saty adhri • l_j_ fils de Dhritimàn. 1. t>3. S.ATTA DUT, fils de Vrihaddhatiou. L 02.
S ATT Ann < , fils do Crirhna et de Soudattâ.
IL iJîhi
Satyadjit , Dànava. L_ 30.
Satyahita, fils de Pouchpavân. 1^ 1 5n . Sattarbtoo , fils d'Acroûra. L.ijKL Sattakktou, fils de Dliarmakétou , roi de
(iàsi. L_ » 3A , 1 A7-
SAtya&J , pelil-tils de Sini et fil» de Satyaca, écuyer de Crichna. Il, .3 fi. — Accompagne Crichna dans son expédition contre Indra. 33. — Monte sur Garouda. Ibid. — Combat Pravara. 3 fi. — Est blessé. 38. — Ranimé par Crirhna.
3o. — Annonce l'arrivée du Pàridjàla.
Aji — Combat pour Bralimadatta. 77 ,
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79, 83. — Ses jeux sur l'Océan. 101 . — Honoré par les dieux. 266.
Sattai.oca (Le), séjour de* hommes justes. II. W.
Satyasétha, Saptarrhi du 6* Manou. I, 3q. — Mouni. U, A81.
Sattaratiià, épouse de Trisancou. 1, 63. Sattas {Les}, dieux du A* Manwantara.
SattatAk, fils de Sini. II, 161).
SaîyavAx, fils du Mauou Triiàkchoucha.
SattavAx, fils du 5* Manou. I, 3g.
SatyavayI, mère de V>âsa. 1^ 1. — Son origine et sa naissance. 83.
SatyavatI, fille de Gàdhi, épouse de Ritchica, et mère de Djamadagni. Son histoire. 1. 121. 1A8. — Devient la rivière Cùsiki. 122.
Satyavrata, surnommé Trisancou, 26* roi d’Ayodhyà. Son histoire. 1 , 6a.
Savana, fils du 1" Manou. I. 38.
Sayaxa, Saptarchi du 9' Manou. L Ai.
Sa viras (Les), peuple. I, 266.
S/U ars a, 8* Mauou. 1. 38, Ai. — Sa naissance. 3a.
SavabnA, femme de Pràtchinavarhis. L.i°- SAvauxas (Les), surnom de cinq Manou».
L ài*
Sâvaiim, 8* Manou. 1. 38. Ao.
S A vi nu, Marout. 11. 3 1 1 , — Combat contre Bàna. A2A. Aa8.
Savitri, Àditya. 1^ 18; 11, 373, 48>. — Trait la terre pour les Dévas. 1, 3A- SAvimt (La), déesse. Il, 3, 5a, 47^. — Ses mortification». 68. — Produite par Hiranyagarblia. 3y4- — Nom de Dourgâ.
Savta, prince ennemi de Crichna. 1 , 385. Scajida, autrement CAatixéta. Sa naissance. L. Gj. 17. — Se trouve à la cour
d’Indra. Il, 1 6. Voyez le mot CAktikêya. Scandhacrara, génie. I, 5i3.
Science (La), personnifiée ( VidyA). 1 , 224;
Sécha, serpent. I. 22, 30/1 H, 376, 4oot 48 1. — Sacré roi des dragon». 1, 23; 11, 378. — Sa pénitence. II . 33o.— - Devient Balaràiua. I, 5i3. Voye* ci-dessu», au mot Anakta.
Sklac Anna , Dû na va. II, A08- Scxaca, lils dp Sambara. II, 162.
Ses \ 11 a xî , fil» de Sambara. II, 1 62. Séx.lxl, fils de Sambara. 11 162.
SénAxI, Roudra. II, 3io.
Séxadjit , fil» de Sambara. II, 162.
Sbnadjit, fils de ViswadjiL 1. 92.
Sénadjit, fils de Crichna et de SoudattA.
SéxApati, héros Yâdava. II, 101.
Skxascamdba , fil» de Sambara. Il, 162.
SèxiihavAyanas (Les), descendants de Vis- \>âuiitra. JL 1 2.3 . 1 A8.
Sf.miikf.yas (I.esl , mauvais génies. 11, Ao3.
— Enfants de Sinhicti. I. 2 1 .
SÉNici. fils de Sambara. II, 162.
SÉKYAUiMTM, fils de Sambara. Il, 162.
Sentiment (Le), personnifié (Manas). 11,
Seepent» (Le»), espèce de demi-dieux.
Sêvta, cheval de Crichna. II, 4i. »86.
Sf.vtA, épouse de Djyùmagha. i65.
Siddua. Comment on le devient. 11, Ail. Siddhi, 73* roi d’Ayodhyâ. 1, 72.
Su, un a. 76* roi d’Ayodhyi. I, 72.
SiehandinI, fpnime iTÀntardhâna. L »o.
SiNDiiot (Le), pays. 1. A80.
Sindhou (Le), rivière. 1, 3o8; II, 4oo. SiMinoLDwÎPA, A4* roi d’Ayodhyi. 1. 71.
SiüÉYoc, fil» d'Ouchan. 1,_ 16A.
Sikbicà, épouse de Vipratchitli. 1 , 2 1 , 3ot>;
TABLE
II. 309. — Son fil*. 376. — Mère des (ira lias. 3i
SiNi , fils d'Anamitra. 1^ 161 ; 11,
Sent. Veille de la nouvelle lune personnifiée. Dresse. Ll 1 13.
SiNiPiMl, forme de Dourgà. 1. 5n.
Simîpati, prince ami de Criclma. 1, 3 89.
SiprA (La), rivière. 1. S08.
Si si u ,\ , fils du Vasou Dliara. f 1 0.
Sisiiva (Le), mon». Il, 370.
SismAi au. aîrul de lîàrgya, roi deTrigartta. 1. i63.
Sisocp Ai.a , fils de Damaglioclia el de Srtiutadévà, roi de Tchédi. 1^ 161, ^9^— Autrefois lliranvacasipou. Ibid.— -K levé par Djanisandha. Agi. — Veut épouser Roiikmini. /ig-j. — Kst appelé Sounitha.
Veut arrêter Crichna qui enlève Roukmini. ipfi. -—Assiste au sacrifice de Bralurndatta. II, 7.>- — Allié de Ni* cmirahha. 76. — Commande f armée. 78.
— End aine par Pnulyoumna. 80. — Vaincu par Crichna. i34- — Et tué. 191.
SlrA, épouse de Rama. 1. 1 9 A ; II. 12a. — Nom de Dourgà. 1, 26O.
SlrA (La), rivière. 1. 3o8; U, 4oi.
Sitarbsa , Dânava. 11. 4o8.
SitavAtA, Mitri. 1. 3n.
Siva, h» même que lloudra. Sacré roi des Mitra et d’autre» êtres. L ?■>. — Epouse Pàrwati. 1 3 1 . — S’établit à Bàrànasi. Ibid. — Forme pour Ouinn nn Ixiis de Pàridjâtas. II. i4.— • T aic Andhaca. i:>, 9a. — Protège Ilàna. 19.V — Ses jeux avec Dèvi. »i|8. — C0111 liât Criclma pour défendre Itàna. ?3{>. — S’unit à Crichna et devient Uarihara. 2 43. — Attaque Tripoura. ûo3, — Est secouru par Viclmou.
5o5. Voyer Roc ou*.
Sita , Mouni. I. 3i3.
Siva, génie. I, 5i3.
SivA, femme du Vasou Anila. L. 16.
SivA, nom de Dourgà. I, 337.
StrA (La), rivière. I. 307.
Sivascara. génie. I, 5i3.
Siti, fils d'OusInara. 1. lAo.
Sm. aïeul de Tanvri. L 5oo; H, i37. — Héros ïùdava. 1. 3g2.
Siti, Dànnva. Il, jo8, A 18. 488. — Fil* de Hrada. JL 19, 190.
Sms (Le*), peuple. I, »4o.
Si. ic 11 ti , fil» de Dhrouva. L.8.
Smriti , la Tradition. II, A70. 5o6. — Nom de Dourgà. 1 , 2 60.
Svritis (Les), personnifiée*. Il, 4*3. SéiiHA (I^e) , pays, royaume de Sàlwa. 1,
337, 44". 46iî II, i5A, 191.
SOrha, nom de prince. H, 100.
SôiiiiAUKA , surnom d'Abliimanyou. L 162.
SoCHABA, feu. H, 23l.
SdnAst, surnom du roi Calmàchapàda. L
Soma, dieu de la lune. Sa naissance. L ni. — Fils (fAtri. U, 376. — Sort de la mer. 3«> 7. «— Sorti du Canakhala. Ç 509. — Adopte par Dakcha. 11, 37&.«— Devenu veau des Richis. 1. 34- — Roi des brahmanes. 24. 378; 11, 32g. — Roi des astres et des plantes. I, 2j. — Son sacre. 1 13. — Célèbre le Ràdjasoûya. Ibid. — Célèbre un A&vramédha.
Il , 270. — Epouse les filles de Dakcha. L. Il» i5, 1 15; II, 275, 3ot), 33a. — Ses enfants. 377. — Enlève la femme de Vrihaspati, et devient père de Boudha. 1^ 1 14. — Attaqué de consomption.
1 WL — Admis par Siva dans le bois de Pàridjàtas. U, îô. — Brille à la cour d'Indra. 16.— Chef des Dé va* : sa description. I, 20 C.— Combat le feu Ôrva.
21C. — Combat contre Salabha et Sarabha. 11. 324, 438. — Est Brahmà.
DES MATIERES
3 1 5 . — Est Vichnou. 198. a3i. — -Produit par Roudra. 34- •
Son*, nom de Siva. 11, 4i.
Soma, Vasou. 16; 11 , 3io.
Soma , fils de Prabhâcara. 1, 139.
Son ac a , fil» de Sahadéva. L 1 49. — Prince ennemi de Crichua. 388. 42 o.
Somac.as (lies], famille issue de Sornaca.
Somadatta, fils de Bàhlica. L. i3i- Somadatta, fils de Panlchadjana. 1^ 1 A9. Sômaxasa (Le), mont. 11, 370.
Soma e a , Dinava. U, .$09.
SoMAPADAS (Les), mondes. I. 82.
Soma PA» (Les), Pi tris. 1, 86.
Somaséxa, fils de Sambara. U, 162.
Somavartcras , Gandharva. Il, 48 1.
Sommeil (Le) de Vichnou. 1, 233.
Sommrii. (Le), personnifié. S'approche de Vichnou. II, i3i.
SAmtA. nom d'Ouuià. U, 3i8.
Sômta ( Le ), mont. Il , 372.
Sox (Le), personnifié. 1, 162.
Soxa (Le), rivière. I, 3o8; H. 4oo.
Sôxaca, Brahmane. 1, i35; 11, 269. — Saint solitaire. Lt
SAxaca» ( Les ), descendants de Souuaca.
SAxaxda (Le), masse de fer de Balaràma.
Sox As wa, fils de Soùra Râdjâdhidéva.
Soxi 1 apüL'ra , ville. 1, 2 55; 11, 191, iq3. SôrI . surnom de Crichna. I*. 162.
Sôsravas { Les ), descendants de Viswàmi< tra. L iMi
Sôsholias (Les), descendants de Viswàmitra. 1. 12 3.
SooitAnLlcAs (Les), peuple. 11, 4m.
SoubAhûu, Dànava. U, 409, A10. — Tué par Rima. 1^ 193.
SoibAeoü, fils de Matinira. 1. 1 43.
SovbAuou , fils de Tchitraea, 160. 173.
SoubAhob, Apsari. U, 376.
Socbala, prince ennemi de Crichna. II
âfilL
SoubhadbA, épouse d’Ardjouna, fille de Vasoudcva et de Rohiui, appelée aussi TcmmA. L i3i, 162 ; H, 5o, 100. — Mère d'Abhîmanyou. 1, i63.
Sou Bine A, Apsari. 11, 376.
SocbuAxc.I, fille de Roule min, épouse Pradyoumna. 1, Soi.
SoubüImA, épouse de Crichna et fille de Madra. II, ilvj . — Son palais. 1 43.
Soobhiu, fils de Vasoudéva et de Rohiui. LUii
SoubhbavatI (La), rivière. I, 5o8.
SoCca. fils de flrada. I, 2».
Sooca, époux de Ptvarl et fils de Vyàsa.
SodcAlas (I-es), Pitris. I, 85.
SoucanyA, fille de Saryâti , épouse de Tchyavana. 1 . 33.
Socchbxa, fils de Viswagarbha. I, 4o4.
SoticMÉxA, fils de Crichna et de Roukroinl.
1^ 5oo ; II, 107.
Socojmaxta. fils de Sourodha. 1. îAA.
Souci.a, (ils de Havirdhàna. 1^ 10.
Soucia. Saptarrhi du i4* Manou. J, 42.
SopcocmAra, fil» d’Âuartla, roi de C4si. L
SoococmAradjAti (La), danse. R, 106.
SouciiA, planète de Vénus. I, 336; 11, 473. —Prêtre d'Hiranyarasipou. 338. — Consulté par ce prince. 3i|t|. — Avertit Bal» de se défier dn nain. 4 8 G. Voy. Qcsamas. Sodcha, Marout. Il, 3i 1.
Soocba, fiLs du 3* Manou. 1. 38.
Soocbita, fils de Prithou. I, 92.
Sotciuri, fils du 2* Manou. 1, 38.
Soucriti, Saptarchi du 10* Manon. lt 4t.
TAULE
Soipanchira, fib de Crichna et de Roukmini. U. 167.— Combat contre Nicoumbha. 78.
Soudancütra . fib de Sambara. Il, ifla.
SoüpAnta , fils de Hridica. 1 fig.
Sol darsana ( Le ) , disque de Crichoa. 1 , 4 a 4- — Disque de Vicbnou. Sa description. 2 a 7.
Soüdarsara, 74* roi d'Ayodhyà. 1. 7a.
Sot us us an a , (ils d’Adjamtdbi. 1. i5o. SoiiuattA, femme de Crichna. Il, iS?. Voy. TaxwI.
Socddha, canard. Ç_ it>3.
SouDicoNt, fils adoptif dAsamôdjas. b itig. Sot: décima, (ils de Cricbua et de Roukminî. L.5oof
SoiidAsa, 47* roi d'Ayodhyà. 1. 71.
SoüdkvA, femme de Crichna. II, i3ft.
Sou déva, fils du roi Tdianlcbou. I. 66. Soc PR va , héros Yàdava. 1 . 4 pli. — Fils de Dévara. 1 t>8. — Fib d'Acroûra. 1 73.
Soudbva, fib de Pondra. I, 4g3.
SoodhAman, Mouni. II, 48 1 . — Saptarchi du 0* Manou. 1, 3<j.
Socdharoo, fils d’Ongraséna. L_ 1O9.
Sotuii snoo, (ils d«* Courmi. L. i3o.
Souquas was I", a3r roi d'Ayodhyà. I. fia. SornHANW.tN II , 67* roi d'Ayodhyà. 1, 7a. Sot-nu an \va!» , i a' roi de la dynastie lunaire.
SouDHAinvAi» , fils de Courou. 1. i5o.
Sou du a n w an i gardien de l'Orient. I, 26. Sot dh arman , fils de Tchi traça. 1. 1C0, 173. Soiidhahman , fils de Dridhaneiui. I. g3. Sou pii a rm a s , fils da 11* Manou. I. 4a. Socdharmax , Yiswadéva. Il, 3 10.
SoCdrà, fille de Rôclràswa. 1^ 1 3p.
Socdyglmxa. fib du Manou Tchàkrhoucha.
Lit
SocuYocMNA, nom d’ilà devenue homme.
I, 54. Se» enfants. Ibid.
SoitgasdhA, Apsarà. II, 376, 481.
SoccnfvA, Apsarà. U, 48 1.
Sm r.Rivi, ami de Ràiua. 1^ 194» — Favorisé |>ar Crichna (Yichnou). D. 237.
SocgrIya, cheval de Crichna. Il, 186, Sotuiiivi, fille de (iasyapa. 1, ai.
SoruoTRA, 2 4“ roi de la dynastie lunaire.
Ll 1 43.
Soohotra, fils de Yrihatkchétra. 1^ 192. SomorRA, fils de Càntchanaprakha. 1 , îao. SoonoiRA. fib de Soudhanwan. I. i5o.
SotuoTRi, fils de Vitatha. 1, i45.
Soiiima, fils du roi Bali. 1. i4i.
Soiiima (Le), pays. I, 383.
Sociimas (Les), peuple. U, 4oi- Souumacas (Le»), peuple. 1, i4a.
SofacuMA, Dànava. 1. 20.
Soue&tou, fils de Kêtoumàn, roi de Càsi.
Lia^
Soi : art ne, fils de Sa gara. 1. 69.
SotlÉTOU, prince ennemi de Crichna. I,
Ail
Soi rtic arn a, serpent. 1. S07.
Soi ai im A il (La), montagne. 1^ 166. SoikjimatI (lai), rivière. 1, 5o8.
Soi lovchana , cygne. 1^ io3.
SoiloychakA, Apsarà. 11, 48i, SocmauAcapi, génie. I. 5»3.
SoimIla. veau des Ràkchasas. 1. 35.
Sot mas a», canard. io3.
Soi man as. Brahmane. 1. 107.
SotMANA», Asoura. II, 393.
Soi mayas, fils dOurou. L_jk SolmanAsya, serpent. 1. 607.
SotMASTOu. Mouni. Assiste au sacrifice de Brahmadatta. Il, ?4- Socmati, Asoura. 11, 3ga.
Socmati, fib du 8* Manou. 1, 4i.
Socmati, fib de Soupârswa. 1. q3.
Socvbua, Dana va tué par Dourgi. 1, a 63 ; 11, 17a, 173, 218.
DES MATIÈRES
Soomkdius (Les), mondes. I. 86.
Soumitka, fils de Syaipa. L 162.
Sodmitra , fils de Crichna et de Soudévi.
SoumitrA . femme de Da sa rallia , mère de Satrnughna. 1, 262.
Soliiociha, serpent. 1, 33.
Soomooku, Dânava. ü, Ao8.
SoLMoiuil, Apsarà. Il, 376.
SoixAbha, frère de Vadjranâbha. 11, 138.
— Tué par Cad*. i3ÿ.
SoUNACA, fils de (iritsamada. 1. 138.
Sot: s \u a 1 fils de Djahnou. I, 130.
Soc VAiiOTRA , fils de Krhatravriddha. 1.137. Soe n ah poltchha, fils de Rilchka. 1. 133. Socxah SF.PH4, fils de Ritchica. L. 133.
Sot kau srpua, fils de Viswàinitra. L. 123. 148,
SoixAman, fils d'Ougraséna. 1^ ifij. — Vaincu par une arimo de loups. Il, 1 5 1 . — Tué par Balarâma. 1. ^71 ; 11. i5a.
SoixlMsi. épouse de Vasoudéva, fille de Dévara. 162, 1 (>g. — Mère de Gada et de Vricadéva. îfia.
SocxaxdA, femme de Cricbna. Sun palais.
Soexda, fils de flrada. 1. 21.
SocMiul, fillpde Swaphalca. I. 160. 1 72. Soi sétra . canard. I* io3.
Socxétra. fils du i3* Manou. I. 4a.
Sotxtnn. fils de Sannati. roi de Câsi. L i34. 1A6.
SoiistTHA , nom de SUoupâla. L 4ÿ4. — Son discours à la cour de Bhîchinaca.
LMi
SocxItîta, fils de Crichna et de Djàmbavali. ü, i58-
SooîthA, femme d’Auga. 1^^ — Fille de Mrityou. 28^
SolkiutA, épouse d'Outtânapada. 1^ JL SoLTAitSA , nom de Garouda. I. 22-
Sot pars as (Les), génies célestes.]^ lü. — Fils de Casyapa. U , 333.
SonrluwA, fils de (inclina et de Cisl. 11.
l5âi
SoitArswa, fils de Roukmaratha. 1. p3.
SocpArswaca , fils de Tchitraot L. itio.
SorpÀRswATA, Sàdhya. ü, 3 10.
Soiipahwan , Yiswadéva. II, 3n.
Sot pr au n a , Dânava. II, 488.
SocprabiiA, fille de Vasou et femme de Damaghocha. 1, 4o4» Voyez Sroitas-
RAYAS
SolprasAda . Dânava. Il . 4oq.
SocnmrA. Apsarà. II. 378.
SoOra, fils d’Ardjouna-fiârtavirya. I. >67. SoCra. fils de bliadjamâna. 1. 1Ü7.
SoCra, fils de Vidoùralha. surnommé Râdjàdhidéva. I, i6q.
Soûra , lils de Dévamîdhoucha. 1. itio. — Joue la comédie. II. 13 4.
Socrabri, épouse de Casyapa. l^i^ 1®.
22 ; U, 376. — Ses enfants. Ibid. — Renaît sous le nom de llohiui. 1. 266, — Epouse de Brahmâ ; se fait vache, ü . 3jO. — Mère des Roudras. Ibid.; — des Vasous. IbuL — Ses autres enfants. Itnd. Socrabiii, Sàdhya. TI, 3 10.
Sol-rAbhIras (Les), peuple. 11. 4oi • Souracalpa, fils de Vipratchitti. L^i:
Sot r leur ra (Le), pays. I, 397.
SolrAchtrss (Les), peuple. II, 4oi- SoirAdé v i , déesse. Sa naissance. II . 367.
— Nom de Dourgâ. 1. 266, II. 218.
Sot ram A, Apsarà. U, 378.
SocrAri. génie. I, 5i3.
Socras (Les). Les mêmes que les Dieux ou les Dévas, les ennemi» des Asouras. L 22i, 3o4 et ptu*. — Vainqueurs des Dé t vas. 2^0, 318. Voyez Dmx et Dévas. SoCras (Les), famille. 1, 168.
DES MATIERES
Sol'varxavixooi' , surnom du Tîrtha Canacapingala. 1 , 609.
Socvartchas, fils du 10“ Manou. I, 4»-
Socvartchas, fi U du 12* Manou. I, 4a.
SorvKxxA (La), rivière. II, 4oo.
SocvniDOC , cygne. I, io3.
Soivîra, fils de Sivi. I, i4i.
SocvtRA, Gis de Kchémya. I, g4.
Socvhu (Le), pays. I, 385.
SocvIras (Les), peuple. I, i4i.
Soutrata, fils d'Ousinara. I, i4o.
SoivbïttA, Apsarâ. II, 376.
SoirïAWNA, fils de Prithousravas. I, i64-
SogyAmolxa (Le), mont. 1, 358.
SoctasA, épouse de Divndâsa. I, i32-
SoerAn, fila de Nahoucha. I, i35.
Sùvira , prince dont Criclina enleva la fille,
SrLKNDBin [La], personnifiée (Prabhà). I,
Srama, fils du Vasou Apa. I, 16.
SravanA, fille de Tchi traça. I, 160, 173.
SrayanA , fille de Soùra. 1, 169.
Sravas . fils du 9' Manou. 1 , 4 1 .
SrAvasta, 9* roi d'Ayodhyâ. 1, 58.
SrAvastI, ville. I. 58.
SravichthA, fille de Tchitraca. 1. 160, 173.
SraviuitnA, fille de Soùra. I, 169.
SbaticoihA , mère de Péppalùdi et de Côlica. II, 271.
SrI, épouse de Vicbnon, déesse de la prospérité et de l'abondance. I, 359, 495, 5o6; II, 2, 53. — Formée de la pensée de Brahma. 328. — Sort de la mer.
Incarnée dans Roukmini. I
— Apparaît à Balarâma. 4 16. Voyez LaichmI.
SrIcaxtha. nom de Si va. II, ig3.
SrIoAmam, berger, ami de Crichna. I, 3ot.
SfttnÊvA, épouse de Vasoudéva. fille de Dévara. I, 162, 169.
SrigAla, roi de Caravirapoura, fils de Vasoudéva. I, 4«9» 429. — Est tné par Crichna. 43o. — Ses funérailles. 433.
Sam ara, Dànava. II. 488.
Srimwata, fils de Pratikchatra. I, 127.
Snhdiava, fils de Câlânala. I, ido.
Srixiuaya, fils de Vâhyàswa. I, i48.
Srixiuaya, fils de Mitnyou. I, 149.
SrixdjayA, épouse de Bhadjamàna. I, 167. SrixgAlayadaxa, Dànava. II, 488.
SrixgArai’axdaca, serpent. I, 507.
Sringix, Mouni. I, 4i4.
Srocta, 4i* roi d’Ayodhyâ. I, 71.
Sroi taokvA , épouse d'Anàdhrichti. 1 , 181. SroitaokvA , fille de Soùra. I, 1 60. — Mère de Sisoupâla. 161, Voyez Sroctasray as.
Sroutaryvax , prinre ennemi de Crichna.
I, 385, 492. — Attaque Crichua. 498.
— Vient ru mariage d’Anirouddha. 5oa.
Sroitasarmax , lils d’Oudàpi. 1, i5i.
Sroutaséna, 32* roi de la dynastie lunaire. I, i5i.
Suot 1 aséna , (ils de Sambara. II, 162. Saoi'TAséxA, chargée de l’éducation d'Asrouta. H, i58.
SroctasravA ou Sroctasiutas, fille de Soùra. 1 , 1 60; II, 5o. — Épouse de Damaghucha. I, 49 4. Voyez SroltadbvA et SocfrabhA.
Sroi'tasravas , Mouni. I. 5i3.
SroatAtois , fils de Pouroùravas. I, 116,
Srocti, la sainte Ecriture personnifiée. Il,
Stabdacarxa. cerf. I, 102.
Stamra, Mouni. II, 48o. — Saptarchi du 2* Manou. I, 38.
Stamravaxa, fils de Crichna. II. >58.
StamravatI, fille de Crichna. Il, i58.
Sthalrtoo , fils de Rodràsvra. I, 13g.
Stüaxdiléyoi , fils de Rôdrâswa. I, 139.
TABLE
StbAhou , Roudra. II , 48 1 . — Nom de Siva. a39.
StroCi.asiius, Mouui. 1, 5l3. StuoCmacarka, génie. I, 5 1 3.
Swaiihà, épouse d'Agni. I, 5o6; II, 463.
— Est Viclmou. 477.
Swadhâ, épouse de Bhrigou. I, 86.
SwAdbIxa, nom de Dieu. II, 291.
SwAuA, épouse d'Agni. II, 5-j. 463. — Nom de Dourgû. I, 266.
SwAhi. (ils de Vridjiiiivûu. I, iC4- Swami, canard. I, 10 3.
Swaphalca, fils de Vrickni. I, 169, 172.
— Héros Yàdava. 3q2, 4q6, 497.
SWAPOURA , faubourg de Yadjrapnura. II,
SwApri, 011e de Djaràaandha. I, 384.
Swar. Yyàhriti produite par Hiranyagarblia. H, 374. 477.
SwarbhAnou, héros Dânava. I, 20, 337. — Père de Prahhà. 12 4- — Chef Dêtya.
2o3. 220. — Surnommé Vaktrayodhin.
Swarra, feu. Il, 232.
SwAkotchicha. 2* Manou. I. 37, 38.
SwiSfiiMA, Dânava. I, 20. — Fila de Vipratrhitti. 1, 21.
Swasrima, Brahmane. I, ion.
Swastica, Dânava. Il, 4<>8.
Sw.astï Atrbta , Mouni. I, 5 1 3.
Swastyàtréyas (Les), noua d'une famille.
SavAti, constellation. I, 336.
Swàti, fils d’Oùron. I, 9.
Swayambiiouja , (ils de Pratikchatra. I, 169. Soatomhol- est Nàràyana. Il, 366. — Est Vieil nou. 478. — Etymologie de ce mot.
SwAyambbouta, 00m du 1" Manou. I, 8, 37. — Premier veau de la terre. 34* Swkta, chef Détya. 1, ao3, 280.
Swkta, fils de (]rirhna et de Yrihalt. Il, i58.
Swéta (Le), mont. Il, 4*6.
Swrtacarra , fils de Satyacarua. 11, 270.
— Se retire <lan* la forêt. Ibid.
SwètadwSpa (Le), pays. Il, 4g 4.
Swktautou , Mouni. I, 5i3.
Swétakktoii, Uls de Séuadjit. 1, 92.
Svvbtamodha, génie. I, 5i3.
Swkta sim. ha . Dânava. II, 4o8.
Swrtaparwata mont. I, 5o6.
SwstavArara, surnom de Siva. II, 72.
SwêtayAhawa , fi 1a de Soùra. I, 169.
Stai.a. Insulte Gargya. I, 482.
SyAma, fils de Soûra. 1, 160. — A pour 61s Snuinilra. 161. — Héros Yàdava. 392.
Syamamtaca , pierre précieuse. Son histoire. !• 170.
SybnI, fille de Ca&yapa. I, 21.
TAoacA, femme du Détya Sounda. I, ai.
Tarchaca , serpent. I, 22; II, 376. 4oo, 48 1. — Sacré roi des serpents. I, 25; II, 378. — Devenu veau des serpents.
I, 34. — Sauvé par Astica. 11, 285.
T Alain argua, fils de Djayadhwadja. 1, 167. T Alain a kg ha, Dânava. II, 4og.
TAladjajighas [Les), famille. I, 157.
TAladjamghas l Les), peuple. I, 66, 67, 68. TAi.oiketoi: , héros tué par Crichna. Il, i54.
TAmasa, 4* Manou. I, 37, 38.
TamasA (La), rivière. 1, 5o8; II, 4oi.
TAmasa, génie. I, 5l3.
TAmrA. épouse de Casyapa. I, 18. — Se* filles. 21.
DES MATIERES
T Aura djAjicha, fils de Crichna et de Satyabhâmâ. U, 157.
TAmr.ai.iptaca* (Le»), peuple. II, 4oi.
TAmuapailCiiA , fille de Crichna et de Satyabhàmâ. Il, 167.
TAmraparnI (La), rivière. 1, 5o8.
Tanata, Saptarchi du il* Manou. I, 43.
Tangasa (Le), pays. 11, 76.
Tanguas (Le»}, peuple. I, 483.
TanoCdja, Sàdhya. II, 3 10.
Tansou, 19* roi de la dynastie lunaire. I, i43.
TantrIdja, fils de Canavaca. I, 16a.
TastrIpAla, fils de Canavara. I, 16a.
TatoI, épouse de Crichna, appelée aussi Soudât tà. I, 5oo; II, 167.
Tanwin, fils du 4* Manou. I, 38.
Tapasa, feu. Il, aît.
Ta pas \\i5, Saptarchi du 13* Manou. I, 43. T AP AS WIN, fils du Manou Tchàkchoucha. 1. 9
Tapasya , fils du 4* Manou. 1 , 38.
TapatI (La), rivière. 1, 5o8.
TApÎ (La), rivière. I, âog.
Tapoda (Le), Tirllia. 1, 5 10.
Tàpodiiana, fils du 4* Manou. I, 38.
Tapodharma, fils du i3* Manou. I, 43.
Tapodhriti, Saptarchidu 1 3* Manou. 1, 43. Tapomoôi.a, fils du 4* .Manou. I, 38.
TafomoCrtti, Saptarrhi du 12* Manou. I,
Taporati, fils du 4* Manou. 1, 38.
Taporavi, Saptarchi du 12' Manou. I, 43. Taposana, Saptarchi du 13* Mauou. 1, 42. Tara, fils du i4* Manou. I, 43.
Tara, serpent I, 807. — Tara garde Bali. IL 49*-
T Ara, chef Détya. I, 203, 330. — Description de son char. Ibid. — S’incarne. 254. — Ecuyer de Vrichaparwan. Il, 45 t.
TArA, femme de Vrihaspati, enlevée par Soma. 1, 1 1 4- — Mère de boudha. Ibid.
TAraca, Dânava. I, an. — Vaincu par Vichnou. 178.
TAracA (combat de). I, 197 et suiv. 443.
TAracAyanas (lies), descendants de Viswàmilra. I, 123.
Taranga, fils du 1 4* Manou. I, 4a.
Tauoi sa, Saptarchi du il* Manou. I, 4a.
TArrcha, nom de Casyapa. II, 482.
TArrchya, nom de (îarouda. Il, 35, 376.
TaroCrdja, fils du 3* Manou. I, 38.
Tattwadarsin , fils du 5* Manou. I, 3g,
Tattwadarsin. Brahmane. I, 107.
Tchacra (Le) de Vichnou. Formé des rayons du soleil. I, 5a.
Tchacradéva , héros Yàdava. I, 476. — Combat Dantavaktra. 497>
TchAcrauôsai.a ou Tcuacr amoucuala , nom d’une bataille, où Djaràsandha fut défait par Crichna et Bularâma. 1, 4to, 429.
TchacravAn (Le), mont. Il, 372, 4oj.
TcühAyA, feminede Vivaswân. Son histoire. I. 48.
TchArchoucha, 6* Manou, fils de Ripou. 1, 9.37.39.
Tchàrcholcha, fils dcCakchéyou. 1, i4o.
Tcharcuocs , Marout. U , 3 1 1 .
TciiuAgau, priuce ennemi de Crichna. 388. 4ai.
TchiiAuryas (Les), Gandharvas.il, io5.
Tcbampa, fils de Prithniilàkcha. I, 1 4a.
TchampA, ville. I, 142.
Tchanda. Dânava. IL 4o8.
T chant» a , génie. 1, 5 1 3.
Tcband! , nom d’Ournà. Il , 2 1 6, 217.
Tcüandra, nom de la lune. II, i32. Voyez Soma.
Toundra, fils de Dhoundhoumâra. I, 61 .
TciiandrabAhoi:, Asoura. 1, >91.
TchandrauuAgA (La), rivière. 1, 507.
TABLE
TctMXDRAHAir.Dànava. U, 4o8.
Tchandrahaxtri, Dànava. 1, 191; 11, 3g3,
TcDuiDiiiOTcaâRA , Diuvi. Il, 488, TcilaxurjlmAlA {La}, rivière. I, 609.
TciudmiUi nom du dieu de la lune. I,
1 3a.— Père de Boudin. Ibid.
Tckandmnu, fils du Déty* Bali. 1, 19.
Tch ax ijmx iRiLi.Dànava habitant T ripoura.
TcUHMdrlDi, fils de Djanamédjaya, et père des DjAnamèdjayas. Il, 370.
Tchaxdrapramia, fils de Gada et de Tcliandravati.il, i34* — Devient roi. 139.
TcaAHDiiitAriuu, Asoura. II, 393,409.
TcunomtatI, fille de Sounàbha. Il, 128.
— Épouse Gada. 1 29. — Son fik devient roi. 139.
TchAxoéra, autrefois lt* Dètya Varàha. 1, a53. — Lutteur. 355. — Son combat.
3C8. — Tué par Crichna. 196, 369, 444; 11,99, i52, 227.
TchAxoCiu . prince présent au mariage d’Anirouddba. I, 5o2.
T CHASTCHOC , 3 1* roi d’Ayodhya. 1 , 88.
Tchantchoilas { Les ), descendants de Yiiwiinitra. 1, 123.
Tchapala , génie. 1 , 5 1 3.
TohApadIsI (La), rivière. 1 , 609.
TciiAritrta, Marout. 11 , 3i 1.
Tcu vrmsxvatI (La), rivière. 1 , 5o8 ; Il , 4uo. TchAroo , üls de Crichna et de Boukmiui. 1 , 5oo.
TchAhOorAhou , fils de Crichna eide Roukininî. I, 5oo;Il, 157.
TciiAroubixpa, fils de Crichna et de Rouk* uiini. I, Soo; II, 157.
Tchàrocbiiapra , fils de Crichna et de Rouk* mini. Il, 157.
TchAroüdrchra , fil» de Crichna et de Rouk mini, I, l6i, 5oo; U, 157.— Combat
contre Nicoumbha. 78.— Enchaîné. 79.
— Ses jeux sur l'Océan. 101.
Tchàroc uecux a , fils adoptif de Gandoùcha. 1, 161.
TchAhoumuchnya, Saptarrhidu 1 1* Manou.
TchArougarmia, fils de Crichna et de Roukmini. II, 157.
TciilROUüûtrTA, fils de Crichna et de Roukmini. I, duo; U, 157.
TcuAroi matI , fille de Crichna et de Rouk* mini. I, 5oo; U. 157.
Tchatouramga, fik de Lnmapâda. I, i4a.
TchatocrdasI , nom d'Oumà. U , 217.
Tchatocubaroo, Dânava. II, 4^8.
Tchatoiirvaxtiia, Ditnava. U, 4o8.
Tcutoi (Le), pays. 1, i5o,385.
Tari di , fik de kèsica. 1 , 1 66.
Tchkdtas (Les), famille de princes. 1, 166. Tciird\ol’paiutciiara , surnom de Vasou. 1, i5o.
TchrkitAsa» prince ennemi de Crichna. 1. 388, 420.
Tchétraratiia , parc dlndra. 1, 1 37 ; II, So2. TckètravatÎ (La), rivière. 1. 5o8; U, 4oo. Tenta as (Les), peuple. I, 68.
TchitrA, tille de Crichna et de Soudévà. 11 , i58.
TcuitrA, fille de Vasoudéva et de Rohini, autrement SoibhadrA. I, 1C2.
TchitrA, constellation. 1, 336.
TcihtrabhAnoü, nom du soleil. Dévore le pays d’Àrdjouna. 1, i56.
Tchitraca (Le), bois. Ii, 1 4 1 - TcarrnACA, fik deVrichni. I, 189, 172. — Héros Vida va. 392, 496, 497.
Tchitoadarsaxa . canard. I , io3.
TciiitralrrhA, Apsarâ. Il, 1 98, 48 1 . — Amie tTOuchû . 2 00 . — La console. Ibid. — Trace pour elle les portraits de tous les princes. 202. — Se rend à Dvvâravatl. ao4- —
DES MATIÈRES
Amène Anirouddha. 208. — Retourne •u riel. 368.
TchituAsüada. fils de Sàntanou et de Satyavati. 1 , 83. — Engage les prince» à assister au sacre de Crichna. 453.
Tchitraramh , Marout. Il , 3 i 1 .
Tchithuutüa, Gandharva. I, 25; U, 17, 378. — Devenu veau des Gandharvas. I,
Tchtyraratha (Le), bois. U, i4i.
Tchitharatha, fil» de Dhamiaratha. 1, 1 42. Tchitraratha, fils de Crichna et de Soudèvà. U, i58.
T chitraratua , fils d'Ousadgon, 1 , 1 6.4. Tchitjuséna, fils du l3* Manou. I, 43.
Tcuitjia&bsa, fils de Sambara. U, 162.— Sa mort, 1 04.
Tchvtuasrna, Gandharva.il, 17.
Tchitrasêma , Gis de Crichna et de Soudévâ.
Tchitrasêna , héros ennemi de Crichna. I, 3gi.
TcuirnAS&NÀ, Apsarâ. II, 3g2.
Tciiitrasiras, Gandharva. II, 48 1.
Tchitravat! , tille de Crichna et de Soudévâ. 11, i58.
Tciioi.a, fils d’Àcrida. I, i53.
Tchoi.A, Glie de Rùdrâ»wa. I. »3g.
Tcholas (Les), peuple. I. 68, i53; II, 178. Tchyavama, Mouni. II, 48o. — Saplarchi du 2"Mam»u. 1. 38. — FilsdeSouhotra. i5o.
— Mari de Soucanyâ. 55.
Tbdjaswis , Gis du 1 4* Manou. 1, 43.
Terre ( La ), personnifiée. U, 473. — Se change eu vache , et est tourmentée par Prithou. 1 , 3 1 . — Est aplanie et cultivée.
Donne son lait aux différents êtres
34. -— Ses souffrances. 238. — Ses plaintes. 34o. — Donnée à Casyapa. 343- — Submergée, et relevée par le sanglier. II, 367. — Est Dourgâ. 366. Voyex Parmi»'!.
Téttiri, Gis de Coucoura. 1, 1G8.
Ticuya ( Le), nom de lage Cali. I, 247.
ThottamA, Apsarâ. 1, 35g; II, 106, 175, 376, 48t.
Titikchoc , fils de Mahùmanas. I, i4o.
Tochala, lutteur, tué par Crichna. I, 36y.
Tôndieéras (Les), famille. I, 157.
TocchAras (Les), peuple. I, 29, 68, 483.
Toucher (Le), personnifié. II, 473.
Toucun as (Les), espèce de dieux. I, 18. — Dieux du 2* Maimantara. 38.
Touchti, le Plaisir personnifié. 1, 606.
Tolmbocras (Le»), peuple. I, 29.
Tochbocrou, Gandharva. 11 , 16, 17, 163, 48i.
Tocmbocrocs [ Les ). Formés du ne/, de Brahinâ. 11, 3 38.
ToCki, fils d’Asanga. I, 161; II, 109.
TourI , épouse de Crichna. 11, 1 5g.
Topryasoü, fils d'Yayàli. I, i35, i36.
Tradition (La), personnifiée. 11, 470.
Trvsadastoc, 21* roi d’Ayodhyâ. I, 61. — Fil* de Narmadâ. 86.
Traytàrooxa, 25* roi d'Avodhyà.l, 62.
TresAnod, filsdeGobhânou. I, i5a.
T misons ( Les ), personnifiés. 1, 2o4. Voyez Nidb».
TrktA (Le), âge. 1, 44; 11, 2g3.
TrktAgsi (Le), institué par Pouroûravas. 1 ,
TRiniiis«AS , 24* roi d‘Ayodhyâ. I, 62.
Trigaktta, prince allié de Niroumbha. 11, 78. — Enchaîné par Pradyoumna. 80.
Tricartya (Le), pays. I, 385, 38g, 42».
Trilotchana . surnom de Siva. II , 1 65.
Trisapa, Gandharva. Il, 48 1.
Tripoira, ville et pays. II, 33. — Ville volante. 5o 1 .—Brûlée, 5o5. — Détruite par Yirhnou apparaissant sous la forme d'une roche blanche. 1 , 33o.
Trisakcoo, autrement Satyavrata . 26* roi
TABLE
d’Ayodhyà. Son exil, se» querelles avec Vasichtha. 1, 63.
TrisIrciia. Trait U terre pour le» Yakchas.
Trita, Mouui. I, 5i3.
Trtambaca, »umom de Siva. 1, 1 33 ; H , 32, 4a, 5o4. — Roudra. 1,17.
Twachtri, Âditya. I, 18. 5 1 ; 11, 3n, 37&, 407, 421, 48 1 . — Son arme. II, 354* — Fabrique les armes et les chars célestes, [but. — Père de Sandjnà , et beau-père de Vivaswàn. 1, 48. — Coupe le» rayons de son gendre. 5o. — Iaï même que Viswacarmau. Voyez ce mol.
V'aOUT. Est Vichnou. U, 477. — Est Dourgâ. I. 267.
VAchcala, Asoura. 1, 191; U. 488.
VAc.uc.alas (Le»), descendant» de Viswàmi* Ira. 1, 133.
Vawra . fils du 8* Manou. 1 , 4 1 .
Va wr a. filsd'Anirouddha. R, 169.
VadjrarAbha , 77* roi d’Ayodhya. 1, 72.
Va wr as Ann a , Dànava. 1, 20; II, 4o8. — Protégé de Brahmâ. 1 »3. — Veut détrôner Indra. 1 14. — Reçoit dans sa ville le» Yàdavas déguisé» en comédiens. 132. — Attaque Pradyoumna. i35. — Est tué.
1 38. — Son royaume divisé. i3g.
VawrAmsoo , ûls de Crichna et de Soutasoinâ. H, 1 58.
Va wr atocra . ville. Il, 1 »3.
VAwasankti (Le), partie de TYadjour- Véda. U, 73.
VAgoolchta, Brahmane. I, 100.
Vaiiri , (ils de Tourvaaou. 1 . 162.
Vahoi rAhou , fils de Tchitraca. 1 , 1 60 , 1 73.
VaHOCGATA , i3* roi de la dynastie lunaire. I. 139.
Vakocratha. (ils de Nripandjaya. I, 94.
VahocroCpa , Roudra. I, 1 7.
VAhtAswa» fils de Pouroudjâti. I, i48.
Vartra , Dànava. 11 , 4oq.
Yaktratoduih, surnom de Swarbhinou. I,
VAlmUi, auteur du R&màyana. 1 . 2.
Y’AmàboClas (Les), peuple (mot incertain). n.4oi.
VAmadeva, prince ennemi de Crichna. I,
VAmadeva, génie. I, 6i3.
VAmara, Dànava. 1, 20.
VAmara, serpent. I, 3 2.
VAmara, Mouui. Il, 48o.
Vàmaxa {Le),avatare de Vichnou changé en nain. 1, 190; II, 4?Q.
YaramAlicA (La), rivière. 1, 5o8.
Varast.vnra, fil» de Crichna. II, i58.
YaravAsir (Le;, pays. I, 4oa.
VarAtocs, fils de Pmiroiiravaa. I, 116.
Varryoc, fils de Rôdràswa. I, 1.39.
VabocchmAh, Yiswadéva. Il, 3 10.
VapoichtamA , épouse de Djanamédjaya.
Soupçonnée d'adultère. II, 286.
VAPOtHPorcHTi . la Beauté personnifiée. II,
VArAha [ Le ) , forme de sanglier sous laquelle Vichnou tuelliranyàkcha. I, 1 85, 443; H, 382.
Vab Ait a, Dànava. I. 202, 220 ; II, 488.— Renaît sous le nom dcTchànoura. I, 253. VArAua (Le), mont. II, 372.
Vàrara , ville. 1 , 173.
VArarasa, ville, capitale de Satyacama. Il , 178, 270.
VarastrI , mère de Viswacannan. 1,17.
Varchaibtoc , fils de Kétoumân. 1, i46.
DES MATIERES
VARCHAkSTOU , OU de Sagara. 1 , G9.
Vahiciuds (I>es), Pitris. I, 83.
Variciijiou , fils du 8* Manou. 1 , 4 1 .
Vamcutha, Dânava. 1, 191; 11, 409.
Y aiudAsa, père dut iandharvaNûrada. 1, i54.
VajJïAk, GU du 8' Mauou. 1, 4i.
Varolîu, Àditya. I, 18, 5o; 11, 3i 1, 376, 407, 48i. — Chef de l'occident. 379.— Roi des eaux. I, 24; II. 378. — Chef des Déva» ; sa description. I , 20& ; U. 4ao.— Combat le feu Ôi va. 1 , 216. — Combat Y'ipralchilli. II , 425, 46o.— Célèbre un Asuamédha. 276. — Se plaint à Brahma que Casyapa ail pris ses vaches. 1, 255. — Combat Crichna pour garder les vaches de Bà na. II, 261. — Est vaincu. »54. 190.— Fléchit Crichna. 263.— Yarouna est X ichnou. 4o5.— Crichna est Varouna.
Voyez Oczan
Varouna (Le), prêtre. II, 297.
YArolkI, déesse. Apparait à Bal a lima. 1, 4 1 5.— Forme de Dourgâ. 5 1 o.
Vartchas, fils du Vasou Sonia. 1, 16. — Fil» de Soma et deRohini. Il, 377.
Vartchasavi*. fils de Soma. 11 , 377. — Fil» de Yartchas. 1 . 1 6.
VAsavà, nom d'Indra. I, 2Ô.
VasAti, fils d’Ilchwàeou. 1, 57.
Vasichtha, Pradjàpali. 1, 6, 5o6;lI, 309, 420, 472, 48o. — Saptarchi du 1* Manou. I, 38. — Saptarchidu 3' Manou. Ibid. — Saptarchi du 9* Manou. 3g. — Fil» de Varouna, maudit Ardjouna-Càrtavîrya.
V.Isichtiias ( Les), fils de Vasichtha. II
Vasou, fil» de Dhrouva. 1 , 8.
Vasou, fils du iw Manou. I, 38.
Vasou, fils du 8* Mauou. 1, 4i.
Vasou , Saptarchi du 9* Manou. 1 , 4 1 •
Vasou, fils de Cutavadjna. 1, i5o.
Vasou, roi dcTchédi. 1, 494- — Tchacravarttin. II, i33. — Ohtientun char divin. 1, 1 36.— Forme l'établissement de Girivradja. 4ÿ4.
Vasou, fils de Yiswagarbha. I, 4o4.— Père de Vasoudéva. Ibid. ■
Vasou, épouse de Dharma. I, i5; II, 375. — Epouse de Manou. Ibid. — Scs enfants.
Vasouuéva, fil» de Vasou. 1 , 4o4< — Fils de Soùra et de Rhadjin. 1 60.— Autrefois Casyapa. 256. — Scs épouses. 162. — Se* enfants. Ibid. — Pire de Crichna; le substitue à la fille de Manda. 1 , 270.— Confie à Manda Ioduration de Balarâma. 273. — Prend la défense d’Ougraséna. II, i5o.
— Combat contre Cratha. I, 393. — Ami de Brahmadatla; lui fait célébrer un As wainédha. Il, 73. — Attaqué par Micoumbha. 83. — Surnommé Àuacadoondoubhi. I, 160; II, 147, 162.
Yasoudrva, père de Pondra. I, 492.
Vasoudéva , père de Srigàla. 1, 409, 429.
VàsocdÉva , nom de Crichna. comme fils de Y'asoudéva. I, 332 et pau.
Vasou du AnA [La), rivière. II, 371,
VàsocdhArA, fille d’Assva et de Soundari. I ,
VasodmatI, nom de Dourgâ. I, 266.
VAsocai, serpent. I, 22, 507; II, 376, 4oo, 48t. — Sacré roi des serpents. 1, 25; II, 378. — Chef de» Màgas ou serpents. 1, 348, 478; U, 265.— Sa pénitence. 35o.
— Sert de corde pour baratter la met.
VifOUS (Les), enfants de Dharma. Leurs noms. I, 16, 5o6;lI, 422. — Dieux du 7*Mamvantara. I, 39. — Fils deSourabhi. 11. 3 10. — Fils de Casyapa. 333.
— Fil» de Manou. 376. — Leur pénitence. 35a. — S’incarnent dans le sein de
DES MATIÈRES
Visw Axara, nom d'Agni. 1, 336.
VIiwArara , nom du cheval dans TAswamédha. 11.485.
VâlÀXDTA, Mouni. I, 5i3.
Vètamîia, fils de Hridica. I. 169. — Combat contre Niroumhha. II, 78. — Enchaîné. 79.
YàtaiianI (La), rivière. 1, 5o8. — Déesse. Il, &2.
VétratatI (La), rivière. 1, 5o8. — Forme de Duurgâ. 5 1 1 .
Vktm, nom de Yichnou. Il, 48a.
Vévassv ata, 7* Manou. I, 37, 3$. — Sa naissance. 47.
ViBHlanACA , Mouni. I, i4a. 5i3.
ViBnÂVAsoc , Marout. II, 3i t.
YnmAvAsot , nom du soleil. I, 1 36.
VibhAvasoc, nom d’Agni. II, 4fia. — Détruit le monde. 294.
VirhIchaxa, favorisé par Crirhna Yichnou). II. 227.
V iBiioii , fils de Sainbara. Il, 16a.
V 1 Riioi , fils de Satyakétou, roi de Cash I, i34, 1 47-
VibboOti, Sàdhya. II, 3 10.
VibimAixia 1, liLs de Soucrita. I, 9a, io3,
VimiiiAdja 11 , fils de Brahmadalta. I, 9a.
Vir.ADBOü, Yàdava. Son discours sur l'origine des Yâdavas. I, 396. — Premier ministre des Vida vas. 492,
Vu: ai. .1 , fils de Samhara. Il , 162.
Vicàra, nom du dieu destructeur. II. 4?3.
Vicarba. fils de Carna. I, i43.
VicatAbbi, Asoura. II, 892.
Vicatciia , Dânava. II, 4o8.
Vichaiiaba, fils de Dhrichta. I, 166.
VicHxot , dieu , (ils d'Aditi, roi de* Aditvas. I, 18, a4.ôi, 198; II, 3i 1, 377, 407, 479, 48i. — Étymologie de ce mot. 1, 7. — Nature de Yichnou. 3. — Devient Dak-
cha. II, 33o. — Crée quatre couleurs et quatre castes. Ibid. — Forme le sy&tèm«céleste. 348. — Prend la forme d’un taureau. Ibid — L’Yogin par excellence. 302.
— Forme l'œuf du monde. 366. — Crée les montagnes. 370.— Crée Hiranyagarbha. 373. — Combat Madhou. 34i.— • Cha n lé par les Siddhas. 342 . — Se change en cheval. 344. — Description de ce cheval. Ibid. — Foule aux pieds Madhou. Ibid. — Tue Madhou et kétabha. I, 24 i. — Sa pénitpnce. II. 348.— Se fait Bàlûhaca.
352, — Ses armes. 354- — Son char. Ibid.
— Se change en femme. 1 , 33o. — T ue Ràhou. II, 357. — Sc change en tortue.
I, 33o. — Vient au secours des Dévas.
199. — Sa description. Ibid. 208. — Description de son char. 200. — Tue Càlanémi. 227. — Sc retire au monde de Brah mi. 228. — Son sommeil. a33; II, i3i, 365. — Son réveil. 335. — Avatare du sanglier. I, 33o; II, 364. — Relève la terre submergée. 3 67. — Combat et tue Hiram iikcha. 383. — Prend la forme de rhomine-lion. 386. — Se rend chez Hiranyarasipou. 388. — Tue ce prince. 4o3.
— Eloge de l'homme lion. 4o4- — Avatare du nain. I, 22a, 33o; II, 358, 4o6, 482. — Disserte avec les Brahmane» de Bali.
484- — Demande à ce prince ce qu'il peut parcourir en trois pas. 486. — Remplit 1rs trois mondes. 487. — Sa description.
Ibid. — Donne à Bali le Pâtàla. 48g.— Le délivre de ses chaiucs. 3y3. — Sous la Tonne d’un pénitent extermine les Détyaa. 26. — Secouru par Indra. 22. — Prend la forme d’une roche blanche pour détruire Tripoura. I, 33o. — Se change en taureau , et secourt Si va au siège de cette ville. II , 5o5. — Recouvre lesYedes. 492. — Les enseigne sous le nom d Àpàn-
TABLE
taratamas. 4g2. — Rend U vue à Dîrghalapas. Â93. — Sauve un éléphant. Ibid.
—Combat Roudra. 358. — Devient DaL tâtréya. I, 192. — Parasourâma. Ibid. — Et se change en montagne pour se venger d’Angirasa. 1 , 33o. — Devient Rima.
Sacré en qualité cfOupendra
II, 25. — Descend au Pûtâla pour y chercher les Chadg&rbhas. 261. Voyez le mot Crichna. — Naît sous le nom de Calkin.
196. — Prière k ce dieu. II, 476. — Né de Siva. 43. — Vichnou est Roudra. 25.
— tiwara. Ibid. — Oumà. Ibid. — Pouroueba. Ibid. — Ananla. Ibid. — Brahmà.
478. — Vichnou et la matière sont Brahma. 317. — Père d'Yadjna. 319. — Ses couleurs varient suivant les âges. 26.
Voyez NArAtaka.
Vieil jcodpada (Le), mont. 1, *42.
Vicusonpvnî (La), nom du Gange. Il, 4». Vkhootisu, surnom de Calkin, avatarc futur de Vichnou. I. 196.
VichtarAbwa , 6* roi d’Ayodhya. 1 , 58.
VicouMBn.tvoA. Dànava. II, 4o8.
Vicocxchi , lit» d’ikchtricou , 2* roi d’Ayodhyà. I, 57. — Est exilé. 58.
VidAlÎ, Màtri. I, 5i 1.
Vidarbra , Mou ni. I, 5 1 3.
VidarbhA (La), rivière. I, 5o8.
Vidarbra (Le), pays. I, 388, 4oo.
V mm mi A , ville. 1,44* • — Fondée par Vidarbha. 498.
ViDAMUiA , fils de Djyâmagha. I, *65, 493.
— Fonde Vidarbha. Ibid.
ViDÉin (Le), pays. I, i65, 385.
Videras (Les), peuple. U, 4oi.
Vidiiâna, Sâtlhya. II. 3io.
VidiiAtiu, nom de Brahmà. I, 272, 358.
Vidhoc, nom de Soma. 1 , 1 1 3.
Vidi&a (Le), pays. I, 389. 42*.
Vidisas ( Les }, certains points de rhorixon personnifiés. Il, 265.
Vidjata, 32* roi d’Ayodhyâ. 1, 66.
Vidjata, üls de Djaya. 1, 127.
Viwata , filsde Vrihanmanas. I, i43.
Vhuata, ûlsde Vasoudéva et de Sàntidévi. I, i63.
Viwata. Mouni. 1, 5i3.
Vidjata, fils de Djayanla. Il, 139.
Viwaya (Le), nom du palaisdeCrichna.il,
Viwaya ( Le ). heure de 1a naissance de Crichna. I, 229.
Viwaya ht a (Le), mont. II, 187.
VidbAvana, Dânava. I, 20.
ViDODRA, fils de Vitchitravirya. I, *5i. Vïdoêbatha, fils du 12* Manou. 1, 42.
VidoCbatiia , 33* roi de 1a dynastie lnnaire. 1, tâi.
VidoCbatha, prince ennemi de Crichna. I, 389, 421.
VidoIratha, fils de Bhadjamâna, petit-fils d’Andhaca. 1 , 1 69. — Héros Yàdava. 392 ,
VidwAt . Brahmane. 1 , 107.
Vidwrchas (Les), mauvais génies. II. 4o3. VidtA, la Science personnifiée. Il, 470. Vidtoidaxcha, Dànava. Il, 4o8.
Vidtou tpabhA , Apsarà. 11 , 45 1 .
Vïoyocts (Les), filles de Vahoupoutra. Les Éclairs personnifiés. I, 18.
VidtoitwAx (Le), mont. Il, 4<>2.
VixciiARA, Asoura. 1. 191; II, 409, 488. Viechgbqana , Dànava. 1. 20.
VilApawa, génie. I, 5*3.
Vilotchaba, cerf. I, 102.
Vivasana (Le), Tirlha. I, 509.
VnatA, épouse de Casyapa. I, 18. — Ses fils. 22; II, 309, 3n, 375, 376.
VinatAswa, fils de Soudyoumna. I, 54.
VisAyacas (Les), oiseaux. II, 247.
DES MATIÈRES
Vru»im (Le), mont. I, 4oi, 5o6; II, 3o3, 345, 371. — Séjour d’Outuâ. 218, 263,
si 65*
VtWDocmATl, épouse de Màndhàlri, fille de Sasivindou. I, 6t.
VipasA (La), rivière. I, 607.
VrpRATCHrm , Dànava. I, 20. 190; II, 376, 392,488. — Sesenfants. I ai. — Sacré roi des Dànava*. 25; II, 378. — Son portrait 4 16. — Combat Varouna. 4a5, 46o.
Vipmthoc , fils de Trhitraca. I, 160, 173. — Héros Yàdava. 3g2, 496. -—Combat Sisoupâla. 496. — Combat contre Nicoumbha. H . 78. — Inquiet de l’absence d'Anirouddha. 221. — Honoré par les dieux. 266.
Vîra , fils de Grindjima. I, 162.
Vîra , fils du t* Manou. I. 8.
VirAw, père du premier homme. 1,7. — Né de Brahma. II, 322.
Vir.Aw, fils de Priyavrata. I, 8.
ViRAOjA, Marout. II, 3 11.
Vira WA, patriarche, père des Pitris Vêradjas. 1 . 8 1 .
ViradjA, Vierge des Pitris. I, 86. — Épouse de Nahoucha et mère d’Yayàli. i34-
Vimdjas, Mouni. II, 48». — Saptarchi du 6* Manou. I, 3g.
VfitAMARDARA, Dànava. II, 4t»9-
VtlUNA , patriarche. I, 9.
VirAta, allié de Nicoumhha. II, 78. — Enchaîné par Pradyoumna. 80.
ViRODHA , ou peut-être VirAdha, Ràkchasa tué par Râma. I, 196.
Virotch awa , fils de Prahràda. I, 19, 191; 11, 375, 392, 407. — L>evenu veau des Asouras. 35. — Chef Dêtya. 202; II, 4i3, 436. — Combat Viswakséna. 424,
ViRoCrÀtcHA. Dànava. II, 3g2, 4o8, 488.
VIrtavAr, fils du 10* Manou. 1, 4*- VisAkda, nom de CArtikéya. I, 17.
VisAlAxcua, serpent. I, 507.
Vis r av as, père de Couvéra. II, 458..
Visroi'tavasoc , 78* roi d’Ayodhyà. I, 72. Visripa, Dànava. I, 20.
Visw.A, femme de Dbarma. I, 1 5 ; II, 309. — Ses enfants. 3 10. — Épouse de Manou. 375, — Ses enfants. 376.
Viswa, Mouni. II, 48 1.
VrswACARMAJi , artiste des dieux. Sa naissance. I, 17; 11, 421, 473. — Appelé pour embellir Dwâravati. I, 488; II, 1 4 1 • — Fait les armes célestes. 354. — Habite le Sdmanasa. 370. — Combat Maya. 424, 432. Voyez le motTvrACH-
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Viswacrit, fils de Gàdbi. I, i48.
ViswadÈvas (Les) ou Viswas, enfant* de Viswa et de Dharma. I, 1 5 ; U, 48i — Dieux du 7* Man wan tara. I, 3g; II, 3 10. — Fils de Casyapa. 333. — Fils de Manou. 376.
Viswawjt , fils de Satyadjit I, 92.
Viswawit , fils de Dridbaralha. I, i4a.
Viswagarbiia , fils de Rikcha. I, 4o4.
Viswarsbsa ou VibhrAwa II. fils du r-oi Brahifiadatta. I, 92, 108. — Donne ses enfants en adoption à Gandoùcha.
Viswak&bxa, Sàdhya. Combat contre Virotchana. II, 424. 43g.
ViswAisévA , fils de Sambara. II, 162.
Viswakséva, nom de Vichnou. II, 476.
YiswAmitra, Mouni. 1, 5i3; II, 247. 48o. — Saptarchi du 7* Manou. I, 3g. — Fils de Gàdbi; sa famille. 123, 147. — Sa pénitence. 62. — Ami du roiTrisancou.
Viswaratha , fils de Gàdbi. I, 123, 147. Viswaroêpà, Asoura. H, 392.
TABLE
Visitas (Les), leur description. II, 422- — Font la guerre à Tripoura. 5o3. Voyex VlSWADBTAS.
ViswItcbJ, Apsarâ. 1, 1^7; II, 376.
ViswAvasoo, (iandhana, fils de Mouni. Il, 37C. — Calme Djanainédjaya. 11, ,87.
Viswàvasov, Vasou. Il, 3 10.
ViswAvasoc, Viswadéva. 11, 3 11.
Viswàyasoc , Ma mut. H, 3ti.
ViswAvasoo, Sàdhya. Il, 3 10.
YiswAyous, GlsdePouroûrava». 1, 1 1(3, 1 19. Yiswkdéva. Combat Viswésa. II, 425.— Nom de Vichnou. 477.
Viswésa, Asoura, combat Viswédéva. H, 4a5.
VitastA (La), rivière. 1, 5o8.
Vitaima, 2 3* roi de la dynastie lunaire.
ViTcuARciiots. Combat contre Niroumbha
Vitciiitra, fil» du i3# Manou. I, 4a.
ViTcmTR avIrta , lils de Sànlawm et de Satyavati. 1, 83, a46. — 38* roi de la dynastie lunaire. i5a.
VlrinoiRAS (I,es). famille. 1, 157.
YivAda, Dana va. 1, 20.
Vivaha, vent. II, 3ÿ8.
VivaswAm , Àditya. 1, 18, Si ; 11, 407, 4a », 48 1 . — Épouse Sandjnâ. 1 , 48. — Son histoire avec Tchhàyà et Aswini. Ibid.
— Se change en cheval. 5t. — l’ère des douze Àdityas. 5o. — l*ére d'Yauia, de deux Manous, de Sanèstchar* , d’Yamounâ. 5i. Voyex SoCrya. — Saplarchi du 6* Manou. 3g.
Vôciat est Vichnou. Il, A77.
Voix (La), personnifiée. II. 473.
Vkadja, lils de Ilavirdhâna. I, 10.
Vradja (Le), pays *ur ITamounà. I, 273, 294; U, 99.
VnATwt, lils de Satrâdjit. épouse de Crichua.
Vrica, 34* roi d'Ayodhyà. I, 66.
V rue a dk va. Gis de Vasoudéva et de Sounàmni. I, i63.
ViucadévI, cpoo*e de Vasoudéva , fille de Dévaca. 1 , 1 62 , 1 89. — Son lils. 1 63. Vucintm, fils de Crichna eide Soubklmà.
II. t
VmcAswa, lils de Crichna et de Soubhlinà. 11. l&8.
Vricatrdjas, fils de Slichti. I, 8.
Vricati, Gl» de Crichna et de Soukhimi. 11. i58.
Vricala, fils de Slichti. I. 8.
Vricha, Sàdhya. 11. 3 10.
Vricha, fils de Vrichaséoa. 1. 1 43.
Vricha, Yâdava. I. 157.
Vrichabqa (Le), mont. II. 371. Voyez Rien ABU A.
Vrichabha, Dêtya tué par Crichna. I. 196. Vricha rua dhwadi a, nom de Siva, roi de» Ruudras. 1, a5; 11, 378.
VrichacAfi. Rnudra. I, 17. — Nom de Vichnou. II, 364, 369, 476.
Vrichadarbiias (Les), peuple. I. i4i.
Vrichaka, Gis de Madhou. I, 167.
VrichAna, nom de Vichnou. II, 48a.
Vrichatarwan , Dànava. I, 20; 11, 488. — Chef Dànava. 4 16, 427. — Combat Nicoumblia. 425, 45 1.
Yricu.i2.ana, Gis de Cama. I, i43.
Vrichaséna, fils du 10* Manou. 1, 4i- Vrickni, Gl» de Sâtwata. 1, 166.
Vrichni, lils d'Youdhâdjila. I, 172.
Vrichms (Les), famille issue de Crochtou. 1. 109.
Yricums (Les), descendants de Yrichana.
Vrioduasaiiman , Gis d'Àyous. i, ta4, 127. — Beau-père d’Yasodâ. 85.
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Vriddhasarman , père de DantAvaktra. I, 161. •
Vriddhi, épouse de Dharma. U, 37 5. — La Prospérité personnifiée. 470.
VnismtvAK , fila de Grochtou. I. 184.
Vrihadagnj, Mouni. I, 5i3.
V nui ad as wa , 10' roi d‘ Ayodhya , fils de Srâvasta. I, 58.
VntiiADbALA , 79* roi d’Ayodhyâ. 1, 7a.
Vrihadcarma* , fils du roi Rhadraratha. I, lia.
Yrihaddarbha , (ils du roi Vrihadcarman. 1, i4a.
Viuhaddarbha. (ils de Sivi. 1, 1 4 ■ .
Vrihaddoirca, ïùdava tué par SisoupàLa.
Vrihapdhaxoi:, fils de Yrihadichou. 1, 9a.
Vkiiiaddiiaiima, surnom de Yrihaddkanou.
Yridumgdoi , fils d'Adjamidha. I, 9a.
V riu adiciioi . fils de Vâkyàswa. 1, i48.
Vrihadkciirtra ou Viubatkcjietra , prince ennemi de Cricbna. I, 389.
ViuHADMroA, fils de Vasou, roi de Magadha. 1, i5o. — Aïeul de Djariuadha.
YrihadratiiA (La), rivière. 1. 5o8.
VaiHADRoCrt, Marout. II. 3 11.
ViuhAn, Marout. II. 3n.
Vfun.ts , a5* roi de la dynastie lunaire. 1, i*7-
VninAxiiAXAS. fils de Yrihaddarblia. 1 . i4a ,
VmiuspATi, Mouni. prêtre des dieux. 1, 5i3; 11, 420, 473.— Trait la terre pour les Richis. 34. — Combat Sonia, qui lui enlève sa femme. 11 4. — Enseigne l'a* théisme. 1 2 G. — Célèbre un Aswaïuédba pour Dakcha. II, 309. — Fait fOudgalri dans le sacrifice de Brahmà. 335. — Con-
sulté par Indra. 28. — Se rend auprès de Casyapa. Ibid. — Conseille les dieux contre Andbaca. 88. — Encourage Agni.
484- — Conduit Vichnou au sacrifice de Bali. 483. — Saptarcbi du 2* Manou.
Vrihata. fils de Djimoùta. 1. 168.
Viuhata, fils du 9* Manou. I, 4i.
Yrihat!, femme de Ripou. I, 9.
YrjuatI, fille de Sivi, épouse de Cricbna. II. i58.
VtuHATXCHKTR a , père de Sonhotra. 1 . 93. VbihatxIrttî . Asoura. I, 190; II, 4o8.
ViundAvaxa (Le), pays de furets, où s’établit Cricbna. 1, i83, a85.
Vam, fils de Cricbna et de Soukhimâ. Il, i58.
Yurriu, Asoura. I, 191; U. 488. — Fils d’Anàyoucbâ. 378. — Cbcf Dana va. 4 1 4, 4aC. — Combat les Aswins. 424. 444.
— T né par Vritra. 1 , 1 98 ; Il , 31.
YvAtiiinAtcnA . Dâtiava. II. 4o8.
YyAghrAxcha. mauvais génie, redoutable pour sa force. II, 4o3.
VyAhriti» (Les’, produites par Iliranyagarbha. H. 3. >8, 3 7 4 .
Yyansa, fils de Yipratrhitti. I, 31.
YtAsa, auteur du llarivansÿ. Sa naissance. 1 , 3 ; II , a 48, 372. — Fils de Satvavati. 1, 83. — Av a lare de Vichnou. 196. — Yient au sacrifice de Rrahmadalta. U, 74- — Dépeint les signes de La fin du munde. 276. — Saptarcbi du 8' Manou.
I, 4o. Voyex Cric usa, DwkfAyana et YêdavyAsa.
Vtatama, Sédliya. II, 3 10.
VrOMAN, fils de Dasàrha. I, 188.
VtocchitAswa, surnom du roi Sankha. 1,
TABLE
ïàhavas (Le*), isaus d’Yadou. I, *58.
Yadjka . le Sacrifice persoimifié , né de* Yèdes. Sa description. Il, 3 19. — On le fait (iis de Vichnou. Ibid. — Nom de Vichnou. 48a.
Yadjnauiri (L’). pic dn Saliva. 1, 409.
YiDJNAVAUtTA. maître de Brahmadatta. U.
Y, 74. — Maître de Callin. I
YIdjvavalkyas (lies), descendants de Viswàinitra. 1, ia3.
Yadjoits (Les), Prières de l'Yadjour personnifiée*. 1, 1 1 a.
YadOU, père des Yùdavas, fils d'Yayàti. 1, 1 35. i36, i53. — Ses enfants. i53. — Descendant de Soma. i35.
Y amk' , fi U de Ilaryaswa et de Madboumati,
selon quelques-uns pire des Yàdavas. 1, 898. — Visite la ville des serpents. 3gg. — Epouse les cinq filles de Dhoùmavarna. 4o o.
Yadou, fils de Vasou. I. 1 5 » .
Yadoi mira , Mouni. Il . 48o. — Saptarchi du à* Manou- 1, 3g.
Yakciias (Les;, fils de khasâ. 1, 22, 3il. — Nés des pieds de Lirahmà. 3a8. — Fils de Cas va j». 333. — Cortège de Couvera. 421.
Y Aient, nom de Dourgà. I, 266.
Yama, dieu des morts. S.» naissance. I. 48. — Maudit |>ar Tchhayà. 4g. — Sacré roi de* Pi tri*. 26. — Veau des Pi tri». 34. — Chef du midi. II, 379. — Chef des Dévas; sa description. I, 206; 11, 420. — Vaincu par Crichna. i 56. — • Yama est Vichnou. 4o5.
YAnaiatua 1 L'j, genre de mortification. II,
YAmadoCta» ( Le*;, descendants de Visvrâ-
mitra. Portèrent le surnom de C6sica. 1 ,
Y An! , sœur d’ Varna. 1, 5a.
YAul, femme de Dharma. I, l5. — Epouse de Manou. Il, 376. — Sa fille. 377.
YamoimA [L’), rivière et déesse. 1, 607; U , 4 00. — Sa description. 1, 292. — Détournée de son roui*. 437, 517.— Naissance d' Yamoimà. 48. — NomdeDourgâ.
Y Amas (Les), dieux du 1* Manvrantara. 1,38. Yasas (la Gloire), enfant de C4ma. Il, 377. YasodA, épouse de Visuamahàn. 1, 85.
YasodA, femme de Nanda, conçoit Câlî.
I, 269. — Nourrice de Crichna. 270; U. 9‘J-
Yasûdbv! , épouse de Vrihanmanas. 1, »43. Y ati, fil» de Nahoucha. I, »34.
Y An, fils de Nahoucha. I, i35.
Yatidharma , fils de Suaphalca. 1, 160, 172. Yavachîti, Mouni. I, 5i3.
Y avait as (Les), peuple. I, 66, 67. 68, 385. YatIrara, filsd'Adjamîdha. 1, g3.
Y a vis ara , fils de Vàhvàtma. 1, >48. YatAti, 5* roi do la dynastie lunaire, fils
de Nahoucha. 1, i34. — Subjugue la terre. i35. — Redevient jeune. i36.
— Ses enfants. Ibid.
Yoonii Adjita , fils de Crochtou. I, 1 69, 170. Y01 Dire vas (Les), pruple. I, i4o.
Yocdhichtuiaa, Pàndava. 11, i83. — Fils de Dharma et de Countl. 1, 161, 322.
— Combat pour Brahmadatta. II, 8 1 , 83.
— Surnommé Dharma râdja , et Dbarma.
YocDDicnTiniiA, fils de Crichna. II. i58. Yopga (L'j, division du temps. 1, 44; U,
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Y'oiigandbaka, lils de Bhoùmi. 1. itil ; II,
Yougapa, (iandharva. Il, 48 1.
Y ouata, fais du 5* Manou. I. 3 y.
Youxta, Saptarchi du i4* Manou. I, 42.
YoitvawAswa I*, 8* roi d’Ayodhyà. I, 58. Yocvaü.Uwa II, i8* roi d’Ayodhyà. I, 6i.
Yot yocdhAxa , lils de Satyaca. I, 161,393, 496; II, 169. — Combat Djarâsandha.
Y oc. 4, nom de Pi va ri, vierge des Pitris. I, 85, toô.
Yoga, époux d'Yogà. I, 85. to5.
Yoga, ktls d’Yogà. I, 85, 10S. v
OBSERVATIONS CRITIQUES
Ce n'était pas line feinte modestie qui, dans mon introduction, me faisait parier des imperfections présumées de mon travail : ce tait la conscience des difficultés que j’avais été obligé d’aborder sans le secours d’aucun commentaire. En toute sincérité, je faisais un appel A l’indulgence des savants, et je comptais bien que quelques-uns d'entre eux daigneraient m'honorer de leurs bons et loyaux conseils. Mon intention a été comprise d'un homme qui a bien mérité des lettres sanscrites , et dont la science est relevée par la plus exquise urbanité. M. Wilson m'a soumis plusieurs observations que lui a suggérées la lecture des commentaires. Je n’ai pas voulu, par le moyen de cartons, m’approprier ses corrections; j'aurais cru manquer à cet illustre maître, et j'ai du faire à la reconnaissance profonde que m'inspire sa bienveillante estime, le sacrifice de ma petite vanité. Poète, il m'adresse les mots du poète latin :
. . ulii pl un» nitent in carminé, non ego p*uci»
OfTeocUr maculis . . * .
Ce jugement est encore trop flatteur, et je m'estimerais heureux si je l’avais effectivement mérité.
Voici un extrait des observations de M. Wilson.
Tome /, page 5. Après quelques réflexions justes sur la manière dont j'ai traduit les expressions métaphysiques par lesquelles est désigné le grand Être, M. Wilson, s'appuyant sur le commentaire et les principes du Sânthya, prouve que j'ai eu tort de regarder Brahmà comme étant Ahancàra. Le mot *T<ÇfT:, quoique au génitif, doit être traduit comme un ablatif : de Mahnt lient Ahancàra; d’.Ahancâru viennent les êtres.
P. 6. Scanda et Sanatcoumâra ne doivent pas participer à la création; ils sup priment leur énergie et restent tranquilles. J’avais pris *. pour un participe au génitif . c’est un verbe au duel.
APPF.NDJX.
P. 38. Au lieu du pénitent Ifri, selon M. Wilson, il faut mettre Dattâtréya.
Ibid. M. Wilson trouve que j’ai eu tort de distinguer les fils de Yasichllia, les fils diliranyagarhha et ceux d’Oùrdja, et que ce sont les mêmes personnages. Les Vâsichthas sont, dit-il, fils de Vasichtha et d'Oùrdja , fille de Dakrha, et leur qualité de Brahmanes leur fait donner le non» de lils d'Hiraiiyagarhha, c’est-à-dire de Rrahmà.
P. 39. M. Wilson pense que les dieux que j’appelle ir.i Prakritù doivent être nommés Viradjas.
P. 65. J'ai traduit le mot par srdddha. M. Wilson m’avertit que c est un adjectif qui se rapporte au mot et signifie paternel .
P. 7 1. Ritaparna est le ménie prince que Ritnupariia, dont il est question dam lïpisode de Nala; ce qui explique alors le mot Ce passage doit donc
être rectifié de cette manière : llitufm ma connaissant à fond h science divine des dés, et puissant ami de Main (au lieu d'Anala).
P , 7 6. Lisez : Des fils de lirakmâ existent comme Pitris dans le ciel, avec le rang de dieux.
P . 86. Sfiumèdhas est le nom des Pitris, et non de leurs mondes.
Ibid. Corrigez ainsi la généalogie des Somapâs : Fils d'IIiranyagarbha (qui est Agni) et de SmuthA, jillc de Cari.
P. 87. Sage Muant M. Wilson fait observer que tout ce passage a rap-
port «à l'ordre du sacrifice journalier, dans lequel les Viswadévas sont invoqués les premiers et les derniers, avant et après les Pitris.
P. il 3. Sàncriti, selon M. Wilson, est aussi un lils de Yûw«hnitra. Pavais cru que la long indiquait ici la descendance.
P. 12 à- P avait été un des coursiers attelés au char du soleil . ... Ce passage contient une grave erreur. Mes ms*, portaient îrif îj MaM f^rfri4l fdrf I
N1. Wüson corrige le mot îTït en ZTH. et le commentaire lui apprend que Ilarida.su a est le même que llaristchandra; cc qui rappelle le sacrifice de Souoahsépha, raconté dans le premier livre du lUinàyana. Modifiez donc ainsi ce passage : Il avait été employé comme victime duns le sacrijice de llaristchandra.
P. 167. Le nombre que je cuiuple 73,000 doit être réduit à 7,066.
mif|frl^wîqjl?j?fi:. Ce mot a donné lieu à plusieurs commentaires passablement obscurs. Le sens le plus probable est que, le prince est monté sur un trône gue portent quatre vingts personnes.
Quant à la phrase suivante, où se trouve le mot M. Wilson la
traduit de cette manière ; Celui qui n'a pas d'enfant, qui n'est pas libéral, qui na pas
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longueur Je rie [âge de patriarche ) , gai n'est pas vertueux et religieux, ne doit pas se trouver auprès Je Bhodja.
Le commentaire donne au mot ruArcM, qui est pins bas, la signification de chaînes d’éléphants.
Ici se terminent les observations de M. Wilson, et je dois regretter pour la science qu’il naît pu les poursuivre plus loin.
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		Renaît sous le nom de Késin. I

		I.keiivs (LeB),dieuxdu6*Manwantara.l

		I.omapApa , fils de Vidarhha. I

		i53. — Kl par MnuUhoucounda. 4o

		Saptarchi du 1*' Manou

		AI

		UA

		Allié de Nicuuinbha

		Va à Dwàravati

		q, fl2i

		L. ta3. i

		Attaque Sambara. 162. — Tue

		Prévient Baii contre le nain

		oa

		Ses enfants

		Lui livre bataille. 169. — Est tué

		Voyez BalarAua

		II. 309. — Son fil*. 376. — Mère des (ira lias. 3i

		RAYAS

		Incarnée dans Roukmini. I

		Donne son lait aux différents êtres

		Voyez Oczan

		V.Isichtiias ( Les), fils de Vasichtha. II

		Sacré en qualité cfOupendra

		TRI

		II. t

		Y, 74. — Maître de Callin. I
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